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PRÉFACE

Ce livre est destiné à toute personne qui désire trouver,
dans un ouvrage élémentaire, les notions indispensables à
l'étude de la botanique. En l'écrivant, j'ai voulu présenter
i'éjtat actuel de la science, avec la forme et le caractère
de; vulgarisation qui distinguèrent les traités spéciaux
d'Àch. Richard 1 et d'Adrien de Jussieu 2, au moment de
leur publication.

Je me suis efforcé de grouper les faits acquis et de les
réunir en un corps de doctrine, afin que ce livre fût un

exposé complet mais succinct de la vérité, autant, du moins,
que la réflexion et l'étude me permettent d'en juger.

Lorsqu'on reste dans des limites aussi restreintes, il est
difficile de tout dire sans être obscur. J'ai fait de mon mieux
pour donner à cette oeuvre les seuls mérites qu'elle pût
avoir : la clarté, la précision.

1 Achille Richard, Nouveaux Eléments de botanique et de physiologie végétale.Paris, 1819.

p " Adrien de Jussieu, Botanique, Cours élémentaire d'Histoire naturelle, à l'usage descollèges et des maisons d'éducation, rédigé conformément au programme de l'Univer-
■ du i l septembre 1840. Paris, 1843-1844.—Ce livre a été souvent réimprimé sans chan-jwent,
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Ii PRÉFACE

Respectueux pour mes devanciers, j'en ai parlé avec la
déférence que l'on doit à ses maîtres, n'oubliant pas que leurs
erreurs sont toujours largement compensées par les services
rendus.

La première partie, consacrée à Yétude des organes et
de leurs fonctions, est, à peu de chose près, un résumé des
Éléments de botanique1 de M. P. Duchartre. J'y ai ajouté
quelques faits résultant de mes observations ou de mes re¬
cherches et, toutes les fois que j'en ai trouvé l'occasion, j'en
ai profité pour mettre en lumière les travaux estimés de
MM. Ghatin, Van Tieghem, A. Gris, Prillieux, etc. Enfin,
M. E. Marchand (deFécamp), à la fois savant agronome et
chimiste distingué, a bien voulu, sur ma demande, traiter la
question si difficile de Y assimilation chez les végétaux.

La seconde partie renferme un court examen des flores

qui se sont succédé fendant les périodes géologiques,
ainsi qu'un rapide énoncé des causes qui ont présidé à Vévo¬
lution et à la distribution des plantes à la surface dit
globe. Les travaux de MM. Darwin, Naegeli, Hseckel,
Lyell, de Saporta, J. Sachs, W. Ph, Schimper. Grisebach,
etc., ont singulièrement facilité cette tâche.

Le résumé sommaire des doctrines (parfois contradictoires)
de ces savants, m'a permis de montrer en suite de quelles
observations se sont peu à peu modifiées les idées relatives
à la succession des flores anciennes, et quelles raisons sem¬
blent militer en faveur des théories nouvelles.

Je ne prétends pas dire que ces théories soient absolument
fondées; mais j'estime que chacun a le droit et le devoir de
les connaître, tout en se gardant bien de les juger, jusqu'à

1 Duchartre, Eléments de botanique comprenant Vanatomie, V organographie, la phy¬
siologie des plantes, les familles naturelles et la géographie botanique. 2e édition, Paris,
JS77. i vol, in-S de 1280 pages et de 541 figures,
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PRÉFACE ni

ce que des recherches ultérieures en aient déterminé la
valeur. Telle est la raison qui m'a décidé à en parler.

C'est, je crois, la première fois qu'on trouvera, dans un
livre élémentaire, un résumé de cette science moderne, qui
a été appelée la Paléontologie végétale, et de celle plus ré -

cente encore, qu'on a nommée la Théorie de Vévolution.
Paissent ceux qui liront ces pages leur faire bon accueil!

Dans la troisième partie, qui comprend Y étude des
classifications et des familles, j'ai exposé les principales
classifications et fait connaître celle que j'ai adoptée.

Un tableau d'ensemble montre la division des plantes en

groupes d'ordre supérieur, auxquels ont été rapportées un
certain nombre de- familles servant de type. Abordant
ensuite chacun de ces groupes successivement, j'ai réuni,
dans une série de tableaux, toutes les familles aujourd'hui
connues. Enfin chacune de ces familles a été l'objet d'un
article indiquant ses caractères, sa division en tribus, ainsi
que la distribution géographique et les usages des plantes
qu'elle renferme.

Dans la sériation des familles, j'ai cru devoir me préoc¬
cuper moins de leurs relations que de leurs caractères diffé¬
rentiels. C'est, pourquoi j'ai appliqué rigoureusement les
principes qui ont servi à l'établissement de ma classification
générale. Il en est résulté ce fait inévitable, que les tableaux
de répartition des familles sont et doivent être considérés
surtout comme des sortes de clefs dichotomiques.

Cette troisième partie a été écrite d'après le Traité géné¬
ral de botanique, de MM. Le Maout et Decaisne. On con¬

çoit, en effet, que je ne pouvais choisir de guide plussûr que
cet inestimable ouvrage. Dans quelques cas, cependant, j'ai
fait des emprunts au Généra plantarurn de MM. Bentham
et Iioofier, Ces emprunts sopt scrupuleusement indiqués.
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IV PRÉFACE
Si clairement écrit qu'on le suppose, un ouvrage scien¬

tifique est rarement bien compréhensible, s'il n'est accom¬
pagné de figures. Aussi ai-je tenu à intercaler beaucoup de
figures dans le mien. Et, comme les diagrammes faci¬
litent l'étude, j'en ai fait dessiner un grand nombre, en
choisissant ceux des familles les plus importantes, ou dont
les différences ne se montrent qu'après un examen attentif.
Enfin, outre une table méthodique des matières, deux tables
alphabétiques, l'une comprenant tous les termes employés,
l'autre les noms des genres, tribus, familles, etc., traités
dans le Cours élémentaire de botanique, permettront d'ar¬
river rapidement, soit à l'explication d'un mot technique,
soit à la place ou aux caractères d'une famille, d'une tribu
ou d'un genre. Il va sans dire, d'ailleurs, que les genres cités
pour chaque famille sont peu nombreux et choisis parmi les
plus importants.

Tel est le livre que j'offre à ceux qui veulent avoir des
notions abrégées de l'histoire des plantes. C'est un résumé
du cours de botanique fait, cette année, à la nouvelle Fa¬
culté de Lyon, devant les élèves qui m'ont fait l'honneur de
suivre mes leçons. C'est à eux que je le dédie.

En terminant, j'adresserai un respectueux hommage à
celui qui fut mon premier maître, et aux leçons duquel j'ai
appris cette rigueur scientifique et cet amour de la vérité,
qui distinguent à un si haut degré son enseignement.

Je veux parler de M. le professeur D. Clos.
D. Gauvet.

Lyon, le 20 août 1878.
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JE

INTRODUCTION

La Botanique (poxàvyi, plante) a pour objet l'étude des végétaux.Les végétaux sont des êtres organisés et vivants, en général in¬sensibles et incapables de mouvements volontaires.On peut les définir de la manière suivante :
Individus le plus souvent agrégés, rarement libres et distincts ;formant de l'albumine, de la graisse,de l'amidon, etc., avec les élé¬ments puisés dans le sol ou dans l'air; absorbant de l'acide carbo¬nique et dégageant de l'oxygène, sous l'influence de la lumière ;presque tous pourvus de chlorophylle ; susceptibles d'accroissementpendant toute leur vie ; essentiellement hydroxycarbonés, et neproduisant de chaleur sensible que d'une manière temporaire. Pri¬vés d'appareil digestif, ils se nourrissent par absorption de liquideset de gaz, qui se modifient en des points de l'organisme variables,selon l'époque et le lieu, et dont la marche, dans l'économie, sem¬ble réglée par les seules lois de l'endosmose, de la diffusion, de lacapillarité. Ils ne se distinguent des animaux que par des différencesde moins au plus, et, parmi les principes qui les constituent, au¬cun, sauf peut-être le tannin, ne leur est spécial.La Botanique comprend :

1° L'Organologie — (ôpyavov, organe ; )-oyoç, discours), ou étudefies organes, qui se divise en : Organogénie (ôpyavov, organe ;yévoç, naissance) : étude du développement des organes; Histiologie( lorôç, tissu [torîov, toile que fait le tisserand], Xôyor, discours) :étude de leurs éléments anatomiques; Organographie (ôpyavov,organe; ypâcpw, je décris) : étude de leur forme, de leur symétrie, etde leur arrangement sur le végétal.2° La Physiologie —(<pû<7tç, nature; >.ôyo;, discours) : étude des
Cauvet, Botanique.

1
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HISTIOLOGIË. - CELLULE

fonctions de chaque organe, des rapports de ces fonctions et de la
manière dont elles concourent à la marche régulière de la vie des
plantes.

3° La. Géographie botanique — (yrj, terre;ypaçw, je décris) :
détermination desdois qui président à la distribution des plantes à la
surface de la terre, selon le climat, l'altitude et la latitude, la na¬
ture du sol et des eaux, etc.

4° La Botanique systématique — comprenant la Phytographie
(ç'jxov, plante ; ypàcpw, je décris) : description des caractères propres
a chaque végétal, et de la Taxinomie arrangement; vôgoç,
loi) : classement systématique des plantes en groupes, selon leurs
affinités naturelles.

Aux deux premières divisions, se rattachent : 1° la Tératologie
(tspa;, TÉpaxo:, monstre; Xôyoç, discours) : histoire des anomalies et
des monstruosités, qui al tèrentla forme ordinaire des organes ; 2° la
Pathologie (nàOo;, souffrance; Xoyo;, discours) ou Nosologie (Tôuoç,
maladie; >.6yoç, discours) : histoire des troubles anatomiques ou phy¬
siologiques qui affectent la santé des plantes.

A la troisième division, doit être rapportée la Paléontologie vé¬
gétale ou étude de la végétation, pendant les périodes géologiques
qui ont précédé la nôtre.

5° Enfin, on admet assez généralement, comme dernière division
de l'étude des végétaux, celle qui résulte de leurs applications à la
médecine, à l'industrie, à la culture, et qui repose sur la connais¬
sance de leurs propriétés ou de leurs usages : Botanique appli¬
quée.

Nous traiterons de ces diverses parties de la Botanique, en donnant à cha¬
cune d'elles le développement relatif que peut comporter un traité élémentaire.

Ceux qu'une étude approfondie de ces questions pourra intéresser, devront
chercher des renseignements plus complets dans les ouvrages spéciaux.

ORGANOLOGIE ET PHYSIOLOGIE
HISTIOLOGIË

-Les éléments anatomiques des végétaux peuvent être ramenés à
trois types :

1° Les uns sont réguliers ou irréguliers, à peu près d'égal diamètre
dans tous les sens, ou à peine plus longs que larges et pourvus de
parois généralement très-minces, circonscrivant une cavité close,
tl'où les noms de Cellules et d'Utricules qu'on leur a donnés. Le
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ENVELOPPE DE LA CELLULE 3

tissu qu'ils forment a été appelé Tissu cellulaire ou encore Paren¬
chyme (irapsy/uga, substance des organes), parce qu'ils constituent
la matière fondamentale de la plante.

2° Les autres sont relativement longs, toujours appointis ou
coupés obliquement à leurs extrémités, et pourvus de parois épaisses,
dures, canaliculées, entourant une cavité d'ordinaire très-étroite. Ils
ont reçu la dénomination de Fibres; leur ensemble a été nommé
Tissu fibreux et, comme ce tissu constitue la base des parties ré¬
sistantes ou de soutien du végétal, on l'a désigné aussi sous le nom
de Prosenchyme (upoc-ey/uga, substance forte).

3° D'autres, enfin, se présentent sous forme de tubes d'une
grande longueur, olfrant, à peu de chose près, la même organisa¬
tion que les cellules ou les fibres, mais, en général, à cavité plus
large que celle de ces dernières et occupant des places déterminées.
La forme de ces éléments, leur longueur et la croyance où l'on
( tait qu'ils sont chargés de conduire les sucs, leur ont fait donner
le nom de Vaisseaux. Leur ensemble a été appelé Tissu vasculaire.

Les observations organogéniques ont montré que les fibres et les vaisseaux
dérivent de la cellule. Il importe donc d'étudier soigneusement le tissu cellu¬
laire, son origine, sa constitution et les métamorphoses qu'il subit.

CELLULES

Dans son état le plus simple, une cellule est constituée par une
substance grumeleuse, de nature albuminoïde, parfois nue, mais ordi¬
nairement limitée par une couche plus consistante, appelée Couche
corticale. Celle-ci s'isole de bonne heure et se transforme en une

enveloppe véritable, nommée Membrane cellulaire. Cette mem¬
brane sécrète bientôt à sa surface une nouvelle enveloppe rigide,
constituée par une substance particulière, ayant la même compo¬
sition que l'amidon (C12. Hi0 O10) et qui a reçu le nom de Cellulose,
La masse grumeleuse primitive (Protoplasma : 7rpwxo? premier,
ïïXàap.a, ce qu'on a façonné), origine de l'enveloppe cellulosique,
est aussi la matière d'où procèdent toutes les substances que l'on
trouve dans la cavité cellulaire. La cellule ainsi constituée est par¬
fois libre; plus souvent elle est d'abord incluse dans la cellule qui
lui a donné naissance, ou elle est située sur l'un de ses côtés. Elle
offre à considérer deux choses»: 1° une enveloppe; 2° un contenu-.

EN VBLOI'I'E DE LA CELLULE

Forme. — Quand les cellules se développent librement, elles
prennent la forme d'une sphère ou d'un ellipsoïde (fig; 1) et ne se
touchent que par des points extrêmement restreints; Le tissu ainsi
formé est spongieux et peu consistant; ses éléments laissent entre
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4 HÏSTIOLOGIE. - CELLULE

Fig. 1. — Fragment de lissu cellu¬
laire du Rhipsalis salicornioides
—

a, cellule ; m, m, méats.

Fia. 2.— Tissu cellulaire de l'oignon du Liliimi
superbum. — c, c, cellules ; a, leurs parois
m, méats.

ment, tandis que les méats s'effacent peu à peu et disparaissent
ou se trouvent réduits à de très-petites dimensions (fig. 2). Les ccl-

eux des vides relativement considérables, appelés Méats. On en
trouve des exemples dans les parties molles des végétaux (fruits
charnus, plantes grasses).
Mais, le plus souvent, au
fur et à mesure qu'elles
s'accroissent, les cellules
se compriment mutuelle -

Fig. ?. — Vaisseaux ponctués de l'Aristolochia Sipho,
l'un entier, montrant les étranglements dus à la
réunion des cellules primitives ; l'autre (b, b) coupé
longitudinalement, pour montrer les bourrelets (a,
a) annulaires, restes des cloisons primitives.

feuille de Pelargonium inqui-
nans. — ép. épiderme ; pr. pa¬
renchyme supérieur; pr\ paren¬
chyme rameux avec ses lacunes.
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ENVELOPPE DE LA CELLULE 5

Iules prennent alors la forme de polyèdres plus ou moins réguliers
(cube, dodécaèdre pentagonal, prismes à quatre ou six. pans, allon¬
gés ou tabulaires, à bases plates ou pyramidées, etc.). Dans quelques
cas, les cellules superposées par files régulières s'accroissent seu¬
lement dans le sens de l'axe du végétal, tandis que leurs extrémités
juxtaposées se dépriment, et chacune d'elles offre l'aspect d'un ton¬
neau ou d'un tronçon de colonne (fig. 3). D'autres fois, la cellule se
distend seulement en de certains points, s'allonge et devient ra¬
meuse (fig. 4) ou étoïïêe (fig. 6). Tantôt alors les saillies ainsi pro¬
duites s'adaptent exactement dans les dépressions correspondantes
des cellule» voisines et les méats primitifs disparaissent (fig. 5) ;
tantôt ces saillies s'accolent par leurs seules extrémités aux saillies
correspondantes des autres cellules; les méats primitifs sont exa¬
gérés et se transforment en lacunes (fig. 6).

La production des lacunes peut être due à d'autres causes : 1° la dissocia-
tion des cellules (fig. 7); 2° l'accroissement exagé.é de certains tissus, qui se

11 1 fl
Fig. 7. — Coupe transversale d'une portion de feuille du Cymudocea œquorea. —

l, lacunes ; V, lacunes plus petites.

développent trop vite, détermine la déchirure des tissus voisins (lacunes à air
de plusieurs plantes aquatiques) 3° l'assèchement et le retrait de cellules de¬
venues inutiles (moelle) ; 4° la destruction de quelques parties, qui sont ré¬
sorbées, dissoutes ou entraînées, en raison d'un afflux trop considérable des sucs
(lacunes à pomme, à résine).

Fio. 5. — Cellules sinueuses de l'épiderme du
Scdum Tclepliium.

Fig. G. — Parenchyme étoile des
cloisons de la tige du Juncus effu-
sus. — a, point d'union de deux
saillies de la paroi.
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6 HISTIOLOGIE. - CELLULE

La disposition régulière des cellules, les unes par rapport aux
autres, peut être de deux sortes : 1° elles sont rangées en séries

concentriques, dont les éléments
se superposent d'une manière al-

( ternative comme les pierres d'un
-L mur (fig. 8); 2° elles sont juxta-

posées en séries linéaires et iï-
^ées, soit à la même hauteur, soit

( j| Ji à des hauteurs différentes. Dan;
— ir^r ir ce c^ernier cas> ^es cellules sont

I! | souvent renflées en leur milieu :
~y la partie renflée des cellules d'une

[ Il série occupe alors la dépression
■—r~-~~ S'r~====\\ laissée par les extrémités rétré-

I • I ! cies des cellules de la série voisin j

(fig- 9)-
Modification de l'enveloppe. —

Fig. 8. — Parenchymemuriforme delà tige T , An lr, „_n,. 1. ,

de v Aristoiochia sipho. L'enveloppe de la cellule est
t d'abord simple, min¬

ce et constituée par
une membrane cel¬

lulosique, molle, ho¬
mogène. Cette mem¬
brane, tantôt se des¬
sèche et durcit sans

augmenter de volu¬
me, tantôt s'épaissit
et revêt des aspects
très-variables.

Après la nais-
"

7 ™\ sance de la couche

Fig. 9. — Cellules épider- W de Cellulose,lamem-
miques du Polysticum Fig 10. — Cellule de Mar- brane Cellulaire pri-Filix-mas. cliantia *■

mitive continue a ta¬

pisser la face interne de la cellule. Cette membrane, qu'on a nom¬
mée Utricule primordial, persiste quelquefois intégralement et les
formations, dont elle est l'origine, sont également réparties sur la
totalité de la paroi cellulaire. Mais, le plus souvent, tandis que la
cellule grandit, la masse protoplasmique se creuse de vacuoles do
plus en plus développées, qui finissent par atteindre la paroi, en y

*

u p, utricule primordial ; m, nucléus ; ch, chlorophylle ; lp, trabécules proloplasmi-
ques circonscrivant les vacuoles et unissant le nucléus à l'utricule primordial.
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ENVELOPPE DE LA CELLULE

formant des aréoles (fig. 10). Tantôt alors la couche protoplas-
mique pariétale prend l'aspect d'un réseau, tantôt elle est traversée

Fig. 11. — Cellules réticulées de l'albumen de la

graine de YAristolochia Clematitis.

par des ponctuations ou des
lignes, soit courtes et inter¬
rompues, soit plus ou moins
allongées et droites ou cour¬
bes, parfois même disposées en
anneaux, en spires, etc.

Comme toute formation nou¬
velle est due à une sécrétion
du protoplasma intra-cellu-
laire, il s'ensuit qu'il ne se
produit rien, là où manque la
membrane protoplasmique, et
que, là où elle persiste, il se
produit un épaississement de
la paroi, qui devient réticulée,
rayée, ponctuée, annelée, etc.,
selon la disposition affectée par
la couche génératrice (fig. 11,
12).

Dans les cellules du parenchyme,
l'épaississement de la paroi s'ar¬
rête de (bonne heure (fig. 2). Dans
les tissus prosenchymateux et dans
les cellules pierreuses la paroi cel¬
lulaire acquiert souvent une grande
épaisseur : la cavité de la cellule
est alors très-réduite et sa paroi
est souvent traversée par des ca¬
naux plus ou moins longs (fig. 13).
L'épaississement s'effectue parfois
régulièrement : les parties épaissies
se présentent alors sous forme de
verrues, de pointes, de cônes, etc.,
saillants sur la paroi externe de la
cellule ou sur sa paroi interne et ^ig. 13. — Coupe transversale de cellules a ps-
eoupant la cavité cellulaire de cloi- rois épaisses de VAristolochia cymbifera.
sons en général incomplètes, tan¬
tôt simples, tantôt comme déchiquetées. Dans quelques cas (Cactées), la for¬
mation affecte la forme de bourrelets spiraux ou annulaires, qui peuvent se
développer au point de diviser la cavité de la cellule en chambres communi¬
quant entre elles, par de simples pertuis arrondis.

Fia. 12. — Cellules ponctuées du Sragantia
Wallichii, h ponctuations vues de face (ji)
et da profil (p').

Chez un certain nombre de plantes, les parois des fibres et des
vaisseaux offrent des ponctuations ovales ou arrondies, pourvues
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8 IIISTIOLOGIE. — CELLULE

d'un double contour et qu'on a nommées, pour ce motif, Ponctur:-tions arèolèes. Vues sur une coupe transversale, ces ponctua¬tions se présentent sous forme de vides lenticulaires, creusés dans
l'épaisseur de la paroi et communiquant, avec la cavité de la cel¬
lule, au moyen d'un pertuis étroit.

Les ponctuations aréolées sont dues à la production d'un bourrelet circu¬laire, qui naît sur des points déterminés de la paroi, grandit peu à peu, fait
une saillie de plus en plus
prononcée et s'étend comme
une voûte au-dessus de la par¬
tie circonscrite (tig. 14). Les
formations de ce genre se mon¬
trent toujours sur les côtés
opposés de la paroi qui sépare
deux cellules voisines ; la ca¬
vité est donc formée d'abord
par deux vides semi-lenticu¬
laires juxtaposés, qui finissent
par se confondre, lorsque la
cloison est résorbée.

Dans beaucoup de cas, sur¬
tout chez les cellules peu épais¬
ses, la ponctuation paraît avoir
son origine dans l'épaisseur
de la paroi, qui semble se dé¬
doubler, puis se creuser de
proche en proche, vers les deux
faces, jusqu'à ce que la perfo-• i Fig. 15. — Cellules à ponc- ration soit complète (fig. 15).Fig. 14. — Formation tuations aréolées vues de

d'une ponctuation face(p) et en coupe longi- Qq observe Parfois CIUParéolée *. tudinale (/)''. . , , •les ponctuations sont ras¬
semblées en des points très-restreints, et que leur ensemble figure
l'aspect d'un crible ou d'un grillage, d'où les noms de Cellules cri¬
blées et de Cellules grillagées donnés aux cellules qui les présen¬
tent. Ces ponctuations occupent d'ordinaire les cloisons de cellules
superposées, mais il s'en montre souvent aussi sur les parois laté¬
rales (fig. 16).

Epaississement de la paroi. — Si l'on examine une section transversale de
cellules ou de fibres à parois épaisses, on observe que ces parois sont ou sem¬
blent composées de zones concentriques, distinctes, emboîtées les unes dans les
autres. Cette constitution a été attribuée : 1° au dépôt de couches successives,
sécrétées par l'utricule primordial et dont la plus ancienne se trouverait en
dehors, selon H. Mohl, en dedans, selon Hartig; 2° à une interposition de
matériaux nouveaux, dans l'intervalle compris entre les deux faces de la paroi

* A. — Coupe transversale d'une paroi montrant la section de l'épaississement circulaire,
qui circonscrit un point de la paroi (et), qui est resté mince, tandis que le reste de la
paroi (m) s'est épaissi. — a', cercles concentriques de la ponctuation vus de face. —
G. —coupe transversale d'une ponctuation formée ; la membrane cl primitive a disparu.
r\ cercles concentriques de la ponctuation.
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(Trêcul). Selon celte dernière théorie, l'épaississement se produirait par in-
tussusception et l'on s'explique ainsi pourquoi les portions interne et externe
de la paroi cellulaire en sont les parties les
plus denses. Mais il est difficile d'admettre que
l'épaississement soit dû à une nutrition intime,
à une sécrétion propre de l'enveloppe cellulo¬
sique seule. Comme les diverses formations,
dont nous avons signalé l'existence sur cette
enveloppe, ne se produisent qu'en des points
déterminés de la paroi, il est naturel de penser
que les matériaux qui la constituent sont sé¬
crétés exclusivement par le prptoplasma. On
comprend, dès lors, que la substance assimi¬
lable en soit soutirée, par les parties similaires
existant dans la paroi, de la même façon que
les éléments des molécules cristallines sont
attirés les uns vers les autres, pour former
un cristal ; mais ici, le dépôt des molécules
nouvelles se fait à l'intérieur -de la masse

préexistante, au lieu de s'effectuer à sa sur¬
face. Tout porte à croire que, au moment où
s'effectue le dépôt, ses matériaux sont dans
un état d'hydratation variable, selon l'époque
où il se produit et selon la nature de la
substance intercalée. Telle semble être la
cause qui détermine les différences observées,
dans la densité relative des parties et, par
suite, la disposition de ces parties en couches
successives alternativement claires et fon¬
cées.

Les éléments constitutifs de ces couches
paraissent être formés de lamelles distinctes,
groupées en séries juxtaposées ou superpo¬
sées, qui se dessinent au dehors comme des
stries linéaires, disposées en anneaux ou en
spires souvent entrecroisées et figurant alors une sorte de réseau.

L'origine protoplasmique des matériaux d'épaississement est dé¬
montrée par les modifications qui s'effectuent après coup, chez
certaines cellules, d'abord ponctuées ou réticulées, et sur les
parois desquelles se produisent de nouvelles formations, soit en
spirale, soit en anneau, régulières ou irrégulières, et distinctes ou
rattachées les unes aux autres.

CONTENU DE LA CELLULE

Les matières intra-cellulaires sont de deux sortes : 1° le Proto-
plasma; 2° les divers principes qui en dérivent : Chlorophylle,
Amidon, Aleurone, Tannin, Cristaux, etc..

Le Protoplasma est une substance azotée, filante et muqueuse,

Fia. i6.— Portions de cellules
grillagées *.

A — Cloison séparant deux cellules superposées, vue de face. — B, jonction de deux cel¬
lules séparées par une cloison oblique (cl.g), pourvue de ponctuations grillagées (pg).
pes parois de ces cellules offrent 'd'aqtres ponctuations (pg)-

Çauvkt, Botanique, i.
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10 HISTIOLOGrIE. - CELLULE

composée de granulations incluses dans une masse fondamentale
translucide, d'apparence mueilagineuse. Nous avons vu que le pro¬

toplasma fournit les matériaux
de la membrane cellulosique ;
de sa condensation partielle ré¬
sulte un corps particulier
nommé Nucléus.

Le Nucléus est un corps sphé-
rique, ovoïde ou lenticulaire, fi¬
nement granuleux, translucide
et contenantun corpusculefïVw-
c'éole)engénéral bien distinct.
11 occupe d'abord le centre de
la cellule (v. fig. 10), devient de
plus en plus excentrique, à
mesure que grandissent les va¬
cuoles dont est creusé le pro¬

toplasma, et finit par être pa¬
riétal, lorsque ce dernier ar¬
rive à ne plus former qu'une
couche sur la paroi cellulaire
(fig. 17). Le nucléus paraît
jouer un grand rôle, dans la

multiplication des cellules, et son dédoublement constitue d'ordi¬
naire le premier indice de cette multiplication. Quant à l'action
qu'on lui attribue sur les mouvements du protoplasma et sur la pro¬
duction de l'amidon et de la chlorophylle, rien ne la démontre
d'une manière péremptoire.

Chlorophylle. — La chlorophylle est une matière verte, qui oc¬
cupe la face interne des cellules et se présente, soit à l'état d,e
gelée granuleuse ou non, soit sous forme de grains ovoïdes ou ar¬
rondis, constitués par le protoplasma condensé. Tantôt elle naît au
voisinage du nucléus (v. fig. 10), tantôt et le plus souvent elle résulte
du fractionnement immédiat du protoplasma pariétal (fig. 18). Elle
se développe d'ordinaire sous l'influence combinée de la lumière et
de la température ; l'action prolongée d'un froid intense ou de l'obs¬
curité empêchent sa production; les organes verts prennent alors la
teinte blanc-jaunâtre, qui caractérise Yètiolement. Les feuilles pâlis¬
sent aussi pendant la nuit ou lorsqu'on les soumet à l'action directe
des rayons solaires. L'observation a montré que l'affaiblissement
de la teinte est dû aux mouvements du protoplasma, qui abandonne
les parois antéro-postérieures des cellules et se transporte sur les
parois latérales, en entraînant avec lui les grains de chlorophylle.

Fia. 17. — Coupe d'une cellule à cavité centrale
occupée par le suc cellulaire (s c.) et dont le
nucléus (n), devenu pariétal, est inclus dans
l'épaisseur de l'utricule primordial (up).

SCD LYON 1



CONTENU DE LA CELLULE 11

La composition de la chlorophylle n'est pas encore bien déterminée. Elle paraît
constituée principalement par deux matières colorantes : une jaune (xanlo-
phylle), soluble dans l'alcool; une bleue (cyanophylle), que la benzine sépare
de la liqueur alcoolique.

Elle paraît exister dans les feuilles de toutes les plantes ; chez les végétaux
à feuilles rou¬

ges, sa présen¬
ce est dissimu¬
lée par le pig¬
ment contenu
dans les cel¬
lules. Enfin,
Wiesner et J.
Chatin l'ont
trouvée chez
certaines plan¬
tes parasites, et
van Tieghem
l'a signalée
chez les Cus¬
cutes : 1° dans
les jeunes bran¬
ches, dont l'é-
piderme est
pourvu de sto¬
mates ; 2° dans
la région cen¬
trale du pédi-
celle floral ; 3°
dans le pistil et dans les graines en voie de développement

Fig. 18. — Formation de la chlorophylle chez un Basella,
d'après Dippel *.

Amidon. — L'amidon est une matière blanche, pulvérulente,
inodore, de saveur d'abord nulle ou fade, puis douceâtre, enfin acide,
si le contact avec la salive est assez prolongé. Il ^
est formé de couches d'épaisseur inégale, emboîtées
les unes dans les autres, parfois d'apparence testa-
cée ou empilée, mais, en général, concentriques
par rapport à une dépression punctiforme ou liné- ^
aire appelée hile (fig. 19). La formation de ces
couches semble due à l'inégale répartition de ma¬
tériaux d'inégale densité, qui se déposent dans le
grain, pendant la période d'accroissement; elledoit
être attribuée à des causes analogues à celles qui
président à l'épaississement des cellules.

L'amidon est sans doute produit par la chlorophylle, au sein de laquelle il se
montre sous forme de grains très-petits, qui apparaissent pendant le jour et
sont en partie résorbés la nuit. Cet amidon dissous va servir à la nutrition

Fig. 19. — Amidon
de pomme de terre,
à couches excen¬

triques (a 6),— h,
hile.

•A.— ep, cellules de l'épiderrne, avec leur nucléus (>i) ; b, a a, fragmentation du pro¬
toplasma pariétal vu de face (ch, dans la cellule b) et de profil (a a) ; n, nucléus. —
B, grains de chlorophylle libres (ch) ou encore agglomérés (ch').
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12 IIISTiOLOGIE. — CELLULE

des organes, ou bien, cheminant de cellule à cellule, il arrive en des points
déterminés, où il se reforme et s'emmagasine.

Les grains d'amidon ont des dimensions variables, selon leur âge et selon la
plante qui les produit.
Ils sont, d'ordinaire,
contenus dans des cel¬
lules spéciales et tantôt
libres, tantôt plus ou
moins agglomérés, par¬
fois irrégulièrement ré¬
partis au milieu des
formations aleuriques

Fio. 20. — A. Deux cellules de pomme de terre contenantdes OU encore englobés dans
grains de fécule libres. — B. Trois grains de fécule de la masse du protoplas-
pomme de terre agrégés. ma cellulaire, qui leur

forme une sorte de gan¬gue (fig. 20). Van Tieghem a montré, chez les Floridées, l'existence d'unegrande quantité d'un amidon en grains simples ou composés, et formés decouches concentriques, mais qui ne bleuit pas par l'iode et prend, avec ceréactif, une teinte rouge acajou plus ou moins foncée.

Aleurone (oft&upov, farine). — Matière albuminoïde, générale¬ment incolore, en grains diversiformes, dont le diamètre varie
de 0ram,001 à 0mm,055. Ces graing sont arrondis, ellipsoïdes, ou ovoï¬des, ou bien anguleux, oblongs, etc. Les uns sont lisses, d'autresfovéolés ou même verruqueux.

L'aleurone est colorée en jaune brun par l'iode; la solution al¬
coolique de bichlorure de mercure la rend insoluble; si on traite

d'abord par cette solution, ensuite par
l'iode, des cellules contenant à la fois de
l'amidon et de l'aleurone (ce qui est
très-fréquent), on voit l'aleurone se
teindre en jaune, tandis que l'amidon
se teint en bleu. Elle renferme souvent
des corps de composition différente
(fig. 21) : 1° de Voxalate de chaux,
en cristaux solitaires ou cohérents;

Fia. 21. - Cellule de raibumen du 2° du phosphate de chaux et de ma-
Riein, traitée par la glycérine gnésie disposé en grains globuleuxétendue. On y voit le réseau pro- , .. , . , , , , ,
toplasmique granuleux entourant (GloboidesJ, mamelonnés OU lobes,
des vacuoles primitivement occu- émoussés ou arrondis, tantôt grands etpées par le grain d'aleurone; dont ... • ,

il reste : î» le cristaiioide ; 2° le solitaires ou peu nombreux, tantôt tres-
giobotde (d'après Sachs). i petits et réunis en grand nombre dans

la même cellule; 3° des corps cristallins, de nature protéique
(Cristalloïdes), que l'eau pénètre et gonfle, en même temps qu'elle
dissout leur envelqppe albuminoïde.

L'aleurone existe dans toutes les graines, accompagne paytoiit l'amidon et
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constitue aussi les matériaux [de réserve, pour les développements ultérieurs.
Elle forme la partie essentielle des semences oléagineuses.

Inuline. — L'inuline est une substance ayant la même composi¬
tion que l'amidon (C32 H10 O1»), à peine soluble dans l'eau froide,
très-soluble à chaud, mais se précipitant à froid.

Elle existe à l'état de dissolution dans le suc cellulaire, d'où elle
est précipitée par l'alcool, l'éther, les huiles fixes et volatiles, le
sulfure de carbone, la glycérine concentrée, etc. L'iode la colore
011 jaune, mais, selon Prantl, aucun réactif n'est capable de dé¬
montrer sa présence dans une solution. On la trouve dans les ra¬
cines d'un certain nombre de Composées (Aunée, Topinambour,
Dahlia, Soleil, etc.) et chez quelques Algues. Lorsqu'on met dans
de l'alcool absolu, des tranches de ces racines fraîches, elle se
précipite en granules arrondis, qu'un séjour de la tranche dans
l'alcool fait réunir en masses sphéroïdales plus ou moins volumi¬
neuses, soit isolées, soit groupées. Ces masses, examinées sous
l'eau, offrent un petit vide central, prolongé par des fissures en
étoile, et se montrent, soit immédiatement, soit après l'action d'un
acide, formées de couches concentriques superposées. En raison
de leur aspect et de leur apparence cristalline, on leur a donné le
nom de Sphêro-cristaux.

Des masses semblables se forment par la simple dessiccation des
tranches, ou même par la congélation.

Dans ces deux cas, on observe fréquemment que ces masses

comprennent plusieurs cellules.
Tannin. — Le tannin est la substance astringente des végétaux.

Il dérive du protoplasma, se trouve
normalement inclus dans une sorte /" \

de membrane et se présente, soit à
l'état granuleux, soit à l'état amor¬
phe ; cette dernière sorte paraît ré¬
sulter de la fusion des granules du
tannin granuleux.

On le trouve généralement dans le tissu
cellulaire de l'écorce ; mais il se montre
aussi dans les rayons médullaires et dans
la moelle, parfois même dans le bois.
Commeil existe souvent dans les végétaux
dépourvus d'amidon, on peut admettre
qu'il est l'un des facteurs de la production
cellulosique et qu'il constitue l'un des
anneaux de la chaîne des hydrates de car- Fia. 2?. — Rapliides contenues dans une
hone. Le tannin est peut-êlre la seule cellule de forme allongée, que Turpin
fsqbstanqp organique propre aux végétaux, avait norpmee Bifarine.
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14 IIISTIOLOGJE. — CELLULE

Eig. 24. — Multiplication du Nostoc paludosum, d'après Jancievvski *.

de cellules, qui grossissent et se divisent à leur tour (Scission) ; ou
bien, le protoplasma s'accumule sur un point de la paroi et y dé¬
termine l'apparition d'une hernie, qui augmente de volume (fig.25,
26), puis se sépare de la cellule-mère, à l'aide d'une cloison (Bour¬
geonnement).

2° Endogénie — A l'intérieur d'une cellule, le nucléus se di¬
vise en 2-4 parties, autour desquelles se rassemble le protoplasma

Cristaux

^ Il

Fio. 23, — Masse cristalline
incluse dans une cellule de
VAris/olochia Sîpho.

On trouve dans un certain nombre de cellules, des
cristaux isolés ou agglomérés, tantôt en
forme d'aiguilles(7?«ji/«tfes,fîg.22,p. 13)le
plus souvent disposées en paquets, tantôt
constituant des masses arrondies , libres
(fig. 23) ou suspendues par un pédicule à
la paroi cellulaire. Les masses pédiculées
(Cysiolithes) sont composées de couches do
cellulose entremêlées de grains calcaires.

ORIGINE ET MULTIPLICATION DES CELLULES

Les cellules procèdent toujours de cellules préexistantes; elles
se multiplient de deux manières : par Division, par Endogénie.

1° Division — La cellule-mère grandit, puis se divise, par des
cloisons transverses (fîg. 24) ou longitudinales, en un certain nombre

* A, petit individu dont les cellules moyennes sont devenues des spores (s p). — 13, C,
D, E, formation d'un nouvel individu, à partir do la déduplicaticm 4? la spore.
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ORIGINE ET MULTIPLICATION DES CELLULES 15

(fig. 27); puis, chaque masse est isolée par une cloison, qui naît de
la paroi cellulaire ou se produit entre les masses protoplasmiques;
ou bien, dans une cellule sans nucléus, le protoplasma se condense
par places et il se produit un ou plusieurs
nucléus, qu'entoure bientôt le reste du
protoplasma (fig. 28, p. 16).

Il se forme ainsi autant de masses dis- y k'&'i
tinctes, dont chacune sécrète à sa surface

une enveloppe de cellulose. Les cellules nouvelles restent libres et
arrondies, ou se compriment mutuellement et deviennent polyé¬
driques.

A B 0

Matière intercellulaire. —L'examen des modes de multiplica¬
tion ci-dessus mentionnés montre que,'sauf le cas de formation
endogénique de nucléus, les nouvelles cellules résultent du cloi¬
sonnement des cellules préexistantes. Il n'existe donc pas, d'ordi¬
naire, de lignes de démarcation entre les jeunes cellules, et celles-ci
se présentent comme des lacunes creusées dans une gangue homo¬
gène. Toutefois, dans les tissus soumis à un accroissement rapide,
les cellules tendent à s'isoler les unes des autres •, elles sont alors
séparées par des espaces plus ou moins considérables, tantôt vides,
tantôt remplis par une substance particulière, qu'on a appelée
matière intercellulaire. Cette substance se montre aussi entre les
éléments à parois épaisses; comme elle se détruit par macération

Fig. 25. — Cryptococcus cerevisiœ se multipliant
par bourgeonnement.

Fig. 26.— Portion d'un filament
de Vauchérie produisant, par
bourgeonnement, une jeune
cornicule (a), et un oogone (s),

Fig. 27. — États successifs du développement du Pediaslrum granulatum, se multipliant
par division du protoplasma en 16 petites cellules, d'abord libres, puis soudées (d'après
Al. Braun).
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16 HISTiOLOGIE. - CELLULE

dans l'eau, ainsi que par l'ébullition dans l'acide azotique, ces élé¬
ments peuvent être séparés à l'aide de ces moyens.

VERMORCKRN se.

Fie 2S.— Production de cellules, par création de nucléus, dans le sac" embryonnair
du Phaseolus multiftorus, d'après Dippel

On ignore l'origine de la matière intercellulaire. Il est probable qu'elle est
due à une sécrétion spéciale du protoplasma, plutôt qu'à une exsudation de la

*

A, a, «, jeunes nucléus ; a, a, cellules naissantes, formées d'un nucléus et d'une masse
protoplasmique, sans envelpppe ; b, jeune cellule dont l'enveloppe se dessine; c, C, cl, cel¬
lules pourvues d'une enveloppe de cellulose et dont le protoplasma se creuse de vacuoles. —

B, cellules plus développées, arrivées à se toucher et en voie de division ; en a, les deux
nouveaux nucléus (n nj sont encore en contact, mais déjà séparés par la ligne sombre (s),
indice de la cloison commençante, qui est complète (cl) en l ; les nucléus y sont bjeq
distincts,
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FIBRES ET VAISSEAUX 17
membrane cellulosique, dont elle se distingue nettement par ses propriétés chi¬
miques.

FIBRES

Les fibres sont des cellules très-allongées et pour¬
vues d'une paroi généralement très-épaisse, formée
de couches concentriques, qui circonscrivent une
cavité le plus souvent étroite. Cette cavité commu¬

nique d'ordinaire avec celle des fibres voisines, au
moyen de canaux creusés dans la paroi et, tantôt
ouverts, tantôt fermés par la paroi externe de la
membrane cellulosique primitive. Les fibres offrent,
d'ailleurs, les mêmes modifications que les cellules et
peuvent être rayées, ponctuées, réticulées, etc.
(v, fig. 11,12,13,15). On en distingue trois sortes: 1°
les Clostres (xXworrip, fuseau, fig. 29) caractérisés
par leurs extrémités régulièrement appointies ; 2° les
Tubes fibreux, plus longs que les clostres, exacte¬
ment superposés et figurant un tube divisé de loin en

loin, par des cloisons obliques : ces formations cons¬
tituent la base des couches ligneuses; 3° Les Cellules
fibreuses sont des cellules allongées, terminées en
biseau et pourvues de parois épaisses, souvent doublées
par des anneaux, des spires simples ou réticulées,
tantôt minces, tantôt plus ou moins saillantes.

T-

r-

Fig. 29.— Clostre
du Bragantia to-
mentoza.— p, p',
ponctuations.

VAISSEAUX
Les vaisseaux (fig. 30) sont des tubes de calibre variable, très-

allongés, simples ou ramifiés et à parois peu épaisses.

V"" V" V"

Fig. 30. — Portion d'une tige de Balsamine *.

*
v, vaisseau annelé ; vvaisseau spiro-annulairc ; v", trachée ; v'", v"", trachées pas¬

sant à la l'orme réticulée ; v'"", vaisseau réticulé ; à sa gauche se voient des fibres à paroisminces.
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On les divise en deux catégories : Les Vaisseaux proprement
dits ou Vaisseaux aériens, les Laticifères.

Vaisseaux proprement dits. — Les vaisseaux de ce groupe sont
toujours simples, jamais anastomosés, le plus souvent remplis
d'air ; leur paroi interne seule est d'ordinaire lubrifiée par un
liquide de nature évidemment protoplasmique, dans lequel on ren¬
contre des matières azotées et des principes hydrocarbonés, sur¬
tout du glucose.

Les vaisseaux aériens sont produits par la résorption des cloisons trans¬
verses de cellules superposées en série rectiligne et qui se sont allongées dans
le sens de l'axe, en même temps qu'elles augmentaient de diamètre. Cette ori¬
gine des vaisseaux permet de comprendre qu'ils seront ponctués, rayés, anno¬
tés, spiralés, réticulés, selon que leurs cellules constitutives offraient des
ponctuations, des raies, des anneaux, des spires, etc. Les vaisseaux ponctués
(fig. 3, p. 4) sont parfois composés de cellules renflées en leur milieu, rétrécies à
leurs extrémités; ils offrent alors l'aspect d'un chapelet à grains superposés,
d'où le nom de rnoniliformes (momie [de p.àvoç], collier), qu on leur a donné.
Mais, le plus souvent, leurs cellules constitutives sont cylindriques ou prisma¬
tiques et appointies ou coupées obliquement à leurs extrémités ; on conçoit
donc que', d'ordinaire, les vaisseaux se terminent par une pointe droite ou obli¬
que, laquelle se place dans les intervalles laissés par la terminaison des vais¬
seaux situés en dessus et en dessous.

Les vaisseaux aériens peuvent être divisés en deux groupes :
les Trachées, les Fausses trachées.

Les Trachées — (fig. 31 et fig. 30), sont constituées par une
membrane très-mince, à l'intérieur de laquelle s'en ¬
roule en hélice un tube cylindrique ou rubané, conte¬
nant un liquide de nature séveuse. Ce tube spiral est
tantôt simple et à tours lâches ou serrés, tantôt double,
triple, etc., et alors à spires soit parallèles, soit en¬
trecroisées ; il est souvent déroulable ; mais, dans les
trachées vieillies et lignifiées, il s'endurcit et perd
cette propriété.

Dans la tige, les trachées occupent exclusivement le pour¬
tour de la moelle; dans les feuilles, elles se trouvent surtout
au voisinage de la face supérieure des nervures ; enfin, elles
constituent à peu près seules l'appareil vasculaire des orga¬
nes reproducteurs. Elles sont généralement indivises; toute¬
fois, Brongniart en a vu de bifurquées, dans les nervures
foliaires du Potiron.

Les Fausses trachées sont caractérisées par l'absence d'une
spire déroulable, par leurs dimensions plus grandes et leurs pa¬
rois plus épaisses. On les distingue à l'aide des caractères tirés do
l'aspect que leur communiquent les formations diverses, dont leur
paroi interne est doublée.

Les vaisseaux rayés et ponctués se trouvent principalement dans le bois.

Fig. 31.— Extré¬
mité de deux
cellules tra-
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Les vaisseaux annelés, réticulés, spiro-annulaires- existent surtout dans les
pétioles et les nervures des feuilles, au voisinage de la face supérieure.

Ces vaisseaux passent de l'une à l'autre et l'on voit souvent un même vais¬
seau devenir successivement annelé, réticulé, etc.

Dans quelques végétaux (Fougères), les raies des parois,, consi¬
dérées sur une môme face, occupent toute l'étendue de cette face
et offrent l'aspect des bar¬
reaux d'une échelle. Les Ai
vaisseaux ainsi constitués
ont reçu le nom de Scala -

riformes (fig. 32). .

Fia. 32. — Portion d'un vaisseau
scalarifôrme.

— Portion d'un vaisseau laticifère du fruit
du Figuier, d'après P. Duchartre.

Latieifères. — Les laticifères (fig. 33) sont des tubes le plus sou¬
vent rameux et anastomosés, à parois minces, transparentes, ho¬
mogènes. Ils sont remplis d'un suc, tantôt incolore ou verdâtre
(Pervenche), tantôt diversement coloré : jaune (Chélidoine), orangé
(Artichaut), rouge (Sanguinaire), plus souvent blanc (Euphorbes,
Laitue, etc.). Ce suc est généralement âcre et caustique; il est par¬
fois alibile (Galactodendron). On lui a donné le nom de Latex. Il
contient d'ordinaire des matières résineuses ou gommo-résineuses.

C'est du latex de certaines plantes (Ficus, Siphonià, etc.), qu'on extrait le
caoutchouc; l'opium est constitué par le latex épaissi du Pavot somnifère;
celui de la Laitue vireuse forme la base du laclucarium.

Le latex paraît jouer un assez grand rôle dans la nutrition des plantes. Selon
Trôeul, il est amené au contact des vaisseaux aériens, au moyen de diverticu-
lums des laticifères, ce qui permet de le considérer comme une provision de
nourriture, que le végétal utilise au fur et à mesure de ses besoins. Les recher¬
ches de E. Faivre tendent à démontrer la vérité de cette opinion.

Les laticifères semblent dus, soit à la fusion de cellules disposées en séries
et dont les cloisons sont résorbées, soit à l'élongation considérable de certaines
cellules, qui envoient des rameaux dans les méats intercellulaires, soit enfin à
la production de lacunes au sein des tissus. On les trouve surtout dans l'écorce
des tiges et à la face inférieure des nervures foliaires.
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ORGANOGRAPHIE

Les organes peuvent être répartis en deux groupes : les uns
concourent aux fonctions qui ont pour but la conservation et le dé¬
veloppement de l'individu : ce sont les organes de nutrition ; les
autres servent à la perpétuation de l'espèce : ce sont les organes
de reproduction.

ORGANES DE N UTRITION

Les organes de cette catégorie sont de trois sortes :
1° Axiles comprenant la Racine, la Tige et leurs subdivisions

immédiates : l'ensemble de ces organes a reçu le nom d'Axophyte ;
2° Appexdiculaihes comprenant les Feuilles et leurs modifi¬

cations ;
constitués par un axe central court,

supportant des appendices très-ré¬
duits : ce sont les Bourgeons et
leurs dérivés. A vrai dire, les bour¬
geons peuvent être regardés comme
des organes appendiculaires et c'est
dans ce groupe que A. Richard les
a rangés ; mais, en raison de leur
nature, ils nous semblent devoir
former une section spéciale.

3° Mixtes, c'est-à-dire,

RACINE

La racine est cette partie de l'a-
xophyte qui, croissant en sens in¬
verse de la tige, s'enfonce dans le
sol, y fixe le végétal et y puise les
éléments nécessaires à sa nutrition.

Lorsqu'on observe une jeune
plante issue de la germination d'une
graine (fig. 34), on voit que la radi¬
cule s'est plus ou moins allongée,
pour donner naissance à un axe
descendant ou Pivot, sur les côtés

duquel sont nées de fines ramifications, tandis que la gemmule, se
dégageant des cotylédons, s'est prolongée en un axe ascendant ou

Pio. 34. — Jeune pied de Frêne

ORGANES AXILES

racine ; t, collet; ot, cotylédons; f, />, f", feuilles.
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Tige, terminé par un bourgeon et portant un certain nombre de
fouilles. Le pivot descendant a .reçu le nom de Racine-mère et
l'on a donné celui de Radicelles à ses ramifications. En général,les radicelles supérieures sont séparées des cotylédons par un in¬
tervalle, tantôt long, tantôt court, parfois linéaire, que Th. Ir-imscÏÏ a appelé Axe hypocotylé et que l'on nomme vulgairement
Collet. L'axe hypocotylé est surtout bien développé chez les plantes
à cotylédons épigés. Il est caractérisé par ce fait, qu'il ne produit
pas de bourgeons, ni de racines, et que sa section transversale
amène la mort de la plante : c'est pourquoi on l'a nommé aussi
Nœud vital.

Diverses sortes de racines. — Quand la racine-mère s'enfonce
perpendiculairement dans le sol et reste toujours beaucoup plusgrande que ses radicelles, on la dit pivotante (Carotte). Si, au con¬
traire, les radicelles se développent autant que la racine-mère et
forment, au bas de la tige, une sorte, de touffe ou de fascicule, laracine est dite fa,sciculée. Les divisions constitutives de la racine
fasciculée peuvent être : tantôt épaisses, charnues, napiformes, etla racine est dite tuberculeuse (Dahlia); tantôt grêles, ligneuses,plus-ou moins enchevêtrées, et la racine est dite fibreuse (Blé).Les divisions ultimes des radicelles ont été appelées Fibrilles ra-'
dicellaires; leur ensemble a reçu le nom de Chevelu, Lorsque lesracines fibreuses se trouvent en contact avec un courant d'eau, leur
chevelu se transforme en un fouillis de fibrilles extrêmement al¬
longées, fouillis que l'on a appelé Queue de Renard.

En général, les racines fasciculées ne pénètrent qu'à une faible profondeurdans le sol, dont elles épuisent les portions superficielles, et les plantes qui ensont pourvues tirent un profit immédiat des fumures. Les racines pivotantes,au contraire, s'enfoncent dans les couches inférieures ; aussi leur culturenôcessite-t-elle des labours profonds, destinés à ameublir le sol et à y fairepénétrer les engrais. La notion de ces différences est très-importante : elleexplique la nécessité de la rotation des cultures, dans un même champ, et la pos¬sibilité d'y cultiver à la fois des plantes à racines fibreuses et des plantes àracines pivotantes. Il ne faut pas oublier, toutefois, que cette double cultureépuise la terre et oblige à l'emploi des engrais, pour combler le déficit des
matières enlevées par la récolte.

Rhizotaxie. — Les radicelles semblent naître sans ordre, sur laracine principale. Gependant un examen un peu attentif fait voir
qu'il n'en est pas ainsi. Le professeur D. Clos, auquel on doit lesobservations de ce genre, a nommé Rhizotaxie, la loi qui présideà la distribution des radicelles, et montré que celles-ci sont ordinai¬

rement disposées en 2-4-5, rarement 6 séries rectilignes ou obliques.|U a vu, en outre, que le plus souvent les plantes d'une mêmeSramille offrent le. même nombre de séries radicellaires. Ainsi,le type 2 existe chez les Crucifères, les Papavéracées, les Fuma-
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riacées, etc.; le type 4, chez les Ombellifères, Labiées, Convolvu¬
lacées, etc. ; les Solanées offrent le type 5 ; quelques familles, néan¬
moins, présentent à la fois les types 2 et 4; enfin, le type 6 ne se
rencontre que chez certaines Synanthérées.

Racines adventives. — Les racines secondaires ne proviennent
pas toujours d'une formation effectuée sur le pivot. Elles peuvent

les de plusieurs plantes (Oranger, Gloxinia, Bégonia Rex, etc.),
fournit un moyen très-aisé de multiplier ces végétaux; l'on cite
même les fruits de Y Opuntia fragilis et l'ovaire du Jussiœ i sa-
Ucifolia, comme capables de donner naissance à des racines. Enfin,
l'on sait que la facilité avec laquelle il s'en développe, sur les ra¬
meaux des arbres à bois mou, ou sur les jeunes pousses des arbres
à bois dur, quand on les place dans des conditions déterminées, a
donné lieu à la pratique du Bouturage et du Marcottage. Nous
reviendrons plus loin sur ces opérations, très-usitées dans la culture.-

Les racines, qui se développent ainsi sur d'autres points que sur
la racine-mère ou ses divisions, ont été appelées Racines adv< n-
tires. On les dit terrestres ou aériennes. selon qu'elles naissent
sur une partie du végétal enfoncée dans le sol .ou sur une partie
exposée à l'air.

Rhizogènes. — Les racines adventives se développent d'ordinaire
en des points quelconques de l'axe ou de ses divisions. Chez plusieurs
plantes, néanmoins '(Cuçurbita, Polggonumb Tradescantia, etc.)j
elles se montrent toujours en des points bien déterminés, sous
forme de petits mamelons appelés Rhizogènesceux-ci apparaissent
à la base d'un nœud foliaire, ou à la face inférieure du bourgeoiq
qui occupe l'extrémité d'un rameau grêle, allongé, nommé Coulantj.

Formation des racines adventives. — Au point où doit naître
une racine (fig.36),les cellules de la couche cambiale se dédoublent
par scission tangentielle ; puis, les nouvelles cellules se multiplient
par des divisions successivesj soit longitudinales^ soif transversale?!

naître sur d'autres points
de l'axe (fig. 35). Un
certain nombre d'arbres
en produisent sponta¬
nément, soit à leur pied
(Palmiers), soit sur tout
le pourtour de leurtigo
(Fougères arborescen¬
tes),soit même sur leurs
rameaux (Figuier des

Fig 35. — Racines adventives du Lierre.
Banyans). Leur facile
production sur les feuil-
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Il se forme ainsi une masse semi-sphérique, recouverte en dehors
par l'assise externe du dédoublement primitif; celle-ci se divise à
son tour et produit une série d'assises.en forme de calottes suc¬
cessivement emboîtées. Cependant, les cellules centrales du mame¬
lon radicellaire se transforment en faisceaux, qui s'allongent vers
l'extérieur, pour constituer l'axe de la formation nouvelle et se
recourbent en dedans, en une sorte d'épâtement circulaire, doibl'extrémité s'appuie sur les faisceaux de l'axe générateur.

Fia. 3(3. — Formation des radicelles dans une racine-mère do Trapa natans,
d'après Relnke *.

Coléorhize. —L'accroissement delà jeune racine en dehors, dé¬termine le soulèvement des couches corticales, qui finissent par se
*

A.—Le péricambium, limité par Féssise interne de l'écorce, se dédouble en dermatogène(■') et en une assise interne («), qui s'est de nouveau dédoublée dans B.— C. Jeune radicellesoulevant l'écorce (i?, r) de la racine-mère ; 1t, son péricambium ; h, sa première coi lté ;!'■ on dermatogène. — D. Radicelle plus grande, recouverte seulement par l'assise 'la plusinterne (r) de l'écorce de la racine-mère; p,p, son périblème ; au centre se trouve le plé—roriie ; m, m, tissu qui unit la radicelle à la racine-mère. (Sachs, Traité de Botanique).

SCD LYON 1



24 ORGANES DE NUTRITION. — RACINE

rompre et constituent, à la hase du nouvel axe, une sorte de col¬
lerette plus ou moins déchiquetée, soit persistante, soit fugace,
que l'on a nommée Colèorhize (xoXeoç, étui ; pîÇoc, racine). Les ra¬
cines adventives sont donc toujours coléorhizées.

Pilorhize. —L'enveloppe en forme de calotte, qui occupait le
pourtour du sommet du mamelon radiculaire, persiste à l'extré¬
mité libre de la racine et fournit un revêtement protecteur aux

jeunes tissus, par lesquels s'effectue l'élongation de l'axe nouveau.
Ce revêtement existe à l'extrémité de toutes les racines et Tré-

cul lui a donné le nom de Pilorhize (utXoç, chapeau; ptÇa racine)
(fig. 37). Dans la majorité des cas, la pilo¬
rhize est soudée exactement à la racine dans
toute son étendue. Elle ne s'attache, au

contraire, que par un point resserré, à
l'extrémité des racines flottantes de quel¬
ques plantes aquatiques (Lenpia), qu'elle
entoure comme une sorte de fourreau ou

de coiffe.
La pilorhize a une grande importance.

Ses éléments sont caducs et incessamment

renouvelés, comme nous le verrons plus
loin.

Spongiole. — L'extrémité de la racine
Fig. 37. — Extrémité (l'une , , .... ,, , , ,

jeune racine.- r, son corps; recouverte par la pilorhize a ete appelée ;
Vs sa pilorhize. Spongiole, mot impropre, qui semble as¬

similer cette extrémité à une éponge et consacre une erreur à la
fois anatomique et physiologique.

Structure de la racine. — L'étude de la formation et du développement de la
racine a été faite, en France, par van Tieghem, en Allemagne, par Naegeli,
Hanstein, etc. Nous ferons connaître la manière dont s'effectue l'évolution
de cet organe, en nous basant sur les travaux de ces savants.

1° Formation de la radicule. — L'embryon végétal, à son origine, est une
vésicule d'abord simple, qui se dédouble bientôt par une cloison transversale
(fig. 38). La cellule supérieure se cloisonne et se transforme en un filament
(Suspenseur) composé de quelques cellules superposées en une série ordinai¬
rement simple. L'inférieure se segmente en tous sens et finit par constituer une I
masse cellulaire, dont l'extrémité, adhérente au suspenseur, s'allonge et devient
la radicule. Dès ce moment, cette dernière présente trois sortes de formations
concentriques (fig. 39), saxroir : 1° une extérieure (Dermatogène : ôépp.a, peau ;
■yivojiai, j'engendre),d abord formée d'une seule couche de cellules et qui s'isole
la première; 2° une moyenne (Périblême : 7tôptêXr,[xa, manteau), qui, très-
mince vers la pointe de la radicule, se montre,un peu plus haut, formée de plu¬
sieurs couches issues de la division répétée des cellules de la couche primitive;
3° une centrale (Plérome :uXfipwp.a, remplissage),'composée de cellules'en files
longitudinales, qui, très-étroites au voisinage du suspenseur, s'allongent de
plus eu plus et finiront par se différencier en vaisseaux, fibres et parenchyme.
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Le plerome est donc le tissu d où naîtra le cylindre fibro-vasculaire central de
la racine, tandis que le périblème produira le cylindre cortical.

Le dermatogène est, selon Hanstein, le point de
départ de deux formations indépendantes. Ses cellu¬
les se multiplient : 1° par un cloisonnement perpen¬
diculaire à la surface de la radicule et fournis¬

sent d'une manière continue le revêtement épidermique de la jeune racine;
2° par des divisions parallèles à cette même surface et produisent ainsi des
couches cellulaires successivement emboîtées, dont la plus extérieure est né¬
cessairement la plus ancienne.

Ces diverses couches constituent la pilorhize à son apparition. D'après Hans¬
tein, la pilorhize résulterait toujours d'un dédoublement du dermatogène. La
figure que nous avons donnée (fig. 36) de la production des racines adven-
tives, semble., en effet, justifier cette opinion. Mais une telle généralisation ne
saurait être admise, comme l'ont montré Prantl et Janezewski.

Quoi qu'il en soit, la pilorhize est toujours produite par la déduplication des
cellules terminales (flg. AO) du point végétatif de la racine et ses éléments, inces¬
samment renouvelés, sont incessamment rejetés vers la périphérie de l'extrême
pointe de la racine. Les jeunes cellules, repoussées en dehors par de plus nou¬
velles, poussènt à leur tour les plus anciennes, qui se détachent isolément ou
par groupes et tombent. Ainsi se produisent les exfoliations observées à l'extré¬
mité des spong'ioles et qui, en se décomposant, se transforment en une sorte

*

sp, suspenseur ; e, embryon ; se, sac embryonnaire.*

sp, suspenseur ; ri1, cl-, cl3, ri1, assises cellulaires produites par le dermatogène ; p', p'\
P , 3 assises do la pilorhize; pb, périblème; pl, plérome.

Fia. 38. — Développement de
l'embryon dans le Pastel (a)
et dans le Malthiola tricus-
piclata, d'après Tulasne *.

Fio. 39. — Extrémité radiculaire d'un embryon de CapselLi
Bv.rsa pustoris, d'après Hanstein".

Cauvet, Botanique. 2
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d'enveloppe mucilagineuse, regardée à tort comme une excrétion de la ra¬
cine.

Fig. 40. — Coupe longitudinale de l'extrémité d'une racine de Fagopyrum esculentum,
d'après Janczewski *.

2° Différenciation des tissus. — A. Chez les Dicotylédones. — Le der-
matogène produit l'épiderme, avons-nous dit, et le périblème devient le
manchon cortical. Quand ce manchon s'est constitué par la multiplication de
ses éléments, il ne suhit que d'assez faibles modifications, qui seront étudiées
plus loin. 11 n'en est pas de même du plérome. Au pourtour de la masse paren-
chymateuse, dont il est formé (fig. 40), se montre d'abord une assise de cel¬
lules, origine des racines secondaires, assise que Nêegeli a nommée Péricam-
bium et Van Tiegliem Membrane rhizogène. A la face interne du péricambium
et sur certains points symétriquement placés (fig. 41), on voit apparaître des
groupes de cellules allongées, qui se transforment en vaisseaux annelés et spi¬
rales-, puis, à la face interne de chacun de ces groupes, se produisent de nou¬
veaux vaisseaux réticulés, rayés et ponctués, qui se multiplient par ordre cen¬
tripète et sont d'autant plus grands qu'ils sont plus intérieurs. D'ordinaire,,
cette formation s'effectue par la modification d'une ou de deux files des cellules
du parenchyme : chaque faisceau vasculaire est donc constitué par une lame
assez mince. Le nombre de ces lames varie de 2 à 6, 8, etc. En général, elles se
rejoignent au centre de la racine et forment ainsi, soit une ligne diamétrale,
soit une sorte d'étoile à 3, i, 5, etc. rayons. Dans quelques cas, cependant, elles

*
P\ P\ Pi pilorhize; p, épiderme; cej écorce ; pc, péricambium; F, cellulaire cen¬

trale qui va se transformer en vaisseau.
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n'atteignent pas le milieu du plérome et la racine offre alors une espèce de
moelle, résidu du parenchyme primitif.

Tandis que se formaient les lames vasculaires, au milieu du parenchyme qui
les sépare, mais toujours au voisinage du péricambium, apparaissent de petits
amas de cellules cribreuses, riches en protoplasma et qui sont le premier indice
des faisceaux libériens.

&J1
Fia. 41. — Coupe transversale d'une racine de Iianunculus acris, d'après Dippet *.

Le plérome se compose dès lors de quatre formations: 1° de lames vascu¬
laires, distinctes ou réunies au centre delà racine; 2" de faisceaux libériens
encore formés seulement de tissu cribreux; 3° de parenchyme occupant les
intervalles des lames vasculaires et des faisceaux libériens ; -4° de l'assise cellu¬
laire, qui le limite en dehors et que nous avons nommée péricambium.

Ce premier développement effectué, leparenchyme compris entre les faisceaux
libériens et le centre de la racine devient le siège de productions nouvelles. Les
cellules voisines du centre se changent en vaisseaux, tandis que, à la face
interne de chaque faisceau, apparaissent des fibres libériennes, qui se multiplient
et repoussent le faisceau primitif vers la périphérie. Le cylindre central de la

* fp, les faisceaux vasculaires ; lj), faisceaux libériens ; v, première apparition des _

faisceaux secondaires ; v, v, grands vaisseaux internes des faisceaux primaires ; pc, péri¬
cambium ; gp, gaine protectrice ; c, portion du parenchyme cortical.
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jeune racine est alors occupé par deux sortes de faisceaux : 1° les faisceauxvasculaires non modifiés; 2" les faisceaux fibro-vàsculaires développés dansleurs intervalles et dont la face externe est occupée par le faisceau libérien pr -mitif.

Quand l'arc cambial, d'où sont nés les faisceaux secondaires, ne s'étend pasen dehors de ces faisceaux, le parenchyme primordial persiste entre eux et leslames vasculaires. Mais, fréquemment chez les plantes ligneuses, l'arc cambi; 1déborde les faisceaux secondaires et souvent même atteint les lames vasculairt s.qu'il finit par recouvrir en dehors. La racine est dès lors constituée, non pardes faisceaux distincts, mais par des couches concentriques de bois et de liber,analogues à celles qui se forment dans les tiges.L'enveloppe corticale se divise ordinairement en deux manchons emboîtés :l'un extérieur, formé de cellules étroitement unies; l'autre intérieur, composéde cellules plus lâches, disposées en files rayonnantes ou en zones concentri¬ques. La plus îfiterne de ces zones, appelée Gaine' protectrice, est constituéepar des cellules à parois latérales pourvues de plis transversaux, qui s'engrè¬nent réciproquement, la saillie de l'une correspondant à une dépi-ession de l'au¬tre. Cette constitution, lorsqu'on l'observe sur une coupe longitudinale, donne àla série cellulaire, qui forme la gaîne protectrice, l'apparence d'une échelle àbarreaux régulièrement espacés.B. Chez les Monocotylèdones. — La formation de la racine des Mo-nocotylédones est identique à celle que nous venons de décrire chez lesDicotylédones, avec cette différence, toutefois, que, lorsque les lames vascu¬laires et les faisceaux libériens ont acquis leur développement, par évolutioncentripète, le cylindre central, définitivement constitué", n'ajoute plus rien A sesformations primaires Au reste, le nombre des faisceaux paraît être souvent enrapport avec le volume de la racine; parfois même le cylindre central se mo¬difie, se dégrade ou même disparaît (Yallisnérie) et n'est représenté que par unezone périphérique entourant une grande lacune.Enfin, l'écorce produit fréquem¬ment une couche subéreuse, et il s'y montre quelquefois des laticifères ou mêmedes faisceaux fibreux ; ou bien ses cellules se dissocient par places, se résor¬bent et sont remplacées par des canaux ou des lacunes.C. Chez les Acotylèdones. — Le développement de la racine des Crypto¬games vasculaires est semblable à- celui des racines des MonocotylédoncsMais, en général, les faisceaux vasculaires n'y sont qu'au nombre de deux et ladisposition de ces faisceaux dans les radicules, par rapport à ceux de la racine-mère, est caractéristique. Chez les Monocotylédones pourvues de deux faisceaux,le plan diamétral qui passe par la lame vaseulaire est parallèle à llaxe de laracine, tandis que, chez les Acotylèdones, ce plan est perpendiculaire à l'axe dela racine-mère. Une autre différence, entre ces deux groupes de végétaux, c'cs!que les jeunes racines des Cryptogames naissent, non de la membrane rhizo-gene, comme celles des Phanérogames, mais bien de la couche interne du paren¬chyme cortical.

Élongation de la racine.— La racine une fois formée s'allonge,en même temps qu'elle s'épaissit. Son élongation s'effectue dansles points voisins de son extrémité et elle est déterminée par deuxcauses : lo l'accroissement temporaire des tissus nouvellementformés; la segmentation incessante d'un petit nombre de cel¬lules situées à l'extrême pointe de la racine, à sa jonction avecla pilorhize. Les cellules ainsi produites se disposent en sériesd'abord courbes (sauf au centre), puis rectilignes, dont les plus in¬térieures se transforment en fibres et en vaisseaux ou, plus rare-
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ment, laissent entre elles un espace uniquement cellulaire, origine
de la moelle. Les couches externes fournissent les éléments du pa¬
renchyme cortical et de l'épiderme.

Caractères de la racine formée. — La racine des Dicotylédones
offre à peu près la même organisation que la tige. Elle s'en dis-
Lingue par plusieurs caractères.

1° Elle n'est jamais terminée par un bourgeon, et les bourgeons
qu'elle émet parfois sont toujours de nature adventive.

2° Elle est généralement dépourvue de moelle, ou celle-ci, quand
elle existe, est d'ordinaire peu apparente et son enveloppe immé¬
diate (étui médullaire), est privée de trachées.

3° Le bois est formé de fibres et de vaisseaux à calibre plus
grand ; il est traversé par des rayons médullaires moins nom¬
breux, moins développés, et séparé de l'écorce par une zone géné¬
ratrice très-étroite. •

4° L'écorce est ordinairement constituée par une couche paren-
chymateuse plus épaisse, un suber plus développé et plus persistant,
et par des fibres libériennes plus larges.

5° L'épiderme est dépourvu de stomates et disparaît de bonne
heure:

6° Elle ne contient jamais de chlorophylle. Les racines aériennes
de quelques plantes font seules exception à cette règle.

Chez les Monocotylédones, la racine primordiale se détruit peu
après son apparition. La tige est alors soutenue exclusivement par
des racines adventives, plus ou moins nombreuses, grêles, mais
très-résistantes. Ces racines sont pourvues d'une écorce assez dé¬
veloppée, que revêt un épiderme formé d'un ou de plusieurs rangs
de cellules à parois très-épaisses en dehors, très-minces en dedans
(Epiblèma).

L'écorce est séparée du tissu ligneux, par une couche de cel¬
lules à parois minces en dehors, épaisses en dedans, couche que
Schleiden a appelée Kernscheide et van Tieghem, Couche protec¬
trice clu corps central.

Le cylindre ligneux se compose de faisceaux distincts ou rap¬
prochés en un cylindre résistant, formé de fibres régulières, de
vaisseaux d'autant plus grands qu'ils sont plus voisins du centre et
de plusieurs amas de tissu cribreux, que certains auteurs dési¬
gnent sous le nom de Colonnes séveuses. La disposition des vais¬
seaux rappelle parfois assez bien les deux branches d'un Y à pointe
intérieure.

Enfin, le centre de la racine est parfois occupé par une moelle
plus ou moins développée.

La racine des Monocotylédones ne grossit plus, dès qu'elle est
Çauvet, Botanique.
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régulièrement organisée. Il en est de même pour la racine des
Àcotylédones. Nous avons fait connaître plus haut, les caractères
et la structure de ces dernières et nous n'y reviendrons pas.

Succiatori. — En traitant du développement des racines, nous
avons oublié de mentionner des formations, qui apparaissent sur
les jeunes racines et que Gasparrini a nommées Succiatori. Ce sont
des sortes de poils constitués par une expansion filiforme des cel¬
lules épidermiques voisines de la pilorhize, avec la cavité desquelles
les succiatori restent en continuité. Gasparrini leur attribuait la
propriété d'absorber les sucs nourriciers, d'où le nom de suçoirs
qu'il leur avait donné. Ces suçoirs paraissent, en effet, jouer un rôle
important dans la vie des racines, et, selon van Tieghem, c'est à
l'aide de ces poils, que la racine absorbe les liquides du sol. Nous
verrons plus loin qu'ils forment un point d'appui à la racine et fa¬
cilitent. sa pénétration dans le sol. Comme, d'ailleurs, ils se dévelop¬
pent abondamment sur les portions de racines soumises à une sé¬
cheresse relative, on peut supposer qu'ils ont alors pour fonction
de soutirer son humidité à l'air ambiant.

Racines des plantes parasites. — Les plantes qui vivent sur les
autres végétaux offrent toujours, aux points par lesquels elles
adhèrent à leur hôte, des formations particulières, tantôt analogues
aux racines (crampons du Lierre), tantôt diversement constituées
(suçoirs de la Cuscute).

Les crampons du Lierre ne sont que des racines, transformées
en organes d'adhérence, qui*s'appliquent exactement sur les parois
de leur support et se moulent dans leurs anfractuosités.

Les suçoirs de la Cuscute sont des appareils spéciaux, nés du
parenchyme cortical extérieur et qui, arrivés au contact de leur
victime, s'y attachent fortement, à l'aide d'une sorte de ventouse,
bordée d'un bourrelet circulaire. Du centre de cette ventouse,
s'élève alors un amas de cellules, qui dépriment, puis percent
répiderme de la plante nourricière, pénètrent dans son écorce et
y acquièrent une grande longueur. Bientôt les cellules centrales
du nouvel axe se transforment en vaisseaux et la communication
entre le parasite et son hôte est définitivement établie.

Dans le Gui, la x'adicule issue de la graine s'implante dans l'écorcc
et s'y développe lentement dans deux directions : 10 tan gentiellement,
de manière à y former une sorte d'épâtement rayonné ; 2° radiale-
ment. Les formations de cette dernière catégorie pénètrent, comme
un coin, dans les rayons médullaires et peuvent arriver jusqu'à la
moelle. P. Duchartre semble admettre qu'après s'être introduite
dans le rayon médullaire, la formation s'accroît seulement par sa
base, qui s'allonge au fur et à mesure de la production des nou-

SCD LYON 1



BOUTURAGE ET MARCOTTAGE 31

velles couches ligneuses. Nous ignorons s'il en est ainsi ; mais
nous pensons que, si le suçoir du Gui se ramifie de la même ma¬
nière que celui du Cytinet (Cyiinus hypoeïstis), il doit, comme ce
dernier, se propager, dans le rayon médullaire, au-dessus et au-
dessous de son point d'implantation.

Chez le Cytinet, les suçoirs ont, en outre, la propriété de disso¬
cier les fibres ligneuses, de façon à se creuser, au milieu du bois,
une route généralement tortueuse, dont les divers embranchements
sont libres ou anastomosés.

CONSÉQUENCES PRATIQUES DE LA PRODUCTION
DES RACINES ADYENT1VES

La facilité avec laquelle se produisent les racines adventives, soit normale¬
ment, soit lorsqu'on met les plantes ou certaines de leurs parties dans de bonnes
conditions, permet de multiplier ces plantes d'une manière indéfinie et de pré¬
parer les arbres qui doivent être transplantés.

Dans ce dernier cas, 011 détruit la racine principale, soit par une section opé¬rée de bonne heure, soit en déterminant son atrophie. On favorise ainsi le déve¬
loppement des racines latérales et il suffit de couper celles-ci, au moment de latransplantation, pour que le déracinement, le transport et la reprise de l'arbres'effectuent aisément.

La multiplication des végétaux peut s'effectuer à l'aide de boutures et de mar¬
cottes.

Bouturage. — Le bouturage est une opération par laquelle on détache et on
met en terre un fragment de plante capable de produire des racines adventives
et de donner naissance à un végétal identique à celui qui Ta fourni. En général,la partie bouturée contient un ou plusieurs bourgeons; mais, dans certains car,la présence de ces bourgeons n'est pas nécessaire.

C'est ainsi que les feuilles de certaines plantes, mises sur un sol humide,peuvent développer des racines et des bourgeons et reproduire un nouvel indi¬vidu (Oranger, Bryophyllum). La formation de racines adventives ou reprisedes boutures, s'opère aisément, en général, avec les arbres à bois mou, ou,pour les végétaux à bois dur, avec les pousses de l'année, surtout si Ton sou¬
met les boutures à l'influence de l'obscurité et de la chaleur. On aide la reprise,
en pratiquant sur le rameau à bouturer, une torsion, une fente, une entaille, etc.,qui déterminent sur la partie ainsi modifiée, la production préalable d'unbourrelet ou ccillus.

Marcottage. — Le marcottage consiste à placer, dans la terre humide, unebranche encore adhérente à la plante-mère. Quand la branche à marcotter estsuffisamment longue et flexible, on la couche dans le sol, après avoir privé deses feuilles et de ses pousses toute la partie enterrée; mais on a le soin d'en
maintenir l'extrémité dans une position verticale. Si le courbage ne peut êtreeffectué, on introduit la plante dans un cornet de plomb ou dans un vase de
terre entaillé sur l'un de ses cotés et jusqu'au milieu de son fond; puis le vaseest rempli de terre, que Ton maintient humide. En général, le marcottage estpratiqué sur des rameaux vigoureux, âgés de deux ans au plus. Une fois l'en¬racinement obtenu, on sépare peu à peu la marcotte de sa mère.Chez un certain nombre de plantes, le marcottage s'effectue naturellement.Ainsi les racines adventives, nées sur les rameaux du Figuier des Banyans(Ficus benghalensis), descendent souvent d'une hauteur considérable, s'enfon¬cent dans la terre, grossissent rapidement et figurent autant de troncs nou¬
veaux, de telle sorte que l'arbre primitif se trouve former le centre d'une petite
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forêt, dont tous les membres sont reliés à lui. Dans les plantes drageonnantes.
stolonifères ou pourvues de coulants, la production de racines et la séparation

ultérieure delà formation
nouvelle sont la règle.
C'est ainsi que le Vernis
du Japon (Ailantus glan-
dulosa) et l'Acacia se

multiplient par des dra¬
geons; l'Épervière pilo-
selle (Hievacium Pilo-
sellcL L.), par des sto¬
lons ; le Fraisier et la
Violette odorante, par des
coulants (fig. 42).

TIGE

La tige est cette
partie de l'axophyte,
qui donne attache aux
feuilles et aux fleurs.
Elle existe dans tous

Fia. 42. — Pied de Fraisier pourvu d'un coulant portant Jgg végétaux phané-
deux noeuds garnis de racines. °

rogames, mais peut
affecter des formes diverses et offrir un développement variable. Le
plus souvent très-allongée, verticale ou rampante, elle est parfois
très-courte et la plante est dite acaule : ses feuilles et ses fleurs
semblent alors naître de la racine et sont dites radicales.

Selon sa durée on la dit : vivace, si elle vit pendant plusieurs an¬
nées; annuelle, quand elle fleurit, fructifie et meurt dès la pre¬
mière année; bisannuelle, quand elle fleurit, fructifie et meurt après
la deuxième année. Selon sa consistance, on la distingue en : her¬
bacée, quand elle est molle et peu résistante ; ligneuse, quand elle
est dure et résistante; sous-ligneuse, quand,sa base étant ligneuse,
ses sommités sont herbacées.

Enfin, on la dit : définie, lorsque son extrémité supérieure se
termine par une fleur et que sa végétation est ainsi arrêtée ; indé¬
finie, lorsque les fleurs sont situées sur les côtés, non sur le
sommet de l'axe primitif et que celui-ci est surmonté par un bour¬
geon foliaire (V. Inflorescence et Rhizome).

Les tiges peuvent être divisées en deux groupes :
1° Aériennes, comprenant le Tronc, le Stipe et le Chaume;
2° Souterraines, comprenant le Rhizome et le Bulbe.

TRONC

Le tronc est la tige des arbres dicotylédonés ; il est conique,
plus ou moins ramifié, composé d'éléments disposés en couches

SCD LYON 1



TRONC. — MOELLE 33

concentriques et formé de trois parties distinctes : une centrale :
Moelle; une extérieure : Ecorce; une intermédiaire : Bois. Entre
le bois et l'écorce, se trouve
toujours une couche cellu-
laire spéciale, appelée Zone

f •génératrice; enfin,_ le bois
est toujours traversé par
des séries radiales de cel-
Iules, que l'on a nommées pSISÉi^^^ÙfclBi'"*
Rayons méiullaires(%.

Moelle.

La moelle est constituée ^
par des cellules molles à /is.. su.

parois minces, souvent fine- Fl°- i3- — Coupe transversale du tronc
, . ' /■ ■ d'un Cliéne âgé de 37 ans *.ment ponctuées, parfois

vertes à l'état jeune, en général polyédriques, mais formant un
tissu peu compacte, d'ordinaire intercepté par des méats. Elle con¬
tient quelquefois des laticifères ou des canaux résineux. D'abord
p eines de sucs, les cellules de la moelle ne tardent pas à se dessé¬
cher, surtout chez les plantes à ac- .n__

1

cat^ ^
transforme en un tube, soit continu,
si it interrompu vis-à-vis des nœuds.

La moelle est peu developpee par Kio. 44. — Coupe transversale du trou:
rapport au volume de la tige; quel- d un Cycas "
ques végétaux cependant l'ont fort grande (Cycas); elle est alors,d'ordinaire remplie de fécule (fig. 44).bille est toujours incluse dans un manchon formé par l'extrémité
interne des faisceaux ligneux, manchon qu'on a appelé Étui médul¬
laire.

*

m% moïlle ; lg, duramen ; lg', aubier ; m, rayons médullaires ; êc, écorce."

w, moelle ; />, bois ; àr, écorce ; f\ bases de feuilles détruites.
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Bois (fig. 43, 44, 45).
Le bois est composé de fibres et de vaisseaux. En général, le

calibre des vaisseaux reste invariable; mais parfois leur canal est
obstrué par des formations nouvelles, dues à une prolifération de
la paroi.

Quant aux fi¬
bres, leur épais¬
seur varie, selon
la plante, soit avec
l'âge, soit avec
l'époque où elles
se forment. Chez
les arbres à bois
dur, elles s'épais¬
sissent peu à peu,
en même temps
qu'elles se colo
rent de plus ei
plus, jusqu'à «
qu'elles aient ac¬
quis un maximum
d'épaississementc!

de coloration. Les couches qu'elles constituent sont donc d'autan
plus dures et d'autant plus colorées, qu'elles appartiennent à un-
formation plus ancienne. Comme, chaque année, il se produit un
nouvelle couche ligneuse, chaque année aussi la couche immédiate¬
ment juxtaposée aux couches colorées durcit, se colore à son ton:
et se distingue ainsi des couches plus jeunes, qui sont plus tendre:
et à peu près blanches. La différence de coloration et de consistance
des couches ligneuses permet de les distinguer en deux groupes:

1° Les couches internes, plus dures et plus colorées, dont l'en
semble a reçu le nom de Buramen, Cœur du bois, Bois par
fait;

2° Les couches externes, moins dures et peu ou point colorée;
dont l'ensemble a été appelé Aubier, (Alburnum,de Albus, blanc)

Chez les arbres à bois blanc, la distinction en aubier et duramen n'est p:
nettement indiquée par la couleur; mais les couches internes sont toujora
plus résistantes, c'est-à-dire formées de fibres plus épaisses. Les couches ext-
rieures constituent, en effet, un tissu plus lâche et sont rejetées dans les travail
de charpente et de menuiserie.

Les couches ligneuses juxtaposées se distinguent, d'ailleurs, dans tous 1-

Coupes transversale et longitudinale d'un segment
de jeune tige d'Érable *.

*
m, moelle ; t, trachées ; vp, vp, vaisseaux ponctués ; f, fibres ; c, zone génératrief

l, liber ; p, parenchyme cortical ; s, suber ; e, épiderme.
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cas, parla nature différente des formations successives, qui se produisent pen¬
dant chaque période de végétation annuelle. Au printemps, la dilatation plus
grande de la zone génératrice permet la formation de beaucoup de vaisseaux
et dé fibres à calibre fort large ; mais, à mesure que diminue l'afflux de la
sève, les éléments produits deviennent de plus en plus étroits : le nombre des
fibres augmente, tandis que celui des vaisseaux diminue; lorsque la produc¬
tion va s'arrêter, il n'apparaît plus que des fibres à calibre relativement étroit
et à parois épaisses. La portion externe de la couche est donc plus dense que
sa portion interne. Aussi, quand, au printemps suivant, une couche nouvelle
viendra se superposer à la précédente, les formations juxtaposées se distin¬
gueront aisément : 1° par l'épaisseur plus grande, en même temps que par le
calibre plus faible des éléments extérieurs de l'ancienne couche ; 2° par la
faible épaisseur et le calibre plus grand des éléments intérieurs de la couche
nouvelle.

En général, il se produit une couche ligneuse chaque année. L'épaisseur des
couches varie d'ailleurs avec l'espèce de l'arbre et avec le climat. Ainsi, celle
du Pin Sylvestre qui est de 3mm, 42 à Ilaguenau, n'est plus que de lmm, 51 à
Geffle (Suède) et seulement de 0""", 84 à liaafiord (Laponie). Chez quelques
végétaux (Cycas) la formation d'une couche exige plusieurs années (fig. 44);
chez d'autres (Phytolacca dioica), il s'en forme plusieurs (7, selon Ch. Mar-
tins) en un an. Enfin, plusieurs plantes intertropicales ont un accroissement
continu et leur bois n'offre pas de couches distinctes (Coffra, Cinchona, etc).

Les vaisseaux du bois sont exclusivement rayés ou ponctués ; les
vaisseaux annelés ne se montrent guère que dans les tiges herba¬
cées; enfin, les trachées n'existent qu'au pourtour de l'étui mé¬
dullaire.

Hayons médullaires.

Les rayons médullaires sont formés d'une ou de deux séries de
cellules allongées radialement et superposées comme les pierres
d'un mur, d'où le nom de tissu muriforme donné à leur ensemble
(fig. 43 et 8). Tous les rayons médullaires traversent les couches
libériennes et se terminent dans le parenchyme cortical. Vus sur
une couche transversale de la tige, ils se présentent comme des
lignes de longueur inégale, partant, les unes de la moelle, les autres
de divers points des couches ligneuses; aussi les distingue-t-on en
grands et petits rayons. Sur une coupe tangentielle, ils se montrent
sous forme de cylindres plus ou moins allongés, terminés en pointe
à leurs extrémités.

Zone génératrice.
La zone génératrice est composée de cellules allongées, à parois

minces et délicates. C'est la prolifération des cellules de cette zone,
u qui produit, chaque année, une nouvelle couche de bois et une

nouvelle couche de liber. Au moment où monte la séve, la zone'
génératrice est gorgée de sucs ; ses éléments sont alors très-dis-
tendus. Comme, en raison de leur mollesse, ils se déchirent aisé-
mentj on a, pendant longtemps, supposé que cette couche est con-

V
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stituée par une sève épaissie, qu'on avait nommée Cambium, et
dans laquelle on pensait que les fibres et les vaisseaux naissaient
spontanément; aussi la zone génératrice était-elle appelée Couche
cambiale.

Nous verrons plus loin que cette théorie n'était pas fondée
(V. Acci oissement des tiges).

Écorce.

L'écorce est l'enveloppe extérieure de la tige. Elle se compose
de trois parties : le Liber, le Parenchyme cortical, le Suber,

auxquels il convient d'ajouter
l'Epiclerme, qui n'existe guère,
d'ailleurs, que sur les jeunes tiges
(v. fig. 45).

A. Le Liber est formé par des
éléments de deux, souvent de trois
sortes :

1° Des fibres allongées, résis¬
tantes et tenaces, mais flexibles,
plus grêles que celles du bois, li¬
bres ou réunies en faisceaux tantôt

droits, tantôt flexueux, rapprochés
de distance en distance et for¬
mant ainsi une sorte de réseau ou

de treillis à mailles généralement
1 âches.

Les libres libériennes, isolées par le
rouissage, constituent la matière textile

l'iu. 40 - ribie.i textiles du Lin cultivé, d°, la PluPart deS tisSUS «^gine végé-
préparées pour la fabrication du fil (Gros- taie. utilise surtout, pour cet usage,
sies). les fibres libériennes du Lin (fig. 46),

du Chanvre, du Ghina-Grass (Urtica
aicea), de la Ramie (Urtica utilis, ete).

2° Des cellules à parois minces, souvent ponctuées et contenant
de l'amidon, des matières extract'ves, des cristaux, surtout des
principes actifs (alcaloïdes, essences, etc.), qui d'ordinaire existent
dans l'écorce en plus grande quantité que dans les autres parties
de la tige. Ces cellules, dont l'ensemble constitue le parenchyme
libéri n, sont disposées en amas grands ou petits ou en bandes
transversales, alternant avec les faisceaux libériens, auxquels elles
servent en quelque sorte de gangue. Chez certaines plantes, le pa-
renchyme libérien est parcouru par des laticifères.

3° Des éléments cylindriques ou tubuleux à parois minces ou
peu épaisses, traversées par des ponctuations réunies en groupes,
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tantôt sur un point quelconque de la paroi, tantôt sur les cloisons
transversales.

Ces tubes, que nous avons étudiés déjà, sous le nom de cellules grillagées
et de tubes cribreux (v. p. 8, fig. 16), paraissent être la voie principale de la
sève ou semblent servir de magasin aux sucs élaborés. On les rencontre dans
la plupart des végétaux et leur disposition est très-variable : chez les uns, ils
forment des assises alternant avec les couches des fibres libériennes (Tilleul,
Vigne, etc); chez d'autres (Sureau), leurs faisceaux alternent avec les fais¬
ceaux du parenchyme.; ils constituent la majeure partie des formations
annuelles du liber du Poirier; enfin, chez le Bouleau et le Hêtre, la produc¬
tion des fibres libériennes s'effectue seulement pendant la première année et
les formations ultérieures consistent exclusivement en tubes criblés et en cel¬
lules parenchymateuses.

Comme nous l'avons vu, le liber est traversé par les rayons
médullaires. Il est habituellement disposé en couches concentri¬
ques, formant autant de feuillets très-délicats, que l'on isole assez
bien les uns des autres, par une macération prolongée dans l'eau.
Ces couches se présentent alors, sur une coupe longitudinale de
l'écorce, comme les feuilles d'un livre, d'où le nom de liber donné
à l'ensemble de ces formations. Cette constitution est due à ce que,

chaque année, la zone génératrice produit, en même temps qu'une
couche ligneuse, une couche libérienne formée d'un petit nombre
d'éléments et, par suite, très-mince.

B. Le Parenchyme cortical est exclusivement formé de cellules,
que l'on peut diviser en deux catégories :

1° Celles de la zone interne, qui sont d'ordinaire molles, poly¬
édriques, plus larges dans le centre de la couche que dans sa pé¬
riphérie. Ces cellules ont des parois minces ; elles contiennent de
la fécule, dans la portion voisine du liber et souvent de la chlo¬
rophylle, dans la portion extérieure de la zone. Leur ensemble
constitue un tissu lâche, pourvu de nombreux méats et traversé
fréquemment par des laticifères ou par des canaux résineux : on
le désigne d'habitude sous le nom de Couche herbacée.

2° Celles de la zone externe, dont les parois s'épaississent beau¬
coup, en général, mais restent molles et sont capables de se gon-
ilerau contact de l'eau. Cette couche a reçu, pour ce motif, le nom
de Collenchyme (xôXXri, colle; sy/uga épanchement). Elle forme une
enveloppe protectrice au parenchyme cortical. Assez souvent, ses
éléments acquièrent une longueur et une épaisseur plus grandes et
se disposent en amas opposés aux faisceaux libériens. Dans certains
cas, la cavité de ces cellules est réduite à uni canal très-étroit, limité
par des parois très-dures et très-épaisses, d'où le nom de Cellules
pierreuses qu'on leur a donné.

C. Le Suber (fig. 47) est la couche protectrice de l'écorce, après
que le grossissement de la tige a déterminé l'exfoliation et la chute

Cauvkt, Botanique. 3
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1.4

de l'épiderme. Il est constitué à l'origine, par un petit nombre d'as¬
sises de cellules rectangulaires, minces, disposées en séries perpen¬

diculaires à la périphérie de la tige
et ne renfermant aucun contenu
solide. Leurs parois perdent de
bonne heure les caractères de la
cellulose et ne bleuissent plus par
l'action successiv: le l'acide sul-
furique et de sous l'in¬
fluence de IV.c et du
chlorate de polass . Vie; trans¬
forment Cl v

neuse sol . o :t < ans
l'éthc t

t.. . -■- < i drement
;<• lar:. ■ • & ituées im-

médiateipent au U< ssous d l'épiderme;
pi•' rare!.11-.n fH. .ut dues au cloi-
s1 de.-: • us•, épidermiques.

muia ica ucui ea», i<t ceiiuie-j'. . . se divise, pai une cloison tangentielle, en
deux cellules superposées ; apW-s ce dédouble nie extérieure cesse
de se diviser, tandis que ]"••• orne / . puis se divise de la même façon
en deux nouvelles cellud don uî° grandit et se partage encore.
De ce mode de multiple ••cliules superposées, dont la
plus intérieure, seul . \ii s par cloisonnement, est seule
vivante et remplie . .. surs s. • )»s autres se vident peu à peu et finis¬
sent par ne plus .... mi: :p; i. ulier se compose donc de deux
parties : une e>" . . tormêe de cellules en files radiales
et à parois su >gène), formée d'une seule assise de
Cellules et c . "n . •. Chez quelques végétaux (Seringat',
le suber • • • ■> ne du parenchyme libérien.

Le su"1 ' ' iges, d'une manière permanente ou tran¬
sitons

.
, u • , nu .; • -ui'fisamment épaisses et élastiques pour être

util - pi Ina* . . 'i!Vi confondus sous le nom de Chêne-liége, le
Que* u atalis J. Gay. Il est divisé en couches concen¬
triques, •■> Vs pai i. deux assises de cellules tabulaires et à parois

hl . nommées Périderme. Pour l'exploiter, on en sé-
•':»! ■' ■ on appelée démasclage, la couche extérieure primi-

tiv ■ de mauvaise qualité, et on met ainsi à nu l'enveloppe
oi-iluiai.- ;!• r ••• . laquelle, réunie au liber, constitue le lard ou la mère du
liège remette '; ige proprement dit.

Nous vu que le périderme s'intercale aux couches subé¬
reuses. Dans beaucoup de cas, il devient prédominant, de telle
sorte qu'il compose presque à lui seul l'enveloppe protectrice de
l'écorce (Bouleau). Enfin, chez un certain nombre d'arbres, il se
développe une série de couches péridermiques très-minces, au
sein du parenchyme cortical et même des faisceaux libériens ;
l'écorce est alors divisée en feuillets ou en écailles, se crevasse, devient

rm

Fig.47.— Coupe transversale d'une tige
de VAristolochia cymbifera, montrant
la structure anormale des faisceaux li¬
gneux et le développement du suberfes).

SCD LYON 1



TRONC. — ÉCORCE 39

raboteuse et s'exfolie plus ou moins vite (Chêne, Tilleul, etc.).
Cette formation a reçu le nom de Faux-Liège ou de Rytidome
(pûtCç, ride ; owp-a, couverture) ; c'est elle qui constitue les plaques
d'exfoliation du Platane.

Au suber, se rattachent les points jaunâtres saillants, arrondis ou
ovales ou linéaires, qu'on a nommés Lenticelles. Nous les étudie¬
rons en examinant F épidémie.

D. Épiderme. — L'épiderme est l'enveloppe la plus extérieure
de l'écorce des jeunes tiges et des feuilles. Il se compose de deux
parties distinctes : l'Épiderme proprement dit, la Cuticide, avec
lesquelles il convient d'étudier les organes qui en sont une dépen¬
dance, (Stomates, Lenticelles et Poils).

DÉpiderme proprement dit est constitué par deux, plus
rarement, trois ou quatre assises de cellules assez éjil^pes, intime¬
ment unies les unes aux autres, et n'offrant pas |ïe®néats entre
elles ; leur ensemble forme une membrane résistant^ qu'on peut
détacher en grandes plaques. Les cellules épiderniiques ont des
formes variables (v. fig. 5, 9) ; rarement un peu bombées, elles sont
d'ordinaire aplaties en table, tantôt rameuses, tantôt polyédriques,
souvent rectangulaires et allongées dans le sens de l'axe de l'organe
qui les porte. Elles diffèrent absolument des cellules sous-jacentcs,
n'ont, d'ailleurs avec celles-ci qu'une faible adhérence et sont, en
général, dépourvues de chlorophylle.

On a longtemps admis que l'épiderme manque chez les plantes submergées ;
c'était là une erreur. La couche épidermique y existe toujours, mais elle est
généralement privée de stomates et ses cellules contiennent de la chlorophylle.

Cuticide.— La cuticule est une membrane anhiste, étendue à
la face externe des cellules épiderniiques. Elle se dissout, dans
l'acide chromique, plus difficilement que la cellulose et que la sub¬
stance ligneuse; ne se dissout pas dans l'acide sulfurique, est sapo¬
nifiée par la potasse caustique et colorée en jaune par le cliloro-
iodure de zinc. Elle paraît due à une modification spéciale de la paroi
des cellules épiderniiques, dont la portion la plus extérieure d'abord,
puis les couches juxtaposées se transforment peu à peu, et acquiè¬
rent de nouvelles propriétés physiques et chimiques.

La cuticularisation est, en définitive, une sorte de subérisation de la paroi,
mais, avec cette particularité, qu'elle n'attaque qu'une partie des couches. Sa
marche est démontrée par l'action des réactifs. Ainsi, lorsqu'on traite un lam¬
beau d'épiderme par la potasse, qui dissout les parties cuticularisées, les por¬
tions encore intactes des couches sont bleuies par le ehloro-iodure de zinc-
tandis que ces mêmes couches se colorent en jaune, jaune brunâtre ou brun,
Selon qu'elles sont plus ou moins modifiées, quand elles n'ont pas subi, au préa¬
lable l'action de la potasse. Le cuticule a, d'ailleurs, une composition (C"HlfO )
peu différente de celle du caoutchouc et bien différente de celle de la cellu¬
lose.
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Stomates (fig. 48, 49)..— Les stomates («rxôga, Louche) sont de
petits appareils de forme oblongue, composés de deux cellules réni-
formes à convexité extérieure, et juxtaposées de telle sorte que leurs
concavités, tournées l'une vers .l'autre, laissent entre elles une r , -J"
ouverture appelée Ostiole. Les cellules stomatiques proémi.
dehors. Elles s'enfoncent assez profondément dans l'épid.
les embrasse et peut, en absorbent de l'eau, amener leur occlusion.
L'ostiole conduit dans une petite dilatation nommée Anti-
ou mieux Préchambre, laquelle s'ouvre dans une t a vite sous épi
dermique, bordée par les cellules du parenchyme cl, pas suite en
communication avec les méats et les lacunes intevceli niait >s : c'est in
Chambre aérienne ou stomatique.

Les stomates existent ou peuvent ou : sur nuis
les organes aériens des plantes. On les trouve principa¬
lement à la surface des organes verts ifeuili jeunes
tiges, calice) ; mais on les rencontre aussi sur les pé¬
tales et même à l'intéri» ur : i 1 cavité o\arique. Us
manquent tente/ois, eu générai, sur les parties

Fio. 4S. — Un stomaU- pris
sur une feuille de Jacin¬
the, vu par si face ex¬
terne *. .Tacinth.

perpendiculaire d'une portion de feuille de
offrant la section d'un stomate *.

habituel! m.eu,. ,

pent surtout in
naii'-- quoique
varie d'une espë

uimu -gées des plantés aquatiques. Le plus souvent ils occu-
• i ru "ciiiure des feuilles ; mais on en voit aussi d'ordi-

•u inùro q uantité, sur leur face supérieure. Leur nombre
l'autre m n'est pas en rapport avec les groupes naturels,

plus
pou

ructure anal

autres; ma
pue. Les feuilles coriaces en olfrent d'ordinaire

certaines feuilles molles (Chou) en sont largement
ispositiou varie aussi beaucoup; tantôt ils sont dispersés à la

c: c tantôt rassemblés en amas plus ou moins grands, parfois
réu i s au fond de dépressions de l'épiderme (Laurier-rose).

assez généralement que les stomates manquent sur les organes
ni, „ dans quelques plantes, toutefois, ils semblent se former de très-
iieure. Si l'on examine, en effet, l'épiderme de Y Opuntia vulgaris, on

i les cellules voisines des stomates se sont moulées sur eux, non sur une,
u • plusieurs rangées concentriques. Dans la majorité des cas, .cepen-

- appareils n'affectent que les cellules immédiatement juxtaposées à

Les stomates se forment de la manière suivante : Au milieu des
* dp, épidejme ; c, sa cuticule ; st, ouverture du stomate ; c/t, chambre aérienne';" p, paren¬

chyme de la feuille.
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cellules épidermiques, quelques cellules se différencient. D'abord à
peu près cubiques, elles s'allongent en arrondissant leurs angles.
Puis, leur nucléus se porte vers le milieu de la cavité cellulaire,
se dipise et bientôt il se forme, entre les deux nouveaux nucléus,
une cloison qui se dédouble vers son milieu, pour constituer l'ostiole.

Les fonctions des stomates seront étudiées plus loin.
Lenticelles.— Les lenticelles sont des soi'tes de ;taches, d'abord

arrondies, puis ovales, enfin linéaires, que l'on trouve à la surface
de la tige ou de ses ramifications, et qui offrent tous les caractères
d'une production subéreuse localisée. Ces petits appareils résultent,
d'habitude, de la prolifération des cellules qui bordent la chambre
aérienne sous-stomatique.De la division de ces cellules, naît un tissu
limité, dont les éléments, appelés Cellules comblantes, remplissent
la cavité sous-stomatique. Cependant la tendance à la prolifération
gagne les cellules voisines, qui se divisent à leur tour et produisent
une sorte de couche génératrice (Couche de rajeunissement), for¬
mée de cellules tabulaires, dont la multiplication se continue pen¬
dant tout l'été. La masse primitive des cellules comblantes, poussée
au dehors par la prolifération de la couche de rajeunissement,
presse l'épiderme, le déchire et se montre à l'extérieur, sous forme
d'une saillie oblongue, colorée en brun par les cellules comblantes
superficielles qui sont subérisées.

Chez certains arbres (Berberis, Gingko, etc.), qui s'exfolient de bonne heure,
les lenticelles naissent du phellogène, traversent le périderme et viennent s'épa¬
nouir à sa surface.

Les cellules subéreuses, situées au-dessous de la couche de rajeunissement,
laissent toujours entre elles des méats pleins d'air, en communication avec les
méats du parenchyme cortical. On comprend donc que les lenticelles aient pu
être regardées comme des appareils analogues aux stomates, par les fonctions
qu'ils doivent remplir. Stahl s'est assuré, en effet, qu'une faible pression suffit
pour que l'air intérieur arrive au dehors par cette voie, et c'est pourquoi il dé¬
signe d'ordinaire les lenticelles sous le nom de Pores corticaux(Rindenporen).

Fig. 50. — Poil rayonné de VIlippophae rhaninoides, vu de face et de profil.

des expansions de l'épiderme, que l'on a nommées Poils, ou des

Poils et Glandes (fig. 50, 51,
52). — Beaucoup de végétaux
offrent leur surface, principa¬
lement sur les organes jeunes,
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m

cellules remplies d'un liquide, tantôt isolées, tantôt réunies en petits
amas et qu'on appelle des Glandes.

Les Poils sont formés par un prolongement des cellu' q :der¬
miques. Ils sont simples ou rameux, unicellulés ouplurb eilr.é

Les poils simples peuvent être composés d'une seul •• •ri 01
plusieurs cellules superposées.

Les pon- ravi ni ;.v
à la ramifi ;-ati d un ' ;
Iule, v:r; tan: t se Loivenne
et tan' . .-este : ln Le, : vf
tains rioiis omirent, soit h ieur
sommet fPiï< rgmvn n . voit
à leur base {O fie), des ren-
f nents ;i . •:• loisonne»t,

• • manie -e uisformer
en une g:an ; Le liquide
contenu : v- utricules de
ces s: de poils, dits

•

-, est fréquem-
mont e de propriétés
spcc 11; et jouit parfois d'une
grande âcreté.

Les Glandes sont des or¬

ques simples ou composés,
tantôt saillants, tantôt inclus
dans le parenchyme, mais
d'ordinaire en relation avec

l'épiderme, et qui sont char¬
gés de sécréter un fluide tout
à fait différent de celui qui
remplit les cellules environ-

. ; v aies offrent souvent, sur un point de leur
• i iculières qui exsudent le liquide sucré,ori-

• niar les Abeilles5 ce liquide est ordinairement
. ,11 >V.;. de fa fleur, d'où le nom de Nectaires donné à ces

glandet (de niciar boisson des dieux).
HUÉ DES DICOTYLÉDONES HERBACEES

La tig*. des plantes herbacées se compose des mêmes parties que
tronc nos végétaux ligneux. La moelle y est d'ordinaire plus

5"2. — Poil de
■ii4 - urens'.

:o poil formé par une cellule à sommet un peu recourbé et à base renflée, in vagi-
nec v .s une glande pluri - cellulaire saillante.
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large ; le bois moins compacte et formé de faisceaux plus espacés ;
l'écorce, constituée surtout par le parenchyme cellulaire rempli de
chlorophylle, offre des faisceaux libériens peu développés, soit di¬
stincts, soit disposés en une zone continue (Dianthus barbcitus);
enfin, l'épiderme s'y montre avec tous les caractères que nous lui
avons attribués et avec les formations diverses, dont nous avons
signalé la présence, sur cette enveloppe.

STIPE

Lestipe estla tige desMonocotylé-
doneset des Fougères arborescentes.

Stipe des Palmiers.— (Fig. o3). Examiné sur une coupe transversale, le stipe
• éc, écorce ; Ig, faisceaux centraux ; lg\ faisceaux périphériques.
** b, 6, b, à, pourtour du stipe ; a, son centre ; i, 2, 3, 4, 5, — i', 2', 3', 4', 5', faisceaux

d'autant plus jeunes qu'ils partent d'un point plus élevé.

Stipe des Monocotylédones.
Il est généralement cylindrique,

non ramifié, et terminé par un bou¬
quet de feuilles. Son pourtour est
garni de cicatrices, qui sont les tra¬
ces de l'insertion des feuilles tom¬
bées, ou présente des sortes de gros¬
ses écailles ligneuses, constituées par
les débris persistants de la base des
vieilles feuilles. Le stipe est parfois
ramifié; Il est alors susceptible de
grossir ; cette prédisposition, rare
chez les végétaux ligneux, est sur¬
tout fréquente chez ceux dont la
tigé est herbacée.

Fia. 53, — Coupe transversale du stipe
d'uiijPalmier *.

Fig. 54. — Schéma du trajet des fais¬
ceaux, dans la tige d'une Monocotylé-
done
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se montre composé de faisceaux épars dans une gangue cellulaire. Bien disincts
et libres vers le centre, plus rapprochés vers la périphérie, ces faisceaux sont
serrés les uns contre les autres à la circonférence, de manière à y former un
cylindre ligneux dense. Toutefois, même en ce point, leur distinction est encore
assez aisée. Ces faisceaux ont une. structure identique, offrent une direction
générale semblable et subissent les mêmes modifications sur leur parcours.
Chacun d'eux part de la base d'une feuille, s'infléchit vers le centre de la
tige, en décrivant un arc à court rayon (fig. 55),puis se réfléchit vers la péri¬phérie, en décrivant un arc à grand rayon et va se confondre avec ses congé¬
nères, dans le cylindre ligneux extérieur. A sa sortie de la feuille, un faisceau,
vu en coupe transversale (fig. 55), a l'aspect d'un ovoïde, arrondi en dehors, plus

appointi dans sa portion tournée vers le centre de la tige et se montre composéde trois parties : 1° une extérieure formée de fibres à parois épaisses ; 2" une
moyenne ou intercalaire, constituée par un amas de cellules à minces parois, su¬
perposées en files longitudinales, les unes simples, les autres grillagées et dont
l'ensemble a été nommé Colonnes séreuses, Tissu cribreux, Cambium durable,

Fia. 55. — Seetio-.i transversale d'un faisceau formé de la tige du Zca Mais
d'après J. Sachs, Traité de Botanique

*

P, Pi parenchyme à minces parois, qui entoure le faisceau ; a, face externe du faisceau ;
i, face interne tournée vers le centre de la tige : g g, vaisseaux ponctués ; s, vaisseau spi¬rale; r, anneau isolé d'un vaisseau annelé ; t, lacune aérienne produite par la déchiruredes tissus pendant l'accroissement; v, a, tissu cribreux; l'espace compris entre ce tissu et
le vaisseau (s) est occupé par des vaisseaux réticulés et à ponctuations aréolées ; la gainedu faisceau est formée de cellules prosenchymateuses à parois épaisses et lignifiées.
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et même Vaisseaux propres; 3° une intérieure, comprenant, des vaisseaux et
des fibres ligneuses. La nature des vaisseaux varie selon leur situation : ceux

qui occupent la pointe sont annelés ou spirales; ceux que l'on trouve vers le
centre et au voisinage du cambium sont ra3'és ou ponctués. Enfin les fibres
ligneuses ont assez souvent des parois peu épaisses.

Si l'on suit un faisceau dans son parcours descendant, on voit peu à peu
les fibres libériennes se multiplier, tandis que les vaisseaux et les fibres li¬
gneuses diminuent, de telle manière qu'au moment où il arrive au cylindre li¬
gneux périphérique, il n'est guère composé que de fibres libériennes. C'est pour,
quoi, beaucoup de phytotomistes, regardant le cylindre périphérique comme
appartenant à l'écorce, admettent que celte dernière l'enferme des fibres libé¬
riennes.

L'écorce forme, dans la plupart des cas, une enveloppe mince, d'abord re.
couverte par un épiderme, parfois encroûté de silice (Rotangs, Graminées),
et qui disparaît dans les espèces vivaces, où il est remplacé par une couche
subéreuse plus ou moins épaisse. Le tissu sous-jacent est souvent constitué
par un parenchyme simple, offrant quelquefois des cellules pierreuses, des ca¬
naux résineux ou des laticifères. Il est limité, en général, par une assise simple
dè cellules particulières, que l'on a appelée Gaine protectrice,

Stipe des Liliacées.— Chez les Liliacées (Dracœna, Yucca), dont le stipe se
ramifie et grossit constamment, le cylindre central est également parcouru par
des faisceaux libres, comme chez les Palmiers. Mais, il existe, entre l'écorce et
le cylindre central, une couche ligneuse, composée de faisceaux nombreux,
durs et serrés, dont l'accroissement continu amène l'épaississement de l'axe.
Cette couche est due à la prolifération d'une zone génératrice, fournie par
l'assise interne des cellules de l'écorce. Elle consiste en un parenchyme fonda-
mental, au sein duquel se voient des faisceaux fibreux, dont le centre est occupé
par du tissu cribreux. Ces faisceaux s'étendent directement de bas en haut,
mais ils sont flexueux, se juxtaposent de distance en distance, et se soudent
de manière à former un cylindre treil-
lissé. Ces sortes de cylindres ne com¬
mencent à se former qu'à une certaine
distance du sommet de la tige. Comme
chaque année il s'en produit un nou¬

veau, lequel embrasse tous les cylin¬
dres plus anciens, ou s'explique pour¬
quoi l'axe gagne en épaisseur, en
même temps qu'il devient conique et
pourquoi aussi, sur une coupe trans¬
versale de la tige, la portion intérieure
de l'écorce se montre composée d'une
série de cercles concentriques succes¬
sivement emboîtés.

Stipe des Fougères.
Le stipe des'Fougères est tantôt nu

et marqué de cicatrices, qui corres¬
pondent aux points d'insertion des
feuilles, tantôt encore garni d'une
portion du pétiole de ces feuilles. Il
porte d'habitude un grand nombre de
racines adventives, qui se développent
successivement, descendent jusqu'à terre et forment, autour du stipe, un lacisde filaments entrelacés, d'autant plus épais qu'il est plus inférieur. Cette dis¬
position spéciale donne à ces stipes l'aspect d'un tronc conique. Sur une coupe

Pauvet, Botanique,

Fio. 56. — Coupe transversale d'un rhizome
de Fougère mâle. — a, a, racines.
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transversale (fig. 56), ce stipe se montre composé : 1° d'une enveloppe de cel¬
lules allongées ou de prosenchyme à parois épaisses, dures, ponctuées ; 2° d'une
sorte de moelle parenchymateuse, coupée en deux parties inégales par un cercle
de faisceaux en forme de croissant irrégulier, dont la concavité est tournée en
dehors. Entre la ceinture formée par ces faisceaux et l'enveloppe corticale
externe, se montrent un grand nombre de faisceaux plus petits.

dedansj une assise^impi^
tissu cellulaire amylacé, entremêlé de cellules
grillagées et protégé par une zone de fibres
libériennes. Enfin, la portion centrale du fais¬
ceau est surtout formée de vaisseaux scalari-
formes, avec quelques rares et petites tra¬
chées, et d'un parenchyme à minces parois,
qui sert de gangue à la masse vasculaire.

Fig. 57. — Coupe transversale d'un
faisceau pris dans une fronde de
Fougère mâle. — A, tissu cellu¬
laire plus grossi.

CHAUME

Le Chaume (Culmus) est la tige des Graminées. Il est générale¬
ment constitué par un axe creux, interrompu de distance en dis¬
tance par des cloisons correspondant chacune à un nœud foliaire.
Ces cloisons sont dues à l'entrelacement des faisceaux fibro-vascu-
laires, qui s'infléchissent vers l'intérieur de la tige, sans la traverser,
puis retournent vers leur point de départ et se continuent d'un
entre-nœud à l'autre.

Dans son jeune âge, le Chaume est toujours pourvu d'une moelle
centrale, qui persiste chez quelques plantes (Canne à sucre, Maïs),
mais est résorbée de bonne heure chez les autres. Les éléments des
faisceaux fibro-vasculaires sont disposés symétriquement dans le
sens radial.

L'épiderme du chaume est généralemement encroûté de silice. C'est à la
silice, que la tige des céréales doit sa rigidité, d'où la nécessité de cultiver ces
plantes, sur un sol qui en contienne une suffisante quantité. Elle forme, dans la
tige des Bambous, des concrétions pierreuses, capables de faire feu au briquet
et qu'on a nommées Tabaschir. Au reste, la silice existe dans les feuilles et
l'écorce d'un grand nombre de plantes et c'est à elle que VEquisetum hiemalc
doit sa propriété de polir les métaux.
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RHIZOME

Lo Rhizome est la tige rampante et souterraine des plantes her¬
bacées vivaces. Il a d'ordinaire une direction horizontale ; quelquefois
sa direction est oblique
ou même verticale. Il
se distingue toujours
des racines : 1° par la
présence de feuilles
écailleuses ou par les
cicatrices, soit ellipti¬
ques, soit allongées,
que ces feuilles y ont
laissées, après leur chu¬
te ; 2o par la présence
de bourgeons termi¬
naux ou axillaires, et
les impressions arron¬
dies ou ovales laissées
par la destruction des
rameaux florifères ; 3°
enfin, les racines n'oc¬
cupent d'habitude que
la face inférieure du
rhizome.

Sa structure est à
peine différente de celle
des tiges aériennes. On p (

en connaît de deux sor¬

tes : chez les uns, l'extrémité antérieure est terminée par un bour¬
geon, qui donne naissance à un rameau floral ; la végétation de l'axe
primitif est donc'arrêtée et le rhizome ne peut continuer son élonga-
tion, que par le développement d'un bourgeon axillaire, qui se su¬
perpose au bourgeon terminal. Les rhizomes de cette catégorie sont
dits définis ou déterminés. Chez les autres, l'axe primitif n'est ja¬
mais terminé par un rameau floral ; celui-ci est toujours fourni par
un bourgeon axillaire ; la végétation de l'axe peut donc être supposée
indéfinie. Les Rhizomes de cette catégorie sont dits indéfinis ou
indéterminés (Chiendent, Primevère, Gingembre, fig. 58). Les
Rhizomes déterminés sont beaucoup plus fréquents. Comme chacun
d'eux est formé pap une série d'axes superposés, on a donné à l'en¬
semble de ces axes ou au Rhizome, le nom de Sympode (<rvv, qui
signifie union, 7to0ç, pied). Le Sceau de Salomon en est un excellent
exemple (fig. 59).

?ig. 5S. — Rhizome de Gingembre (Zingiber officinale).
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Nous verrons plus loin, en étudiant les tubercules, que plusieurs formations

niaculatum et italicum, des Colocasia antiquorum et esculenta,àn Dioscorea
Batalas, du Cyelame ou Pain-de-Pourceau (fig. 60), etc. Enfin, il convient de
rapporter à la même catégorie la prétendue racine de la Betterave, que J. De-
caisne a montrée être constituée par deux productions différentes superpo¬
sées : Y axe hypocotylé, la racine.

"

a, cicatrice de l'insertion d'un rameau, qui s'est flétri et détaché, après avoir fleuri
pendant l'année précédente ; 6, base du rameau floral de l'année actuelle; c, bourgeon ter¬
minal du rameau qui s'est superposé à l'axe (b) et qui fleurira l'année prochaine ; sa vé¬
gétation sera alors continuée par le développement d'un bourgeon, qui se développera à
l'aisselle de l'une des feuilles inférieures du bourgeon (c).
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BULBE

Le bulbe ou Oignon est une tige très-courte, essentiellement
constituée par une portion inférieure charnue, tantôt très-déprimée,
comme tabulaire (Plateau), supportant un gros bourgeon, qui en
occupe toute la face supérieure et dont la face inférieure donne
attache à un nombre plus ou moins grand de racines grêles, indi¬
vises : c'est l'Oignon proprement dit ; tantôt plus ou moins ren¬
flée, et dont le bourgeon est composé d'un petit nombre d'écaillés,
minces, souvent scarieuses : c'est le Bulbe solide ou Bulbe propre-
ivent dit.

Les bulbes de la première catégorie se distinguent, selon que les
écailles du bourgeon sont complètement embrassantes et forment
une série de tuniques successivement emboîtées (Bulbe tuniqué,
fig. 61), ou sont toutes distinctes, libres, assez petites, disposées en
séries spiralées alternatives et imbriquées, c'est-à-dire se recou¬
vrant comme les tuiles d'un toit ou comme les écailles d'une pomme
de Pin (Bulbe êcailleux ou Bulbe imbriqué, fig. 62).

Au point de vue de l'épaisseur du plateau et de la disposition des
écailles du bourgeon central, les bulbes appartiennent donc à trois
catégories : solide (Safran, Glaïeul) tuniqué, (Oignon, Jacinthe),
êcailleux ou imbriqué (Lis).

Chez certains bulbes, le bourgeon central s'allonge en un axe,
qui fleurit et fructifie; chez d'autres, au contraire, le bourgeon
central ne produit que des feuilles et la floraison est effectuée par¬
le développement de bourgepns axillaires. Il existe dqqç deux

Fia. Cl. — Coupe longitudinale du bulbe
dit Poireau JAllium PorrumJ.

Fia. G2. — Bulbe imbriqué du
Lis (Lilium candidum).
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sortes de bulbes considérés au point de vue de leur végétation : jles bulbes déterminés (Oignon, fig. 61), les bulbes indéterminés
(Jacinthe).

Enfin, on a donné le nom de Hampe à l'axe florifère et généra¬
lement aphylle des plantes bulbeuses.

DEVELOPPEMENT DE L'AXOPHYTE

Lorsqu'une graine entre en germination, les deux extrémités de
l'embryon s'allongent en sens inverse. L'une devient la tige; de
l'autre naît la racine. Ces deux parties sont alors constituées par un
tissu cellulaire homogène, que Nsegeli a appelé Méristème (p-epio-roc,
divisible), parce que, de son dédoublement et de sa transformation,
résultent les éléments constitutifs de l'axophyte. La manière dont
s'effectue la production de ces éléments varie, selon qu'on l'exa¬
mine dans la racine et dans la tige. Nous avons déjà étudié l'évo¬
lution des tissus de la racine ; voici comment s'effectue celle des
tissus de la tige.

FORMATION DES TISSUS DE LA TIGE

Au sein du méristème, sur un cercle compris entre le centre et la circonfé¬
rence du jeune axe, apparaissent des îlots composés de cellules plus étroites
et plus allongées. Ces îlots sont à peu près ovoïdes, sur leur section transver-

Fig. 63. — Faisceaux primitifs et faisceaux secondaires d'une jeune tige de Diootylôdone

" A. — Première apparition des faisceaux : f faisceaux ; «r, méristème intercalaire ; m,méristème central.
B. — Apparition des faisceaux secondaires : f, faiscaux primitifs ; /' faisceaux secon¬

daires ; m, moelle ; mr, rayons médullaires. ]
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sale et au nombre de 3, 4, 5, rarement davantage. Ils constituent des sortes
de colonnes identiques à celles que nous avons décrites, sous le nom de co¬
lonnes séveuses.On. les appelle,d'ordinaire,Amas de cambium ou Procambium.
Leur apparition divise le méristème primitif en deux parties : une centrale qui
sera la moelle; une périphérique qui sera la couche herbacée ou moelle
externe. Ces deux parties communiquent largement entre elles, par le méri¬
stème intercalé entre les amas de procambium et qui est l'origine des rayons
médullaires. Les cellules constitutives de chacun des amas de procambium se
modifient peu à peu : celles qui touchent à la moelle se transforment en tra¬
chées et en vaisseaux annelés ; les plus voisines de la couche herbacée de¬
viennent des fibres libériennes ou des tubes cribreux. Puis, entre ces deux for¬
mations initiales, il se produit : en dedans, des fibres ligneuses et des vais¬
seaux ponctués ou réticulés; en dehors, de nouveaux éléments libériens.
Gomme la multiplication des tissus ligneux s'effectue de dedans en dehors et
celle des tissus libériens de dehors en dedans, il en résulte que le procambium
primitif se x'éduit peu à peu et ne forme plus, en définitive, qu'une zone étroite,
qui sépare les formations nouvelles. Chacun des îlots du procambium s'est donc
transformé en un faisceau fibro-vasculaire, composé de trois parties : une
interne, formée de fibres ligneuses et de vaisseaux ; une externe, formée de
fibres libériennes ; une intercalaire constituée par les restes du procambium
et qui est la zone génératrice (fig. 63).

Chez les Monocotylédones et les Cryptogames vasculaires, le procambium
tout entier est transformé en vaisseaux et en fibres ligneuses ou libériennes ;
c'est pourquoi l'accroissement en diamètre s'arrête, lorsque les faisceaux ont
acquis leur complet développement. Chez les Dicotylédones, au contraire, la
zone génératrice persiste et devient le siège des productions successives, qui
déterminent l'accroissement transversal.

Tandis que les fais¬
ceaux primitifs se for¬
maient, d'autres plus
petits se sont dévelop¬
pés dans leurs inter¬
valles, et bientôt les
rayons médullaires se
trouvent réduits à ne

plus former que d'étroi¬
tes lignes radiales, com¬
posées d'un petit nom¬
bre de cellules. A ce

moment, l'axe est cons¬
titué par quatre parties
distincte* • t° le méris- FlG' ^ ~ Section transversale d'une jeune tige d'Erable, dont

.
' , , , les faisceaux, grossis et multipliés, sont juxtaposés, mais sépa-

teme central devenu la rés pai. les rayons méduUaires \
moelle; 2° le méristème
extérieur devenu Yécorce ; 3° les faisceaux serrés les uns contre les autres,
mais séparés par les rayons médullaires, et dont le bord interne forme à la
moelle une gaîne appelée étui médullaire ; 4° enfin la zone génératrice, qui
divise les faisceaux en deux parties inégales : l'interne, qui constitue le bois;
l'externe, qui constitue le liber (fig. 64).

Les cellules de la zone génératrice sont inégales, irrégulières, pourvues de
parois minces et transparentes. Au printemps de la deuxième année, elles se
gorgent de sucs, s'allongent de dedans en dehors, puis se segmentent perpen-

• a" • '
?. Jl.l.

' l, bois ; », cambium ; p, parenchyme cortical ; e, épidermo ; s, suber ; m, moelle.

SCD LYON 1



52 ORGANES DE NUTRITION. — TIGE

diculairement à la surface de la tige; des deux cellules ainsi produites, la plusextérieure grandit à son tour, puis se divise, et la prolifération se continue dela même manière, tant que dure la végétation annuelle. Cette multiplication sefait en deux sens opposés : 1" de dedans en dehors, pour former de nouveaubois; 2" de dehors en dedans, pour former de nouveau îiber. Entre ces deux for¬
mations nouvelles, se trouve la couche des jeunes cellules, dont le dédouble-ment a été suspendu, par l'arrêt de la végétation. Cette couche constitue la zone
génératrice de l'année suivante. Pendant que s'effectue la prolifération de lazone génératrice, les nouvellès cellules s'allongent parallèlement à l'axe de laplante et s'appointissent à leurs extrémités; ou bien, plusieurs cellules super¬posées se soudent et leurs cloisons sont résorbées : c'est ainsi que naissent leslibres ligneuses.

Les vaisseaux sont produits de la même manière, mais à l'aide de cellulesplus larges et formées plus tard. D'après Trécul, ils se formeraient aussi sousl'influence delà sève descendante (?),qui dissout les cloisons des cellules super¬posées ou juxtaposées et détermine l'apparition de canaux droits ou tortueux,selon que, dans sa marche, elle rencontre ou ne rencontre pas d'obstacles.La couche libérienne est formée de la même façon, mais par un développe¬ment en sens inverse.

Fia 65. — Coupe longitudinale du point végétatif du Prunus Lauro-Cerasus \

Tandis que se produisait cet accroissement périphérique, la tige s'est allongéepar son sommet. Cette élongation s'effectue de la manière suivante : (fig. 65)Chez les Phanérogames, le sommet est occupé par des cellules de trois sortes ;
1° une assise extérieure (Dermalogène) constituant l'épiderme; 2° une assise
moyenne (Périblème), comprenant une, deux, trois rangées de cellules et quiproduit l'écorce; 3° une centrale (Plérome), qui produit les éléments du bois
et de la moelle. La production de ces diverses assises semble se faire, pourchacune d'elles, dans un petit amas de cellules génératrices, que Ilansteinappelle groupe initial.

Chez les Cryptogames supérieures, le sommet de l'axe est occupé par une cel¬lule pyramidale (fig. 66), à base supérieure arrondie, et dont la pointe s'enfonce
comme un coin dans le tissu ambiant. Cette cellule se segmente parallèlementà ses faces latérales et produit autant de jeunes cellules, qui se dédoublentà leur tour, tandis que la cellule terminale grandit et se subdivise sans
cesse.

L'accroissement en diamètre des Dicotylédones s'accompagne toujours (saufdans le WehoilscMa) d'un accroissement en hauteur. Or, de même que nous
avons vu la formation périphérique de la deuxième année envelopper la for-

* ci. dermatogèue ; pe. périblème ; pl. plérome; f. section (l'une jeune feuille ; f, portionde la section d'une feuille plus âgée (d'après Hanstein).
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mation précédente, de même aussi les faisceaux qui se forment au sommet de
l'axe entourent ou mieux coiffent les faisceaux constitutifs du cône ligneux
terminal. Les faisceaux anciens ne se continuent pas, en effet, jusqu'au sommet
de l'axe ; ils s'amincissent peu à peu et disparaissent dans le cône végétatif,
tandis que leur zone génératrice persiste et se fusionne avec la portion exté¬
rieure du plérome du groupe initial.

'

s, cellule terminale, d'où procèdent les autres ; a, a, saillie circulaire commençante, d'où
résultera une gaine foliaire ; 6, bautre saillie (bourrelet) plus avancée ; s', s', cellules ter¬
minales d'un bourrelet foliaire plus développé ; ci;, cellules dont naîtra le faisceau flbro-
vasculaire des feuilles, qui forment la gaine (s', s'),

On conçoit]donc que, lors de leur apparition dans le tissu intercalé entre la
portion interne du plérome et le périblème, les nouveaux faisceaux s'étendent

au dehors dejla terminaison des faisceaux anciens et que, résultant de la proli¬
fération d'un tissu continu avec la zone génératrice, ils soient en continuité
avec les tissus formés par cette dernière.

Comme, chaque année, il se produit une nouvelle couche périphérique et une
nouvelle élongation de l'axe, on comprend que, chaque année aussi, un nou¬
veau cône ligneux, étendu du sommet à la hase de la tige, recouvre les forma¬
tions précédentes.

Une section transversale de la tige, effectuée au voisinage du sol, offrira donc
autant de couches distinctes que le végétal aura d'années d'existence (v. fig. 43).
Le nombre de couches ira en diminuant, au contraire, si les sections sont prati¬
quées en des pioints de plus en plus voisins de son sommet. Le nombre des

Fio. GG, — Coupe longitudinale de ^l'extrémité d'une pousse souterraine de VEquisetum ]
Telrmteja (d'après Sachs) *.
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Fio. 07.— Coupe transversale d'une tige Fia. 68. — Coupe transversale de la tige
de Ménispermée. de VAristolochia cymbifera *.
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couches ligneuses n'est cependant pas toujours en rapport avec l'âge des
arbres dieotylêdonés. Lorsque s'effectue la montée de la sève d'août, qui a d'or¬
dinaire pour effet de nourrir les bourgeons, il se produit parfois une nouvelle
couche ligneuse. D'autre part, il est des arbres à accroissement continu (Coffea
arabica, Araucaria brasiliensis, etc.), et d'autres chez lesquels une seule
couche correspond à plusieurs années (Cycas). Enfin, nous devons ajouter que,
chez un certain nombre de végétaux du groupe des lianes, les couches ligneuses
se disposent rarement avec régularité et que les éléments constitutifs de ces
liges occupent souvent des places peu en rapport avec celles qui leur sont
attribuées d'ordinaire.

Ainsi, chez certains Gnetum, chaque couche ligneuse est entourée d'une
couche libérienne.

Chez les Ménispermées (fig. 67), après la production des premières couches
ligneuses concentriques, l'évolution des couches ultérieures s'effectue sur un
seul côté de la tige, qui semble comprimée et dont la moelle devient excen¬
trique.

Chez plusieurs Bauhinia, au contraire,
l'évolution est bilatérale et la tige devient ru-
banée.

Chez les Bignoniacées pourvues de vrilles,
les couches ligneuses, d'abord concentriques,
se développent seulement sur quatre points
opposés et laissent entre elles des intervalles»
au sein desquels le parenchyme cortical s'en¬
fonce comme un coin.

Chez plusieurs Aristoloches (fig. 68), le bois est formé de lames rayonnantes,
disposées autour d'une moelle aplatie et séparées par de grands rayons médul¬
laires. Les faisceaux libériens se montrent sous forme d'arcs étroits, distincts
des lames du bois, mais situés vis-à-vis de chacune d'elles ou de ses divisions.

Chez les Malpighiacées, les formations ligneuses, développées après l'évolu¬
tion des premières couches, apparaissent seulement sur certains points de la

*
es, couche subéreuse ; Ib, faisceaux libériens ; b, 'faisceaux ligneux ; rm, rayons mé¬

dullaires; m, moelle.
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périphérie et y déterminent la production de côtes irrégulières, en nombre
variable, qui restent simples ou se subdivisent plus ou moins. Les intervalles

laissés entre ces côtes sont occupés tan-
tôtpar l'écorce tout entière, qui se moule
sur elle, de sorte que la tige se montre
formée de saillies, soit indépendantes

BIÉÉeIS(fig. 69), soit séparées par des sinus
profonds;tantôt seulement parles cou-

WM&BL'f ches internes de l'écorce, tandis que les
couches externes forment à la tige ur.e

enveloppe continue (fig. 70).

Enfin, chez les Sapindacées (fig 71), on voit, autour du corps ligneux central
(b), se montrer des corps ligneux en nombre variable, séparés de lui et les uns
des autres par le tissu cortical qui , , -

entoure aussi leur ensemble. Ces
formations secondaires, regardées
d'abord comme des branches, pa- m
raissent résulter d'un dédoublement >gg?vJ
latéral du corps ligneux primitif.

Dimensions des arbres. —Les ar- H. •• f,;;|:):0q(f( jjii.i)// ;-ti§É||a
lires placés dans de bonnes condi- ^ P§ Il
tions, peuvent avoir une durée in-
définie et, comme leur accroisse- /^vSv
ment se continue pendant toute (7 • \
leur vie, ils peuvent atteindre des ' J&ssfaSkA^'/jji
dimensions très-considérables. Quel- \ ksL:
ques Monocotylôdones du groupe b
des Liliacées et plusieurs Dicotylé- Kl0. 71. _ Coupe transversale d'un Sapindacé
doues sont remarquables sous ce (SerjaniaDombeyana!) *.
rapport. Ainsi, le Dragonnier
d'Orotava (Ténériffe) avait 14 mètres de diamètre, en 1843, et comme la crois,
sauce de ces arbres est fort lente, on lui attribue plus de 5,000 ans d'existence ;
les Oliviers du Jardin des Olives, que l'on suppose être contemporains de Jésus-
Christ, ont 10 m. de haut et 6 m. de tour ; les Cèdres du Liban ont 4 m. de diamè¬
tre et 100 m. de hauteur; le Chêne de Montravail (France) a 26 m. de circonfé¬
rence; on lui attribue 2,000 ans d'existence; les Cyprès chauves du Mexique

Fig. 69. — Fragment de tige d'une Malpi-
ghiacée, formé de torons plus ou moins
tordus et généralement séparés de leurs
voisins.

Fig. 70.— Coupe transversale d'une Malpigliia-
cée : m, moelle ; 1), couches centrales du bois ;
b', faisceaux externes du bois ; é c, écorce.

*

b, corps ligneux central ; m, sa moelle ; b' b', corps ligneux secondaires ; b", corps ligneux
encore) plus extérieurs.
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peuvent avoir jusqu'à 33 m. cle haut et 12 m. de diamètre; on leur donne alors
4,000 ans; les Baobabs du Sénégal atteignent une hauteur de 2i m. et une cir¬
conférence de 36 m. Les Séquoia de la Californie ont jusqu'à 150 m. de haut et
40 m. de pourtour. Enfin, les naturels du Congo creusent, dans le tronc des
Ceibas, des pirogues longues de 20 m. larges de 4 et capables de porter 200
hommes.

La greffe, par approche, détermine parfois la soudure de plusieurs tiges
issues d'une même souche : il se produit ainsi un tronc simple en apparence, et
de dimensions colossales; tel est le Châtaignier de l'Etna, qui à 58 m. détour.

Les végétaux, dont l'accroissement s'effectue exclusivement par le sommet,
peuvent atteindre une longueur extraordinaire. On cite, à ce sujet, un Rotang
(Calamité rudetitum), qui acquiert jusqu'à £00 m. de long, en conservant une
épaisseur de 4 à 5 cmtimètres seulement .

DIRECTION DES AXES

On sait que la racine et la tige se dirigent on sens inverse. La cause de cette
tendance différente n'est pas connue, quoiqu'on l'ait cherchée souvent et qu'on
ait essayé de l'expliquer plus souvent encore. Darwin attribue à l'humidité la
direction descendante de la racine. Knight la rapporte à la pesanteur, en se
basant sur des expériences, qu'il suppose suffisamment probantes. Ce physiolo¬
giste plaça des graines en germination, dans des augets situés à la circonférence
d'une roue verticale, qui faisait 150 tours par minute. Les jeunes racines,
obéissant à la force centrifuge, s'allongèrent vers l'extérieur,. tandis que
les tiges gagnèrent le centre de la roue. En opérant avec une roue horizontale,
la direction des racines se fit selon un angle, dont la valeur était en rapport
avec la rapidité du mouvement, et qui parut déterminé à la fois par la pesan¬
teur et par la force centrifuge. Quand la vitesse était faible, la racine, obéis¬
sant à la pesanteur, se rapprochait de la verticale et l'ouverture de l'angle aug¬
mentait d'autant plus que la vitesse était moindre; l'angle diminuait, au
contraire, lorsque le mouvement s'effectuait avec rapidité : la racine, alors
presque complètement soustraite à l'action de la pesanteur, obéissait à la force
centrifuge et devenait à peu près horizontale.

L'opinion de Knight fut adoptée par De Candolle et, depuis cette époque, la
plupart des physiologistes l'ont regardée comme fondée. Mais Franck a mon¬
tré que l'incurvation 'de la racine se produit, aussi, lorqu'elle repose sur une
surface plane et même quand, à l'aide d'un poids, on contrebalance les effets de
la pesanteur.

Selon Millier, l'incurvation en sens inverse de la racine et de la tige serait due
à des différences de tension; nulle ou négative dans la racine, la tension serait
très-positive dans la tige. C'est là, sous une autre forme, à peu près la théorie
d'Astruc, qui attribuait le redressement de la tige à un afflux plus considérable
de sève dans sa moitié inférieure, laquelle s'allongerait davantage et détermine¬
rait ainsi une courbure à concavité tournée en haut. Mais on ne sait pas trop
pourquoi se redresse une tige artificiellement renversée, en position verticale,
aucun des points de sa circonférence ne se trouvant inférieur par rapport à un
autre point situé à l'extrémité d'un même diamètre transversal. J. Sachs a

nommé Géotropisme (yrj, terre, Tpsirw, je tourne), ce que Millier appelle
force de tension; il appelle Géotropisme positif, la tendance de la racine à
s'incurver en bas et Géotropisme négatif.\ la tendance inverse de la tige ; ce
sont là des mots et non des explications. 11 pense que les deux sortes de géo¬
tropisme sont dues à des différences de répartition du protoplasma, qui s'accu¬
mulerait, selon le cas, dans des points déterminés et amènerait la prolifération
des tissus situés aux points favorisés, d'où l'inégal accroissement des parties
opposées de Taxe géotropique. C'est encore la théorie d'Astruc présentée sono
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itae autre forme. A l'exemple de Darwin, J. Sachs rapporte le géotropisme des
racines à l'influence de l'humidité : il fit germer des graines sur un tamis en
tulle disposé obliquement et dont la face inférieure, privée de lumière, était
plongée dans un air sec, tandis que la terre contenue dans le tamis était matin-
t..nue humide. Quand les jeunes racines eurent traversé le tulle, elles se retour¬
nèrent vers la face inférieure du tamis et y restèrent appliquées. Si l'air qui
baignait le dessous du tamis était humide, les racines, continuant leur direc¬
tion première, se dirigeaient verticalement en bas.

Nous avons voulu savoir si, plongées dans l'eau, les racines resteraient sou¬
mises à la loi d'incurvation, qui leur est propre ou, si l'on veut, obéiraient au
géotropisme positif. Des plantes, à racines venues de graines et librement déve¬
loppées dans l'eau, furent placées dans la douille d'un entonnoir, de telle ma¬
nière que leur tige se trouvât en dehors de l'entonnoir et leur racine dans son
intérieur. Puis, l'ouverture de la douille ayant été soigneusement fermée, avec
un bouchon enduit de terre glaise et creusé d'un canal pour laisser passer la
plante, l'entonnoir fut renversé et rempli d'eau. Dans cette situation, nos
plantes avaient la tête en bas et les pieds en l'air ; leurs racines flottaient libre¬
ment dans l'eau, et, comme dans l'expérience de Duhamel avec les tiges ren¬
versées, elles étaient soustraites à l'action de la pesanteur agissant sur l'un
quelconque des points de leur pourtour. D'autre part, si ces racines venaient à
s3 recourber, on ne pourrait attribuer cette courbure à l'influence de l'humi¬
dité. Dans ces conditions, tantôt la racine primaire se recourba, tantôt, mais
plus rarement, elle resta verticale et s'accrut de bas en haut. Les racines secon¬
daires se montrèrent plus indifférentes; mais, parfois, l'incurvation se produi¬
sit, quand l'axe primaire avait été détruit.

A quoi sont dues ces différences? nous n'en savons rien.
La manière dont s'effectue la pénétration des racines dans le sol et la cause

qui la produit n'est pas connue non plus. Selon Ilofmeister, l'extrémité de la
racine est dans un état de plasticité, qui lui permet de pénétrer dans les pores
du sol, comme le ferait un liquide visqueux. Elle y est poussée aussi par la dila¬
tation et l'extension des parties plus anciennes; comme elle est,d'ailleurs, inti¬
mement unie au sol, par les poils horizontaux dont elle est garnie, elle ne peut
remonter et porte d'autant plus sa pointe en avant.

Ilartig n'admet pas l'état pâteux, ni la passivité de l'extrémité radiculaire.
Ce que nous savons de la constitution de cette extrémité justifie cette manière
de voir. Il semble donc que la racine s'enfonce, par suite de la multiplication
des cellules voisines de la pilorhize et de la pression incessante que sa pointe
exerce sur le sol, en raison de cet accroissement.

ORGANES APPEND1CULA1RE3

FEUILLE

Les feuilles sont des organes appendiculaires de végétation, qui
naissent des nœuds vitaux de la tige ou de ses divisions, par consé¬
quent en des points définis de la plante, et qui portent le plus sou¬
vent un ou plusieurs bourgeons à leur aisselle.

FORME DES F E U I L T. E S

Une feuille complète (fig. 72) se compose de trois parties : une
inférieure (v g), par laquelle elle s'attache à la tige, qu'elle entoure
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plus ou moins (Gaine); une supérieure (/) ou terminale, ordinaire¬
ment étalée en une lame mince, de forme et de dimensions varia¬
bles (Limbe); une intermédiaire à la gaîne et au limbe (pt), en
général grêle, arrondie en dessous, plane ou canaliculée en dessus

J (Pétiole).
f|| Gaîne. — Les feuilles

pourvues d'une gaîne sont
dites engainantes. Quand
les deux bords de la gaîne
sont soudés de manière à
former un tube complet, on
la dit entière (Cypéra-
cées); plus souvent les deux
bords sont libres et la
gaîne est dite fendue (Gra¬
minées). La gaîne peut
manquer, ou bien elle peut
exister sans pétiole et alors,
selon que la gaîne est plus
ou moins développée, la
feuille est dite : embras¬
sante ou amplexicaule, si
elle embrasse tout le pour¬
tour de la tige; semi-am-
plexicaule, si elle n'en
embrasse qu'une partie.
Ces deux appellations, s'ap¬
pliquent aussi aux feuilles
réduites seulement au lim¬
be, quand leur base en-

I'ig. 72. — Feuille entière, pdinerve et pédalée de tOUl'e la tige.
l'Arum Dracunculus. — vg, gaine ; pt, pétiole ; La o-a'îne est parfois SU1'-
l, limbe. , . ,

montée ou remplacée par
des divisions foliacées, regardées à tort comme des organes de
nature particulière, et qu'on a appelées des Stipules.

Stipules. — Les stipules ne sont donc que des modifications de la
gaîne. Celle-ci reste tantôt entière dans toute son étendue, sauf au
sommet, de chaque côté duquel elle se développe sous forme d'ex¬
pansions libres (Rosier) ; tantôt elle se divise dans toute sa lon¬
gueur et constitue des sortes de petites feuilles situées à la base du
pétiole (fig. 73). Dans beaucoup de cas, les stipules sont ou sem¬
blent tout-à-fait distinctes du pétiole, sur les côtés, mais en dehors
duquel elles sont insérées. Chez quelques plantes, elles se soudent
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MORPHOLOGIE DES FEUILLES 59

par leur Lord interne et constituent alors une foliole unique (fig. 74),
qu'on a nommée stipule axïllaire. Chez les Polygonées, elles,
s'unissent à la fois par leurs bords interne et externe, de telle sorte

Fig. 73. — Feuille composée paripjnnée du Fig. 74. — Feuille imparipennée du Mc-
Faba vulgaris, montrant ses iwjtx sti- lianthus major. — t, lige coupée pour
pulos. ? montrer la stipule axillairo (st).

qu'elles forment à la tige une gaine tubuleuse, qu'on a appelée
Ocréa (fig. 75). On considère assez généralement, comme une sti¬
pule, la membrane
d61 i cate (£û/w fej que VX \ "XtXn. |p:;|P
l'on voit chez les y
Graminées, au point i {fc/Mm//*.
ou le limbe foliaire WfÊÊ^iJUÊ
se sépare de sa gai- V-—^wjMÊÊ
ne. 1 Wm

Les stipules man¬
quent souvent ou sont
relativement petites ;
d'autres fois, elles se
développent beaucoup
et même peuvent rem¬
placer les feuilles (La-
thyrus Aphaca).Enfin,
elles servent parfois
d'enveloppe protectrice

Fio. 7û.— Foi lion do tige et de feuille du Polygonvm orientale
montrant la gaine stipulaire ou Ocréa (s t), entourant la tige,
au-dessus de l'insertion de la feuille.
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pour Jes jeunes feuilles, qu'elles peuvent recouvrir comme un cornet (plusieurs
Ficus). Leur présence ou leur absence sont employées pour caractériser

♦certains groupes naturels ou familles de plantes.

Le Pétiole est le support de la feuille. 11 se
«ompose de plusieurs faisceaux fibro-vasculaires
rapprochés, parallèles et circonscrivant une espèce
de moelle à peine distincte, autour de laquelle ils
forment une sorte de cylindre ouvert à la face su¬
périeure du pétiole et environné par un mince
parenchyme, que recouvre -l'épiderme. Ces fais¬
ceaux proviennent de la tige; ils se séparent et
s'écartent les uns des autres au sommet du pétiole,
pour constituer le squelette de la feuille. Ils se
montrent, sur le limbe, comme des lignes plus ou
moins larges, droites ou courbes, distinctes ou
anastomosées, simples ou ramifiées, plus pâles
d'habitude que les tissus ambiants. Ces lignes, que
l'on a nommées Côtes ou Nervures, sont généra¬
lement déprimées à la face supérieure du limbe
et saillantes, au contraire, à sa face inférieure.

Quand le pétiole manque, la feuille est dite ses-
sile; on la dit pétiolée, quand il existe.

L'insertion du pétiole s'effectue d'ordinaire sur
un renflement [de la tige, renflement qu'on a ap¬
pelé Coussinet (fig. 76). La base du pétiole est
souvent séparée du coussinet par un tissu parti¬
culier, qui naît de bonne heure, mais ne prend son

entier de'veloppement que vers la fin de la période de végétation:
ce tissu s'interpose complètement entre le pétiole et son support et
amène la chute de la feuille, qui est alors dite caduque. Chez un
certain nombre de plantes, la production du tissu intercalaire
s'effectue tardivement et les feuilles sont dites persistances'. Enfin,
chez quelques végétaux ligneux, les feuilles se dessèchent, mais
restent encore attachées à l'arbre jusqu'au printemps suivant et
on les dit marc scentes (Chêne) ; ou bien elles se détruisent peu à
peu et ne tombent que très-tard (Palmiers).

Dans le plus grand nombre de cas, le pétiole se continue direc¬
tement avéc le limbe ou ses divisions, et les feuilles sont dites sim¬
ples (%J7). D'autres fois, les divisions de la feuille sont suppor¬
tées par des coussinets pétiolaires, coussinets dans lesquels se
développe un tissu séparateur analogue à celui qui détermine la
chute de la feuille totale. Chacune de ces divisions se comporte
donc comme une feuille caduque ; leur ensemble constitue une feuille

AS.

1*10. 7G. — Pelito
branche de Pom¬

mier,montrant un

bourgeon à fleur
(0) et plusieurs
bourgeons à bois,
insérés au-de6sus
d'un êpaulement
de la tige formé
par le coussinet
M-
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composée (fig. 78) et le pétiole prend le nom de Petiole commun ou
de Hachis.

Le plus souvent, le pétiole s'insère à la hase du limhe ; dans
quelques cas, cependant, son insertion s'effectue sur un point plus

Fig. 77. Feuille simple. Fig. 78.— yFeuille composée, impari-
du Broussonetia papy- pennée du Robinia Pseudacacici,
rifera- r montrant ses deux stipules épineuses.

L'insertion des folioles des feuilles compo¬
sées se fait tantôt sur les côtés du rachis,
tantôt à son sommet (v. fig. 82).

Le pétiole est généralement cylindrique ou
présente une gouttière à sa face supérieure.
Dans quelques végétaux, il présente de chaque
côté, une sorte d'aile formée par une décur-
rence du limhe ; on le dit alors ailé.

Lorsque les faisceaux du pétiole s'écartent
et que celui-ci s'étale en une lame d'appa¬
rence foliacée, le pétiole ainsi modifié prend le
nom de Phyllocle.

La tendance du pétiole à se transformer en
une feuille a reçu le nom de Phyllodination.

La nature phyllodique de ces sortes d'expansions est, d'ordinaire,
facile à déterminer : 1° La lame foliacée a une direction verticale
et non horizontale, comme dans les vraies feuilles ; 2° ses faces sont
donc latérales et non l'une supérieure, l'autre inférieure.

La phyllodination du pétiole a généralement pour conséquence la disparition
plus ou moins complète du limbe : c'est ce que l'on voit chez l'Acacia hetero-
phylla (fig-, 79) et les autres Acacias de l'Australie. On l'observe chez quelques
plantes aquatiques de nos contrées, la Sagittaire, par exemple, dont les feuilles
submergées sont transformées en un long ruban.

Fia. 70 —iFeuille d'Aca¬
cia heterophylla, dont
toute la portion in¬
férieure est devenue

phyllodique et qui ne
porte que 2 pétioles sc-
condaires.

Cauvet, Botanique.
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ou moins rapproché du milieu de la face inférieure : la feuille est
alors ditepeltée (Capucine, fig. 80).

Limbe. — Le limbe est la partie plane
et membraneuse de la feuille. 11 est géné¬
ralement mince ; dans les feuilles desplan¬
tes grasses, il s'épaissit plus ou moins et
peut même devenir presque cylindrique. Il
présente à considérer : une base, un
sommet, un bord, deux faces, deux côtés.
Sa forme est très-variable. Enfin, il offre
presque toujours, à sa face inférieure,
des Nervures saillantes, dont une (ner¬
vure médiane) d'ordinaire plus dévelop¬
pée, divise le limbe en deux parties à peu
près égales et donne naissance aux autres
nervures (nervures secondaires). Le plus
souvent, celles-ci naissent à diverses hau¬

teurs, se dirigent toutes vers les bords du limbe et sont disposées
comme les barbes d'une plume, par rapport à la nervure médiane ;

les feuilles pourvues d'une nerva¬
tion de ce genre sont ditespenniner-
viées ou pennatinerviées (fig. 77).
Quand les nervures secondaires sont
presque aussi développées que la
nervure médiane et naissent du
sommet du pétiole, en divergeant
comme les doigts d'une main, la
feuille est dite pahninervièe ou pal-
matinerviée (fig. 81).

Les nervures des feuilles peltées
sont aussi à peu près égales et par¬
tent du milieu du limbe (fig. 80).

Les nervures secondaires, issues
du sommet du pétiole, sont tantôt droites (feuilles rectinervièes),
tantôt courbes (feuilles curoinerviées).

Dans l'un et l'autre cas, elles sont rarement libres ; plus souvent
elles sont unies par des anastomoses.

Les feuilles peuvent être entières, c'est-à-dire, pourvues d'un bord non dé¬
coupé ; plus souvent leur bord offre des divisions plus ou moins profondes.
On les dit alors :

Dentées : à divisions courtes, aiguës, perpendiculaires aux bords de la feuille.
Serretées : à dents aiguës, inclinées vers lé sommet de la feuille.
Crénelées : à dents arrondies sur les bords.

Rongées : à divisions irrêgulières, comnie si elles avaient été produites par une '
érosion.

Fig. 80. — Feuille peltéo de
la Capucine (Tropœolum
majusj.

Fig.81.— Feuille palmincrvioc du Ribes
Grossularia, avec l'aiguillon à trois
pointes qui L'accompagne.
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Sinuées : à divisions arrondies, séparées par des sinus arrondis aussi,
Incisées : à divisions étroites, aiguës, inégales, séparées par des fentes irrégu¬

lières.
Laciniées : feuilles incisées, à divisions plus étroites, plus grêles et plus lon¬

gues.
Pectinées ; à laciniures parallèles, étroites, serrées.
Lobées : à divisions arrondies, grandes, séparées par des sinus généralement

aigus.
Lyrées : à divisions dont la grandeur décroît du sommet à la base, avec le som¬

met de la feuille formé par un lobe plus grand et souvent arrondi.
Roncinées : à divisions assez grandes, aiguës, dirigées vers la base du limbe.

Selon la profondeur des fentes transversales qui divisentle limbe,
on le dit : fide, si la fente atteint, mais ne dépasse pas le milieu du
limbeypcirtite, si elle en dépasse le milieu; séqvé, si la fente atteint
la nervure médiane. Les feuilles pinnatinerviées et palmatinerviées
offrent seules des divisions de ces trois catégories et sont dites
alors, selon le cas, pinnatifides, pinnatipartites... palmatisé-
quées, etc. On dit aussi, selon le nombre ou la forme des divisions,
qu'une feuille est pinnatilobée, palmatilobée, ou bien bi-tri-...
multifîde, bi-tri-,.. multipartite, bi-tri-,..multiséquêe, bi-tri-...
multilobêe.

Selon la forme de leur contour, les feuilles sont dites :
Orbiculaires : limbe en forme de cercle.
Arrondies : limbe à peu près circulaire.
Ovales : limbe en forme d'œuf, avec le petit bout en haut.
Obovales : limbe en forme d'œuf, avec le petit bout en bas.
Elliptiques : renflées au milieu, avec les extrémités égales, aiguës.
Oblongues : 3-4 f. plus longues que larges, avec l'extrémité arrondie.
Cordiformes : échancrées à la base, avec le bord arrondi, et terminées en pointe

à l'extrémité supérieure.
Lancéolées : étroites et terminées en pointe à leurs deux extrémités.
Spatulées : étroites à la base, à sommet arrondi et large.
Linéaires : très-étroites et égales dans toute leur étendue.
Capillaires : assez flnes pour être comparables à un cheveu.
Subulées : en forme d'alène, fermes, très-fines, aiguës.

Leur sommet peut être :
Aigu : rétréci insensiblement en pointe.
Acuminé: brusquement rétréci en une languette étroite et molle.
Mucronê : terminé par une pointe molle.
Cuspidé : pourvu d'une pointe roide et dure.
Obtus : arrondi et émoussé.
Tronqué : coupé à j)eu près carrément.
Rétus : remplacé par un sinus ouvert.
Emarginé : entaillé d'une échancrure ou d'un angle rentrant.

La base peut être :
Cunéiforme, tronquée, arrondie, réniforme : formée par deux lobes arron¬

dis, séparés par un grand sinus, plus large que long.
Sagitlée : prolongée en deux lobes aigus, parallèles.
llastée : prolongée en deux lobes aigus, divergents.
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Considérées quant à leur direction, par rapport à l'axe qui les
porte, les feuilles sont :

Dressées, si elles se redressent et se rapprochent de la tige; appliquées ouapprimées, si elles s'appliquent sur elle; étalées ou ir'es-étalêes, si elles font
avec la tige un angle de 45° ou de 90"; réfléchies, si leur sommet se courbe en

bas; infléchies ou incurvées, si leur sommet se courbe en dedans; unilaté¬rales, si elles se rejettent d'un même côté.

Quant à l'état de leur surface, on les dit :
Planes, crépues, huilées : relevées de saillies creuses en dessous; rugueuses :

à parenchyme saillant ; ondulées: à bord alternativement relevé et abaissé;lisses, scabres : rudes au toucher; verruqueuses, glabres : sans poils; pubes-
centes, garnies de poils courts et mous; veloutées,velues, poilues: à poils longset épars; lomenteuses, cotonneuses : à poils blancs, longs, mous, couchés; lai¬
neuses : à poils longs un peu roides, souvent roussâtres; hérissées, hispides :
h poils roides et droits, ciliées, garnies sur les bords d'une rangée de poilsroides.

Selon la situation, on les dit :

Radicales, quand elles semblent naître de la racine; caulinaires, raméales,quand elles sont insérées sur la tige ou sur les rameaux ; florales, si elles por¬tent une fleur à leur aisselle.

Enfin, elles sont dites :

Perfoliées, quand les bords internes de la base de la feuille se sont soudés
autour de la tige, de manière que celle-ci semble en traverser le limbe; con-nées (fig 85), quant deux feuilles opposées se sont soudées par leur base ; décur-
renies, quand la base de la feuille se prolonge sur la tige en une aile plus oumoins prononcée; herbacées, si elles sont minces et molles; scarieuses, si elb s
sont minces, sèches,-demi-transparentes; coriaces, si elles sont dures, fermes,
résistantes; charnues, quand leur parenchyme est épais et succulent.

Les feuilles composées offrent
les mêmes caractères que les
feuilles simples, mais leurs for¬
mes sont moins variées. On
les divise en deux groupes,
selon que les folioles sont dis¬
posées sur les deux côtés du
pétiole commun (Feuillespen¬
nées, fig. 78) ou situées à l'ex¬
trémité de ce pétiole (Feuilles
cli.ç/ilées, fig. 82).

Fie. 8?. — Feuille digitée du Marronnier
d'Inde.

Les feuilles composées pen -

nées sont tantôt terminées par
une foliole et dites impciri-
pennées ; tantôt dépourvues
de foliole terminale et on les
dit paripennèes.

Les folioles des feuilles com-
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posées sont parfois insérées sur des divisions du raclais (Fêtiolules,
Pétioles secondaires) et la feuille totale est dite bipennée ou
décomposée (fig.
83). Parfois aussi,
les folioles sont
insérées sur des
divisions des pé¬
tioles secondaires
(Pétioles tertiai¬
res) et les feuilles
sont dites tripen-
nèes ou surdè-

composées.
Enfin, les folio¬

les peuvent être, „ „„ „ „ ...'
. Pio. 83. — Feuille bipennée de la Sensitive.

sur le rachis, soit
opposées (feuilles oppositipenvées), soit alternes (feuilles alterni-
pennées).

Les feuilles digitées offrent les mêmes degrés de composition et
sont dites aussi, selon le cas, décomposées ou surdécomposées.

Quand les feuilles composées ne possèdent que trois folioles, on
les dit trifoliées, trifoliolées ou ternêes.

Nous avons dit que les feuilles composées sont caractérisées par
Yarticulation des folioles sur le pétiole commun.

Ce caractère permet de ranger dans cette catégorie, les feuilles
en apparence simples, dont le limbe est articulé à l'extrémité du
pétiole (Oranger).

DISPOSITION DES FEUILLES

Les feuilles occupent sur la tige des positions bien définies, que
l'on peut ranger en deux catégories : 1° elles sont solitaires sur
chaque nœud et situées ainsi à des hauteurs différentes ; on les dit
alternes (fig. 84) ; 2° elles sont insérées plusieurs ensemble sur le
même nœud ; on les dit alors : opposées (fig. 85), si elles sont au
nombre de deux et situées aux extrémités d'un même diamètre
transversal; ternées (fig. 86), si elles sont au nombre de trois; ver-
ticillèes (fig. 87), si un même nœud en porte plus de trois. Parfois,
deux feuilles appartenant à des axes différents sont juxtaposées ; on
les appelle alors géminées (fig. 88).

Les feuilles opposées ne sont jamais superposées sur deux nœuds1

1 On appelle Nœud, le point où s'insère une feuille, et Entre-noeud, ou Mérithalle, l'es¬
pace compris entre ceux noeuds consécutifs

Qauvkt, Botanique,. 4-
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consécutifs; celles du nœud supérieur se superposent toujours aux
intervalles compris entre les feuilles du nœud inférieur.

Fia. 84. — Fragment d'un rameau de Paliurus aculeatus, montrant ses feuilles distiques
®t les piquantslstipulaires de leur base.

Les premières sont donc alternes par rapport aux secondes ou
les croisent (fig. 85) ; on les dit alors décussées ou opposées en
croix.

Les feuilles verticillées présentent le même 'mode d'alternance,
sur deux nœuds consécutifs.

Fia. 85. — Extrémité
de la tige d'un Cras-
sula à feuilles dé¬
cussées et connées.

Fio. ?6.—Fragment d'une tigedotiVemiOT Oleander,
à feuilles verticillées par trois.
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La loi qui préside à la distribution des feuilles sur la tige a reçu
le nom de Phyllotaxie.

Ph yllotaxie.
Feuilles alternes. — Les feuilles alternes sont disposées sur la tige de telle

sorte, qu'en faisant passer un ligne par leur point d'insertion, cette ligne décrit
une spire.

D'une manière géné¬
rale, les feuilles alter- , \
nés sont dites éparses, Il /// J
quand la spire qui règle \ I
leur insertion n'est pas 'W_tA.\ \ Yy\ \f 'iévidente et doit être I M 'Il
cherchée.

Dans le cas le plus
simple, les feuilles sont
insérées sur deux lignes
opposées,comme si elles
étaient attachées aux

bords d'un plan longi¬
tudinal, passant par le
centre de la tige (fig.
89). Ces feuilles se su- ) 1
perposent donc de deux 1
en deux nœuds Si on *?IG' Fragments d'un rameau d'Orme, avec 4 feuilles
les suppose rabattues distiques' fol'mant deux cycles : 1-2 ; 3-4. - B. - Le mémo

„„ 7, rameau grossi et raccourci, montrant la direction de la spire,l tan eue aue qui passe par les joints d'insertion des feuilles, 1-2; 3-4.

Fie. 87. — Extrémité d'une
lige de Galium Mollugo, Fig. 88. —
t feuilles verticillées.;

Fragment de tige d'un Solamun guineense, à feuilles
géminées,
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horizontal, on voit: 1° qu'elles se placent successivement aux extrémités d'un
même diamètre ; 2° que l'espace compris entre les feuilles de deux nœuds con¬
sécutifs est égal à un demi-cercle ; 3° que pour aller d'une feuille quelconque
à celle qui lui est immédiatement superposée, il faut décrire un tour de cir¬
conférence et passer par la base de deux feuilles.

Cette disposition a reçu le nom
t|ii de distique. On l'exprime par le

VV\M Êiïj rapport 1|2, qui signifie que, pour
\\\11 !ji aller d'une feuille à celle qui la

/^r\\\ ™/lï/ sr-" précède ou la suit, il faut décrire
//m\\tllf/ 11111/2 cercle, ou bien que la spire

comprise entre deux feuilles su¬
perposées fait 1 tour et comprend

t tour de spire
2 feuilles = —2TeïïlTîiF~

L'Orme, les Graminées ont des
feuilles distiques.

Quand les feuilles sont disposées
sur trois rangées longitudinales,
on les dit tristiques (flg. 90). Si on
les suppose rabattues sur un plan
circulaire horizontal, on voit qu'el¬
les occupent les extrémités de

,, "" , „ , trois rayons séparés par des arcs,
Fia. 90. — A. Fragment dune tige de Cartx a , „ , . . . , -

feuilles tristiques, formant deux cycles : 1-2-3, d°nt „C,haCUn «P^aut à 1/3 de
4-5-G.—B.— Le même fragment grossi, pour mon- eonierence ; si, d autre part, on
trer les points d'insertion des feuilles et la mar- s élève d'une feuille quelconque
che de la spire foliaire. à celle qui lui est immédiatement

superposée, on observe que la
spire ainsi décrite fait
une fois le tour de la

_ ........ y tige et passe par la
t)ase de trois feuilles,
disposition que l'on
exprime par le rap¬
port 1/3, qui signifie

1 tour de spire
3 feuilles.

Les Carex ont les
feuilles tristiques.

Chez beaucoup de Di¬
cotylédones, les feuilles
sont insérées sur cinq
rangées le long de la
tige (fig.91). Dans cette
disposition, qu'on a
nommée Quinconciale,

^ ^ _ si l'on s'élève d'unet j,.-^ j! feuille quelconque àt-—' 1 celle qui lui est immé¬
diatement superposée,

Fig. 91. — A. Fragment d'une tige de Cerisier à disposi- on remarque que la
tion foliaire quinconciale, portant 6 feuilles, dont les 5 pre- sp;raie a;nsi décrite fait
mières (1, 2, 3, 4, 5) appartiennent à un seul cycle et dont la f . . ^ , ,
sixième, première feuille du cycle suivant, se superpose à la < eux JOIS le tout e
feuille n° 1 du cycle inférieur. — B. — Le même fragment tige et passe par la
grossi, pour montrer la direction de la spire foliaire. base de cinq feuilles,
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La disposition quinconciale est donc exprimée par le rapport 2/5, qui si-
■

a 2 tours de spire
gnine E-^-n—-1—

t> feuilles.
Cycle et Angle de divergence. — La spirale comprise entre deux feuilles

superposées a reçu le nom de Cycle.
On appelle Angle de divergence, l'espace angulaire compris entre les feuil¬

les de deux nœuds consécutifs, si l'un suppose ces feuilles rabattues sur un
même plan horizontal. Dans la figure théorique 92, exécutée d'après cette idée,
aucune des 13 feuilles qu'elle présente ne se superpose à une autre. En suivant
leur mode d'insertion, on reconnaît qu'elles se placent toutes sur les côtés
d'une spire, qui décrit 5 tours. Cette figure montre aussi que chacune de ces
feuilles est séparée de celle qui la précède ou de celle qui la suit, par un arc
de spire égal à 5/13 de circonférence.

Si l'on prend la valeur de
l'arc compris entre les feuil-

j„/4\
1rs 13 et 1, on trouve qu'il T\\ /{l)\ /TVit
a une valeur de 5/13 de ^X/lf \//i/)circonférence. Si donc la xÀm/ >|[/||/<//[-spire foliaire avait été con- \ V\ 0 X / ) YI \£/ Ilinuée, la feuille 14 serait \ \ M t /venue se superposer à la v\V V /feuille 1. La spire qui passe 7
par les feuilles 1 à 13 est
un cycle et l'espace angu- / \laire compris entre les feuil- fY^FfYYyY °h s 1-2,2-3,3-4, etc., est l'an- YY? Y V
g le de divergence des feuil- 12 T^7\/ !\\ 1 /TV \ V,\X\les de ce cycle. /YYA Y[ \ f. \ ^Si les rapports 1/2, 1/3, LYYY Yh /flXv \\X\2 5, etc., expriment la va- A / )/( | \leur de la spire décrite par ' /'/\ /à /les feuilles distiques, tristi- V-' \l/ 6
qnes, quinconciales, etc., 3 • j/
ces mêmes rapports expri¬
ment également la valeur Fig. 92. — Sehéma d'un cycle foliaire comprenant 13 feuil¬les angles de divergence les, et dont la spire décrit 5 tours, avant d'atteindre la
(les feuilles de ces cvcles. Il feuille (n° 14) non dessinée, qui commence un nouveau

convient, toutefois, de faire cycle.
cette remarque, que si l'espace angulaire des deux premières, correspondant à1 2 ou 1 3 de circonférence, peut être inscrit dans une spirale fermée ou un cer¬cle, l'espace angulaire du 3e correspond à 2 5 de circonférence, et doit être ins¬crit dans une spirale ouverte, comprenant deux tours inclus l'un dans l'autre.

Rapports phyllotaxiques.— En rassemblant les trois rapports 1/2,1/3, 2/5,
on voit que les termes du 3° représentent la somme des termes des deux pre¬miers. D'autre part, le cycle foliaire le plus commun, après les trois précé¬dents, est celui dont la spire décrit trois tours et passe par la base de huitfeuilles, avant d'atteindre la feuille exactement superposée à celle qu'on achoisie pour point de départ. Les termes du rapport 3/8, qui exprime ce 4" cyclefoliaire, sont, comme ceux du cycle 2/5, formés par la somme des termes desdeux rapports 1/3, 2/5. De ces remarques, justifiées d'ailleurs par la détermi¬nation directe des cycles foliaires les plus fréquents, on a tiré la loi suivante :Pour trouver Vexpression d'un cycle foliaire, il suffit de prendre pourincinérateur du rapport cherché, la somme des numérateurs des deux rap¬ports précédents et, pour dénominateur, la somme d"s dénominateurs de cesmêmes rapports.
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C'est ainsi qu'a été obtenue la série des rapports ci-après, qui sont l'expression
d'autant de cycles réels :

1/2, 1/3, 2/5, 3/8, 5/13, _8/21, 13/34, etc.
Une observation nouvelle résulte de l'examen comparé de ces rapports : le

numérateur du 3e est le dénominateur du 1er; le numérateur du 48 est le déno¬
minateur du 2e, etc.

La série de cycles ci-dessus ne préside pas seule A la distribution des feuilles.
Les suivantes, quoique plus rares, se trouvent parfois, et peuvent être obtenues
de la même manière, les termes des deux premiers rapports étant connus ;

1/3, 1/4, 2/7, 3/11, 5/18, 8/29, etc. 1
1/4, 1 5, 2,9, 3/14, 5/23, 8,37, etc.

Mais on peut voir, dans ces deux séries, que, si les numérateurs sont partout
les mêmes, les nombres qui les représentent ne sont pas, comme dans la lre sé¬
rie, les dénominateurs des rapports précédents.

Spire génératrice. — Les feuilles sont parfois rassemblées en grand nombre
sur une tige et tellement rapprochées les unes des autres, qu'elles semblent
disposées sans ordre. Le cycle qui préside à leur distribution est alors très-
difficile à déterminer. Dans ce cas, on observe d'ordinaire qu'elles sont ou pa¬
raissent groupées en spirales secondaires s'élevant, les unes de gauche à
droite, les autres de droite à gauche ; les spires d'un même côté, quel que soit
le côté choisi,comprennent d'ailleurs toutes les feuilles de la tige. On obtient de
la manière suivante l'expression du cycle générateur ("Spire génératrice), c'est-
à-dire de la ligne spirale qui passe par la base de toutes les feuilles. On compte,
d'une part, les spires dirigées vers la droite et, d'autre part, celles qui marchent
vers la gauche ; puis on prend le nombre le plus faible, pour numérateur du
cycle cherché et, pour dénominateur, la somme des deux groupes de spires.

Ainsi, dans la pomme de Pin, que représente
la fig. 93, on voit S spires secondaires s'élever de
gauche à droite, et 5 autres s'élever de droite à
gauche. Gomme les 8 premières spires compren¬
nent toutes les écailles constitutives de la pomme
de Pin, chacune de ces spires partielles ne com¬
prend que la huitième partie des écailles de la
spire totale. Si l'on inscrit le numéro 1 sur la plus
inférieure des écailles de la spire la plus basse, on
inscrira le n° 9 sur l'écaillé suivante et les n°* suc¬

cessifs 17, 25, etc., sur les autres écailles de la
même spire. D'autre part, les 5 spires parallèles,
qui s'élèvent de droite à gauche, comprenant aussi
toutes les écailles, chacune de ces spires ne com¬
prend que la cinquième partie des écailles de la
spire totale. Les écailles, dont est formée chacune
de ces spires secondaires, devront porter des nu¬
méros d'ordre en rapport avec cette manière
d'être : celle des écailles de la spire inférieure,
qui est juxtaposée à l'écaillé n° 1, portera le n°6
et les écailles voisines les n08 successifs 11,16, etc.
Dans la seconde spire, dont le point de départ est
l'écaillé 9, les écailles juxtaposées dans la série
porteront de même les nos 14, 19, 24, 29, etc. Pour

e même motif, les écailles de la troisième spire, dont la plus inférieure est
celle qui est numérotée 17, porteront les nos successifs 22, 27, 32, 37. Enfin, les
écailles de la spire partant de la feuille n° 25, portent les numéros 30, 35,40, 45,

toutes les écailles apparen¬
tes sont numérotées selon
leur ordre d'insertion.
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59, etc. En prenant ainsi, pour point de départ, chacune des écailles déjà numéro¬
tées et en suivant la même règle, on arrive à donner, à chacune des écailles du
cône, le numéro d'ordre qui lui convient. D'un autre côté, le même motif portera
à donner : le n° 4 (9 — 5) à l'écaillé voisine de 9 et appartenant à la spire : 9,14,
19 ; le n° 12 à l'écaillé voisine de 17 et appartenant à la spire: 17, 22, 27, etc.
En suivant cet ordre d'inscription, pour les écailles inférieures à chacune des
premières écailles de chaque spire, on arrive à compléter la succession des nom¬
bres que le numérotage des écailles des spires primitives n'avait pas réparties
Si l'on recherche alors quels sont les numéros de chacune des écailles qui se
superposent exactement sur la pomme de Pin, on voit que ce sont les suivants:
1,14,27, 40, etc.

Le cycle foliaire comprend donc 13 feuilles et, comme l'on sait que dans la
série de rapports indiquant le nombre relatif des tours décrits par la spirale
foliaire (ou la valeur du cycle), le nombre de feuilles 13 correspond au nombre
de tours 5, le rapport exprimant la spire génératrice est 5/13. On voit ici que,
dans ce rapport, le numérateur est précisément celui qui indique le nombre le
plus faible (5) des spires dirigées d'un même côté, et que le dénominateur est
formé par le total du nombre (5) de spires dirigées d'un côté et du nombre (8)de spires dirigées du côté opposé.

Feuilles opposées et verticillées. — Nous avons
dit que les feuilles opposées ou verticillées
(fig, 94) ne se superposent pas, sur deux nœuds
consécutifs, mais alternent entre elles. Cette dis¬
position peut être attribuée à ce que les feuilles
d'un même verticille appartiennent à autant de
cycles différents, dont les membres sont régis par
les rapports: 1/4, pour les feuilles opposées; 1,6,
pour les feuilles ternées, etc. En ce qui concerne
les feuilles décussées des Caryophyllées et des
Rubiacées, cette opinion paraît justifiée par l'évo¬
lution non concomitante des feuilles opposées,
chez les plantes de ces familles, ainsi que par
les différences que présentent, dans l'ordre de
leur apparition, les rameaux nés à l'aisselle
de ces feuilles, comme l'a montré Ph. van Tie-
ghem.

Modification du cycle foliaire.— En thèse gé¬
nérale, les feuilles conservent le même cycle
phyllotaxique, sur toute l'étendue d'un même axe.
Quelquefois, cependant, l'angle de divergence
compris entre deux feuilles voisines se modifie, à
mesure que se produit l'élongation de l'axe, de
telle sorte que le cycle, d'abord exprimé par le
rapport de 2/5, par exemple, devient successive¬
ment 3/8, 5/13, etc.

IIomodromie et IIétérodromie. — Le plus habituellement, la spire foliaire
des rameaux est dirigée en sens inverse de Celle de la tige; on dit alors que le
cycle raméal est Hélérodrome (evepoc, différent; Spop.oç, course). Plus rare¬
ment, le cycle raméal conserve la direction du cycle de la tige ; on le dit alors
Ilomodrome (ôp.oç, semblable; ôpop.oç, course). Cette considération d'homo-
dromie et d'hétérodromie est très-importante, pour déterminer, dans une dicho¬
tomie fausse, laquelle des deux divisions est la réelle continuation de l'axe
primitif, si, comme cela arrive souvent, le rameau a entraîné avec lui la feuille
a l'aisselle de laquelle il est né. Dans ce casj le cycle foliaire du rameau est
toujours hétérodrome; tandis que le cycle foliaire de l'axe réel est homodronie-,

Fig. 04. — Rameau de Ga-
lium Mollugo, à feuilles
verticillées par six.

N. B. — Parmi ces 6 feuilles,
2 seulement sont des feuille
vraies ; les autres sont des
stipules.
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pour si écourté que soit cet axe. De toutes façons, la feuille-mère du rameau
peut être considérée comme le point de départ du cycle raméal, que celui-ci
soit liomodrome ou liélérodrome.

Structure des feuilles.

Si l'on fait une section transversale d'une feuille pourvue d'une
nervure, on voit qu'elle est composée : 1° d'un êpiderme ayant
la même constitution que celui de la tige ; 2° d'une, deux, rarement
trois rangées de cellules allongées perpendiculairement à l'épi -

derme; 3° d'un parenchyme à cellules irrégulières, dont le volume
augmente au voisinage du faisceau fibro-vasculairc et qui s'allon¬
gent alors dans le sens de la nervure, en diminuant de calibre :
4° des fibres et des vaisseaux constitutifs de la nervure ; 5° du
parenchyme déjà décrit; 6° d'un épiderme 4. Ces divers éléments
peuvent être groupés en trois sections : faisceaux, 'parenchyme,
épiderme.

Fia. 93- — Coupe transversale d'une feuillu de Melon.

Faisceaux. — Une feuille peut être considérée comme formée
par un segment de tige, qui se serait rabattu en dehors. Cette hy¬
pothèse rappelle à l'esprit une constitution anatomique bien définie

1 Une section transversale (fig. 95), passant par un point quelconque de la feuille, mon¬
trera les mêmes éléments ; mais quelques-uns avec des formes et des dispositions un peu diffé¬
rentes, savoir: l'épidermo supérieur (es), supportant parfois des poils (P), et des stomates
(st) ; le parenchyme sous-épidcrmiqùe supérieur (Ps), à cellules grandes, remplies de chlo¬
rophylle ; le parenchyme général (Pi) souvent creusé de lacunes intercellulaires (l) et
traversé par les faisceaux fihro-vasculaires (fv) constitutifs des nervures; enfin l'êpidermc
inférieur (éi) également pourvu de poils et traversé par des stomates (st). On remarquera dans
une telle section : 1° que la chambre stornatique (r>i) est en rapport avec les lacunes ou
méats du parenchyme ; 2J que les faisceaux fihro- vasculaires sont formés de fibres (qu'il
faudrait plutôt regarder comme des cellules conductrices) à parois délicates, et que les vair-
seaux y sont un peu excentriques, ou mieux en occupent surtout la portion la plus rappro¬
chée de la face supérieure de la feuille.
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et permet d'y graver plus aisément la structure des faisceaux fo¬
liaires. On conçoit, en effet, que, la partie supérieure d'un faisceau
correspondant à l'étui médullaire de la tige, cette partie soit com¬
posée surtout de trachées et de vaisseaux spiro-annulaires ; que sa
portion moyenne, répondant au bois proprement dit, soit formée
de fibres et de fausses trachées ; que sa portion inférieure étant
l'analogue des couches corticales, on y trouve, comme chez ces

dernières, des fibres et des laticifères. Il convient de dire, toute¬
fois, que ces divers éléments sont moins développés, en général,
dans les faisceaux foliaires que dans la tige ; les vaisseaux y sont
proportionnellement plus nombreux et les fibres beaucoup moins
épaisses; enfin le centre et la portion inférieure du faisceau sont
souvent occupés par ces cellules allongées et à minces parois, quel'on a regardées comme plus spécialement chargées de conduire les
sucs et qu'on a nommées cellules conductrices.

Parenchyme. —• Les cellules du parenchyme supérieur corres¬
pondant à la moelle, celles du parenchyme inférieur représentent
la couche herbacée de l'écorce. Leur organisation est la même,d'ailleurs. A part celles qui s'appuient immédiatement à l'épi-
derme,toutes ces cellules sont irrégulières (v. p. 4,fig. 4), minces,
ponctuées, gorgées de sucs et contiennent, en outre, de la chloro¬
phylle, de l'amidon, du sucre, des cristaux, etc.

Le parenchyme est, d'ordinaire, creusé de méats
parfois assez grands. Chez la plupart des plantes
submergées, ces méats s'élargissent beaucoup et
se transforment en lacunes (v. p. 5, fig. 7). Chez
d'autres (fig. 96), le parenchyme est réduit à un
seul rang de cellules recouvertes en dessus et
en dessous par l'épiderme, ou parfois même il dis¬
paraît, laissant les feuilles réduites à leurs seules
nervures (Trapa).

L'épiderme ne diffère en rien de celui qui re¬
couvre l'écorce de la tige. Il est, en général, plus
lisse, plus résistant et pourvu de moins de sto¬
mates à la face supérieure des feuilles. La face

r cou cioninférieure des feuilles qui nagent à la surface de gitUdinaie d'une
l'eau en est dépourvue, et le parenchyme y est feuiUe d0 Fotam°-

... gcton natans.protégé seulement par une mince cuticule. Enfin,
chez les plantes velues, l'épiderme de la face inférieure offre d'ha¬
bitude un plus grand nombre de poils.

On a signalé la présence de lenticelles sur les feuilles ; mais ces
petits organes y sont moins nombreux et moins développés que surles tiges.

Cauvet, Botanique.
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Développement des feuilles. —A l'origine, les feuilles se présentent sous forme
de petits mamelons exclusivement cellulaires, homogènes, d'autant plus déve¬
loppés qu'ils sont plus éloignés du centre de Taxe. Au fur et à mesure que cha¬
que mamelon grandit, les cellules qui en occupent le milieu s'allongent, puis
se différencient et se transforment en tçachées courtes et en vaisseaux annelés.
L'apparition du jeune faisceau s'effectue à la base du mamelon foliaire et c'est
d'habitude, par ce point, que se produit l'accroissement de l'organe, qui s'allonge
en soulevant les parties existantes, comme s'il était poussé par un ressort caché
dans l'intérieur de la tige. Ce mode de production a été appelé basipète, par
Trécul. D'autres fois, au contraire, l'accroissement s'effectue par le sommet du
mamelon, qui semble fuir sa base primitive, d'où le nom de basifuge que Tré¬
cul a donné à ce mode. Lorsque la feuille doit présenter un certain nombre de
divisions, celles-ci se montrent successivement de haut en bas, de sorte que la
division impaire ou terminale apparaît la première, puis les mamelons latéraux
supérieurs se forment au-dessous du lobe médian, sur la partie plus étroite
(pétiole commun) qui le porte, et ainsi de suite, les plus jeunes naissant toujours
en des points de plus en plus voisins de la hase.

Trécul a encore signalé deux autres modes de production foliaire, modes qu'il
appelle : formation mixte et formation parallèle.

Les diverses parties de la feuille apparaissent d'ordinaire de la manière sui •
Vante : la gaine se montre la première ; le limbe se produit à son sommet et
s'élargit peu à peu par son extrémité supérieure, tandis que sa base cesse de
croître en lai'geur, se différencie comme un point rétréci plus ou moins cylin¬
drique et devient le pétiole. Quant aux stipules, elles paraissent résulter d'une
expansion bilatérale de la gaîne. Leur développement est souvent plus hâtif
que celui du limbe foliaire, auquel elles servent de protection; elles cessent
À croître dé bonne heure et tombent ou persistent.

Les jeunes feuilles affectent, les unes par rapport aux autres, des [positions
Variables dans le bourgeon, et leur limbe offre alors des modes divers d'en¬
roulement ou de plissement. Ces divers états ont reçu le nom général de
lJréfoliation ; ils seront étudiés en même temps que les bourgeons.

BOURGEONS

Les bourg'eons sont de petits corps ovoïdes ou coniques, compo¬
sés d'un axe et d'appendices et qui sont le rudiment d'un rameau
ou d'un prolongement de la tige. Ils sont terminaux ou latéraux.
Si les bourgeons latéraux naissent à l'aisselle d'une feuille, on les
dit normaux ou axillaires ; s'ils se développent sur un point de
l'axe autre que l'aisselle d'une feuille, on les dit adventifs ; ceux
qui proviennent d'une racine ou d'une tige souterraine sont appelés
Turions. Les bourgeons peuvent être nus ou écailleux.

L'enveloppe protectrice des bourgeons écailleux a reçu le nom
de Pérule. La pérule est souvent recouverte d'une matière rési¬
neuse ou garnie d'un duvet abondant, qui mettent le bourgeon à
l'abri du froid. Elle est formée, tantôt par des feuilles imparfaites :
bourgeons foliacés (Lilas) ; tantôt par des pétioles devenus écail¬
leux : bourgeons pétiolacés ; tantôt par des stipules plus ou moins
modifiées : bourgeons stipulacés (Hêtre) ; tantôt par des stipules et
par la base des pétioles : bourgeons fulcracès (Rosier).
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Selon la nature des formations qu'ils doivent fournir, les bour¬
geons sont dits : foliifères ou bourgeons à bois et florifères
ou bourgeons à fruits (fig. 97). Quand un bourgeon doit produire
un rameau portant des feuilles et des fleurs, on l'appelle mixte
(Vigne).
.En général, un seul bourgeon apparaît à l'aisselle

d'une feuille; mais certains végétaux en portent
plusieurs, tantôt superposés (Noyer), tantôt col¬
latéraux (Vigne). Dans ce cas, le bourgeon le plus
développé occupe d'ordinaire le milieu de l'aisselle,
ou en est le plus voisin.

On connaît des exemples de bourgeons déve¬
loppés spontanément sur la feuille elle-même (Gar-
damines), et- l'on sait que le Bégonia Rex, les
Gloxinia peuvent être multipliés au moyen de
leurs feuilles.

Le plus habituellement, les bourgeons nés à la
base d'un rameau vigoureux ne donnent pas de
fleurs, parce que la séve est surtout attirée au
sommet par l'allongement du jeune scion, ou par¬
ce qu'ils reçoivent eux-mêmes un excès de séve et
se transforment en bourgeons à bois. On évite
ces inconvénients en réglant l'afflux de la séve,
par un équilibre convenablement établi, dans les
rapports entre l'existence des rameaux à bois et
des rameaux à fruits et, pour le premier cas, par
la suppression de la sommité du scion gour¬
mand. Cette suppression se fait, soit de bonne
heure, par le pincement, du scion, soit plus tard
par le cassement ou la torsion du rameau, soit en¬
fin par la taille effectuée pendant le cours de la végétation.

Bulbilles. — 11 se développe, chez quelques plantes, de petits
bourgeons charpus, qui naissent à l'aisselle des feuilles ou à la
place des fleurs et offrent l'aspect de petits bulbes. Ces bourgeons
tombent spontanément à terre et s'y enracinent. Les végétaux qui
les produisent sont dits bulbiformes ou vivipares.

PRÉFOLIATION

Les feuilles se recouvrent plus ou moins, dans l'intérieur du
bourgeon, et en outre, suivant la plante à laquelle elle appartient,
chacune y est diversement pliée ou roulée. Cet état a été appelé
Vernation ou Préfoliation.

Chaque feuille considérée isolément peut être : plissêe ou pliée
en éventail (Vigne) ; involutée : à bords roulés en dessus (Poi¬
rier) ; réoolutée : à bords roulés en dessous (Laurier-rose) ; convo-
lutée : roulée en cornet (Prunier); conclupliquée : si les deux
moitiés sont appliquées l'une contre l'autre dans le sens de la
longueur (Amandier) ; rèclinêe : si la moitié supérieure s'applique

Fit;. 97. — Extrémité d'un ra¬

meau de Poirier portant un

bourgeon florifère (b) et plu¬
sieurs bourgeons foliifères
(à', b')
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sur la moitié inférieure (Aconit); circinée: si elle est roulée en
crosse de haut en bas (Fougères).

Quant à leur disposition relative, elles peuvent être : imbri¬
quées : ou se recouvrant comme les tuiles d'un toit ; équitantes :
chaque feuille est condupliquée et recouvre toutes les feuilles insé¬
rées au-dessus d'elle ; semi-êquitantes : chaque feuille est condu.-
pliquée, mais ne reçoit, entre ses deux moitiés, que l'une des moi¬
tiés de la feuille supérieure.

Les feuilles sont toujours disposées, dans le bourgeon, selon le type pliyllota-
xique qui préside à leur arrangement sur l'axe. Mais la feuille la plus extérieure
(Préfeuille ou Primefouille), y est habituellement placée de telle sorte que
son limbe soit à peu près perpendiculaire à celui de la feuille-mèi'e du bourgeon :
les feuilles de génération postérieure sont intercalées successivement dans les
intervalles laissés par celles qui les ont précédées. Hofmeister en a tiré la pro¬
position ci-après : Les nouveaux membres latéraux naissent au-dessus du
milieu du plus large intervalle que laissent entre elles, à la périphérie du
point végétatif, les insertions des anciens membres de même espèce les plus
voisins. Une disposition du même ordre se voit au sommet des tiges, quand plu¬
sieurs axes de nouvelle génération se groupent autour de l'axe principal. Tou¬
tefois, chez beaucoup de Solanées, les rameaux ont un développement inégal,
réglé par l'ordre d'évolution des bourgeons, qui apparaissent et grandissent
dans un ordre inverse de celui qui a présidé à l'évolution de leurs feuilles-mères.
Chez les Monocotylédones, la primefeuille est le plus souvent opposée ou super¬
posée à la feuille-mère; cette disposition, surtout remarquable chez les Grami¬
nées, n'est pas aussi constante dans les autres familles.

RAMIFICATION

Dans la plupart des Dicotylédones et chez quelques Monocoty¬
lédones, la tige donne naissance à des axes secondaires, lesquels
produisent souvent à leur tour des axes tertiaires, etc. Ces forma-
mations successives sont dues au développement des bourgeons et
ce phénomène a reçu le nom de Ramification.

Si la ramification s'effectuait par le développement des bour¬
geons axillaires, une plante, dont tous les bourgeons se seraient
développés, devrait avoir ses rameaux disposés selon le type
phyllotaxique qui lui est propre. Gela arrive quelquefois, en
effet (Orme). Mais, dans la généralité des cas, la plupart des
bourgeons axillaires avortent ou n'ont qu'un développement
restreint, et la ramification s'effectue à l'aide de bourgeons ad-
ventifs.

Le plus souvent, le bourgeon terminal est de nature foliaire et
l'axe primitif s'allonge d'une manière continue : la végétation est
alors dite indéfinie. D'autres fois, au contraire, le bourgeon est
de nature florifère; la plante cesse alors de s'accroître par son
sommet et la végétation est dite définie. Si la plante à végétation
définie est vivace, elle se continue par ses rameaux. Si elle est an-
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nuelle ou bisannuelle, les rameaux se terminent à leur tour par
une fleur : la plante fructifie et meurt.

La ramification des plantes à végétation définie présente deux cas :
1° Les feuilles sont opposées. Dans ce cas, les rameaux nés à l'aisselle des

deux feuilles supérieures se développent également, de telle sorte que l'axe pri¬mitif semble se bifurquer : cette bifurcation a reçu le nom de Dichotomie
(fig. 98).

2° Les feuilles sont alternes.
Dans ce cas, l'axe primitif porte

Fig. 98.— Hameau fructifère du Gui. Camomille romaine,

est fausse, car les rameaux sont d'âge différent, souvent de grosseur inégale
et, d'ailleurs, ne sont pas insérés à la même hauteur.

Il arrive aussi parfois (Camomille, [fig. 99], Coquelicot, etc.), que l'un des
rameaux de l'axe se développe autant que l'axe lui-même : c'est là encore une
dichotomie fausse.

Au reste, le mot dichotomie n'exprime pas une idée vraie, quand il désigne
une partition apparente de Taxe et que cette prétendue partition résulte del'égal développement, soit de deux rameaux, soit d'un rameau et de la tige. On
ne devrait s'en servir que pour désigner les bifurcations réelles, bifurcations
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qui ne se présentent guère que chez les Lycopodiacées, chez quelques Algues
et Hépatiques et peut-être certains Palmiers.

K yp Quoi qu'il en soit, la na¬
ture raméale des branches
de la dichotomie fausse est
démontrée par l'hétérodro-
mie de leur cycle foliaire,
comparé au cycle foliaire
de la tige proprement dite.
Dans les deux cas, il arrive
parfois que [l'un des ra-
meaux se rabougrit,au point
de sembler n'être qu'une
branche de l'autre,ou même
qu'il avorte à peu près
complètement. Le rameau
dominateur se superpose
alors à l'axe primitif, dont
il déjette la fleur termi¬
nale, sur le côté opposé à la
feuille-mère dudit rameau,
de telle sorte qu'il paraît
être la continuation réelle
de cet axe. Cette superposi¬
tion s'effectue, d'ordinaire,
un certain nombre de fois :

l'axe ainsi constitué par
une série d'axes successive¬
ment usurpateurs, prend le
nom de Sympode (fig. 100).

Enfin, quelle que soit leur origine, les dichotomies déterminées par l'égal
développement de deux rameaux opposés, offrent toujours, dans le milieu de
l'angle de la bifurcation, la fleur ou l'inflorescence terminales que, pour cette
raison, on appelle alaires.

Coulants et Tubercules.
— Quelques plantes vi-
vaces offrent un mode

particulier de multiplica
tion. Un ou plusieurs ra¬
meaux inférieurs se dé¬
veloppent, rampent à la
surface du sol et pro¬
duisent un coulant, qui
se termine par un bour¬
geon. Celui-ci développe
ses feuilles, tandis que
des racines naissent à
sa face inférieure. Au bout

Fie., 100. — Rameau sympodique tic Belladone, montrant
ses feuilles géminées.

Fia. 10t. — Tubercules de l'Anacamptis pyramidalis.

de quelque temps, le nouvel individu peut vivre seul et, généra¬
lement, se sépare de la plante-mère (v. p. 32, fig. 42).
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Chez d'autres, le coulant est souterrain. Tantôt alors il devient
charnu dans toute sa longueur (Liseron), tantôt il se renfle seule¬
ment à son extrémité et produit une masse ovoïde ou arrondie,
qu'on a nommée Tubercule (fig. 101).

En général, les tubercules sont dus à un développement exagéré
de la moelle, qui s'est gorgée d'amidon et parfois d'iimline.Ils sont
portés par des rameaux longs ou courts et, tantôt isolés ou peu
nombreux, tantôt réunis en un même point et figurant une racine
fasciculée. L'origine caulinaire de quelques-uns (Pomme de terre,
Topinambour) est indiscutable ; d'autres sont formés par la tubé-
risation du pivot (Psoralea esculenta) ou de ses divisions (Bâtâtes,
Dahlia). La nature des tubercules des Ophrydées est encore dou¬
teuse ; on les a regardés, soit comme des racines, soit comme une
formation complexe, composée d'une partie caulinaire et d'une partie
radicale superposées, soit enfin comme un rameau tubérisé. Nos
remarques personnelles semblent justifier cette dernière opinion.

GREFFE

Un bourgeon peut être considéré comme un individu, qui, d'abord à peu
près indépendant du végétal qui lui a donné naissance et dont il tire sa nour¬
riture, se soude peu à peu à ce végétal et finit par concourir à la nutrition
générale. Le rameau issu de l'évolution de chaque bourgeon est donc un vé¬
gétal surajouté à un autre; l'ensemble constitué par l'axe primitif et ses ra¬
meaux forme donc une association d'êtres distincts, réunis en une sorte de
colonie, dont les membres concourent à un but unique et vivent de la [même
vie. Cette considération explique la possibilité de la greffe, pratiquée entre vé¬
gétaux de même espèce ou d'espèces très-voisines.

On appelle Greffe, l'opération par laquelle on transporte, sur un végétal, une
portion d'un autre végétal, qui, faisant corps avec le premier, en tire sa nourri¬
ture, se soude à lui et se développe comme si elle en était issue directement. La
partie greffée peut donc être comparée à une bouture, dont le sol est constitué
par la plante nourricière. Celle-ci est appelée Sujet. Si le sujet est né *de
graine, on le nomme Sauvageon; la portion surajoutée est nommée Greffe ou
Greffon ; enfin, les individus obtenus, par bouturage ou marcottage du rameau
issu d'une greffe, sont dits Francs de 'pied.

La greffe peut s'effectuer aussi par la soudure réciproque de deux végétaux
étroitement appliqués l'un contre l'autre.

Ce mode de greffage, qui se produit spontanément par le simple contact, est
appelé Greffe par approche.

Le greffage est pratiqué : 1° par l'implantation de rameaux; 2° par intro¬
mission d'un bourgeon sous l'écorce.

1° Greffe par rameaux. — Elle comprend plusieurs procédés.
A. Greffe en fente. — Le sujet est tronqué obliquement; puis on pratique,

sur le côté le plus élevé, une fente verticale dans laquelle on introduit le
greffon taillé en biseatf et aminci sur l'un de ses bords, mais en y laissant de
l'écorce ; il faut avoir le soin de faire correspondre, dans toute sa longueur,
l'écorce du bord le plus épais du biseau avec celle du sujet. On assujettit la
greffe avec un lien et on recouvre le tout d'onguent, pour empêcher l'entrée de
l'air et de l'humidité. Si le sujet est assez fort, on peut y insérer deux greffons
opposés.
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La greffe en fente est pratiquée également sur des racines et sur des par¬
ties encore herbacées de végétaux ligneux : Greffe en fente herbacée, (Coni¬
fères).

B. Greffe en fente de côté ou oblique. — Elle s'effectue en pratiquant, sur le
sujet, une fente un peu oblique, longue de 3 à 4 centimètres et qui pénètre dans
la couche superficielle de l'aubier; le scion, taillé en biseau, est enfoncé dans
cette fente et consolidé comme ci-dessus.

C. Greffe en placage. — Le scion est choisi à peu près de même diamètre que
le sujet. Celui-ci est incisé obliquement de haut en bas, de manière que la base
de l'incision ait environ un millimètre de profondeur, et Ton en sépare le lam¬
beau par une incision transversale. D'autre part, on pratique sur le greffon
une section oblique, à peu près de même longueur que celle du sujet; on en
tronque l'extrémité inférieure et on l'applique exactement sur la plaie du sujet,
en faisant coïncides- la troncature du scion avec le cran du sujet ; enfin, on
assujettit la greffe avec un lien et on met à l'abri de l'air.

D. Greffe en couronne. — Le sujet étant tronqué horizontalement, on en
sépare l'écorce sur un certain nombre de points, mais sans la déchirer. On
introduit, dans l'ouverture ainsi obtenue, le scion préalablement taillé en
biseau sur une longueur un peu moindre que celle de l'ouverture, et en ayant
le soin de ne pas érailler son extrémité inférieure. Selon la grosseur du sujet,
on peut y placer 4-5-6 greffons et même plus. L'opération terminée, on com¬
prime avec un lien, et l'on recouvre le tout de terre glaise, que l'on enveloppe
de toile pour la maintenir.

2° Greffe par bourgeon. — Comme pour les greffes de rameaux, les greffes par
bourgeon Isont à œil dormant ou à œil poussant, selon l'époque où on les exé¬
cute. Elles ne sont pratiquables, que lorsque les végétaux sont en sève et doi¬
vent porter sur des sujets âgés d'un ou deux ans au plus. Les meilleurs bour¬
geons sont, en général, ceux qui occupent le milieu des branches et qui sont,
comme on dit, bien aoiités. On en connaît deux sortes : en êcusson, en sif¬
flet.

A. Greffe en écusson. Pour la pratiquer, on fait une première incision à un
centimètre au-dessus du bourgeon et une deuxième incision à un centimètre
au-dessous; puis, on réunit les deux incisions, par une double fente partant de
chacune de leurs extrémités ; ensuite, on soulève un peu l'écorce, sur le pour¬
tour de la fente, et l'on sépare l'écusson de manière à y conserver une mince
couche d'aubier. L'écusson étant enlevé, on fait, sur le sujet, une incision lon¬
gitudinale, longue d'environ 3-4 centimètres, à l'extrémité supérieure de la¬
quelle on pratique une incision transversale; puis on soulève les bords de
l'écorce, on introduit l'écusson entre les deux lambeaux, on rabat ceux-ci par¬
dessus et on les maintient appliqués, à l'aide d'une ligature peu serrée.

B. Greffe en flûte ou en sifflet. On l'effectue en enlevant, sur le sujet, une
bande circulaire d'écorce, que l'on remplace par un lambeau semblable, pris sur
l'individu auquel on emprunte le greffon. Dans ce mode de greffage, le lambeau
peut être entier et alors il faut couper transversalement le sujet et le rameau
qui fournit la greffe et enlever l'écorce d'un coup, comme si Ton voulait faire
un sifflet d'enfant; ou bien, on fait une incision longitudinale sur les deux indi¬
vidus et, le lambeau étant enlevé sur le sujet, on le remplace par celui que
Ton veut greffer.

La greffe permet: 1° de multiplier les plantes, en respectant les particularités
qui se sont produites accidentellement ; 2° de réunir, sur un même pied, les di¬
verses variétés d'une même espèce ; 3" de faire porter à un arbre fruitier, de
qualité médiocre, des fruits de qualité supérieure ; 4° d'élever, sur des sols ou
dans des climats défavorables, des espèces ou des races qui n'y vivraient pas,
si elles étaient franches de pied ; 5° de substituer de jeunes racines à d'autres
plus âgées, qui fonctionnent mal ou pas. Enfin, la greffe par approche permet

SCD LYON 1



ANOMALIES. — MONSTRUOSITÉS 81

de sauver des arbres, dont le pied est trop vieux, de transformer une haie eu
un grillage vivant,«te.

MODIFICATION DES ORGANES DE NUTRITION
Les organes do nutrition sont exposés à des transformations plus

ou moins grandes, soit constantes pour une même espèce végétale,
soit accidentelles. Les transformations de cette dernière catégorie
sont tantôt de peu d'importance : on les appelle alors anomalies ;
tantôt elles affectent profondément un organe ou même un individu
et on les nomme monstruosités. Ces diverses modifications peuvent
porter sur la forme, la symétrie, la consistance, la taille, la cou¬
leur, etc.

TRANSFORMATIONS ACCIDENTELLES
ANOMALIES

Les anomalies les plus communes sont les suivantes :
A Ibinisme : décoloration plus ou moins complète de l'organe ;
Chromisme : production ou augmentation de la matière colorante ;Altération de la couleur : changement de la coloration, par exagé¬

ration de l'un de ses principes sur tout ou partie de l'organe
(panachure) ;

Edolement : disparition de la chlorophylle, sous l'influence de
l'obscurité, qui blanchit ou jaunit les organes;

Glabrisme : disparition des poils, chez les plantes habituellement
velues ;

Pilosisme : apparition ou production exagérée des poils, chez des
plantes habituellement glabres ou peu velues ;

Ramollissement : diminution des matières solides dans les tissus,
qui deviennent plus tendres et se gorgentde sucs aqueux;

Induration : augmentation des matières solides, chez des organes
ordinairement peu consistants, qui deviennent plus durs, parexcès de production du ligneux ;

ISanisme : réduction dans la taille ou dans le volume du végétal ;
Gigantisme : exagération anormale de la taille ou du volume d'une

plante.
monstruosités

Les monstruosités sont des déformations plus considérables queles anomalies, et qui entravent ou arrêtent les fonctions des organes
qu'elles affectent. Elles portent :

1° Sur le volume, qu'elles diminuent (Atrophie) ou augmentent
(Hypertrophie) ;

2° Sur la forme d'un organe, qui est altéré ou rendu irrégulier
(Déformation), ou qui, normalement irrégulier, devient régulier

Cauvet, Botanique, 5.
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(Pêlorie : cette modification affecte surtout les fleurs), ou qui se
transforme en un autre (Métamorphose) ; cette dernière modification
est plus fréquente chez les fleurs ; mais on la trouve aussi chez les
tiges et chez les feuilles, où elle se produit parfois régulièrement;

3° Sur la disposition : les organes voisins peuvent s'unir (Sou¬
dure); ou bien un organe peut se diviser (Disjonction) ou changer
de place (Déplacement) ;

4° Sur le nombre des organes, qui peut être augmenté (Multi¬
plication) ou diminué (Avortement).

L'une des monstruosités les plus intéressantes est celle qui af¬
fecte la tige et ses rameaux, qui s'aplatissent et prennent même
parfois l'aspect de feuilles. Cette monstruosité a reçu le nom de
Fasciation.

Fasciation.—Lorsqu'on observe un axe, au moment où lafascia-
tion commence à se produire, on voit que ses faisceaux, d'abord
disposés en cercle, s'écartent peu à peu et se portent spécialement
sur les deux côtés d'un même diamètre. L'étui médullaire se trans¬
forme ainsi progressivement en un ovale de plus en plus allongé
et, à la limite, il finît par devenir linéaire. Ce mode de transforma¬
tion s'observe surtout chez les Opuntia, qui constituent l'un des
types réguliers de la fasciation ; elle nous a paru s'effectuer de la
même manière, au début de la fasciation du Celosia cristata.

Dans quelques circonstances, la fasciation est l'un des termes du
dédoublement : les faisceaux fibro-vasculaires se multiplient sur¬

tout aux extrémités d'un même diamètre et l'étui médullaire s'apla¬
tit ; puis, vers le milieu des faces ainsi produites, les faisceaux
s'accroissent de dehors en dedans, augmentent de nombre, se re¬
joignent, et la moelle est divisée en deux parties ; cependant, à
l'extérieur, apparaît une dépression, qui s'accentue de plus en plus,
pénètre dans l'épaisseur de la tige et finit par la traverser. Mais,
dans ce cas, la fasciation n'est que transitoire et l'on doit admettre
que, généralement au contraire, elle résulte, soit de la projection
latérale des faisceaux, soit de la soudure des rameaux. Cette der¬
nière opinion est manifeste, dans le Celosia, lorsque sa tige reste
cylindrique. L'Amorpha fruticosa nous a fourni un exemple de
fasciation déterminée par la soudure des rameaux.

En pratiquant la disjonction d'une branche fasciée de cet arbuste,
nous avons pu retrouver, sur chacune des parties ainsi séparées,
la série presque complète des cycles phyllotaxiques.

La fasciation se produit régulièrement chez les rameaux de cer¬
taines plantes, et les Opuntia nous en ont fourni un exemple vul¬
gaire. Quelquefois, l'aplatissement est tel que le rameau, devenu
foliacé, pourrait être considéré comme une feuille, si l'une des
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Fia,103.—Portion de tiged'une Bryone,portant Fig, 104. — Portion d'un rameau de
une feuille et une vrille. Smilax.

TRANSFORMATIONS NORMALES. — VRILLES 83
faces de l'organe foliacé ne présentait toujours une écaille scarieuse,
dont l'aisselle porte une ou plusieurs fleurs.

t Ces rameaux foliacés ont reçu le
vk nom de Cladoçles. On les trouvèînor-
«k malement chezjes Ruscus (fig. 102),

Mk\ Xylophylla, êl'c.
TRANSFORMATIONS NORMALES

VRILLES

- *J ^es vrillés, ou cirres sont des or-
ganes longs et déliés,simples ou ra-

• I meux, qui s'enroulent autour des
g C01'PS extérieurs et servent de sup-

port aux tiges-flexibles de diverses
plantes. Elles sont dues à une 1110-

c(<l v ^ " dification particulière de certains
organes axiles ou appendiculaires.

I f co Ce sont : des inflorescences, dans la
^

. Vigne; des pédoncules floraux, dans
Fig. 102.— Rameau florifère de Ruscus i „ -r> • n j 't.- ij
aculeatus. — cld\ cladodes; fl, fleurs. PclSSlfloi CS 5 d.6S pétlOlCS, dâHS

les Latliyrus ; des feuilles réduites
à leurs nervures, dans les Cucurbitacées (fig. 103) ; des stipules danis
les Smilax (fig. 104). Chez quelques végétaux grimpants (Fumaria
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capreolata, Clematis montana, Solanum jasminoides) le pétiole
joue le rôle d'une vrille.

Certaines vrilles (Gissus quinquefolia) sont capables de con¬
tracter adhérence, péjr leurs extrémités, avec les corps sur lesquels
elles s'appliquent. lj)pns ce cas, chacune des extrémités de la vrille
s'épaissit et s'élargit*en une sorte de pelote, qui se moule sur les
plus fines anfractipgsités du support, en même temps que, de leur
surface, suinte une matière spéciale, qui les rend plus adhésives.
C'est par un phénomène à peu près analogue, que se fixent les griffes
ou crampons du Lierre/

PIQUANTS

De Candolle a réuni, sous ce nom, les deux sortes de prolonge¬
ments aigus et durs,,:jque l'on appelle aiguillons et épines.

Les Aiguillons sotit'des productions de l'épiderme ou des couches
superficielles de l'écôrce et qui sont formées par des cellules indu¬
rées. La cicatrice qu'ils laissent, après leur chute, est plane ou

concave, selon 1a tissu dont ils sont nés. Généralement épars à la
surface des plantes (Ronces), ils occupent parfois des positions défi¬
nies ; tels sont ceux du Groseiller à Maquereau (fig. 81, p. 62) qui,
répandus un peu partout, sur les très-jeunes pieds, n'existent plus
qu'à la hase des feuilles, chez les plantes adultes, sur le rendement
de l'axe qu'on appelle coussinet. La forme, la longueur et la gros¬
seur des aiguillons varient beaucoup : il en est de longs et de
courts, de droits et de crochus, de forts et de grêles.

Les Epines sont des modifications des organes axiles ou de leurs
appendices. Elles sont constituées par du tissu fibro-vasculaire et
possèdent une grande dureté, surtout à la pointe. On les divise en
deux catégories, selon qu'elles proviennent d'une modification des
feuilles (Épines foliaires) ou d'une transformation des rameaux

(Épines axiles).
L'Epine-vinette offre un exemple commun des épines du premier

groupe ; le Prunellier épineux, le Gleditschia fournissent un exem¬
ple d'épines du second groupe. Dans quelques cas (Robinia Pseudo-
Acacia, Paliurus, etc., v. fig. 84, p. 66),les épines résultent d'une
transformation des stipules.

FONCTIONS DES ORGANES DE NUTRITION

Les plantes puisent, dans le milieu où elles vivent, les matériaux
nécessaires à leur développement et à la formation de leurs organes,
soit temporaires, soit permanents.

Elles empruntent à l'air son oxygène, qui pénètre dans la pro¬
fondeur des tissus, y modifie les principes préexistants ou en pro-
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duit de nouveaux, transforme en acide carbonique le carbone mis
en liberté par ces réactions intimes, et amène son expulsion dans
l'atmosphère (Respiration).

Elles tirent du sol les matériaux en dissolution dans l'eau, qui
imprègne leurs racines (Absorption). Ces matériaux dissous s'élè¬
vent dans les feuilles, pour y être élaborés, et en ressortent pour

| se rendre aux points où ils doiventetre employés ou mis en réserve
(Circulation). Gomme les matériaux absorbés sont dissous dans
une quantité d'eau supérieure à celle qui peut être retenue dans la
plante, l'excès de cette eau est rejeté par les feuilles, sous forme de
vapeurs (Transpiration). Enfin, les principes absorbés se combi¬
nent aux éléments préexistants, dont ils déterminent la multipli¬
cation ou l'accroissement ('Assimilation), tandis que certains ma¬
tériaux inutiles (?) ou en excédant (?) sont rejetés (Excrétion).

La nutrition végétale comprend donc plusieurs actes successifs
ou simultanés, que nous allons examiner.

ABSORPTION

La racine absorbe les matières en dissolution dans l'eau, qui
arrivent au contact de ses spongioles. Ces matières sont de nature
organique et inorganique. Organiques, elles sont fournies par les
substances végétales ou animales, qui se détruisent dans le sol, sous
l'influence de l'air, de l'eau, delà température, et qui produisent des
composés ammoniacaux, de l'humus, de l'acide carbonique, etc.
Ces composés sont absorbés directement, où subissent des modifica¬
tions diverses et facilitent la dissolution des matériaux terreux.

L'expérience a montré, en effets que les silicates, les carbonates,
les phosphates et autres sels ou oxydes insolubles, à base de fer, de
chaux, de magnésie, se dissolvent dans l'eau à la faveur de l'acide
carbonique ou des dérivés de l'humus. Mais cette dissolution se fait
avec lenteur et ainsi s'explique la nécessité de laisser au sol le"
temps de reconstituer ses principes solubles, soit par le repos (Ja¬
chère), soit par la succession de cultures, qui empruntent à la terre
des matériaux différents (Rotation).

L'absorption s'effectue sous l'influence de plusieurs causes, les unes immé¬
diates, les autres lointaines.

Les causes immédiates sont : l'endosmose, la multiplication et l'accroissement
des cellules de la spongiole, la présence, dans ces cellules, de matières de nature
gommeuse et albuminoïde.

Les causes lointaines sont la capillarité, s'exerçant au pourtour des parois
vasculaires, et l'appel fait vers le sommet de la plante, soit par la transpiration
des feuilles, soit par l'évolution de nouveaux organes ou la production de nou-

; veaux tissus.
Lieu de l'Absorpti«n, —'Pour déterminer ce point, Ohlert a fait

les expériences suivantes.
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1° De jeunes plantes étaient disposées de telle sorte, que l'extrémité seule de
leurs racines plongeait dans l'eau, le reste étant placé dans un air, tantôt sec,
tantôt humide: elles se flétrirent rapidement et moururent.

2' Quand l'extrémité des racines étant plongée dans l'air ou dans de l'huile,
leur milieu seul plongeait dans l'eau, les plantes prospérèrent.

3° Il en fut de même, lorsque, les spongioles ayant été enlevées et la surface
de section étant enduite d'un vernis, les racines ainsi tronquées furent mises
dans l'eau.

Des recherches plus récentes ont montré que, si l'on met des
racines saines clans une solution de matière extractive, celle-ci se

dépose au-dessus de la spongiole, en une couche très-dense au voi¬
sinage de la pilorhize et qui va s'affaiblissant, à mesure que l'on
s'éloigne de ce point.

L'absorption s'effectue donc surtout par les points voisins de la pilorhize. Il
est probable que les suçoirs concourent au même résultat; mais on sait que ces
sortes de poils se trouvent exclusivement sur les parties jeunes de la racine et
tout porte à croire que ces parties seules servent au passage des matériaux
absorbés.

En thèse générale, les racines tirent du liquide ambiant, plus
d'eau proportionnellement que de matières dissoutes. Cette observa¬
tion est basée, non sur les expériences faites avec des solutions sa¬
lines, qui sont presque toujours nuisibles, mais sur celle que de
Saussure fit avec une dissolution de terreau.

Il observa, en effet, que la plante absorbait une partie de la matière dissoute,
mais que la coloration de ladiqueur augmentait à mesure que celle-ci diminuait
de quantité.

Quant aux recherches du même savant, pour montrer que les
racines sont capables de choisir, parmi les matériaux dissous, elles
ne prouvent rien, parce qu'elles ont été faites avec des sels, dont la
plupart sont vénéneux pour les racines. L'idée d'une élection res¬
sort plus clairement de l'observation journalière de plantes, qui
croissent côte à côte et prennent dans le sol des principes différents.
Tel est le Salsola Tragus, qui absorbe de la potasse et de la chaux,
dans des terrains où d'autres Salsola puisent de la soude.

Les effets observés par de Saussure s'expliquent aisément, si Ton songe que
la plupart des sels employés par lui tuent le protoplasma de l'extrémité radi-
culaire, amènent la destruction de cette extrémité et permettent au liquide de
pénétrer sans difficulté dans la racine ; ou encore que ces sels se combinent avec
le protoplasma et peuvent ainsi être absorbés en quantités relativement grandes,

La force absorbante des racines est très-considérable. Elle
s'exerce sur l'eau, qui imbibe les particules terreuses ambiantes et
qui est remplacée par l'eau d'imbibition des particules plus éloi¬
gnées. Quand le terrain est suffisamment humide, ce remplacement
s'effectue avec rapidité. Quand, au contraire, le terrain est peu hu-
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mide, on conçoit que la capillarité retienne, autour de chaque par¬
ticule terreuse, l'eau qui recouvre la surface de cette particule et
que le remplacement de l'eau absorbée s'effectue avec lenteur. Si,
alors, la plante transpire peu ou se développe faiblement, elle ré¬
siste ; elle se fane, si elle est pourvue de feuilles molles et placée
dans des conditions de transpiration abondante (température élevée,
air sec, etc). Au reste, la difficulté dans le déplacement des couches
aqueuses d'imbibition, réside surtout dans la nature du sol.

Ainsi, Schumacher a vu des Pois se faner dans un sol riche en humus et con¬
tenant encore 3, 5 % d'eau, tandis que les mêmes plantes, mises dans du sable, se
fanèrent seulement lorsque celui-ci ne contint plus que 1,5 °/„ d'eau.

Les observations de J. Sachs établissent des différences encore plus grandes
et qui paraissent tenir, surtout à la nature de la plante. Un pied de Tabac se fana
dans un sol riche en humus, qui contenait encore 12 °/0 d'eau; un autre se fana
dans un terrain argileux renfermant 8 7„ d'eau ; enfin un troisième, placé dans
le sable, résista jusqu'à ce que celui-ci ne contint plus que 1,5 % d'eau.

Le liquide introduit dans la plante y monte avec une puissance
suffisante, pour élever une colonne mercurielle à 879 millimètres
au-dessus de son niveau primitif.

CIRCULATION

SE YE

Le liquide absorbé par les racines a été appelé Sève. La marche
de la séve est surtout ascendante ; mais elle se dirige aussi vers
tous les points où sa présence est utile. Comme ce transport secon¬
daire de la séve s'effectue principalement lorsqu'elle a traversé les
feuilles, on conçoit qu'elle paraisse redescendre, après être montée,
d'où l'admission de deux sortes de séve : ascendante, descen¬
dante.

La composition de la séve varie avec la nature du sol et avec l'es¬
pèce de la plante. Essentiellement aqueuse, dès son entrée par les ra¬
cines, elle se modifie au fur et à mesure de sa progression à travers
les tissus, en dissolvant les matériaux que ceux-ci tiennent en ré¬
serve, et finit par arriver aux feuilles. Pendant qu'elle traverse ces
organes, son excès d'eau se dégage, par transpiration, et la propor¬
tion relative des principes qu'elle tient en dissolution augmente, en
même temps que ceux-ci se modifient plus ou moins, sous l'influence
de l'air.

La séve modifiée de cette manière est le liquide véritablement
nourricier de la plante. C'est elle qui se rend aux organes en voie
d'accroissement et qui leur fournit les matériaux de leur nutrition.
Il existe donc deux sortes de séve : brute, élaborée.
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Séve ascendante ou séve brute.

On sait, depuis longtemps, que la séve monte des racines au
sommet de la tige. Mais on ignorait par quelle voie s'opère cette
ascension. Pour déterminer la route suivie, on imagina défaire ab¬
sorber aux plantes, soit un liquide coloré, soit une solution saline
susceptible de se précipiter, sous l'influence de réactifs appropriés,

Les procédés employés furent de deux sortes : 1° on opéra avec une plante
pourvue de racines; 2° on mit, dans le liquide à absorber, un rameau ou une
plante, dont l'extrémité inférieure avait été tronquée.

Dans l'un et l'autre cas, la liqueur pénètre toujours dans les vaisseaux et dans
les méats interfibreux, quand le végétal a été tronqué, et par ces mêmes élé¬
ments, lorsqu'il résiste assez pour que ses racines aient le temps de se désagré¬
ger. Jamais, d'ailleurs, on n'a vu les racines saines absorber le liquide coloré.
H. Bâillon a démontré, et nous avons reconnu après lui, que le prétendu succès
des expériences de Biot et de Unger, avec une Jacinthe à fleurs blanches, fut dit
à ce que la liqueur pénétra par les cicatrices du plateau,

Quand on plonge une racine saine, dans un liquide coloré, on
voit la matière colorante traverser la membrane cellulaire, sans la
colorer sensiblement, et s'accumuler peu à peu dans le protoplasma,
qui se contracte et meurt. La coloration s'effectue de cellule à cel¬
lule ; elle est suivie de la destruction des parties envahies. Il en est
de même, quand on emploie une substance capable de se combiner
au protoplasma ou à l'un de ses principes ; mais la réaction est dif¬
férente, selon la substance employée. C'est ainsi que le bichlorure
de mercure se transforme en calomel, que le nitrate d'argent est
réduit, qu'enfin les persels de fer sont précipités par le tannin.

Les expériences de ce genre ne prouvent donc rien.
L'observation directe a montré que l'ascension de la séve, au

printemps, s'effectue par toutes les parties du végétal, sauf (?)
l'écorce.

Coulomb ayant pratiqué des trous sur des Peupliers en pleine végétation, vit
sa tarière se mouiller seulement lorsqu'elle arriva au voisinage du centre. Pol-
lini vit le suc s'écouler de tout le bois. Knight reconnut que la montée se pro¬
duit par tout le bois, chez les jeunes arbres, et par l'aubier seul, après la forma¬
tion du duramen.

Au début de la période végétative, la séve monte à la fois par les
vaisseaux, les fibres et les cellules du bois. A mesure que la
montée se ralentit, les vaisseaux se vident peu à peu et le liquide
qu'ils renferment s'y entremêle de bulles d'air; vers la fin de la
végétation, ce liquide finit par ne plus occuper que les parois vas-
culaires, tandis que le centre de ces canaux est rempli d'air.

Ce fait, démontré par P. Dalimier, a été combattu par A. Gris, qui a trouvé,
dans les vaisseaux, une matière (Glucose ?) capable de précipiter la liqueur
cupro-potassique. Comme P. Dalimier a montré que les vaisseaux sont vides
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ou du moins permettent le passage de l'air, à l'époque où A. Gris y trouvait
de la séve, il est évident que la séve n'existe plus que sur leur pourtour.

Dans ces conditions, le liquide qui s'élève par les vaisseaux est
nécessairement en faible quantité. Gomme les feuilles exhalent alors
beaucoup d'eau, on est forcé d'admettre que, en temps ordinaire,
la séve monte au moyen des fibres ligneuses, soit en passant à tra¬
vers les canalicules dont elles sont pourvues, soit surtout par im-
bibition de leurs parois.

L'ascension de la séve a lieu à deux époques distinctes : une
printannière (grande sève), qui contribue au développement en
hauteur et en diamètre; une automnale (séve d'Août), qui aide à
l'accroissement des bourgeons. Quand, à une température spéciale,
s'ajoute une assez grande humidité du sol, la séve automnale dé¬
termine une poussée nouvelle ; c'est alors que l'on observe l'éclo-
sion de bourgeons et souvent de fleurs, qui n'auraient dû s'épanouir
qu'à la fin de l'hiver. Ces développements tardifs sont nuisibles aux

végétaux qui en sont affectés, les bourgeons formés sous leur
influence n'ayant pas le temps de se nourrir ou, comme on dit,
de s'aoûter.

Séve descendante ou Séve élaborée.

La séve monte surtout en ligne droite. Dutrochet fit une entaille
horizontale à un cep de Yigne et vit le liquide s'écouler exclusive¬
ment par la face superposée à la portion inférieure de la tige. Mais
la marche de la séve s'effectue aussi par diffusion latérale. ■

Ainsi, Haies ayant pratiqué, sur un Peuplier, quatre entailles situées à des
hauteurs différentes et dont l'ensemble comprenait tout le pourtour du tronc,
l'ascension des sues nourriciers ne sembla pas entravée. Duhamel greffa par
approche un arbre à deux arbres voisins ; quand la greffe fut bien prise, il
déchaussa le premier; celui-ci continua à vivre et l'on put constater la pré¬
sence de la séve dans toute son étendue.

Nous avons dit que le liquide nourricier s'épaissit dans les
feuilles, par la transpiration, et que ses principes s'y modifient par
la respiration. Ce liquide descend-il? L'abondante production do
tissus nouveaux, au-dessus d'une ligature ou d'un point décortiqué,
les sinuosités offertes par les vaisseaux formés au sein de ces tissus,
sinuosités que Trécul attribue à la progression d'un suc qui cher¬
che une issue, semblent démontrer la marche descendante de la
séve. Toutefois, il se produit de nouveau bois et de nouveau liber,
sous un lambeau d'écorce isolé (Trécul).

Si, après avoir soulevé six lambeaux d'écorce, sur le pourtour d'une tige,
en s'arrangeant de manière à ce que les incisions pénètrent jusqu'au bois et
que trois de ces lambeaux tiennent au tronc par leur extrémité supérieure,
tandis que les trois autres s'y attachent par leur extrémité inférieure, on isole
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ensuite chacun d'eux avec une feuille d'étain, pour qu'il ne puisse se recoller au
bois, et que, enfin, réappliquant ces lambeaux à l'arbre, on les protège contre
les agents extérieurs, on voit une nouvelle couche ligneuse se former à la face
interne de chacun de ces lambeaux (Trêcul),

On ne peut donc affirmer que la séve élaborée descend toujours
et il faut bien admettre qu'elle est soumise à des mouvements de
diffusion.

Chez les plantes vivaces, les portions inférieures de l'axe (sou¬
che, racine) ou les feuilles persistantes de celles qui tallent, con¬
tiennent une abondante provision de principes nourriciers.

Lorsque, selon l'expression de J. Sachs, s'effectue Yévacuation
automnale des feuilles, les cellules de transport des pétioles sont
remplies de matériaux albumineux et amylacés. Ces matériaux se
rendent dans le bois, la moelle, les rayons médullaires, et s'y ac¬
cumulent sous forme de principes albuminoïdes ou hydrocarbonés
(fécule, sucre, tannin, etc.), pour y être repris plus tard. L'arrivée
et le départ de ces substances sont favorisés par les éléments con¬
stitutifs des faisceaux libériens, qui communiquent avec le bois,
soit au moyen de cœcums, soit par l'intermédiaire des rayons
médullaires. Il est évident que le transport des sucs nourriciers
élaborés par les feuilles s'effectue surtout par l'écorce. Mais nous
savons qu'il peut, au besoin, se faire par le bois. Il faut donc ad¬
mettre : 1° que ces sucs vont du point où ils sont produits, vers
celui où ils sont employés ou emmagasinés; 2° qu'ils se portent
du lieu où ils étaient emmagasinés, vers celui où ils doivent servir
à de nouveaux développements.

Giration et Cyclose.

Le liquide intracellulaire est soumis à un mouvement, que l'on
croit être indépendant de celui de la séve et qui s'effectue souvent
en sens inverse, dans deux cellules voisines. Ce mouvement con¬
siste en une translation des particules du liquide, qui se meuvent
successivement sur chacune des parois, de telle sorte qu'on observe
à la fois quatre courants, dans une même cellule : un ascendant,
un descendant, deux transverses. En outre, quand le nucléus occupe
encore le centre de la cellule, il est relié au liquide pariétal, au
moyen de tractus protoplasmiques, dont les granules se dirigent
du nucléus vers la paroi et réciproquement. Le mouvement du
liquide intracellulaire a reçu le nom de Rotation ou de Giration.
Il peut être attribué à la marche des sucs s'effectuant, par endos¬
mose, de cellule à cellule.

Le liquide inclus dans les laticifères monte dans un canal, des¬
cend dans un autre, retourne au premier par une anastomose. Ce
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mouvement, que Schultz a appelé Cyclose, a été nié par beaucoup
d'anatomistes.

Excrétions .

On sait qu'une même espèce de plantes ne peut être cultivée dans
le même champ, pendant plusieurs années consécutives. Cette ob¬
servation a donné naissance à la pratique des jachères et à la suc¬
cession des cultures. D'autre part, on a cru reconnaître que certains
végétaux nuisent à d'autres, lorsqu'ils croissent à leur voisinage :
ainsi, l'Ivraie nuirait au Froment, le Chardon des champs à l'Avoine,
la Scabieuse des champs au Lin, la Spargoute au Sarrasin, etc.,
tandis que la culture des Légumineuses semble améliorer le sol
destiné à la culture des céréales.

Ces remarques, déjà fort anciennes (V. Pline), donnèrent lieu à la croyance
qu'il existe des Antipathies et des Sympathies, entre végétaux d'espèce diffé¬
rente.

La cause de ces prétendues antipathies et sympathies fut expliquée, vers la
tin du dix-huitième siècle. Brugmans crut voir que les racines d'une Pensée
rejettent un liquide par leur extrémité et que du Froment en bon état périt,
lorsqu'on plante de l'Ivraie à côté de lui. Il attribua la mort du Froment à la
présence,dans le sol,d'une substance nuisible excrétée par les racines de l'Ivraie.
Plenck et Ilumboldt comparèrent cette excrétion à une matière fécale. De Can-
dolle, généralisant les résultats des expériences de Macaire, crut à la réalité
des excrétions végétales et en lit la base de sa Théorie des assolements. Enfin,
Liebig adopta cette opinion et regarda les matières rejetées par les racines,
comme les résidus de l'assimilation. On admit donc que les substances non assi¬
milables, soit accidentellement absorbées, soit résultant de la modification des
principes préexistants, sont entraînées par la séve descendante jusqu'aux racines,
qui sont chargées d'en débarrasser la plante. Ainsi, l'extrémité des racines
serait le siège d'un courant double et concomitant de liquides, les uns absorbés,
les autres rejetés. D'après cette théorie, une plante ne pouvant prospérer là où
une plante de même espèce a vécu précédemment, on s'explique la nécessité de
la succession des cultures, dans un même champ, ou l'obligation de laisser repo¬
ser le sol, après une culture, pour donner aux matières excrétées le temps de
se détruire.

L'hypothèse de l'excrétion par les racines est abandonnée, bien
qu'elle ait été soutenue par quelques savants. On a démontré que
les expériences sur lesquelles on l'étayait, avaient été mal établies,
et que, par suite, les conclusions qui en avaient été déduites
étaient erronées. L'observation a montré, en effet, que les matières
inutiles ou nuisibles absorbées par les spongioles se fixent dans les
organes caducs ou dans les parties exfoliables des plantes (feuilles,
écorce), et sont ainsi rejetées par la chute de ces organes. Quant
à la succession obligatoire des cultures ou à la nécessité des ja¬
chères, elles ont leur raison d'être dans la lenteur avec laquelle se
produit la décomposition des composés salins, indispensables au
développement d'une plante, lorsque ces composés ont été sous¬
traits au sol, par la culture de végétaux de même espèce.
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Mais, s'il est prouvé que les racines n'excrètent réellement pas, il
n'en est pas moins vrai que certaines parties des végétaux émet¬
tent des matières sécrétées par toute leur surface ou seulement par
quelques points de cette surface. Tels sont les sucs sucrés, la cire,
la résine, l'eau des urnes de Nepenthes, etc.

TRANSPIRATION

Les plantes exhalent, surtout par leurs feuilles, une quantité
relativement considérable de vapeur d'eau. Cette émanation est
facile à constater, en mettant dans un ballon l'extrémité feuillée
d'une branche encore attachée à l'arbre.

L'eau transpirée.se dégage d'ordinaire d'une manière insensible;
mais, chez quelques végétaux (Graminées, Drcicœna, Calla), elle
se montre sous forme de gouttelettes, au sommet des jeunes feuilles.

La transpiration est, comme nous l'avons dit, l'une des causes
de la marche ascendante des sucs ; elle se traduit parfois au de¬
hors, par le dépôt de matières salines, à la surface des feuilles et
tout porte à croire qu'elle est déterminée par la sortie des fluides
aériformes, qui se dégagent incessamment de la plante. La goutte¬
lette d'eau exhalée est donc en rapport avec la puissance des phé¬
nomènes respiratoires.

Comme la respiration s'effectue surtout sous l'influence de la lu¬
mière, il est évident que l'émanation aqueuse est plus considérable
le jour que la nuit. Cette différence est due à la température, qui est
ordinairement plus élevée pendant la jour. Au reste, la transpira¬
tion est moindre pendant la vie qu'après la mort, ce qui semble
devoir être attribué à une propriété spéciale du protoplasma. Si l'on
tue un végétal, en effet, en le plongeant dans l'eau bouillante ou en
le soumettant à un froid intense, il se dessèche beaucoup plus vite
que si on le laisse se faner librement à l'air. Le dégagement d'eau
est réglé, d'ailleurs, par la nature des surfaces exhalantes. Une cuti¬
cule épaisse, la présence d'une couche cireuse, d'un suber déve¬
loppé ou d'un parenchyme cortical mortifié par l'âge, amoindrissent
beaucoup l'émanation.

On a supposé que les stomates sont spécialement chargés de cette
fonction. Il est incontestable que la face inférieure des feuilles
dégage plus d'eau que la face supérieure. Mais on ne peut attribuer
aux seuls stomates la mise en œuvre de cette fonction, et les diffé¬
rences observées, entre l'émanation des deux faces, ne sont pas
toujours favorables à- cette croyance.

Ainsi, la face supérieure des feuilles du Tilleul, qui porte 0 stomates, dégage
19 d'eau, tandis que la face inférieure, qui porte 60 stomates, dégage 48 d'eau,
ce qui peut se traduire par le rapport :
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0 St. : 60 St :: 19 Ho : 48 Ho

Dans la Guimauve, le rapport est :

20 : 110 :: 30 : 30
Dans le Dalilia, il est :

22 : 33 :: 50 : 100

D'autre part, la quantité d'eau transpirée par deux plantes n'est pas toujours
proportionnelle au nombre relatif de leurs stomates. Ainsi l'on a, pour la Bella¬
done :

10 : 55 :: 48 : 60
Et pour la Capucine :

10 : 80 :: 15 : 30

Si donc il est vrai que les stomates jouent un rôle actif, dans la
transpiration, ce n'est pas à eux seuls que cette fonction doit être
attribuée, et l'on doit admettre que la nature de la surface exha¬
lante y contribue pour une large part.

La transpiration est surtout un phénomène physique; elle est
activée par l'accroissement de la température, par la sécheresse
et l'agitation de l'atmosphère. Elle se ralentit, en général, pendant
la nuit et reprend avec une nouvelle énergie au lever du soleil. L'on
s'explique ainsi pourquoi l'absorption est à peu près nulle à l'obs¬
curité et pourquoi, dès le matin, certaines plantes à transpiration
énergique se recouvrent de gouttelettes d'eau.

RESPIRATION

Bonnet, ayant placé dans l'eau des feuilles de Vigne fraîches, vit
s'en dégager des bulles gazeuses, dont les plus grosses provenaient
de la face inférieure. Ce dégagement s'effectuait, quand les
feuilles étaient exposées à la lumière solaire ; il cessait pendant la
nuit ou lorsqu'on mettait les feuilles dans de l'eau bouillie. Priestley
reconnut que le gaz émis est de l'oxygène. Ingenhousz contata que,
si les plantes purifient l'atmosphère, en y versant de l'oxygène
pendant le jour, elles le vicient la nuit, en y rejetant un air malfai¬
sant et nuisible. Enfin, Sénebier montra que l'oxygène dégagé
résulte de la décomposition de l'acide carbonique absorbé dans
l'air par les feuilles, et dans l'eau du sol par les racines.

Les recherches modernes ont confirmé ces observations.
On a reconnu que, en thèse générale, les parties vertes des

plantes sont seules capables de dégager de l'oxygène, tandis que
les parties colorées émettent de l'acide carbonique à toute époque.
On a donc cru pouvoir admettre l'existence de deux sortes de res¬
piration : la respiration des organes verts (feuilles, jeunes fruits
et jeunes tiges) ; la respiration des organes colorés (fleurs, fruits
mûrs, bourgeons non épanouis, racines).

D'autre part, si les organes verts dégagent de l'oxygène pendant
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le jour, ces mêmes organes dégagent de l'acide carbonique pendant
la nuit ; on a donc distingué, pour les organes verts, deux sortes de
respiration : diurne, nocturne.

En comparant les résultats observés, avec ce que l'on sait de la
respiration animale, plusieurs physiologistes se sont demandé si la
respiration des végétaux est ainsi variable, selon la couleur des or¬
ganes et selon les circonstances. Garreau, en France, et ensuite
Traube, en Allemagne, ont essayé de démontrer que tous les êtres
organisés sont soumis aux mêmes lois. Ils ont conclu de leurs re¬
cherches, que les plantes absorbent en tout temps de l'oxygène et
dégagent de l'acide carbonique; mais que, sous l'influence de la lu¬
mière, ce dernier est décomposé parla chlorophylle. Selon Garreau,
la respiration diurne résulte de deux actions consécutives et inverses:
une comburante, qui s'effectue dans la profondeur des tissus et trans¬
forme en acide carbonique le carbone de divers principes immé¬
diats; une réductrice, qui s'effectue à la lumière, sous l'influence,
de la chlorophylle, réduit l'acide carbonique en ses éléments et
amène le dégagement de l'oxygène.

De ces deux phénomènes, le premier seul est de nature respira¬
toire ; le second est l'un des actes de l'assimilation.

Gomme tout l'acide carbonique produit pendant le jour est dé¬
composé par la chlorophylle, en même temps que l'acide absorbé
par les feuilles, il semble qu'on ne puisse dire si la respiration pro¬
prement dite est aussi active le jour que la nuit. On peut s'en assurer,
cependant, en ne fournissant aux feuilles qu'un air privé d'acide
carbonique. On sait, d'ailleurs, que les organes colorés et les
plantes sans chlorophylle consomment plus d'oxygène, pendant le
jour, surtout à la lumière directe du soleil, comme Lorry l'a mon¬
tré chez les Orobanches. D'autre part, les fonctions assimilatrices
étant presque suspendues à l'obscurité, il est évident que la respi¬
ration nocturne doit être plus faible que la respiration diurne. Aussi
plusieurs physiologistes ont-ils pensé que le dégagement d'acide
carbonique, effectué pendant la nuit, n'est pas un phénomène respira¬
toire propre et que le gaz émis à cette époque traverse seulement
la plante, de la même manière que l'huile d'une lampe s'élève dans
la mèche, par capillarité.

De toutes façons, les deux fonctions comburante et réductrice
n'ont pas une égale puissance, si l'on compare l'énergie relative de
ces fonctions, pendant le jour et pendant la nuit; Corenwinder a
démontré qu'il suffit d'une demi-heure d'exposition au soleil, pour
qu'une plante récupère tout l'acide carbonique dégagé pendant la
nuit. L'on s'est assuré, d'ailleurs, qu'un végétal ne saurait vivre clans
Un air complètement privé d'acide carbonique.
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Mais l'acide carbonique de l'atmosphère suffit-il aux besoins de la
plante ? Malgré les affirmations contraires, on ne saurait admettre
qu'il en soit ainsi. Boussingault et Lévy ont trouvé l'acide carbo¬
nique en quantités énormes dans le sol, et des recherches plus ré¬
centes ont montré qu'une partie, au moins, des sels terreux absorbés
se trouve dissoute, à la faveur de cet acide, dans l'eau qui traverse
les racines. Il est vrai que certains observateurs, se basant sur les
empreintes laissées par les radicelles, sur des plaques de marbre,
ont attribué la dissolution des sels terreux à un dégagement d'acide
carbonique effectué par ces organes. Toutefois, la corrosion des
plaques de marbre peut être expliquée de toute autre manière et,
bien que l'on ait vu les racines dégager réellement de l'acide carbo¬
nique, nous ne pensons pas que les théories établies sur ces expé¬
riences soient absolument fondées.

L'acide carbonique absorbé par les racines ne se décompose-t-il
que sous l'influence de la lumière ? Il est facile de montrer théori¬
quement, que la transformation des principes, au sein de l'économie
végétale, suffit pour expliquer le dégagement d'oxygène. Liebig a
admis que cet oxygène résulte de la combinaison de l'acide carbo¬
nique avec une quantité d'eau déterminée, et qu'il se produit ainsi
une série d'acides organiques de moins en moins oxygénés. Cette
opinion est très-vraisemblable (v. Germination).

11 est, du reste, naturel de penser que l'acide carbonique venant
du sol ou de l'atmosphère se décompose dans la profondeur des tissus.
Mais cette décomposition n'est évidemment qu'un phénomènes de nu¬
trition générale. Il faut donc distinguer l'acide carbonique aliment,
absorbé par les racines et par les feuilles, de l'acide carbonique
produit au sein des tissus, sous l'influence de l'oxygène absorbé
par les feuilles. Cette production a été démontrée par les expé¬
riences de Dutrochet, qui a vu le gaz contenu dans les canaux
aériens devenir de plus en plus pauvre en oxygène, à mesure qu'il
pénètre plus bas dans les plantes. Cloëz et Gratiolet ont trouvé, à leur
tour, que l'oxygène absorbé marche constamment des feuilles vers
les racines. Pour s'expliquer la cause de ces modifications de l'air,
il suffit de se l'appeler que les laticifères et les canaux séveux ou
autres tissus conducteurs des liquides nourriciers arrivent au contact
des vaisseux aériens, soit directement, soit par des ramifications
transversales.

La respiration dés végétaux s'effectue donc de deux manières :
1° clans la profondeur des tissus, où l'oxygène se combine aux
principes élaborés, modifie leur composition et en soustrait du car¬
bone, qui se dégage sous forme d'acide carbonique ; 2° dans les
feuilles, au sein desquelles l'acide carbonique est décomposé ou par
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lesquelles il est dégagé, selon les circonstances, soit qu'il provienne
de l'air ambiant ou de l'intérieur de la plante, soit qu'il s'y forme
immédiatement.

Le premier phénomène est identique à celui qui se produit dans
la respiration des animaux ; le second n'est pas un acte respira¬
toire propre : c'est un acte de nutrition.

Les plantes à feuilles colorées (Ulve pourpre, Arroche rouge)
dégageant de l'oxygène au soleil, semblaient faire exception à la
règle, qui rapporte à la seule chlorophylle la propriété de décom¬
poser l'acide carbonique. Mais de récentes observations ont montre
que, chez ces plantes, il existe une matière verte mêlée au pig¬
ment violet-rouge et que la décomposition de l'aide carbonique doit
être rapportée à cette matière.

COLORATION

La coloration des végétaux est susceptible de varier d'une manière
presque indéfinie, selon la plante et selon les organes. Cette diver¬
sité de couleurs, ainsi que l'affaiblissement ou l'intensité des teintes
sont dus à plusieurs causes : 1° une modification plus ou moins pro¬
fonde de la chlorophylle, avec prédominance ou non de l'un de ses
éléments constitutifs; 2° l'existence d'un ou de plusieurs pigments,
soit dans une même cellule, soit dans des cellules juxtaposées ou
superposées; 3° la présence d'une quantité plus ou moins grande
d'air au sein des tissus.

Les couleurs peuvent être rangées en deux groupes, qui s'excluent d'ordi¬
naire et forment deux séries, ayant pour couleur fondamentale, l'une le jaune,
l'autre le bleu, mais qui paraissent dériver l'une et l'autre du vert. De Can-
dolle a nommé la première, Série ccanlhiquc, et la seconde, Série cyanique.

Leurs termes sont les suivants :

Rouge, orangé-rouge, orangé, orangé-jaune, jaune, jaune-vert. 1
Violet, indigo, bleu, bleu-verdâtre ) vert.

Ce que nous avons dit delà composition de la chlorophylle, per¬
met d'attribuer ces diverses couleurs à une modification de cette
substance. C'est ce que plusieurs physiologistes ont essayé d'éta¬
blir, entre autres Schiibler et Franck, qui rapportaient la formation
de la série xanthique à une oxydation de la chlorophylle, et celle
de la série cyanique à une désoxydation de la même matière.

L'expérience n'a pas sanctionné complètement les diverses théo¬
ries basées sur cette hypothèse. On sait, toutefois, que la chloro¬
phylle se transforme, pendant le cours régulier de la végétation des
feuilles, et que ces changements de coloration se lient de très-près
aux phénomènes de la nutrition et de la respiration.
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ASSIMILATION ET DÉSASSIMILATION
Dans l'étude des phénomènes de l'accroissement et de la nutrition générale,

nous avons, à plusieurs reprises, parlé des modifications auxquelles sont soumis
les principes, soit absorbés, soit élaborés, qui existent au sein des végétaux. Il
nous reste maintenant à faire connaître l'origine de ces principes, les causes et
le lieu de leurs métamorphoses. Mais il nous a semblé que la lâche de réunir,
en un corps de doctrine, les faisceaux épars de cette partie de la science, devait
être l'œuvre d'un homme spécial. Nous avons donc prié M. E. Marchand, de
Fécamp, à la fois savant agronome et chimiste distingué, de se charger de ce
travail. M. E. Marchand a bien voulu résumer pour nous les résultats acquis.
L'article suivant est son œuvre et nous tenons à lui en laisser le mérite.

L'analyse chimique des végétaux enseigne qu'ils sont tous formés
AAzote, àeCarbone, à'Oxygène et à'Hydrogène, emprisonnés dans
la trame organique de ces végétaux et dans les matières qu'elle
renferme. Ces quatre substances, dont les deux dernières sont les
éléments constitutifs de VEau, ne résistent pas à l'action du feu,
quand on y expose les corps organisés. Ceux-ci se résolvent alors en

gaz et en vapeurs et laissent, pour résidu, des matières d'origine
minérale connues sous le nom de Cendres.

Danscellcs-ci, on retrouve toujours, en proportions variables avec
les espèces, mais assez constantes pour chaque espèce en particu¬
lier, de la Potasse, de la Chaux, de la Magnésie, des Oxydes de
Fer et de Manganèse, quelquefois, souvent même, de la Soude, et
puis de Y Acide phosphorique, de YAcide sulfurique, de la Silice,
du Chlore, du Fluor, etc.

Les éléments de ces bases et de ces acides sont aussi indispensa¬
bles, pour assurer le développement normal des plantes, que le sont
les quatre premiers éléments cités. Ils constituent, avec les compo¬sés chimiques azotés, les principes nutritifs des végétaux. Ils leur
sont tous fournis par le sol, dans lequel ceux-ci étendent leurs
racines: le carbone seul, par exception, leur est livré aussi et sur¬
tout par l'atmosphère. Par leurs racines, les plantes absorbent, en
dissolution dans l'eau, les agents salins azotés et tous les principes
minéraux dont elles ont besoin. Elles prennent en même temps ceux
dont la présence ne leur est pas nécessaire. L'absorption s'effectue,
eu effet, par un phénomène d'endosmose — (en obéissant aux lois de
la diffusion des corps dissous),— au travers des membranes organi¬
ques, dont le pouvoir dialysateur est aussi variable dans les végé¬
taux, que ces membranes le sont elles-mêmes dans leur constitution
propre.

Quant au carbone, il est fourni par l'acide carbonique, que les
organes foliacés empruntent à l'atmosphère. Mais, pour accomplir
cette fonction avec efficacité, les feuilles doivent être saturées d'eau,
et, si celle-ci ne leur est pas livrée en quantité suffisante par le

Calvet, Botanique. 6
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sol, elles peuvent et doivent, dans une certaine mesure, absorber
l'humidité contenue dans l'air, avec lequel elles se trouvent en con¬
tact.

Cet air, celui de l'atmosphère, contient toujours de l'acide carbonique en
très-petite quantité (trois à quatre dix-millièmes de son volume).Cette petite pro¬
portion, qui reste assez constante, par suite de l'accomplissement de différents
phénomènes, suffit très-largement pour donner satisfaction à tous les besoins
des plantes. Si elle ne se renouvelait pas, d'ailleurs, elle- suffirait pendant
70,000 ans à fournir tout l'élément carboné exigé par la végétation la plus luxu¬
riante, se développant à la fois sur toutes les parties du sol émergées des eaux.

Pour que l'assimilation du carbone contenu dans le gaz absorbé
par les feuilles s'accomplisse, il faut que ces organes soient assu¬
jettis à l'action de la lumière du soleil, diffuse ou directe. Celle-ci
est un puissant stimulant de l'ascension de la séve et de l'évapora-
tion, qui en est le promoteur. Telle "qu'elle arrive sur le sol, aptes
s'être diffusée dans l'atmosphère et l'avoir traversée dans des épais¬
seurs variables avec l'angle d'incidence des rayons qui la transpor¬
tent, elle est chargée de calorique, et d'une force capable de provo¬
quer la dissociation des éléments constitutifs de l'acide carbonique
absorbé, acide dont le carbone se fixe dans l'organisme végétal, qui
se l'assimile, tandis que l'oxygène devenu libre retourne dans l'air,
quelquefois à l'état d'ozone.

_ Si l'on en juge d'après les résultats d'expériences réalisées à Fécamp, l'on
. trouve que la force chimique, ainsi mise par le soleil à la disposition de la végé¬
tation, sur chaque hectare de terre, est d'environ sept fois aussi considérable
que celle qui est nécessaire pour provoquer et assurer l'assimilation du carbone
dans un champ de Trèfle fournissant, sur la même superficie, une récolte de
6,162 kilogr. de fourrage complètement desséché.

L'assimilation du carbone s'opère uniquement au contact des glo¬
bules du protoplasma vert, désigné sous le nom de Chlorophylle.
Sous l'influence de celle-ci, mais avec le concours du calorique et
de la force chimique de la lumière, qui est d'une indispensable né'
cessité, le carbone libre s'associe avec les éléments de l'eau, et
donne naissance à des matières hydrocarbonées, dont les princi¬
pales et les plus essentielles, dans la vie des plantes, sont l'Amidon
et la Glycose.

Tout en Absorbant l'acide carbonique, par une fonction qui s'ac¬
complit sans discontinuité, tant que l'organe conserve toutes ses
propriétés vitales, les feuilles prennent aussi les autres éléments
de l'air ; mais l'oxygène seul, parmi ceux-ci; joue un rôle chimi¬
quement appréciable, dans les phénomènes de l'assimilation du car¬
bone : il y agit comme agent de désassimilation. En effet, il réagit
alors sur la constitution des hydrates de carbone produits, et peut-
être aussi sur leurs dérivés, en brûlant une petite quantité de leur
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clément combustible, comme cela a lieu dans les phénomènes de la
respiration animale. En même temps, sous l'influence du proto¬
plasma incolore— (agissant comme excitateur des transformations, à
la façon de la diastase et des autres ferments solubles)—, les hydrates
en question, particulièrement l'amidon, passent à l'état de glycose,
ou se changent en aleurone, destinés eux-mêmes à jouer à leur
tour un grand rôle dans le développement du végétal, ainsi que
dans la production des principes qui, en dernier résultat, consti¬
tuent et remplissent ensuite ses différents organes.

Quant à l'azote absorbé, il est rejeté sans avoir concouru en au¬
cune façon au développement des phénomènes qui s'accomplissent.

Là, comme dans la respiration animale, son rôle se borne pro¬
bablement à tempérer l'action comburante de l'oxvgène absorbé
avec lui. Cette action comburante se produit à chaque instant, dans
les végétaux ; mais c'est surtout tandis que ceux ci sont privés de
'lumière, par conséquent pendant la nuit, qu'est appréciable l'éli¬
mination de l'acide carbonique, auquel elle donne naissance. C'est
aussi en l'absence de la lumière, que s'opèrent les transformation*
de l'amidon produit pendant le jour. Au moins, l'expérience ens^v^
gue que, si les feuilles éclairées par le soleil contiennent toujduK^
de l'amidon mélangé avec la chlorophylle, cet amidon disparaît
liant l'absence des rayons chimiques, qui ont été les agents prftva
cateurs de sa formation : il se transforme alors en glycose, q

pesanteur amène, par les pétioles, dans les canaux où circule la slvej
Cette glycose, subissant à son tour de nouvelles transformatibicP

moléculaires, se convertit en une nouvelle substance isomère a
elle, la Cellulose, qui concourt au développement de nouvelles ce'
Iules ; ou bien elle se transforme en d'autres produits ternaires,
— acides ou neutres, — en corps gras ou résineux, etc., dont la pré¬
sence est facile à constater; ou bien encore en produits quater¬
naires, par l'union des nouvelles molécules résultant de sa trans¬
formation, avec l'azote de certains sels puisés dans le sol, et charriés
par la séve. Enfin, tandis que les diverses phases de la végétation
s'accomplissent, cette glycose, en perdant de l'eau, s'accumule dans
certains organes, — tiges ou racines, — et prend alors l'état de
sucre cristallisable, ou reprend la forme d'amidon.

On vient de voir que la glycose ou ses dérivés, en s'unissant à
l'azote des éléments minéraux contenus dans la séve, donne lieu
à l'apparition de composés plus complexes qu'elle, puisqu'ils sont
formés de quatre éléments : carbone, oxygène, hydrogène, et
azote. Lorsqu'ils ne se présentent pas à l'état d'alcaloïdes ou de
principes cristallisables neutres, ces composés nouveaux sont plus
compliqués encore ; au moins leur molécule typique, la Protéine,
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doit-elle s'unir au phosphore et au soufre, pour constituer les ma¬
tières connues sous les noms d'Albumine, de Gluten, de Caséine,de Légumine, etc., matières précieuses, en raison des qualités ali¬mentaires dont elles sont douées, et qui se rangent parmi les plus
indispensables à l'entretien de la vie animale. Ces matières s'accu¬
mulent dans les graines, à la fin de chaque période de la végétation.
Elles y déposent ainsi l'élément azoté, qui doit concourir à la nu¬
trition du nouvel être, pendant l'accomplissement des phénomènes
de la germination, lorsque ces graines sont appelées à entrer dans
l'activité d'un nouveau cycle de vie.

Avec l'action de la lumière, et à partir de l'apparition de ses
premières feuilles, chaque plante exige aussi l'intervention d'une
quantité constante de calorique, pour parcourir toutes les phases de
son développement et produire ses graines. Aussi la lenteur ou
la rapidité, avec laquelle s'écoulent les périodes successives de son

accroissement, sont-elles toujours proportionnelles à la température
moyenne de la saison, dans le lieu où s'accomplit la végétation.

C'est ainsi que, sous quelque latitude qu'on les cultive, l'Orge réclame l'ac¬tion successive de 1780 degrés centigrades de chaleur, que le Blé en demande2,100 et que le Maïs en exige 2,500, pour arriver à maturité.

Maintenant, bien que le fait soit encore contesté, il est certain
que l'azote indispensable, pour assurer la vie normale des plantes,
est fourni à celles-ci uniquement par le sol.

Pour soutenir l'opinion contraire, Ton peut se prévaloir des résultats d'une
expérience récente, dans laquelle M. Berthelot a démontré que le gaz azote
se combine directement avec les matières d'origine végétale, sous l'influencede l'effluve électrique. Mais il est prouvé, par l'histoire de la production agri¬cole dans les champs cultivés, que l'azote libre de l'air n'intervient jamais di¬rectement dans la constitution des plantes ainsi obtenues.

Pour que la plante se développe régulièrement, elle doit donc
trouver dans le sol, aux dépens duquel elle vit, tout l'azote dont elle
a besoin, à l'état d'ammoniaque ou d'acide nitrique. Ce n'est que
sous l'une ou l'autre de ces formes qu'elle peut utiliser cet élé¬
ment ; car ses poils radicaux et ses cellules épidermiques, seuls
agents d'absorption dont soient pourvues ses racines, sont impuis¬
sants à introduire, dans la constitution de la séve, l'humus et tous
les colloïdes azotés ou non azotés, dont il peut être accompagné.

Il résulte de ce qui précède, que, avec les sels azotés, la plante
doit trouver à la disposition de ses racines, des phosphates, des
sulfates, de la potasse, de la chaux, de la magnésie, du fer, etc.11 est inutile d'insister sur ces faits, dont l'importance ne saurait
échapper, ni sur les conditions dans lesquelles s'accomplit l'assi¬
milation de ces éléments. En revanche, il est nécessaire de con-
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stater que la chlorophylle ne prend sa couleur verte, et ne devient
active, qu'autant qu'elle trouve à s'assimiler le fer indispensable à
sa constitution. En l'absence de ce métal, les plantes deviennent
chlorotiques. 11 n'est pas besoin de rappeler aussi que le phosphore
et le soufre sont nécessaires, pour donner à la molécule protéique

\ ses différents caractères ; que les phosphates s'unissent à cette mo¬
lécule et lui donnent un plus grand degré de fixité, en se dépo¬
sant avec elle dans les graines ; que la potasse paraît indispensable,
pour assurer l'élaboration de l'amidon dans les feuilles, et que,
si la chaux vient à manquer, cet amidon reste en dépôt à côté de
la chlorophylle, sans que sa transformation en glycose et son
transport dans d'autres parties de l'organisme puissent s'effectuer.

Ce déplacement et ce transport jouent un grand rôle dans la vie
des plantes. A partir de la floraison, l'acheminement des produits
de transformation vers la graine s'accomplit, en s'accompagnant
des matières protéïques et des phosphates, qui concourent à la for¬
mation de celle-ci.

Dans les derniers temps, qui précèdent la maturité, au moins
dans le Colza et le Blé (si bien étudiés sous ce rapport par M. Isid.
Pierre), la désassimilation des matières qui viennent d'être citées,
accomplie déjà dans les feuilles, se continue des rameaux vers la
tige, et des parties basses de celle-ci aux plus élevées, de sorte
qu'elles arrivent aux siliques ou aux épis auxquels elles sont des¬
tinées. A mesure que ce travail des derniers jours s'opère, un
nouveau travail d'organisation, d'assimilation et de condensation
s'exécute ; son résultat définitif se traduit par l'accumulation de
l'huile à côté d'une matière protéïque, dans la graine du Colza ; —

de l'amidon avec du gluten, dans le grain du Froment.
On vient de voir que les feuilles, considérées dans leur ensemble,

constituent le laboratoire dans lequel s'élaborent surtout les hy¬
drates de carbone. La séve y amène les sels dont elle est chargée,
et, parmi eux, se trouvent ceux de potasse et de chaux, dont le
rôle principal vient d'être indiqué. Les premiers restent en disso¬
lution, au moins en grande partie, dans le véhicule chargé de les
porter partout où ils sont nécessaires ; mais ceux de chaux, avec
les divers agents minéraux dont ils sont accompagnés et qui, par
excès ou par nature, sont inutiles dans le jeu des transformations
à accomplir, s'accumulent autour de la chlorophylle, et finissent
par rendre impossible tout travail d'assimilation, dans l'organe où
ils prennent une résidence fixe.

Ces organes perdent alors leurs qualités vitales et entraînent avec
eux, en disparaissant, les produits salins et terreux dont le rôle est
achevé, ou dont la présence dans l'organisme est inutile. La feuille

Cauvjst, Botanique.
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devient donc, dans ce cas, un appareil d'élimination. Elle peut jouer
le même rôle dans la période de son activité. Dans certaines fa¬
milles végétales, en effet, si ce n'est dans toutes, elle rejette au
moins quelquefois, par une sorte de transpiration (qu'il ne faut
pas confondre avec la simple évaporation), quelques principes tenus
en dissolution dans la séve. C'est ainsi que les Aroïdées laissent
échapper, par leur limbe, des gouttes d'un liquide incolore et insipide,
dans lequel il est facile de constater la présence de la soude, de la
chaux, du chlore et de l'acide sulfurique. C'est ainsi encore que
des feuilles saines, restées attachées à la plante-mère, cèdent par
diffusion, à l'eau employée pour les arroser, ou dans laquelle on
les baigne, des produits salins de même nature.

Il résulte donc de ceci, que, si les feuilles sont toujours des or¬
ganes d'assimilation et d'élaboration, elles sont quelquefois aussi,
et peut-être toujours, des organes d'excrétion. On avait à tort at¬
tribué cette qualité aux racines; mais le fait indiqué explique par

quelle voie sont rejetés, de l'organisme végétal, certains corps que
l'eau absorbée avait entraînés dans les tissus, bien qu'ils y fussent
inutiles ou superflus.

ORGANES DE REPRODUCTION

FLEUR

Lorsque la plante a acquis son complet développement, les feuilles
du bourgeon terminal ou des bourgeons axillaires supérieurs se
modifient, pour produire de nouveaux organes et une Fleur apparaît,
Ces nouveaux organes appartiennent à deux catégories.

Les uns sont chargés de perpétuer l'espèce, par la production
de germes issus d'une fécondation préalable : on les appelle Or¬
ganes reproducteurs.

Les autres, quand ils existent, sont si¬
tués au pourtour des premiers, auxquels
ils forment une enveloppe protectrice, nom¬
mée Périanthe (uept, autour; avOoç,fleur).

-(f Ces deux catégories d'organes sont le
plus souvent réunies sur un même axe ;
leur ensemble constitue ce que, dans le
langage ordinaire, on appelle une fleur.

Fia. i05.. — Fleur mâle (apé- nr • u • ± j> ' a j l

rianthée) du coryius ame- Mais 1 existence d une fleur n est pas ne-
ricana. cessairement liée à celle des organes de

protection. Pour que le but de la nature soit atteint, il suffit que
les organes reproducteurs apparaissent et que la fécondation du
germe s'effectue.
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Fig. 106. — Fleur (monopé-
rianthée) du Clematis
erecta.

Fin. iû7.— Fleur (dipérlan-
thée) du Plumbago eu-
rnpœci. — s, calice ; e,
corolle; b, bractée.

Une fleur privée d'enveloppes florales est dite nue ou apérianthêe
(à priv;fig. 105); une fleur pourvue d'enveloppes est ditèpérianthée.
Si le périanthe est
simple, c'est-à-dire,
formé d'une seule en¬

veloppe, la fleur est
dite monopèrianthèe
(fig. 106) ou mono-
chlamydëe (gôvo;, un
seul ; ^Xap-ùç, vête¬
ment). Si le périanthe
est double, la fleur
est dite dipèrianthëe
(fig. 107).

On nomme alors
Calice (xàXv£) l'enve¬
loppe extérieure, et
Corolle l'enveloppe intérieure.

Les divisions du calice sont appelées Sépales; celles de la corolle
ont reçu le nom de Pétales.

L'enveloppe des fleurs mo-

nopérianthées est regardée ^
comme un calice, parce que,
d'ordinaire, cette enveloppe
n'est pas colorée ; c'est pour¬
quoi les fleurs à périanthe
simple sont dites apétalêes
ou plus simplement apêta'es.
Toutefois, chez beaucoup de
Monocotylédones, les divi¬
sions du périanthe sont co¬
lorées et il semble difficile de
préciser si c'est là un calice
ou une corolle, bien que trois
de ces divisions paraissent
extérieures par rapport aux
autres. On est donc convenu

de nommer Périgone («epî, autour ; yôvoç, reproduction) ou Enve¬
loppe périg oniale, le périanthe de ces végétaux.

Les organes reproducteurs sont de deux sortes : les uns sont char¬
gés de la formation du germe et considérés comme des organes
femelles; les autres r>raahiisent les corpuscules chargés de la fé¬
condation du germe et sont regardés comme des organes mâles.

Fig. 109. — Deux étamines du
Lis superbe. — A. Anthère

Fig. 108- — Pis- [an] encore fermée et dressée
til du Lysimci- sur le filet (fl). — B. Anthère
chia vulgaris. couverte de pollen.
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On a donné le nom de Pistil ou de Carpelle\(ù.g. 108) à l'organe fe¬
melle et celui à'Étamine à l'organe mâle (fig. 109). L'ensemble des
organes femelles est appelé Gynécée (ywvj, femme, oTxoç, maison);
l'ensemble des organes mâles a reçu le nom d'Androcèe (àvrip,
homme, oïxoç, maison).

Quand une fleur possède les deux sortes d'organes, on la dit
Hermaphrodite ; on la dit TJnisexuée, si elle n'en possède que
d'une seule espèce; enfin, elle est dite Neutre, lorsque les organes
reproducteurs manquent et qu'elle est réduite à ses enveloppes.

Lorsqu'une plante porte à la
fois des fleurs mâles et des fleurs
femelles, on la dit Monoïque ; si
les fleurs mâles et femelles sont
portées sur des pieds distincts,
l'espèce est dite Dioïque. On ap¬
pelle Polygames, les espèces com¬
posées d'individus de trois sortes :
1° mâles, 2° femelles, 3» herma¬
phrodites, ou encore les uns mâ¬
les et hermaphrodites, les autres
femelles et hermaphrodites. Les
plantes monoïques, dioïques et po¬
lygames sont désignées sous le nom
général de Diclines.

Une fleur peut n'être consti¬
tuée que par une étamine ou par
un pistil simple ; parfois aussi le
périanthe est représenté par une
seule foliole. Plus souvent, au con¬
traire, chaque sorte d'organes
forme, autour de l'axe floral, un
verticilîê. distinct : il existe alors
autant de verticilles, qu'il y a de
sortes d'organes dans une fleur.

On dit qu'une fleur est complète,
lorsqu'elle contient quatre verti¬

cilles : Calice, Corolle, Êtamines, Pistil (fig. 110).
La fleur est souvent précédée ou portée à l'aisselle de feuilles

modifiées, appelées Bractées (fig. 111). Quand plusieurs fleurs sont
enveloppées par une grande bractée, celle-ci prend le nom de Spathe

Fig. 110. — Fleur (compiete) du Fuchsia
splendens

*

$t, style; e, étamines; e, corolle ; s, calice; ou, ovaire.
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(6g. 112). Le passage des bractées aux enveloppes florales est parfois
presque insensible (Cactus) ; ou bien les bractées se groupent au-

[Figl 111. — Portion d'un rameau florifère
de Tilleul *.

tour de la fleur, de manière à constituer une sorte de calice secon¬

daire, qu'on nomme Calicule (fig. 113). Si les bractées se réunissent
au point d'insertion de plusieurs fleurs disposées en ombelle ou en
capitule, leur ensemble prend le nom à"Involucre (fig. 114).

L'involucre situé à la base des ombelles secondaires d'une om-

/", feuille à côtés (a «') inégaux ; h, bractée ; pi, pédoncule floral en partie (pcl')
soudé à la bractée.

Fig. 113. — Fleur du Dian-
tlius barbotas, pourvue
d'un calicule de 0 bractées.

Fig. 114. — Capitule du
Carduuspycnocephalus
pourvu d'un involucre
imbriqué.

Fig. 112. — Inflorescence
(spadice : sp) du Draciin-
culus vulgaris entourée de
sa spathe [b).
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belle composée, a reçu le nom d'Involucelle. Il peut être simple,
c'est-à-dire formé d'une seule rangée de folioles, ou composé, c'est-
à-dire formé de plusieurs verticilles superposés, dont les folioles
sont disposées en séries circulaires : il est dit alors uni-bi-pluri-
sérié, selon le cas.

L'involucre est appelé Cupide, quand il
est composé de folioles soudées par le
bas.

La cupule peut être : écailleuse (Chêne, fig-. 115),
ou foliacée (Noisetier), ou pèricarpoïde (Châtai¬
gnier).

Modification des organes floraux.—Nous
avons dit que les organes floraux sont for¬
més par des feuilles modifiées; on con¬
çoit donc que ces divers organes puissent
passer de l'un à l'autre, soit brusquement,
soit par des transitions insensibles. Ainsi,
chez les Calycanthus, on ne peut dire où
finit le calice, où commence la corolle;

chez les Nymphœa (fig. 116),les pétales se transforment peu à peu
en étamines; chez beaucoup de plantes, les carpelles sont foliacés:
chez d'autres ils le deviennent accidentellement (fig. 117). La

Fia. 115. — Gland du Chêne
pédoncule (gl) avec sa
cupule (cp).

Fia. 110.— Sérielle modifications offertes
par les pétales du Nymphœa alba,
depuis l'apparition de l'anthère à leur
sommet, jusqu'à la formation complète
de l'étamine.

Fig. 117. — Deux états du pislil du
Cerisier à fleurs doubles ".

transformation du calice en corolle et de la corolle en étamines
constitue une Métamorphose ascendante. Lorsque le contraire
arrive (Duplication de la rose), ou quand une partie des organes
floraux se transforme en feuilles (Yiréscence), la Métamorphose

* A. Carpelle fov) dont l'un des bords (a) est devenu foliacé; si, son style; sg, sou
stigmate. — B. Coupe transversale de ce carpelle. — C. Un autre pistil formé de deux
feuilles.
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est dite rétrograde. Dans ce dernier cas, la fleur donne souvent
naissance à un rameau et on la dit prolifère.

Puisque les organes floraux sont des feuilles modifiées, il est
évident que leurs verticilles doivent, comme les verticilles foliaires,
ctre soumis aux lois de Y Alternance.

On voit le plus souvent, en effet, les pétales alterner avec les
sépales et avec les étamines, tandis que celles-ci alternent avec les
carpelles ; enfin, quand le calicule existe, ses bractées alternent
avec les divisions calicinales.

Mais, parfois, les
pièces d'un verticille
sont placées en a-
vant des pièces du
verticille qui le pré¬
cède ou le suit. On

dit, dans ce cas, que
les pièces de e s
verticilles sont op¬

posées, mot impro¬
pre, en ce qu'il s'ap¬
plique à des organes Fig. lis. — Étamine op- Fia. 119. — Coupe longitudinale
en réalité super- posipétale de VArmeria de 'a fleur du Fenouil, mon-

, , maritima. trant l'alternance des ê'amines.
poses et non places
aux extrémités d'un même diamètre transversal. Lorsque cette su¬

perposition s'observe entre les pièces de l'androcée et de la corolle,
on dit que les étamines sont oppositipétales (fig. 118), par opposition
avec le terme alternipétales (fig. 119) appliqué aux étamines régu¬
lièrement alternes aux divisions de la corolle.

L'opposition des pièces de deux ver¬
ticilles consécutifs est due, soit à l'avor-
tement du verticille normal, qui est
remplacé par un nouveau verticille issu
du dédoublement parallèle des pièces
du verticille précédent ; soit à l'existence
de plusieurs verticilles régulièrement
alternatifs d'une même sorte d'organes,
et dont le plus extérieur est remplacé
par un verticille formé d'organes nouveaux (Disque, Nectairej,
soit enfin à la suppression des pièces du verticille intermédiaire.
Ainsi, dans la Vigne (fig. 120), les étamines normales sont rem-

Fia. 120. — Fleur de la Vigne '

* A. La corolle s'est détachée et reste supportée par les étamines oppositlpétales. —
B. Fleur dont la corolle est tombée. — Dans l'une et l'autre figure, on voit les flectairfh
alternes aux étamines.
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placées par autant de nectaires et les étamines oppositipétales ré¬
sultent d'un dédoublement des pièces de la corolle. Chez les Géra¬
niums, il existe trois verticilles staminaux, dont le plus extérieur
est représenté par 5 nectaires situés à la base des 5 grandes éta¬
mines intérieures, qui alternent avec les divisions de la corolle,
tandis que les 5 étamines intermédiaires sont oppositipétales.

Les différents verticilles constitutifs d'une fleur complète, sont
souvent échelonnés, en quelque sorte autour de l'axe qui les porte,
mais séparés par des mérithalles très-courts. Parfois, l'un de ces
mérithalles s'allonge davantage et prend alors un nom spécial. Chez
l'Œillet(fig. 121),le calice est séparé de la corolle par un entre-nœud
appelé Anthophore (âvOo:, fleur, çopeïv, porter) ; chez les Passiflores,
l'androcée et le gynécée sont seuls exhaussés et le mérithalle qui les
supporte est appelé Gynanclropliore (yuvyj, femme, âvrip, homme,
çopeïv, porter); dans l'Œillet, le gynécée est porté par un prolon¬
gement de l'axe nommé Poclogyne (%ovç, pied, yuvirj, femme) ; si le
pbçlogyne est conique et supporte un grand nombre de carpelles,
on l'appelle Gynophore (yuvrj, cpopeïv) (fig. 122).

Les faits que nous venons de passer successivement en revue, per¬
mettent d'établir la définition suivante : la Fleur est un rameau
à mérithalles généralement très-courts, composé d'un, de deux
ou plusieurs verticilles de feuilles modifiées et essentiellement
caractérisé par la présence d'un ou de plusieurs organes
sexuels.

Fia. 121. — Section longitudinale d'une
fleur semi-double de Saiionaria offi-
cinalis. — s, calice ; c, corolle ;

a, étamines; si, style; ov, ovaire.

Fig. 122. — Pistils (p
d'une fleur de Magnolia
grandiflora, supportés
par un gynophore (a)
long et épais.
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La fleur est rarement sessile ; presque toujours elle est portée
sur un axe plus ou moins long, nommé Pédoncule, et l'on dit qu'elle
est pédonculée (v. fig. 110).On a réservé le nom de Hampe au pé¬
doncule uni-pluriflore, qui naît du centre des feuilles, chez les
pfantes bulbeuses ou acaules.

Enfin, il arrive fréquemment que le pédoncule s'élargit au point
d'insertion des organes floraux ; cette portion élargie du pédoncule
est appelée Réceptacle.

INSERTION

Ce que nous savons de la constitution de la fleur, permet de com¬
prendre que les pièces centrales doivent occuper le sommet de l'axe,

si rien ne vient déranger les rapports des verti-
sj Y<(g) ï cilles successifs. Dans ces conditions, les étamines,
\i 1 L Ie calice et la corolle seront toujours placés au-

)K/( \t dessous du pistil et l'un quelconque de ces vcrli-
// \\ h C'^eS sera ins®r® SU1' l'axe; d'autant plus bas qu'il
If {( sera plus extérieur. Cette sorte d'insertion a reçu

le nom iVHypogynie, et les verticilles qui la pré¬
sentent sont dits lxypogynes (bnô, en dessous ; yuvrç,
femme (fig. 123-124).

lu. 123 — Rieur do la Fig. 124. — Coupe longitudinale Fig. 125. — Coupe longitudinaleSensitive. d'une fleur de Renoncule ram- d'une fleur de Potentille.
pante.

Parfois, au lieu de se bomber
en son milieu, le réceptacle se o ^
creuse, au contraire, en une ^
sorte de coupe, dont le bord
supporte le calice et sur la |
paroi interne de laquelle s'in- Mlfl Wmfsèrent d'abord la corolle, puis W \xjyr*
les étamines; le pistil, qui oc- V</
cupe le centre de la coupe, est 11
alors (ou semble) situé à la ,^2 lf\
même hauteur que les autres vB
organes, OU llien il est situé un Fig- 12G- — Coupe longitudinale d'une fleur

^ ^ de Cerisier.peu au-dessous : dans ce cas,

Cauvist, Botanique. 7
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on dit que Y insertion est périgyne (fig. 125-126) (rcspi, autour). Si
les bords de la coupe se rejoignent, de manière à ce que le pistil soit
complètement invaginé dans la cavité du réceptacle, les autres ver-
ticilles floraux sont situés au-dessus de lui et leur insei'tion est dite

Dans ces deux der¬

nières sortes d'inser¬
tion, le calice paraît être
le verticille le plus élevé
et c'est lui qui semble j
donner attache aux éta-
mines et à la corolle.
11 suffit, toutefois, d'un
moment d'attention, J
pour montrer que ces
organes en sont indé¬
pendants et sont, en
réalité, portés sur le ré¬
ceptacle . •

On ne devrait donc pas dire que l'insertion est périgyne ou épi-
gyne, puisque la disposition, que ces mots tendent à établir comme
réelle, n'est en définitive qu'apparente. Cependant, ces appellations
méritent d'être conservées, parce qu'elles indiquent un état paiti-
eulier de la fleur, assez général, pour qu'il serve de caractère dan
le groupement des végétaux en grandes classes.

SYMÉTRIE DE LA FLEUR

Une fleur est dite régulière, quand chaque verticille est formé de
pièces égales, disposées en symétrie
rayonnante et que un plan longitudinal
quelconque, passant par son centre,
la divise en deux moitiés égales (fig.
128, 130).

Une fleur est dite irrêgulière, quand
un, deux ou plusieurs de ses verticilles
sont formés de pièces soit inégales ou
dissemblables, soit non symétriquement
disposées, et qu'elle ne pput être divisée

Fie. 128. - Fleur de campa, v.la en deux moitiés égales, par un plan
Rapuncuius. — e, corolle; s, ca- longitudinal quelconque passant par son

centre.

L'irrégularité d'une fleur ou de l'un de ses verticilles n'entraîne
pas nécessairement le défaut absolu de symétrie. Souvent, au con-

épigyne (|m, en-dessus, fig. 127).
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traire, elle peut alors être coupée en deux moitiés égales par un
plan longitudinal ; mais, dans ce cas, la division ne peut être effec¬
tuée que par un seul plan (fig. 129).

Quand une fleur irrégulière ne peut être /îCpx Àm-\
divisée par aucun plan, en deux moitiés || ^
égales ou symétriques, on la dit asymê-

La régularité d'une fleur est déterminée
par plusieurs causes :

1° La Symétrie du nombre, tous les verticilles
ayant le même nombre de pièces (Crassula) ;

2° La Symétrie de disjonction, les verticilles
et leurs pièces étant libres de toute adhérence I

3° La Symétrie de position, les verticilles étant fI0. 129. _ Fleur du Viola
régulièrement superposés et alternes ; (Sedum, tricolor.
fig. 130);

4° La Symétrie de forme, toutes les pièces d'un verticille étant semblables.
Les causes déterminantes de l'irrégularité sont :
i° VInégalité de développement, <\\û altère la symétrie déformé (corolle

de la Pensée et du Muflier, calice du Lamier, androcée des Crucifères, etc.) ;
2° Les Soudures, qui altèrent la symétrie de disjonction, produisent la cohé¬

rence de pièces distinctes, soudent les pièces d'un verticille à celles d'un autre
ou transforment un verticille composé en un organe simple en apparence
(corolle gamopétale, étamines monadelphes, fleurs gynandres, etc.);

3" Les Multiplications, qui augmentent le nombre des organes de même
espèce (étamines du Pavot) ;

Fia. 130. — Du grammj d'une fleUr
de Sedum rubens.

c

Fia. 131. — Diagrammo d'une fleur
de Mauve.

4" Le Dédoublement ou Chorise, qui altèi'e la symétrie de nombre et la sy¬
métrie de position ; il augmente le nombre des pièdes d'un verticille i

a Tantôt de dehors en dedans : les parties nouvelles se placent en avant 10 ;
unes des autres ou en séries radiales, et le dédoublement est dit parallèle
(fig. 131).

%
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6 Tantôt latéralement : les pièces nouvelles se placent à côté les unes des
autres, sur un même plan circulaire, et le dédoublement est dit collatéral 1 •

5° Les Avortements et les Suppressions d'organes ou même de verticilles en¬
tiers, qui altèrent la symétrie de nombre, de position et de forme 2.

PRÉFLORAISON
On appelle Préfloraison ou Estivation, l'agencement qu'affectent

le s diverses parties de la fleur, avant leur épanouissement. La pré¬
floraison du calice et celle de la corolle sont surtout importantes, en
ce qu'elles fournissent des caractères distinctifs de grande valeur,
pour le groupement des familles.

Le Maout et Decaisne divisent les diverses sortes de préfloraison
en deux catégories, selon que les enveloppes florales sont situées :
1° à la même hauteur et constituent ainsi un verticille vrai : Préfi.
volvaire, prèfl. tordue ; 2° à des hauteurs différentes et sur une

spirale surbaissée : préfl. imbriquée, prèfl. quinconciale.
Nous admettons 9 sortes de préfloraison.

1° Valvaire.— On en connaît trois sortes:
а. Valvaire simple : les folioles se touchent par leurs bords, sans se recou¬

vrir (fig. 132) ;
б. Valvaire induplicative : les bords s'infléchissent vers le centre et les par¬ties contiguës se touchent par la face externe de la portion infléchie (fig. 133);
y. Valvaire réduplicalive : les bords se réfléchissent vers l'extérieur et les

parties contiguës se touchent par leur face interne (fig. 134).
2" Tordue. — Chaque foliole est recouverte en partie par Tune de ses voi¬

sines et recouvre en partie l'autre (fig. 135).
3° Quinconciale.— Les folioles au nombre de cinq, sont : deux extérieures,

deux intérieures, une semi-intérieure et semi-extérieure (fig. 136).
4° Spirale. — Les folioles sont très-nombreuses et se recouvrent successive¬

ment dans Tordre de leur insertion (Nymphsea).
5° Vexillaire.—L'une des folioles est extérieure et recouvre ses deux voisines,

qui recouvrent à leur tour les deux autres (Papilionacées, .fig. 137).
6° Cochléaire.— Une foliole creusée en cuiller, recouvre les quatre autres

(Aconit), ou bien la partie recouvrante est formée de deux folioles soudées.
Payer n'admet pas de distinction entre les préfloraisons vexillaire et cochlé¬
aire. Le Maout et Decaisne disent que, dans la prêfloraison vexillaire, la fo¬
liole n° 4 du quinconce normal est devenue extérieure et recouvre les folioles
1-2, qui sont semi-intérieures et semi-extérieures, tandis que, dans la préflo¬
raison cochléaire, la foliole n° 2, qui devrait être extérieure, est devenue inté¬
rieure (fig. 138).

7° Imbriquée.— La foliole n° 1 est extérieure; les folioles n° 2, 3, 4 se re¬
couvrent successivement et sont moitié intérieures et moitié extérieures; la

1 La Multiplication est caractérisée par ce fait, que les nouveaux verticilles alternent
entre eux et avec les verticilles préexistants (fig. 136), tandis que, dans le Dédoublement, les
nouveaux organes se superposent à ceux qui les ont produits (fig. 131).

2 Avortement signifie arrêt d'évolution d'un organe qui a commencé à se montrer ; Sup¬
pression est l'absence d'un organe qui devrait exister, selon les lois de la symétrie, et ne
s'est pas montré. Ainsi, la Scrofulaire ne possède que 4 étamines et 2 carpelles, au lieu de 5
qu'en exige la symétrie rayonnante : cela est dû à Vavortement d'une étamine, que rem¬
place une lamelle et à la suppression de trois carpelles, qui manquent absolument.
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Fio. 132. — Diagramme dune Fio. 133.— Diagramme d'une Fia.134.—Diagramme d'une fleur
lleurde Vigne, à corolle en pr6- fleur de Lobélie,à corolle eu pré- de Raiponce, à corolle en prô-
lloraison valvaii e simple. floraison valvaire induplicative. floraison valvaire réduplicative.

Fio. 135. Diagramme d'une fleur de Melastonio., Fia. 133. — Diagramme d'une fleur de Myrte, à
à calice et corolle en préfloraison tordue calice et corolle en préfloraison quinconeiaie.

Fio. 137. — Diagramme d'une fleur de
Tetragonolobus, à calice et corolle en
préfloraison vexillaire.

Fia. 13S. — Diagramme d'une fleur de
Teucrium Scoroclonia, à calice et co¬
rolle en préfloraison cochléaire.

Fio. 139. — Diagramme d'une d'une fleur de Fume- Fig. 141. — Diagramme d'une
fleur de Saxifrage, à corolle terre, à corolle en pré- fleur de Magnolia, à préflo-
en préfloraison imbriquée. floraison alternative. raison convolutive.
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Fia. 143. — Épi du
Fia. 142. — Inflorescence définie du Cerastium collinum. Plantain lancéolé.

L'arrangement des fleurs sur la plante a reçu le nom d'Inflores¬
cence.

Quand les fleurs sont solitaires à l'extrémité de l'axe, elles en

foliole n° 5 est recouverte en partie par la quatrième et en partie par la pre¬
mière. Dans ce mode, la spirale foliaire est de 1/5 et non de 2/5, comme dans
les prélioraisons quinconciale, vexillaire et cochléaire (fig. 139).

8° Alternative. — Les folioles sont disposées en deux verticilles alternes
dont l'extérieur recouvre le verticille intérieur (calice des Crucifères; corolle
des Fumariaeées, fîg. 140).

5° Chiffonnée. — Les pétales sont logés dans un calice trop étroit, relative- .

ment à leur ampleur; ils se plissent alors irrégulièrement ou se chiffonnent.
Cette préfloraison est appelée aussi Corrugative.

Parmi les variétés de la préfloraison imbriquée, se trouve celle qu'on a nom¬
mée Convolutive. Elle consiste en ce que les pièces d'un verticille se recou¬
vrent et s'enveloppent complètement (Magnolia, fig. 141).

INFLORESCENCE

Les fleurs sont tantôt solitaires à l'extrémité de l'axe, tantôt réu¬
nies plusieurs ensemble sur un axe commun.
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arrêtent l'accroissement en longueur et l'inflorescence est dite défi¬
nie ou terminée. Il arrive souvent alors, que la végétation se con¬
tinue par le développement de rameaux, dont chacun se termine
aussi par une fleur. L'on observe, dans ce cas, que l'épanouis¬
sement de chacune des fleurs terminales, est d'autant plus rapide
que le rameau qui la porte est inséré en un point plus voisin de
l'axe primitif, de telle sorte que la floraison semble s'effectuer en
rayonnant du sommet à la base de la plante, ou, si les rameaux sont
presque d'égale longueur, du centre à la circonférence. C'est pour¬
quoi l'inflorescence définie a reçu aussi le nom d'inflorescence cen¬
trifuge (fig. 142).

Quand l'axe primitif ne se termine pas par une fleur, sa végéta¬
tion peut se continuer d'une manière indéfinie. Les fleurs naissent
successivement à l'aisselle des feuilles et de bas en haut, de telle
sorte que, si l'on suppose rabattues sur un même plan horizontal
les fleurs successivement développées, l'épanouissement de ces
fleurs semblera s'effectuer selon un ordre ascendant, ou de l'extérieur
à l'intérieur, c'est à dire en rayonnant de la circonférence au centre.
Cette sorte d'inflorescence a reçu les noms de centripète, d'indé¬
finie ou d'indéterminée (fig. 143 et 147).

Mais, chez quelques plantes à végétation ou, si l'on veut, à inflo¬
rescence générale indéfinie, les axes secondaires qui portent les
fleurs constituent autant d'inflorescences définies (v. Labiées :
Sauge); ou bien, l'axe primitif étant terminé par une fleur, les axes
secondaires sont constitués par des inflorescences indéfinies.

De Candolle a fait, de ces catégories d'inflorescences, un groupe
intermédiaire qu'il appelait inflorescences mixtes.

La nature réelle des groupes de fleurs d'une inflorescence est
souvent, d'ailleurs, d'une détermination difficile. Il est alors néces¬
saire de recourir à l'étude de l'évolution initiale de ces groupes.
C'est ainsi que l'on constate que l'ombelle, simple en apparence,
du Butomus umbellatus est constituée par un assemblage de
cymes héliçoïdes à axes très-courts; que l'inflorescence du Tabac,
ordinairement regardée comme une panicule simple, est composée
d'autant de sympodes qu'on y voit des rameaux distincts et qu'elle
est, en réalité, formée par une cyme paniculée, ou mieux par une
panicule de sympodes.

A. Guillard, qui a étudié avec beaucoup de soin les diverses
sortes d'inflorescences, a vu les deux types fondamentaux se grou¬
per de diverses manières. En appelant Botryes les inflorescences
indéfinies, et Cymes les inflorescences définies, il a donné à leurs
diverses et inverses combinaisons les noms de Bicymes, Bibotryes,
Botry-Cymes, Cymo-Botryes, etc.
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Fia. 145. — Cône (lu

Houblon.
Fia. 146.— Coupe longitudinale du capitulejlc VAnthémis

[rigescens. ]

Inflorescences indéfinies.

Les inflorescences indéfinies peuvent êtres groupées en trois
catégories : *•

1° Type Epi (fig. 143) : fleurs sessiles sur l'axe primitif (Épi,
Chaton, Spadice, Cône, Capitule, Sycône);

2° Type Grappe (fig. 147) : fleurs portées sur des axes secon¬
daires simples (Grappe, Corymbe, Ombelle simple ou Sertule);

3° Type Panicule (fig. 149) : fleurs portées sur des axes d'ordre
tertiaire, au moins (Panicule, Ombelle composée, Corymbe con,-
posé).

type épi

L'Epi est constitué par un assemblage de fleurs hermaphrodites, portées
sur un axe allongé (Verveine, Plantain, fig. 143).

tLeChaton est un épi articulé, caduc et à fleurs
unisexuées (Saule, Noisetier, fig. 144).

Le Spadice est un épi non articulé, à fleurs
unisexuées et enveloppé d'une grande spathe
(Arum, v. fig. 112 p. 105).

Le Cône ou Strobile est un chaton composé de
fleurs femelles, que recouvrent des écailles li¬
gneuses (Conifères) ou membraneuses (Houblon,

Le Capitule est un épi, dont l'axe surbaissé
s'est élargi transversalement, de manière à se
transformer en une sorte de tète ou de plateau
(Réceptacle commun, Phoranthe, Clinanthe,
fig. 1467, supportant un nombre indéfini de fleurs
sessiles (Scabieuses, Souci). Le Capitule est géné¬
ralement entouré de bractées disposées en un
involucre ou Péricline uni-bi-plurisérié, formé
par les bractées ou folioles axillantes des fleurs
extérieures, tandis que les fleurs intérieures sont
placées à l'aisselle de bractées en forme <Vécail¬
les, de soies ou même de poils; c'est pourquoi

„ le réceptacle est dit sétacé, écailleux, pailleté,Fia. 144. — Deux chatons mâles L * • , ,, , , ,

du Noisetier d'Amérique. V0llu' Parfois> les fleurs s'insèrent dans de pe-
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l'io. 147. — Inflorescence en grappe FtP- 1®' — Ombelle du Cerasus Caproniana
de l'Orc/n's mascula,.

Cauvet, Botanique,
«

tites dépressions (réceptacle alvéolé), 1
et découpés ou fîmbriés, tantôt nus (r

bords tantôt plus ou moins prolongés
éceptacle nu).

Le capitule est surtout spécial aux
Synanthérées et aux Dipsacées. On
lui rapport e l'inflorescence des Trèfles.

Le Sycone est un capitule, dont le
réceptacle commun est devenu con¬

cave (Dorstenia) ou même s'est trans¬
formé en une sorte de bouteille, par
l'accroissement en hauteur de ses

bords et la dépression concomitante
de son centre (Figuier, v. illovées).
Cette sorte d'inflorescence a été nom¬
mée aussi Hypaiithodium. Ici, les
fleurs inférieures ou latérales sont de¬
venues supérieures, au lieu de rester
extérieures, comme dans le capitule,
et les fleurs centrales sont deve¬
nues inférieures.

TYPE GRAPPE

La Grappe est un épi, à fleurs portées
sur des pédoncules simples, égaux
entre eux et répartis sur toute la
longueur de l'axe primaire (Groseil¬
lier, Orchis, fig. 147).

Le Corymbe simple est une grappe,
dont les pédoncules s'élèvent à la
même hauteur, bien qu'ils soient nés
en des points différents de l'axe pri¬
mitif, de manière que leur ensemble
forme une sorte d'ombrelle (Poirier).

L'Ombelle simple ou Sertule est une

grappe, dont les pédoncules forment
une sorte de verticille au sommet de
l'axe, sont de longueur égale et
s'élèvent tous à la même hauteur.
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On peut aussi regarder cette inflorescence comme un capitule à fleurs pédon-
culées. Les inflorescences de ce groupe peuvent être indéfinies (fig. 148)
ou mixtes (v. Butomées ; Butomusj.

TYPE PANICULE

La Panicule est une grappe, à pédoncules secondaires ramifiés (Yucca, Cincho-
na, fig.149). Quand les rameaux intermédiaires sont plus longs que ceux de la
base et que ceux du sommet de la panicule, cette inflorescence offre l'aspect
d'un ovoïde et prend le nom de Thyrse,

Fie. i'iP. — Panicule du Cinchona ovata.

Le Corymbe composé est un Corymbe à pédoncules ramifiés, s'élevant tous à
la même hauteur (Tanaisie).

L'Ombelle composée est une sertule, dont les rayons sont terminés par autant
d'ombelles simples (Fenouil, Carotte, fig. 150).
; Au~type panicule, se rapportent les sortes d'inflorescences ci-après:
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La Grappe composée est une panicule, dont les axes secondaires portent des
grappes (Troène).

Fia. 150. — Ombelle composée de la Carotte.

L'Épi composé est une panicule, dont les
axes secondaires portent des épis nommés
jÉpillets (Froment). Parfois les épillets sont
placés sur des pédicelles ramiliés (Avoine,
Agrostide, fig. 151).

Le Spadice composé ou Régime est une

panicule, dont les divisions ultimes portent des
épis à fleurs unisexuées (Palmiers).

On appelle encore : Capitules en grappe,
l'inflorescence des Petasites, qui est formée
de capitules portés sur des axes secondaires;
Ombelles en grappe,l'inflorescence du Lierre,
dont les ombelles sont insérées à diverses
hauteurs sur un axe commun.

Ces dénominations sont commodes pour

l'usage ordinaire et doivent être conservées,
parce qu'elles désignent des formes bien dé¬
terminées; mais ces formes appartiennent
nécessairement au groupe des Panicules.

Inflorescences définies.

Les inflorescences définies ont reçu
le nom général de Cyme.

La Cyme est dite simple, lorsqu'elle
est formée par une fleur solitaire, qui
termine la végétation. On la dit compo¬
sée, lorsque l'axe primaire et chacun de
ses rameaux, ainsi que leurs divisions,
se terminent par une fleur.

Cymes bipares ou dichotomiques. —
Dans les plantes à feuilles opposées et à végétation définie, il arrive
fréquemment qu'un rameau se développe à l'aisselle de chacune des

s/octswr

Fig. 15i.— Épi composé de VAgrostis
alba.
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deux feuilles supérieures. Chacun de ces rameaux se termine par une
fleur, porte deux feuilles et produit à son tour deux nouveaux ra¬

meaux, qui se terminent par une fleur et portent deux feuilles, of¬
frant chacune un rameau à son aisselle, etc. La fleur terminale de
chaque axe se trouve ainsi placée dans l'angle formé par les rameaux
issus de ses feuilles : on la dit alaire (v. fig. 142, p. 114).

avorte ou ne produit pas de nouveaux rameaux : l'inflorescence
prend alors l'aspect du sympode des Gymes unipares.

Cymes unipares.— Les cymes unipares se montrent surtout chez
les plantes à végétation définie, pourvues de feuilles alternes.

Dans une cyme unipare, la fleur terminale est toujours opposi-
tifoliée, c'est-à-dire, que la feuille et la fleur sont insérées aux
extrémités d'un même diamètre transversal.

Cette disposition est due au développement anormal du rameau
né à l'aisselle de la feuille opposée à la fleur : ce rameau grossit
beaucoup, déjette latéralement la fleur qui termine l'axe primaire
et se supei'pose à cet axe, qu'il semble continuer. Lorsque plusieui s
rameaux se superoosent les uns aux autres, l'inflorescence prend

D'autre part, comme
chacun des axes succes¬

sifs porte deux ra¬
meaux toujours termi¬
nés par une fleur, leur
ensemble présente un

aspect caractéristique,
qui a fait donner à cette
sorte d'inflorescence, le
nom de Cyme bipare.
Comme, d'ailleurs, les
deux rameaux issus de
chacun de ces axes

sont nés à la même
hauteur et se sont dé¬

veloppés de manière à
paraître continuer l'axe
primitif, qui semble
s'être bifurqué, on a
donné à cette disposi¬
tion des rameaux le nom

de Dichotomie(ûg. 152).

Fia. 152.— Cyme bipare AeVErythrœa Centaurium.

Il arrive parfois que
l'un des rameaux (gé¬
néralement l'interne)
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l'aspect d'une grappe à fleurs oppositifoliées ; l'axe, en apparence
simple, qui les porte, est donc formé par une série d'axes usurpa¬
teurs, successivement déjetés : il devient un Sympode (flg. 153).

Les inflorescences sym-

podiques unipares se pré¬
sentent sous deux formes :

R_m au sympodique de Jusquiame
blanche."

1» Cl/me héliçoïde. — Tantôt
les feuilles et les fleurs sont
disposées en, une spirale non
interrompue, qui semble con¬
tinuer le cycle foliaire primitif.
La nature sympodique de cette
inflorescence n'est dévoilée que

par l'opposition des feuilles et
des fleurs : on lui a donné le
nom de Cyme heliçoïde. Elle
est due à ce que les cycles fo¬
liaires des rameaux usurpateurs
sont et restent toujours homo-
dromes (A Istrœmerici) ;

2° Cyme scorpioïde (flg. 154).
— Tantôt les fleurs sont dispo¬
sées sur deux séries situées d'un
même côté de la tige et se su¬

perposent de deux en deux
nœuds, tandis que les feuilles
occupent le côté opposé et sont
disposées de la même manière
(flg. 153). Cette organisation
est facile à comprendre, si on
la rapporte à l'hètérodromie
continue des rameaux usurpa¬
teurs. Il est évident, en effet,
que, si les cycles foliaires des
rameaux superposés sont hété-
rodromes les uns par rapport
aux autres, la feuille unique
de chacun d'eux se place alter¬
nativement à droite, puis à gau¬
che. Comme nous savons, d'ail¬
leurs, que la première feuille de
chaque rameau est séparée de
la feuille-mère de ce rameau,
par un angle de divergence égal
à celui qui régit le cycle fo¬
liaire général, on conçoit que Fia. 154. — Cyme scorpioïde du'Symphytiim
l'angle de divergence des feuil- asperri-.num.
les placées sur les rameaux successifs restera le même et qu'ainsi ces feuilles
se superposeront de deux en deux nœuds. D'un autre côté, à chaque usurpa •

Jion nouvelle, le rameau usuipateur s'interposant entre la feuille unique de''axe déqdacé et la fleur terminale de cet axe, chaque fleur sera opposée à unefeuille : les fleurs de cette sorte d'inflorescence unipare se superposent dope
deux en deux nœuds, comme ips feuilles,.

SCD LYON 1



122 ORGANES DE REPRODUCTION. — INFLORESCENCE

Le groupement des feuilles, sur un même côté du sympode, a pour consé¬
quence la situation des rameaux sur un même côté de Taxe. Celui-ci s'incurve
donc à son sommet en une sorte de crosse, que Ton a comparée à une queue
de Scorpion, d'où le nom de Gyme scorpioïde donné à cette inflorescence

La ligure théorique ci-jointe permettra de comprendre facilement sa contitu-
tion (fig. 155).

1 a, b, e, d, e, f p, cardes correspondant à autant d'axes superposés dans le sympode;
feu, 1, 3, 5, 7 ; 'feu, 2, 4, 6, feuilles opposées aux fleurs (fie, 1, 3, 5, 7 ; fie, 2, 4, 6), qui
terminent chacun des axes superposés.

A, B, C, D, E, F. cycles foliaires interrompus.
Le type phyllotaxiquo 2/5, choisi d'ailleurs ici arbitrairement, préside à la disposition

d-s feuilles de ce sympode. Comme l'inflorescence est scorpioïde, c'est-à-dire formée de
rameaux liôtérodromes les uns par rapport aux autres, la spirale foliaire doit s'interrom¬
pre et se diriger en sens inverse, toutes les fois qu'il se produit un changement d'axe.
Comme, d'autre part, chacun des rameaux ne porte qu'une seule feuille, il s'est formé
autant de portions de cycles, marchant alternativement en sens inverse, qu'il existe de
feuilles sur le sympode. Enfin, le type phyllotaxiquo choisi étant 2/5, on comprend qu'une
feuille quelconque soit séparée de celle qui la précédé et de celle qui la suit, par un an¬
gle de 144° (soit 2/5 de circonférence).

Cette constitution spéciale du sympode scorpioïde est exactement définie par la figure
ci-jointe. 1° Les fleurs^sont oppositifoliées; 2" les spirales foliaires interrompues (A, B, C,
1), E, F), marchent alternativement en sens inverse. De feu i à feu 2, A marche de gauche
à droite; de feu 2 à feu 3, B s'élève de droite à gauche; de feu 3 à feu 4, C se dirige de
gauche à droite ; D monte de droite à gauche, etc.

On voit donc ici que, dans l'inflorescence scorpioïde, les fouilles se superposent de deux
en deux nœuds, et que les fleurs doivent également se superposer de deux en deux
noeuds, puisqu'elles sont oppositifoliées.

Si chacune des feuilles du sympode se soude successivement au rameau né à son ais¬
selle, et s'élève jusqu'à la fleur terminale de ce rameau, la feuille et la fleur seront jux¬
taposées, et même parfois si rapprochées, que la fleur semblera axillaire par rapport à la
feuille. Cette disposition a été désignée sous le nom de fleur extra-cixïllaire.

La figure 155 montre que, si les feuilles 1, 3, 5 prennent la position 1', 3', 5', et si les
feuilles 2, 4, 6 s'élèvent jusqu'à 2', 4', 6', les premières se placent à côté des fleurs 2, 4,
G, tandis que les secondes se juxtaposent aux fleurs 3, 5, 7

Toutefois, il est aisé de voir que cette soudure ne nuit en rien à Tordre phyllotaxique,
et que chacune de ces feuilles est opposée à la fleur terminale de Taxe auquel elle appar¬
tient. Dans quelques plantes, à la soudure et à l'élévation des/feuilles, se joint encore la
soudure et l'élévation des fleurs : c'est ce que Ton observe dans le groupe du Solarium
n'grum (fig. 88, p. 67). Mais, en général, les fleurs se séparent de l'axe un peu au-dessous
de la feuille correspondante.

(fig. 154).

Fia. 155- — Schéma d'une inflorescence unipare scorpioïde
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Les inflorescences unipares ne sont pas toujours unifoliées.
Parfois (Belladone), chaque rameau usurpateur porte deux feuilles,

dont l'une se juxtapose à la feuille-mère de ce rameau, tandis que
l'autre s'élève jusqu'au sommet de l'axe secondaire.

Les feuilles ainsi
rapprochées sont
dites géminées
bien qu'elles ap¬

partiennent à deux
axes différents
(v. fig. 100, p.78).

D'autres fois

(Douce-amère,fig.
156), les rameaux
du sympode por¬
tent un certain
nombre de feuil¬
les. La nature

sympodique de
l'axe ainsi consti¬
tué est révélée à la
fois, parla position
extra-axillaire des
fleurs et par l'in¬
version de la spi¬
rale foliaire, cha¬
que fois que se mon¬
tre une nouvelle
inflorescence.

Enfin, chez la
Morelle noire, la
position réelle des
fleurs et des inflo¬

rescences, sur le
sympode, est mas¬
quée par les sou¬
dures qui s'effec¬
tuent entre le pé¬
doncule floral et le rameau usurpateur. Cette anomalie est dévoilée
par l'hétérodromie des cycles foliaires (v. fig. 88, p. 67).

Dans les plantes à inflorescence définie, on observe parfois qu'un
certain nombre de rameaux se groupent autour de la fleur termi¬
nale, de telle sorte que la tige semble bifurquée, trifurquée ou

Fig. 156. —Rameau sympodique de Douce-amère.
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même présente un plus grand nombre de divisions (Belladone).L'examen playllotaxique de ces nouveaux axes montre rque leurs
cycles sont presque tous hétérodromes et permet de déterminer
leur nature véritable.

-,--, 11 peut arriver aussi que l'un11 des rameaux d'une plante à
Ilalternes devienne aussi

grand que l'axe primitif (Be--irf noîte, Coquelicot, fig. 157) ; eu
bien que, des deux bourgeons

^5gjf ués à l'aisselle de feuilles op-
jflfjjr\ / posées (Œillet), un seul se dé-

mm \ / veloppe autant que l'axe pri-|||f \ H mitif. Dans ces divers cas, la(I if fi^e semMe bifurquée et l'on
| h*A> ML se trouve en présence d'une
I wBÈt n !IWk dichotomie apparente. Au reste,II

^ 11 I | |1||| nous avons déjà traité de cesfiflHP 11 1 11 llilill anomalies à l'article Ramifi-
F cation (v. p. 76) et nous ne

<1§ clevons Pas nous y appesantir
CALICE

Fig. i57. — Dichotomie fausse du Pavot.

Fio. 159. — Fleur de
Pio 158. — Fleur de l'Amorphe*, fruli-

l'Erica stricta. s, ca~ cosa, s, calice, c, co
Jice, c, corolle. yollç

Le calice est, en général,
l'enveloppe la plus extérieure
de la fleur. Il est, d'ordinaire,
formé d'un seul rang de folio¬
les; quelquefois, il est multiple
ou composé de plusieurs ran¬

gées de folioles (Magnolia).
Les folioles qui le consti¬

tuent sont nommées Sépales.
Selon que ces folioles sont dis¬
tinctes ou soudées, on le dit Po-
lysépale (fig. 158) ou Gamosé¬
pale (fig. 159).

Le calice gamosépale peut
être entier ou divisé et alors
jide (ou fendu), partit ou sé-
quê, selon que les divisions
sont plus ou moins profondes.
Quand çelles-ci sont très-
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courtes, on le dit denté ; selon le nombre des divisions, on le dit :
bi-dentê, bi-partit, quinquidenté, trifide, etc.

On nomme : Tube, toute la partie soudée du calice gamosépale ;
Limbe, toute sa partie libre ; Gorge, le point d'union du tube au
limbe.

Le tube calicinal est : cylindrique (Œillet), cupuli-
forme ou en forme de godet (Oranger), claviforme
ou en massue (Silene Armeria), vésiculeux ou sem¬
blable à une vessie (Allcékenge), turbiné ou en formé
de toupie (Bourdaine), campanule ou en cloche (Ha¬
ricot), urcêolè ou en forme de grelot (Jusquiame).
Il peut être encore régulier ou irrégulier, et alors :
labié, éperonné, en casque, etc. (fig. 160).

On le dit : connivent, quand les sépales s'inclinent
les uns vers les autres (Cèanothus)] clos, quand les
sépales se touchent par leurs bords, mais restent
distincts (Giroflée) ; dressé, quand la direction de ses
folioles est verticale (Roquette) ; étalé, quand les
sépales sont presque horizontaux (Moutarde) ; réflé¬
chi, quand les sépales se renversent en-dessous,
contre le pédoncule (Renoncule bulbeuse).

Le calice peut être encore : pétaloïde (Iris) ; fo¬
liacé-, réduit à un bourrelet circulaire (Garance) ou
même nul (Chrysanthème). Parfois aussi, il se transforme en paillettes, ou en

écailles, en soies, en une aigrette simple ou plumeuse et sessile ou stipilée.
Quant à sa durée, on le dit : persistant ou caduc- accrescent, s'il s'accroît

après la fécondation ; marcescenl, s'il se dessèche mais pei'siste.

Le calice est simple, ou pourvu d'appendices de forme variable.
Les folioles calcinales ont une structure à peine différente de celle

des feuilles. Leur parenchyme est parcouru généralement par un

petit nombre de nervures ; leurs deux faces sont pourvues d'un épi-
derme garni de stomates.

COROLLE

La corolle est l'enveloppe interne des fleurs dipérianthées. Ses
folioles ont reçu le nom de Pétales. Selon que les
pétales sont libres ou soudés, la corolle est dite
polypétale ou gamopétale.

La corolle est aussi, soit régulière, soit irré¬
gulière.

Un pétale (fig. 161) se compose de deux par¬
ties : UOnglet% la Lame.

L'onglet corrrespond au pétiole de la feuille ; il
est court dans la Rose, long dans l'Œillet; par¬
fois il manque et le pétale est dit sessile (Seringat).
On le dit, selon le cas, nu, nectarifère, ailé,
êcailleux, etc.

Fig. 160. — Fleur
d'Aconit.
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A B Fig.165. — Fleur de Bourrache.
Fia. 164. — Fleur du Silene penclula **. — éc, écailles.

COROLLE POLYPÉTALE

La Corolle polypétale régulière peut être :
Cruciforme ou formée de 4 pétales disposés en croix (Crucifères, fig. 166, Ché-

lidoine) ;
Caryophyllèe ou formée de 5 pétales à onglet long-, inclus dans le calice

(Œillet) ; (fig. 164).
* A, entière ; s, sépales; a, pétales (?) ; B, un pétale (?) isolé.
" A, entière ; B, pétale isolé : a, onglet ; h, limbe ; c, coronule.

La lame, portion élargie du pétale, correspond au limbe de la
feuille ; elle peut être entière ou divisée, et alors dentée ou dentelée,
frangée, fide, déchiquetée, etc.

Les pétales sont plans ou concaves, tubuleux (Hellébore fétide), unilabiés
(Trolle), bilabiés (Eranthis, fig. 162), cuculliformes ou en capuchon (Aconit,

Fia. 162.— Fleur de VEranthis hiemalis

B

Fig. 163. — Fleur d'Aco¬
nit privée de calice.—
c, pétales en capuchon.

fig. 163), calcariformes (Dauphinelle). Au point d'union de la lame et de l'on¬
glet se montrent parfois des lamelles (Coronulle), dont l'ensemble forme une
couronne (Lychnide dioïque, fig. 164); d'autres fois, on y voit des écailles (éc.
fig. 165) ou de petites saillies internes (Fornices), correspondant à une dé¬
pression de la face externe du pétale.
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Rosacée ou composée de 5 pétales étalés et à onglet court ou nul (Rose,
Cerisier, fi g. 167).

Fia. 166. — Pleur du Lunaria Hennis. Fig. 167. — Fleur du Cerisier,

La Corolle polypétale irrégulière offre un assez grand nombre de
formes, divisées en deux catégories :

Papilionacée ou composée de 5 pétales à
préfloraison vexillaire : le supérieur plus grand
(Etendard) recouvre les deux latéraux (Ailes),
qui recouvrent les deux inférieurs, dont les
bords, souvent soudés constituent la Carène
(fig. 168).

Anomale. — On appelle ainsi toute corolle
polypétale irrégulière,qui n'est point papiliona- Fig. 170.—Fleur du Polygala
eée (Capucine, Aconit, Pensée, etc. fig. 169,170). vulgaris.

COROLLE GAMOPÉTALE

La corolle gamopétale, nommée à tort monopétale, est formée par
la soudure des pétales, qui constituent un tube plus ou moins long,
dont la portion supérieure est souvent étalée. Elle se compose alors
de trois parties : une inférieure (Tube), une supérieure étalée
(Limbe), une intermédiaire (Gorge).

Le limbe peut être entier ou divisé. La gorge est nue ou a/ppen-
diculée, c'est-à-dire, pourvue d'appendices divers (poils, fornices);
son existence est parfois hypothétique.

Fleur du Lathyrus latifolius.

Fig. 169. — Fleur du Delphi-
nium Consolida, privée de
calice et montrant l'éperon
corollin-ép.

Fig. 168.—

SCD LYON 1



128 ORGANES DE REPRODUCTION. — COROLLE

Selon la profondeur ou la nature de ses divisions,la corolle gamo¬
pétale est dite fide, partite, lobée, dentée, etc.

La Corolle gamopétale régulière comprend un certain nombre de
formes ; on la dit:

Tubuleuse, quand le tube et le limbe sont cylindriques (Grande Consoude) ;
Infundibuliforme, quand le tube est cylindrique et le limbe évasé en enton¬

noir (Tabac, fig. 171) ;
Campcmulée, quand elle s'évase graduellement en cloche, à partir de la base

du tube (Campanule, fig. 172) ;

Fig. 172. — Fleur de Raiponce.

Fig. 171. — Coupe longitudinale d'une Fig. 173. — Fleur de VAnchusa
fleur de Tabac. italien.

Hypocratérimorphe, quand le limbe s'étale brusquement en coupe, au-des¬
sus d'un tube long et cylindrique (Lilas) ;

Rotacée, quand le tube étant tres-
' Jf ,/■ court, les divisions du limbe sont di-*t~" vergentes, arrondies à leur extrémité

fet brusquement étalées (fig. 173);
Êtoilée, quand la corolle étant 10-

tacée, ses divisions se terminent en

l||«'t pointe (Caille-lait, Bourrache, v.

IsIh TJrcéolée, quand le tube est renflé
nlflj en son milieu, rétréci à la gorge et
Mtll que le limbe est nul ou à peu près,

ofiW f de manière que la corolle ressemble
\L/ à un grelot (Arbousier, Bruyère, v.

Fig 174. — Fleur du Catananche ceerulea. fig. 158, p. 12't).
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La Corolle gamopétale irrégulière peut être :
Ligulée, quand elle est divisée dans presque toute sa longueur par une

fente, qui latranforme en une sorte de languette plate, déjetée latéralement et
finement dentée à son extrémité (Chicoracées, fig. 174) ;

Labiée, quand les deux pétales supérieurs sont séparés des trois inférieurs,
par une double fente. La division (ou lèvre) supérieure est entière (Lamier)
ou divisée, et alors, tantôt simplement échancrée (Sauge), tantôt fendue de
telle sorte que la lèvre supérieure semble manquer et que la corolle consiste
en une lèvre inférieure à 5 divisions (Germandrée) ; chez la Bugle, la lèvre
supérieure, très-courte, ne se distingue du tube que par une écbancrure supé¬
rieure très-faible. La corolle est dite bilabiée, dans le premier cas (fig. 175).
et unilabiée, dans le deuxième ;

lùa. 175. — Fleur de la Lobélie, k corolle bilabiée. Fie. 176. — Corolle du Muflier.

srz.

— Fleur de Dbgitulis
purpurea.

Fig. 17S. — Fleur de Verbascum
Thapsus.

lùu. 177.
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Personnée, quand la corolle étant bilabiée, la gorge est fermée par une
saillie (fornice) de la lèvre inférieure. Cette corolle est souvent rendue

gibbeuse (Muflier, fig. 176) ou éperonnèe (Linaire), par
la production d'un prolongement du pétale infé¬
rieur1 ;

Anomale, quand la corolle irrégulière n'affecte au¬
cune des trois formes ci-dessus (Digitale, Valériane
rouge, Scabieuse, Bouillon-blanc, fig. 177, 178, 179),

La Corolle est rarement persistante ; elle
est parfois marcescente ; d'ordinaire elle est

caduque.
Structure anatomique. — La corolle est

essentiellement formée par du tissu cellulaire,
que traversent quelques faisceaux composés de cellules fibreuses al¬
longées, et de fines trachées déroulables ; elle est recouverte d'un
mince épiderme ordinairement pourvu de saillies coniques. L'épi-
derme de la face externe porte souvent des stomates.

ANDROCÉE
L'Androcée est le troisième verticelle de la fleur hermaphrodite

Les organes constitutifs de l'androcée ont
reçu le nom dFtamines.

Une étaminese compose ordinairementdc
deux parties : le Filet, l'Anthère (fig. 180).

Le Filet est le support de l'anthère ; il
correspond au pétiole de la feuille et se

compose d'un faisceau central, formé de
trachées, qu'entoure du tissu cellulaire re¬
couvert par un mince épiderme. Lorsqu'il
manque, l'anthère est dite sessile.

Le filet peut être : cylindrique, filiforme, ca¬
pillaire, subulé, appendiculé, cornu, bifur¬
qué, bicuspidé, tricuspidé, etc.

L'Anthère est exclusivement formée par un tissu cellulaire bordé
en dehors par des cellules fibreuses, que recouvre une couche épi-
dermique simple. A son état adulte, elle est creusée de 2 ou de
4 cavités (fig. 181) contenant une matière ordinairement pulvérulente,
appelée Pollen, q t séparées par un tissu cellulaire, nommé Connectif.
Le connectif semble formé par la continuation du filet • il est, en
général, peu apparent ; mais il acquiert un grand développement
chez les Sauges et la Mercuriale, (fig; 182).

La forme des anthères est très-variable j chaque loge est, d'ordi-
dinaire, creusée d'un sillon, par lequel s'effectue la déhiscencs

Fig. 170. — Corolle de
la Scabieuse.

Fig. 180. — Étamine du Lilium
superbum, avant et après la
déhiscence. — fl, filet ; an, an¬
thère.
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(v. fig. 181). La face qui porte ce sillon est dite ventrale; la face
opposée est appelée dorsale.

Quand ce sillon manque, la déhiscence se fait à l'aide de pores
(fig. 183) situés au sommet de l'anthère, ou par des sortes dCoper¬
cules (fig. 184, 185), au nombre de 2 ou de 4, qui s'ouvrent de
bas en haut. On la dit alors, selon le cas, poricide, ou valvaire.

fL !

Selon le nombre de loges
qu'elle présente, l'anthère est
dite : bilociilaire (Giroflée),
qucidriloculaire (Butome), uni-
loculaire (Polygala).

On la dit : adnée, quand ses
loges sont soudées au connec*
tif dans toute leur longueur
(Hépatique); didyme (fig. 1S6),
quand les loges sont arrondies
et soudées au connectif par leur
milieu (Euphorbe) ; bicorne,
quand les loges dépassent le
connectif et se terminent en

pointe (Bruyère); sagittée,

Fig.ISG. Eta- FlG. iS7. — Êtnmines de
mine didyme du montrant leurs artères
Persil.— fi, filet ; flexueuses.
an, anthère.

Bryone,
à logos

Fig. 181. — Coupe transversale d'une anthère
de Lilium superbum, après la déhiscence.
— a, sillon ventral ; fi, coupe du filet, logé
au fond du sillon compris entre les deux
loges; fv, faisceau vasculaire du connectif.

Fig. 182. — lîtamine de Mercuriale. —

an, loges de l'anthère, dont l'une
s'est ouverte en a, et qui sont sépa¬
rées par un long connectif en.

Fig. 183.— Étamine du Dianella
cœrulea, vue de face et de
profil. — fl, fi', filet ; an, an¬
thère; tr, pores terminaux.

Fig. 184. — Btamine du
Cinnamomum zeyla-
nicum, à 4 loges s'ou-
vrant par des valvules
(a a'), et portant à sa
base deux étamines im¬
parfaites (e' e').

A B

Fig. 185. — Etamines du Bcr-
beris vulgaris. — A, avec ses
valvules fermées (a) — B,
avec ses valvules ouvertes (a)
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quand les loges sont libres en bas, divergentes et terminées en pointe (Laurier-
rose) ; aiguë (Bourrache), sinueuse; (Courge, fig. iS7).

Selon sa position, par rapport au
filet, l'anthère est dite : basifixe (Gi¬
roflée), apici/ïxe (Laurier), dorsifiœe
(Myrte), oscillante ouversatile, quand
l'extrémité du filet est trop faible
pour maintenir l'anthère dressée et
que celle-ci pend à cette extrémité

SVIMUW7 (Colchique).
L'anthère est dite introrse, quand

oo.'. fifft[\ . sa face ventrale est tournée vers le
Sy l&JJ pistil (Garance, fig. 188) ; elle est ex-

trorse, quand cette face est tournée
en dehors (Iris).

Fig. 1S8 —Coupe longitudinale d'une fleur de
Garance, montrant ses étamines alternipé-
tales, à artlières introrses.

ETAMINES EN GENERAL

Selon leur insertion (v. In-
ertion, p. 109), les étamines

sont dites : liypogynes (Renoncules, v. p. 109, fig. 124), périgynes
(Rosier, etc. v. fig. 126,1217), épigynes (Caille-lait, etc. fig. 188etl27).

En général, lorsque la corolle est gamopétale, les étamines se
soudent à elle par tout ou partie de leur filet et présentent ainsi le
même mode d'insertion que la corolle (v. fig. 171, p. 128).

Quand le nombre des étamines est égal à celui des divisions de la
corolle, la fleur est dite isosiémonèe (fig. 189) ; elle est dite anisos-
témonée, quand le nombre de ses étamines n'est pas égal à ces di¬
visions; selon que ce nombre est inférieur, double ou multiple, la
fleur est dite méiostêmonie (fig. 190), cliplostèmonèe (fig. 191),
; o'ystèmonée (v. fig. 136, 141, p. 113).

Fig. 189. — Diagramme d'une Fig. 190. — Diagramme d'une Fia. 191. — Diagramme d'une
fleur ftEryngium. fleur de Jasmin. fleur de Bruyère. '

Les étamines d'une même fleur sont tantôt d'égale longueur, tan¬
tôt de longueur inégale. Ce dernier cas se présente fréquemment
dans les fleurs polystémonées, et diplostémonées (Stellaire) ; mais
on ne lui a donné un nom spécial que dans deux circonstances :
1° les étamines sont au nombre de 4, dont 2 grandes, 2 petites, et
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on les dit alors didynames (Labiées en général) ; 2° elles sont au
nombre de 6, dont 2 petites, 4 grandes et on les dit têtradynames
(Crucifères, fig. 192).

Les étamines sont dites saillantes ou

cxsertes (fig. 193), quand elles dépassent fr'
les lobes de la corolle ; dans le cas con- f
traire, on les dit incluses. //

Selon le nombre de ses étamines, la
fleur est dite : monandre, diandre,
lriandre, têtrandre, pentandre, hex-
andre, heptandre, octandre, enné-
andre, décandre, dodêcandre, icos-
andre; en général, quand ce nombre
est supérieur à dix, la fleur est dite

polyandre et les étamines sont dites indéfinies, ce que l'on traduit
par le signe co .

Dans quelques cas, une ou plusieurs
ctamines ont avorté et sont remplacées jfj ! \ r ?
par des organes de forme variable, ' (jta j mm
nommés Staminodes, qui occupent la mmj&f fMÉ
place de l'organe avorté. |« ii/W

Les étamines sont généralement li- Wj-Jr
1res ; mais, parfois, elle se soudent,
soit entre elles, soit avec la corolle, if
soit avec le pistil. Il

La soudure des étamines entre elles I\
s'effectue :

1° Par le filet : on les dit alors adel- Fio- fitamincs monadeiphes
,.7,i , , i du Lysimacliia vulgaris.
pnes et leur reunion prend le nom

ÏÏAndrophore. Si toutes les étamines sont réunies en un seul an-

drophore, on les dit monadeiphes (fig. 194) ; si les androphores
Cauvet, Botanique.

" ' Fig. 19?. — Coupe longitudinale d'un
Etamines têtradynames d'une Crucifère. fleur de Fuchsia.

SCD LYON 1



134 ORGANES DE REPRODUCTION. — ANDROCÉE

Fie. 199. — Coupe
longitudinale du pis¬
til d'une Aristoloche,
— ou, ovaire ; e, éta-
mines soudées avec le
stybe, et formant le
gynostème ; si, stig¬
mate.

Fia. 2&0. — A, coupe transversale d'une jeune anthère de Men-
tha ciquatica, montrant les-quatre masses polliniques (mpl
arquées, et le faisceau vasculaire (fv). —B, l'un des lobes de
cette anthère ; ép, épiperme ; pl>, périblème ; 1, 2, 3, couches
résultant de la division des cellules du périblème j p, p. utricu-
les polliniques primitives; pi, plôrome ou placento'idc de G'ia-
tin (d'après 'Warmiilg).

sont au nombre de 2,de 3, etc., de plusieurs, les étamines sont dites,
selon le cas, diadelphes (fig. 195), triadelphes, télradelphes,
(fîg. 196), polyadelplxes (fig. 197).

2° Par les anthères ; on les dit
mM|| alors synanthères ou syngénèses

(fig. 198);
3° Par les filets et par les an¬

thères ; on les dit alors symphj-
sandres (Lobélie,

fv. fig. 175, p. 129).
Quand les éta¬

mines se soudent
au pistil, la fleur
est dite gynandre
et le corps résul¬
tant de cette sou¬

dure prend lenom
de Gynostème (Or¬
chidées, Aristolo-
chiées, fig. 199),

Fig. 197. — Éta¬
mines polyadel-
phes du Ricin.

Fig. 195. — Eta- fio. jpg. _ Étamines
mines diadelphes tétradelpiiesdu Caryo-
de la Fumeterre. pliyllus aromaticus.

Fig. 19S. — Anthè¬
res syngénèses de
la Balsamine.
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fio. 201. — Coupe transversale d'un demi-lobe d'une jeune anthère du Campanula Trache-
lium. — et, et', cellules constitutives de l'endothèque. Les autres lettres et chiflres ont la
même signification que dans la figure précédente (d'après Warming).

chyme homogène, recouvert d'une sim¬
ple couche épidermique. Elle a alors la \ \
forme d'un mamelon, qui grandit peu à
peu, tandis que sa base se rétrécit et il \ r'n
s'allonge en un pédicule, qui devient le }\
filet. Le mamelon anthérique se divise, \\
à l'aide d'un sillon longitudinal, en deux ) *
moitiés égales, sur chacune desquelles cj
apparaît bientôt un sillon longitudinal \\
plus faible. Le mamelon primitif est \|gggâj, Ji
ainsi partagé en 4 lobes (fig. 200, A). Au
sein de chacun de ces lobes, l'assise I
cellulaire sous-épidermique (périblèrne)
(fig. 200, B) se segmente par des cloisons ]\
tangentielles et produit 2, 3, 4 et même J
5 assises concentriques de cellules.

Les cellules de l'assise interne de- 1
viennent cubiques; leur paroi s'épais-
sit, tandis que leur cavité se remplit j
de protoplasma, et elles se multiplient
de manière à constituer un amas plus ï
ou moins volumineux d'utricules (fig. /
201). C'est au sein de chacun des élé¬
ments de ce nouveau tissu, que se for- fio. 202. — Coupe transversale des parois
mera le pollen : on leur a donné le nom de l'anthère du Lilium superbum. — êp,
ÏÏUtricules poil iniques ou de Cellules- épidcrme, cf.\ cellules fibreuses.
mères du pollen,

STRUCTURE DE L'ANTHÈRE 135

formation des loges de l'anthère et du pollen

Structure de l'anthère. — L'anthère est d'abord composée d'un pareil-
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Les cellules de l'assise la plus voisine des utricules polliniques grandis¬
sent, puis s'allongent radialement; leur paroi s'épaissit, mais reste molle, et
elles forment, autour de ces utricules, une sorte de sac qui se résorbe plus
tard (et, et', flg. 201; b, b, fig. 203). Les cellules comprises entre ce sac et
l'épiderme se transforment en Cellules fibreuses (flg. 202).

L'enveloppe de la loge anthérique est donc
formée de 3 couches : une externe ou épi-
dermique (Exofhèque, de Purkinge), une in¬
terne, fugace (Endothèque, de Chatin, fig. 203),
une môyenne ou intermédiaire, fibreuse (Mi-
sothèque, de Chatin, ou Endollièque de
Purkinje).

Les cellules de l'endothèque (Chatin) sont
résorbées un peu avant la maturité de l'an¬
thère, et paraissent servir à la nutrition du
pollen ou à celle des cellules de la couche
moyenne.

Le mésothèque (Chatin) est formé de 2-3
assises de cellules à section hexagonale, qui
deviennent fibreuses, par l'épaississement ré¬
ticulé ou spiralé de leur paroi. Ces cellules
constituent le tissu intercalé entre l'épiderme
et la logette anthérique, après la résorption
de l'endothèque ; mais elles n'occupent pas
toujours la totalité de la paroi ; elles sont
souvent, au contraire, situées au voisinage
des places par lesquelles se produira la dé-
hiscence de l'anthère.

Lorsque les utricules polliniques ont acquis
leur complet développement, chacun d'eux
se divise en quatre cellules incluses dans la
cellule-mère (fig. 203) et qui deviennent au¬
tant de grains de pollen.

Formation du pollen. — Cette formation paraît s'effectuer de deux manières :
1° Deux bourrelets circulaires, qui se coupent à angle droit, se montrent

sur la face interne de la paroi de la cellule-mère; ces bourrelets s'épaississent
peu à peu de dehors en dedans et atteignent le centre de la cellule, qu'ils divi¬
sent en 4 cavités secondaires. Ce mode s'observe surtout chez les Dicotylé¬
dones, selon J. Sachs.

2° Le nucléus de l'utricule pollinique se partage en deux; les granules du
protoplasma cellulaire s'unissent en une sorte de lame, qui s'interpose entra
les deux nouveaux nucléus, et au sein de laquelle se montre bientôt une
ligne plus claire, indice de la séparation des deux cellules-filles. Celles-ci se
divisent à leur tour en deux autres cellules. Ce mode est spécial aux Monoco-
tylédones, selon J. Sachs.

Par l'un ou l'autre-proeédé,la cellule-mère arrive à contenir quatre cellules-
filles. La membrane constitutive (Intine) de chacune de ces dernières cellules
sécrète, à sa face externe, une enveloppe plus épaisse et plus résistante (Ex-
ine). Le grain de pollen, alors complet, grossit, prend sa forme définitive et
s'isole de ses congénères. L'utricule pollinique se déchire et, le plus souvent,
est résorbé. Parfois, cependant, la résorption des parois de l'utricule est in¬
complète et les grains de pollen restent unis par 4 (fig. 204), par 8, par 10;
quelquefois, encore, tous les grains d'une logette (fig. 205) ou même d'une logo
se soudent partiellement en une Masse pollinique, fixée d'ordinaire à l'aide
d'un prolongement appelé Caudicule (Orchidées).

Fig. 203. — Coupe transversale d'une
logette de Cucurbita (d'après Mir-
bel). — èpy Exothèque ; bb, Endo¬
thèque. Entre ces deux couches est
le Mcsotlièque; aa, utricules polli¬
niques, montrant 2-3-4 grains de
pollen, sel n le point où la section
lésa traversées.
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Chez les Asclépiadées, chaque masse pollinique est enfouie dans une sorte
de gangue, creusée d'autant de cavités distinctes que la masse renferme de
grains de pollen.

ci

Fig. 204. — Pollen du Les-
chenaultici formosa, com¬

posé de 4 grains fa, b, c, cl) Fig. 205. — Masses polliniques du Maxillaria
agrégés ; po, pores. petiolaris

Pendant la formation des grains de pollen, le tissu situé entre deux logettes
juxtaposées se résorbe et l'anthère ne contient plus que deux loges. Parfois,
mais plus rarement, les quatre logettes persistent : c'est alors que l'anthère
est dite quadriloculaire.

Constitution du Pollen. — Le pollen est essentiellement consti¬
tué par une matière protoplasmique appelée Fovilla, incluse dans
une double enveloppe. L'enveloppe extérieure, nommée Exine
ou Exhyménine, est une membrane dure, résistante, inextensible,
lisse ou rugueuse et marquée, soit d'amincissements arrondis
(pores) ou linéaires et repliés vers l'intérieur (plis), soit de saillies
diversiformes, disposées en réseaux, en rosaces, etc. Ces saillies, pores
ou plis donnent parfois au pollen une forme ouun aspect suffisamment
caractéristiques, pour qu'on ait pu les employer à la distinction des
plantes d'un même genre 011 d'une même famille (fig. 206, 207,

208, 209, 210).
L'enveloppe interne, nommée Intine ou Endhymé-

nine, est une membrane molle, mince, très-extensible.
Lorsque le grain de pollen est placé au contact de

Fig. 206. — Pollen du Lilium Fia. 207. — Pollen de
tigrinum, vu de face (A) et do Furaeterre, montrant Fia. 208. — Pollen de Chic -
profil (B), pour montrer son pli. 4 de ses grands pores. rée, vu de deux côtés.
*

a, logettes fermées ; b, logettes dont l'une a son opercule renversé ; e, cl, e, masses polli¬
niques isolées ou réunies par deB filaments gmcilagineux,

Çauvet, Botaniquq. 8.
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La Fovilla est un liquide albumineux et sucré, tenant en sus¬
pension de nombreux granules formés de matières grasses et fécu¬
lentes, et soumis à des mouvements particuliers, dits Browniens.

Les grains de pollen des Asclépiadées sont pourvus d'une seule
enveloppe, qui fait saillie au dehors, par les pores de la masse
générale, lorsque celle-ci est placée dans des conditions convena¬
bles d'humidité. La gangue constitutive de chacune de ces masses
peut donc être regardée comme formée par la soudure de l'exine
de tous les grains d'une même loge.

l'eau, celle-ci y pénètre, par les amincissements de l'extine et se
mêle au protoplasma, qui augmente de volume. Sous la poussée du
liquide intérieur, les plis de l'exine disparaissent, puis se déchi¬
rent, ou bien les pores s'ouvrent par le soulèvement d'un opercule.
L'intine se montre alors au dehors, sous forme d'une hernie qui

Fia. 209.— Pollen du Picea vulgaris.—a, T
cellule moyenne ; ee, ses deux ampoules
latérales, formées par l'exine (d'après Fia. 210. — Grain de pollen du Pyrethrum
Scliacht). roseum.

s'allonge de plus en plus en un tube grêle,
transparent (Boyau ou Tube pollinique), rem¬
pli par la fovilla (fig. 211, 212, 213).

\\ -'«F y \x Fia- 213. — Coupe longitudi-Jj nale d'un fragment du stig-"^5^ /■' mate du Matthiola amnia,— Fia. 212.— Pollen du Cupres- montrant les grains du pol-
sus sempervirens, émet- len (p) arrêtés au sommetFia. 211. — Pollen du Clarkici ele tant son boyau pollinique des papilles stigmatiquesgans dans Peau, montrant les cou— (tp).— e, exine rompue et (pp), ou qui ont pénétré en-chesde l'exine (a) et de l'intine fa'), exfoliée; i, intine traver- tro elles et qui ont émisCette dernière commence à faire sée par le boyau (d'après leur boyau pollinique (tp)saillie par les trois pores. Schacht). (d'après Tulasne).
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PISTIL OU GYNÉCÉE

dées (fig. 215, 216). Comme le pistil se transforme en un fruit
(•/.apTtôç), chacune des feuilles qui le constituent a reçu le nom de
Feuille carpellaire ou plus simplement de Carpelle. Le verticille
formé au centre de la fleur, par un ou plusieurs carpelles, a été
nommé Gynécée.

Selon que le pistil est composé de 1-2-3- oo carpelles, il est dit :
mono-di-tri-polycarpelle.

Les carpelles
sont, le plus sou¬
vent, portés di¬
rectement sur le

réceptacle; mais,
parfois, ils sont
placés sur un
prolongement de
ce dernier, pro¬
longement qu'on
a appelé Gyno-
phore(\. p. 108,
fig. 122).

Quand un pis¬
til comprend plu¬
sieurs carpelles, il peut se présenter trois cas :

1° Tous les carpelles se développent isolément et restent dis¬
tincts (fig. 217).

2° Chaque carpelle se soude par ses bords, puis tous les car-

■"io. 217. — Fruit du Geum
urbanum, formé de carpelles
distincts.

Fiq. 218. — Fruit mûr du Lysi-
machia vulgaris.

Le pistil est l'appareil femelle de la fleur. Dans son état le plus
simple, il est formé par une seule feuille modifiée (fig. 214) ; mais,
habituellement, il est composé de plusieurs feuilles distinctes ou sou-

A
Fia 214. — Pistil deLathyrus

enlier.

Fig. 216. — Coupe^trans-
versale? d'un ovaire de

Poirier, montrant ses

carpelles soudés.
Fig. 215.— Pistil du
Spircea Fortunei,
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pelles se juxtaposent et s'unissent par les côtés de la face externe
de leur paroi, de manière à constituer un pistil creusé d'autant do
cavités distinctes ou loges, qu'il y a de carpelles soudés (fig. 216).

3° Chaque carpelle se soude par ses bords au bord correspon¬
dant du carpelle voisin ; il se forme ainsi une cavité générale ou
loge simple (fig. 218, 219, 221).

Dans le deuxième cas, le pistil polycarpellé est dit pluriloculaire ;
il est dit vniloculaire dans le troisième cas.

Presque toujours, dans les car¬
pelles libres, on voit apparaître,
sur les bords soudés de la feuille
carpellaire, un ou plusieurs corps
arrondis (Ovule), d'abord sessiles,
puis supportés par une sorte de
cordon nommé Funicule (fig. 219,
220) : la portion de la surface du
carpelle, qui donne attache au fu¬
nicule est appelée Placenta.

La partie du carpelle qui s'est
Fia. 219.— Coupe lon¬
gitudinale de l'ovaire Fig. 220.— Coupe

|de VArmeria mari-
tima, montrant son
ovule porté sur un
long funicule.

transversale de

thyrus latifo-
lius.

l'ovaire du ia- transformée en une cavité, dans
laquelle sont enfermés les ovules,
a reçu le nom d'Ovaire.

Les ovules sont insérés d'ordinaire sur le bord interne des car¬
pelles, quand lé pistil est pluriloculaire. Lorsque le pistil est ûni-
loculaire, ils sont généralement insérés aussi sur les bords des
carpelles et forment, sur la paroi interne de la cavité générale,
autant de séries doubles qu'il y a de carpelles soudés (fig. 234). Mais,
parfois, les placentaires se diffusent sur la paroi, de manière à la
couvrir entièrement, ou bien ils se réunissent au centre de l'ovaire,

pour former.une sorte de colonne. Nous
reviendrons plus loin sur ces différences.

Cependant, l'extrémité supérieure du
carpelle s'est transformée en un organe
spécial, appelé Stigmate, tantôt porté di¬
rectement sur l'ovaire, tantôt sépaxfo de lui
par un prolongement appelé Style.

Le pistil offre donc plusieurs parties :
l'ovaire et les ovules, le style, le stigmate
(fig. 221).

Fig. 221 — Pistil du Tamarix
africana, dont l'ovaire a été
coupé Iongitudinalement, pour
montrer les ovules (ov) ; l'un
des trois styles (st) a été coupé,
—

s;7, stigmates.

STIGMATE

Le stigmate est la portion terminale du
carpelle. Il se compose de cellules allon¬
gées, laissantentre elles de nombreux méats,
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et qui forment à sa surface des saillies plus ou moins développées,
nommées Papilles stigmatiques (v.fig. 213, p. 138). Sa surface, tou¬
jours dépourvued'épiderme, est lubrifiée parun liquide visqueux, des-
tiné à retenirle pollen etàdéterminer la production duboyaupollinique.

Le stigmate est simple ou composé ; on le dit ses-
sile (fig. 222), quand il surmonte immédiatement
l'ovaire. Il manque, lorsque l'ovaire n'est pas clos
(Pins, Cyprès).

Selon sa forme, on le dit :
Globuleux (Daphné), hémisphérique (Primevère) ,

arrondi (Tabac), fourchu (Giroflée), bilamellé (Stra-
moine), lobé (Melon) lacinié (Safran), pénicilié (Parié¬
taire), plumeux (Blé), discoïde, conique, cylindrique,
en massue, en alêne, etc. A

Il peut aussi etre terminal ou latéral (Renon- Fl0. 222. — Pista du
Cilles). Papaver Rhœas, àstigmate sessile et

„ rayonné.

Le style est la partie du carpelle située entre l'ovaire et le stig¬
mate. 11 est formé d'un tissu cellulaire, que parcourent quelques
vaisseaux et recouvert d'un
mince épiderme. Son centre ^

est occupé par une sorte de
canal (Canal du style), qui
doit être considéré comme la
continuation très-rétrécie de
la cavité ovarique, et dont
les parois sont garnies de
cellules saillantes, molles,
facilement dépressibles. Ces
cellules constituent un tissu,
appelé Tissu conducteur,
qui s'étend d'une part jus¬
qu'aux ovules, dont il facilite
la fécondation et, d'autre as. (J srz.
part, s'épanouit au sommet Fig. 223 - coupe longitudinale d'uno fleur de
du style, pour former le stig— Raiponce, dont le style porte des poils collec-
mate.

Chez un certain nombre do plantes, surtout chez les Synanthé-
l'ées, et les Campanulacées, le style est hérissé de poils, généra¬
lement dirigés de bas en haut, et qui sont chargés de recueillir le
pollen : on les a nommés Poils collecteurs (fig. 223).

La fonction de ces poils s'effectue de la manière suivante :
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D'abord plus court que les étamines, le style s'allonge rapidement, lorsquela fleur s'épanouit, et il pénètre dans le tube formé par la soudure des anthè¬

res; ses poils frottent alors contre les parois des loges anthériques, détermi¬
nent leur déhiscence et se couvrent de pollen.

Le style est toujours terminal, c'est-à-dire, inséré sur le som¬
met réel de l'ovaire. Mais, parfois, la portion de l'ovaire qui cor¬

respond à la nervure dorsale de la feuille carpel-
laire se développe beaucoup, tandis que la portion
qui correspond aux bords du carpelle se développe
à peine ou pas. Le sommet réel de l'ovaire est
alors plus ou moins déjeté sur le côté et le style
semble latéral (flg. 224), ou bien il paraît naître
directement de la base de l'ovaire et on le dit ba-
silaire.

Dans ce dernier cas, si le gynécée est formé
de plusieurs carpelles, distincts ou soudés, on voit
fréquemment les différents styles se réunir en une
colonne, centrale qui semble naître du réceptacle :
un style ainsi constitué est dit Gynobasique
(fig. 225).

Le style est dit simple, quand il provient d'un seul carpelle ; il
est composé, s'il résulte de la soudure de plusieurs styles prove¬
nant de plusieurs carpelles (fig. 225) Toutefois, il arrive souvent
que les styles restent distincts, quand ils naissent de carpelles
soudés (fig. 226).

Fig. 224. — Coupe
longitudinale d'un
pistil de Fraisier.

Fio. 225.— Pistil de VHelio-
tropium peruvianum.

Fig. 226. — Pistil de VArmeria
maritima.

Fig. 227. — Pistil
de Tulipe.

Il est rare que la soudure des styles atteigne le stigmate ; d'ordi¬
naire, celui-ci présente autant de divisions que le gynécée a de
carpelles (fig. 227). La soudure des styles est, d'ailleurs, rarement
complète; en général, au contraire, les styles soudés se séparent
avant d'atteindre le stigmate : le style est dit alors fid.e ou partit
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(bi-tri-. .ficle, bi-tri.partit), suivantla profondeur des divisions qu'il
présente.

Le style est, le plus souvent, cylindrique ; mais il peut être aussi prisma¬
tique, pétaloide, etc. Il est d'ordinaire caduc; rarement il est persistant;
plus rarement encore il est accrescent. Il est parfois nul, ou bien il reste très-
court; chez les Pavots, il s'étale en un disque pelté, dont la face supérieure
porte un stigmate radié (v. fig. 222).

OVAIRE

L'ovaire est la portion limbaire inférieure du carpelle.
Comme, à l'exception de cas très-rares (Pins), les bords de la

feuille carpellaire sont soudés, on conçoit qu'il présente deux ner¬
vures : l'une dorsale, faisant face aux verticilles extérieurs et cor¬

respondant à la nervure médiane de la feuille ; l'autre, toujours
tournée vers le centre de la fleur ou du côté de la tige, quand le car¬
pelle est solitaire : celle-ci résulte de la soudure des bords de la
feuille carpellaire et son bord interne donne généralement attache
aux ovules; on l'a nommée Nervure ou Suture ventrale (v.fig. 220).

L'ovaire formé par un seul carpelle est dit simple. Il est dit com¬

posé, lorsqu'il résulte de la soudure de plusieurs carpelles. Quand
les feuilles carpellaires restent étalées et se soudent les unes aux

autres par leurs bords, de manière à circonscrire une cavité géné¬
rale simple, l'ovaire, est dit uniloculaire (fig. 228). Quand, après
s'être soudés isolément par leurs bords, de manière à constituer
autant d'ovaires simples, les carpelles se sont rapprochés au centre
de la fleur, en une sorte de couronne, dont les différents membres se
sont soudés par leurs côtés, l'ovaire ainsi constitué offre autant de
loges qu'il présente de carpelles : on le dit, selon le cas, bi-tri-qua-
dri-pluriloculaire (flg. 229, 216).

■nv. , _ ,«i

B
Fia. 228.— Coupe transversale de l'ovaire du

Lysimachiavulgaris.— fr, paroi du fruit ;
pl. placenta; g, ovules; nv, nervures ven¬
trales ou points de soudure des carpelles.

Fig. 229; — Coupe transversale de 1' vairc
de VAntirrhinum majus.

Les cloisons qui séparent ces loges sont dites vraies.
Dans certains ovaires uniloculaires ou pluriloculaires, on voit parfois se pro¬

duire de fausses cloisons$ tantôt tranversales, tantôt longitudinales. Quand
elles sont transversales, les fausses cloisons sont faciles à reconnaître, par
ce fait que les ovaires pluriloculaires ne sont jamais formés de carpelles super-
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posés. Les fausses cloisons longitudinales sont produites : 1° par l'introflexion
de la nervure dorsale (fig. 230); 2° par l'introflexion des bords du carpelle ; 3°par
l'introflexion simultanée de la nervure dorsale et des bords du carpelle.

Chez les Papavéracées (fig. 231) et chez les Crucifères, l'ovaire, normalement
uniloculaire est divisé en deux ou plusieurs loges complètes ou incomplètes,
par suite de la prolifération du tissu qui porte les ovules. Chez la Stramoine
(fig 232), la cavité ovarique, régulièrement biloculaire, est divisée en 4 loges,
par la prolifération du tissu qui porte les ovules, et qui se soude à une lame
née de la nervure dorsale du carpelle.

Fia. 230. — Coupe trans¬
versale de l'ovaire de

VAstragalv.s glycyphyl-
los.

B

Fia. 231.— Coupe trans¬
versale de l'ovaire du
Coquelicot.

Fia. 232. — Coupe trans¬
versale de l'ovaire du

Satura Stramonium.

Le nombre des loges d'un ovaire pluriloculaire peut être diminué,
soit par l'avortement ou la résorption des cloisons, soit par le déve¬
loppement exagéré d'une ou deux loges, tandis que les autres res¬
tent rudimentaires. Dans le premier cas, l'ovaire peut devenir uni¬
loculaire; dans le second, les loges avortées sont très-réduites, mais
ne disparaissent jamais complètement.

Placentation. — Nous avons vu que les ovules sont insérés sur
un tissu particulier, nommé Placentaire ou plus simplement Pla¬
centa, tissu qui, le plus souvent, occupe les bords des carpelles.
Quand l'ovaire est simple, les ovules sont donc insérés sur sa ner¬
vure ventrale (v. fig. 220, 230). 11 en est de même, lorsque l'ovaire
est pluriloculaire, c'est-à-dire, formé de plusieurs carpelles soudés
par leurs côtés. Mais, dans ce cas, les sutures ventrales étant toutes
situées sur le pourtour immédiat du centre de l'ovaire, les ovules
semblent portés sur un prolongement spécial de l'axe; on dit
alors que la placentation est axile (fig. 233). Quand les carpelles d'un
ovaire composé se soudent par leurs bords, de manière à circon
scrireune cavité générale simple, la disposition des ovules peut pré¬
senter deux cas : tantôt les ovules sont insérés sur les parois de
l'ovaire, de chaque côté de la ligne suturale, qui unit les carpelles
juxtaposés,'et la placentation est dite pariétale (fig.234) ; tantôt les
ovules sont portés sur une sorte de colonne formée par la réunion
des placentas et occupant le centre de la cavité ovarienne; on dit
alors que la placentation est centrale (fig. 235). Duchartre et
Bâillon admettent que le placenta central est constitué par un pro¬
longement de l'axe ; cette opinion semble justifiée.

SCD LYON 1



I'ig. 236. — Coupe longilu- S p
dinale de la fleur du 8 g Fig. 238. — Coupe longitudinale de la
Veilla, nutcins, montrant Fig.237.-- Coupe longitudi- fleur du Samolus Valerancli (ovaire-
son ovaire supère. nale d'une fleur de Melon, semi-infère).
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•\ Fig- 234.— Coupe trans- Fia. 235. — Coupe longitudi-
^ versale de l'ovaire du nale de l'ovaire du Lysima-

Viola tricolor. chia vulgaris. — f\ paroi
Fig. 233. Coupe transver- de l'ovaire ; pl, placenta ; g,

sale de l'ovaire du Poirier. ovules.

Ovaire supère et Ovaire infère. — En traitant de l'insertion des
verticilles floraux (v. p. 109), nous avons considéré exclusivement
la situation de ces verticilles, par rapport au pistil, et distingué
trois sortes d'insertion : hypogyne, périgyne, épigyne. 11 reste à
parler de la situation du pistil par rapport à oes verticilles.

Quand l'insertion est hypogyne, l'ovaire est toujours libre au
centre du réceptacle et situé au-dessus des autres organes floraux,
on dit alors qu'il est supère (fig. 236). Quand l'insertion est épigyne,
l'ovaire est complètement invaginé dans la coupe réceptaculaire,
qui s'est refermée au 'issus de lui et on le dit infère (fig. 237).

Dans certains cas, la placentation, d'abord axile, devient cen¬
trale, par résorption des cloisons : on la dit alors centrale dérivée
(Caryophyllées). Enfin, chez plusieurs ovaires uniloculaires à pla¬
centation pariétale, les placentas se déjettent latéralement, de ma¬
nière à couvrir la presque totalité de la paroi : la placentation parié¬
tale est alors dite diffuse (Butomus).

Cauvet, Botanique. 9
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Si l'insertion est périgyne, l'ovaire, incomplètement invaginé dans

la coupe réceptaculaire, reste plus ou moins libre au sein du récep¬tacle, et on le dit semi-infère (fig. 238). On a cru, pendant long¬temps, que le tube réceptaculaire était une dépendance du calice :l'on disait alors que, l'ovaire est adhérent ou semi-adhérent au
calice. Ces expressions sont à peu près abandonnées aujourd'hui.

Lorsque le nombre des carpelles est égal à celui des sépales, la fleur est dite
isogyne (icroç, égal; yuvfj, femme); on la dit anisogyne (àvà, privatif),quand ce nombre est moindre ; polygyne, quand il est supérieur.

Le nombre des carpelles d'un ovaire composé se déduit du nom¬
bre des styles, quand ceux-ci sont libres, ou de celui des stigmates
ou de celui des cloisons. Quand les cloisons manquent, on détermine
ce nombre par celui des placentaires, qui sont alors habituellement
disposés en séries longitudinales géminées.

OVULE

L'ovule est la graine non encore fécondée ou dont l'organisation
est incomplète.

Origine de l'ovule — L'ovule est d'abord constitué par un mamelon cellu-leux, formant sur le placenta une petite saillie appelée Nucelle (fig. 239). A sabase, apparaît bientôt un bourrelet circulaire, qui s'élève vers le sommet du nu¬
celle, grandit avec lui, puis l'enveloppe presque entièrement et lui forme une
enveloppe urcéolée, que Mirbel a nommée Secondine. Peu après l'apparitionde la secondine et un peu au-dessous d'elle, se montre un deuxième bourrelet
circulaire, qui grandit à son tour et se développe en une nouvelle membrane
entourant la première. Cette deuxième enveloppe a reçu le nom de Priminc
(«g- 240).

Fig. 239. — Deux trê.-jcuucs ovules
de VEschscholtzia californien *.

. — Deux jeunes ovules du JPolygoniim
orientale

Chacune de ces membranes laisse, au sommet du nucelle, une ouverture cir¬
culaire. On a appelé Endostome (evôov, en dedans, c7Top.cc, bouche), l'orifice
formé par la secondine, et Exostome (IHm, en dehors), celui que.forme la'pri-
vnine.

*

ne, nucelle ; se, secondine: pr, primine ; fn, funicule. La secondine et la primine sont à
l'état de bourrelet, la primine n'existe pas encore dans A.

**

A, ovule entier, dont la primine (pr) et la secondine (se) commencent à envelopper lenucelle (ne) ; — B, ovule plus développé, coupé longitudinalement ; ne, nucelle ; pr, primine;
se, secondine ; fn, funicule-; fn, faisceau vasculaire; ch, chalaze.
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L'endostome et l'exostome se superposent assez exactement, de manière à
constituer une petite cavité cylindrique ou évasée en godet, correspondant à
la pointe du nucelle et qu'on a nommé Micropyle (gixpôç, petit; 7tû).y),
ouverture.

Les appellations de primine et de secondine sont dues à ce que l'on pensa
d'abord que ces membranes préexistaient à la saillie du nucelle, et que celui-
ci les traversait pour se développer. Le nucelle était alors nommé Tercine.

Tandis que ces formations s'effectuaient, le nucelle s'est étranglé à sa base ;
puis,la portion rétrécie s'est allongée et l'ovule a fini par adhérer au placenta
par un pédicule cylindrique, nommé Funicule.point par lequel le funicule
s'attache à la primine a reçfi le non de Hile; l'on a donné celui de Hile interne
ou de Chalaze au point d'attache du funicule sur le nucelle.

Types du développement des ovules. —
Dans un ovule normalement développé, le
hile et la chalaze sont superposés ; leur dis¬
tance est à peu près nulle et ils occupent la
base réelle de l'ovule, tandis que le micro¬
pyle en occupe le sommet. Le hile et le
micropyle sont donc alors situés aux extré¬
mités d'un même axe longitudinal et
l'ovule est dit orthotrope (opOoç, droit;
Tpoxoç, forme; v. fig. 240).

Plus souvent, à mesure qu'il se déve¬
loppe, l'ovule s'infléchit (fig. 239-241) sur Fig. 241.— Coupe longitudinale
le funicule, puis se renverse de [manière à
ce que son sommet réel se rapproche de sa
base apparente ou que le micropyle se rapproche du hile. Mais, dans
ce cas, la distance comprise entre le hile et la chalaze devient de
plus en plus grande, jusqu'à ce qu'enfin le hile et le micropyle se
trouvant à la base de l'ovule, la chalaze en occupe le sommet géo¬
métrique. On observe alors, sur l'un des côtés de l'ovule, un relief
plus ou moins saillant, qu'on a nommé Raphé, relief dû à la pré¬
sence du tissu conducteur intercalé entre le hile et la chalaze, et
qui est la continuation du funicule. L'ovule ainsi renversé est dit
ânatrope (avarpoun, renversement).

Il arrive parfois que, pendant le développement du nucelle, l'un
de ses côtés s'accroît beaucoup, tandis que l'autre s'accroît à peine ;
l'ovule se recourbe alors en fer à cheval (fig. 242) et on le dit cam~
pylotr'ope ou campulitrope (xap/nù>,oç, courbé). Quand la chalaze
S'étant seulement un peu éloignée du hile, l'ovule s'est renversé en
partie, Schleiden dit que l'ovule est hèmitrope} il appelle camp-
totrûpes les ovules très-allongés, brusquement courbés en fer à

*

pr, primine ; se, secondine ; ne, nucelle (tercine)j se, sac embryonnaire ; ex, exostome ■
ecl, endostome; fn, funicule; fv, faisceau vasculaire; r , raphé, ch, chalaze.
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cheval dans le milieu de leur longueur, et lycotropes, ceux dont les
branches du fer à cheval ne sont pas adhérentes l'une à l'autre.

Fig. 242. — États successifs de l'ovule campulitrope du Cheiranthus Cheiri. — ne, nueellc:
tg, primine; tg', secondinej m, micropyle; fn, funicule.

Sac embryonnaire.— Pendant que s'effectuaient ces modifications extérieures
du nucelle, une de ses cellules, généralement située vers son centre, se dilate
beaucoup, amène la résorption du tissu ambiant et finit par constituer une
grande cavité nommée Sac embryonnaire (y. fig. 247). Ce sac est formé par unemembrane mince, transparente, homogène ; il est rempli d'un liquide albumi-
neux, incolore, contenant une ou plusieurs vacuoles.

Quand l'ovule est réduit au nucelle, on le dit nu (Conifères, San-
talacées). Chez les Ombellifères, les Scrofularinées, etc., l'ovule est
pourvu d'un seul tégument.

Le nombre et la position
des ovules, dans les loges de
l'ovaire, ont souvent une

grande, importance. Ainsi,
l'ovaire peut être uni-ovulé,
bi-tri... pluriovulê ; l'ovule
solitaire peut être dressé
(fig. 243), renversé, pendant
(flg. 244), ascendant. Quand
une loge renferme deux ovu¬

les, ceux-ci sont collatéraux
ou superposés,ou bien l'un est
ascendant, l'autre pendant;
quand une loge renferme plu¬

sieurs ovules, ceux-ci sent généralement alternes et disposés sur
deux séries.

Nature morphologique de l'ovule. — On ne paraît pas être bien d'accord sur
la nature de cet organe. MM. Brongniart, Caspary, Cramer, Celakovki, etc.,
le regardent comme formé par les lobules des feuilles carpellaires ou même
par une feuille tout entière, dans les ovaires à placentation centrale. D'autre
part, un certain nombre de botanistes allemands admettent que les ovules ter-

Fig. 243. — Ovaire de
Polygonum Fagopy-
rum, à Ovule dressé.

Fig. 244.— Un pistil, de
Spirœa Fortunei, à
ovules pendants.
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minaux, en général solitaires et dressés au sein du carpelle, résultent d'un
prolongement de l'axe et sont de nature axile.

« Cette partie de la question, relative à la nature de l'ovule, n'a pas encore
été assez profondément étudiée , pour qu'on soit autorisé à la regarder
comme parvenue à sa solution définitive; cependant, puisqu'il paraît incon¬
testable que, dans les ovaires à placenta central libre, un prolongement do
l'axe se charge d'ovules, dus chacun à la transformation d'une feuille, il ne
semble pas trop hardi d'admettre que, dans les cas plus simples d'ovaires à un
seul ovule isolé des parois, un prolongement analogue puisse donner naissance
é cet ovule, en produisant, sur ses côtés, un ou deux téguments de nature
foliaire (Duchartre). »

TARTIES DE LA FLEUR ACCESSOIRES OU TRANSFORMÉES
Outre les quatre verticilles, dont nous venons d'étudier les carac¬

tères, les fleurs offrent souvent des formations de nature variable,
dues à la modification des organes ou à une production nouvelle et
qui s'intercalent entre les parties normales ou les remplacent. Ce
sont le Disque, les Nectaires, les Staminodes.

Disque. — Le disque ou Torus (fig. 245) est
un corps glanduleux, situé sur le réceptacle,
dont il est une dépendance. Tantôt il est plane
et donne attache aux verticilles floraux, tantôt
il s'étale sur cette portion du réceptacle qu'on a
nommée tube calicinal; tantôt, enfin, il re¬
couvre la partie supérieure de l'ovaire et c'est
à cette superposition ou au développement du
disque qu'est due sans doute, le plus souvent,
la situation infère et la disparition de l'ovaire
dans la cavité du réceptacle. Sa forme varie; il
peut être simple ou lobé. Sa présence amène

des changements dans la disposition relative des verticilles super¬
posés, dont l'alternance disparaît et qui deviennent opposés. 11 ne
doit pas cependant être compris au nombre des verticilles floraux.
Au reste, sa position est en rapport avec la constitution du récepta¬
cle. Il est situé au dessous du gynécée, dans les fleurs hypogynes ;
au-dessus de lui, dans les fleurs périgynes ou épigynes. Chez les
Ombellifères, le disque épigynique donne insertion aux styles, qui
semblent en naître, et il prend, pour cette raison, le nom àeStylopode.

Nectaires. — Le nom de nectaire a été appliqué primitivement,
par Linné, aux seuls appareils glandulaires producteurs du nectar.
Plus tard, on donna le même nom à tout organe floral de configu¬
ration bizarre, qui n'est pas un calice, ni une corolle, ni une
ctamine, ni un pistil. Payer regarda même les nectaires, comme
parties constitutives du disque : « l'ensemble de ces nectaires porte le
nom de disque, comme l'ensemble des étamines porte le nom d'tm-

Fia. 245.— Pistil de Ta-
itiarix, entouré k sa
base par un disque.
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drocée. » D'autre part, Aug. Saint-Hilaire dit que « tous les organes
appendiculaires, libres ou soudés, qui se trouvent entre les étamines,
et l'ovaire, forment le disque. » Ainsi, un même organe pouvait
être considéré comme un disque ou comme un nectaire, selon que
l'on adoptait l'opinion d'un morphologiste ou celle d'un autre, et l'on
conçoit quelle confusion il en dut résulter.

On n'appelle généralement nectaire, aujourd'hui, que l'organe
qui sécrète du nectar, quelle que soit sa position dans la fleur.

Staminodes. — On donne ce nom aux étamines imparfaites ou
transformées, mais toujours stériles.

Nous"*ne nous étendrons pas plus longuement sur ces divers
organes. On trouvera, dans l'étude des familles, de nombreux exem¬

ples de disques, de nectaires et de staminodes, et l'on se rendra
compte de la variété de formes et de position qu'ils présentent.

FÉCONDATION
Les anciens avaient des idées assez vagues sur la fécondation des

plantes. Ils avaient remarqué, toutefois, que les pieds femelles des
arbres à fleurs dioïques ne portent des fruits que s'ils sont placés
au voisinage des pieds mâles. De cette observation, naquit la pra¬
tique, encore usitée chez les Orientaux et chez les Arabes, de se¬
couer des panicules de fleurs mâles au-dessus des inflorescences
femelles des Dattiers.

Vers la fin du dix-septième siècle, Bobart, Grew et Gamerarius
démontrèrent l'existence de deux sexes,dans les plantes hermaphro¬
dites, et la nécessité du pollen, pour assurer la fécondation du pis¬
til. Vaillant, le premier, précisa le rôle de chacun des organes flo¬
raux. Linné popularisa cette découverte et l'établit d'une manière
indiscutable. Mais la marche de la fécondation fut connue beaucoup
plus tard.

Samuel Morland pensait que les grains de pollen arrivaient jus¬
qu'à l'ovaire, en traversant le style. A cette théorie, repoussée par
l'observation directe et que les dimensions relatives des parties ren¬
daient inadmissible, Vaillant en substitua une autre plus plausible,
mais aussi erronée. Il supposa que le pollen dégage un principe
volatil (Aura seminalis), qui parvient jusqu'à l'ovule, au moyen du
style. La théorie de YAura seminalis fut acceptée par les physio¬
logistes, même en ce qui concerne la fécondation animale et donna
lieu à plus d'une erreur judiciaire.

Bernard de Jussieu et Needham admirent ensuite, que la fovilla
expulsée du pollen arrive à l'ovule, à travers le pistil. En 1822,
seulement, Amici découvrit la production du boyau pollinique et
Brongniart (1826) vit ce boyau s'enfoncer dans les interstices du
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stigmate, jusqu'à une assez grande profondeur. Enfin, Amici (1830-
1839) suivit le boyau pollinique jusqu'au micropyle de l'ovule. Les
recherches ultérieures ont justifié cette découverte et complété nos
connaissances sur la marche de la fécondation. Voici ce que l'on sait
à ce sujet :

Marche de la fécondation. — Quand le pollen est arrivé sur le stigmate, la
liqueur visqueuse sécrétée par cet organe détermine la production du boyau
pollinique (ilg. 246). Ce tube s'ouvre un passage à travers les méats des cel¬
lules stigmatiques, pénètre dans le canal conducteur du style, qu'il parcourt en
refoulant les cellules lâches qui en garnissent les parois, pénètre dans l'ovaire
et se met en rapport avec l'ovule (lig. 247). Il s'enfonce alors dans le canal du
micropyle, s'insinue
entre les cellules du
sommet du nucelle et
arrive jusqu'à la face
externe du sac em¬

bryonnaire, avec le¬
quel il contracte une
adhérence intime.
Ilorkel et Schleiden
avaient dit que le
boyau pollinique per¬
ce le sac embryon¬
naire ou le refoule,
comme un doigt de
gant et que l'extré¬
mité ainsi invaginôe
devient l'embryon.
Toutefois, personne plcf 246.-r Coupe longitu-li- Fie. 247. — Coupe longitudinale
lia VU cette invagi- naie d'un fragment de stig- d'un ovule de VAllium odorans,
nation du boyau pol- mate du Matthiola anima*. dont on a enlevé la primine
linique ; fréquem¬
ment, au contraire, la vésicule embryonnaire apparaît avant l'arrivée du boyau
ou se montre assez éloignée du point d'adhérence de celui-ci. On voit souvent,
d'ailleurs, deux vésicules au moins se former dans la cavité du sac, tandis que,
en général, chaque ovule ne reçoit l'imprégnation que d'un seul boyau polli¬
nique. L'observation a montré que le boyau s'ôpâte et s'épaissit à son extré¬
mité, mais qu'il ne traverse pas la paroi du sac embryonnaire. Il se produit
sans doute alors, par endosmose, un échange de principes entre la fovilla et
le liquide du sac. II. Schaclit a même signalé l'existence d'un tissu spécial, qu'il
croit chargé d'assurer cet échange, et qu'il a nommé Appareil filamenteux
(Fadenapparat). Selon II. Schaclit, cet appareil se présente sous forme d'une
coiffe striée longitudinalement, située à la partie supérieure de la vésicule
embryonnaire et paraissant composée de filaments nombreux, qui se fondent
en une masse brillante, d'apparence muqueuse.

Vésicules embryonnaires et Cellules antipodes. — Un peu avant l'arrivée du
boyau pollinique ou immédiatement après, il se forme deux sortes de produc¬
tions au sein du sac embryonnaire :

"

p, grains de pollen ayant émis leur boyau pollinique (tp), qui a pénétré entre les papilles
stigmatiques (pp).

"

se, secondine ; ne, restes du nucelle ; se, sac embryonnaire ; tp, extrémité inférieure du
tube pollinique ; ve, vésicule embryonnaire fécondée et déjà dédoublée ; ve', vésicule non fé¬
condée ; va, cellules antipodes (d'après Hofmeister).
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1" Au voisinage du micropyle, se développent deux, rarement plusieurs cel¬lules, ordinairement piriformes, nommées Vésicules embryonnaires (v. fig. 247)La pointe de ces vésicules est dirigée vers le mi¬cropyle et attachée à .. extrémité supérieure du

sac embryonnaire. Elles sont formées d'un amasde protoplasma entouré d'une membrane très-
mince, qui semble ne pas ê de nature cellulo¬sique.

2" Dans le bas de la cavi du sac embryon¬naire, par conséquent, en un point voisin de la
clialaze, se montrent une, deux, trois ou plusieursvésicules à parois très-délicates, pourvues cha¬
cune d'un nucléus et qu'on a appelées Vésicules
ou Cellules antipodes (Gegenfiisslersellen). Lerôle de ces cellules est inconnu et elles disparais¬sent de bonne heure.

Formation de l'embryon.— D'ordinaire, une seule
vésicule embryonnaire est fécondée, tandis que lesautres se résorbent. La vésicule fécondée s'en¬
toure d'une enveloppe de cellulose; puis, à l'aided'une cloison, sa partie inférieure se sépare del'appareil filamenteux, qui se dessèche et dispa¬raît. La sphère protoplasmique ainsi constituée
se divise, par cloisonnement transversal, en deux
cellules, dont la supérieure s'attache à la paroidu sac embryonnaire, s'allonge et se segmente,
par des cloisons transverses, en une série de cel¬
lules placées bout à bout ; il se produit de cette
manière, une sorte de filament, qui a reçu L nom
de Filament suspenseur de l'embryon c "sim¬
plement de Suspenseur (fig. 24S-249).

La cellule inférieure, issue de la segmentation
de la masse protoplasmique primitive et située à
l'extrémité du suspenseur, se renfle, puis se di¬
vise par une cloison longitudinale. Le nucléus des
deux jeunes cellules se dédouble et une cloison
transversale se forme entre les deux nouveaux
nucléus. Chacune de ces quatre cellules se divise
par une cloison parallèle à sa face externe, et la
masse cellulaire ainsi produite se compose de
huit cellules : 4 centrales, 4 périphériques. Par
la production de cloisons radiales, les cellules
périphériques se transforment en une membrane
épidermique ou dermalogène (Sspp.oc, peau,
yivop.ai, produire).D'autre part, les quatre cellules
centrales se multiplient et se différencient en deux
groupes : un interne, axile, d'où naîtront les fais¬
ceaux fïbro-vasculaires : c'est le plérome (it),r-
p(op.a, remplissage); un externe ou enveloppant,

„ , , origine du parenchyme cortical ; c'est le périblèmeFio. 240. — Jeune embryon do » 1 J
VIberis umbellata ".

*

A, premier état observé chez le Pastel; B, état plus avancé chez le Matthiola tricuspi-data ; <?, embryon ; sp, suspenseur ; v, son point d'insertion sur le sac embryonnaire (se);
tp, tube pollinique.

**
se, sac embryonnaire ; sp, suspenseur; c, embryon; la partie voisine du suspenseur de¬vient la radicule.

Fig. 248. — Développement de
l'embryon *,

dp..±

SCD LYON 1



PÉRISPERME 153

u£ptê)v;|xa, manteau). Le jeune embryon est alors ovoïde ou globuleux.
Celle de ses parties, qui est voisine du suspenseur, s'amincit d'ordinaire et de¬
vient la Radicule.Suv la partie opposée, située vers son extrémité libre, apparais¬
sent un ou deux mamelons, qui grossissent, s'allongent plus ou moins et forment
le ou les Cotylédons (fig. 249). Enfin, à la base du cotylédon unique (fig. 250)
ou entre les deux cotylédons, se montre un mamelon, tantôt uniquement cellu¬
laire, tantôt constitué comme un bourgeon et pourvu de petits appendices
foliacés : c'est la Gemmule.

11 arrive parfois que la

grossit parfois de manière ^IQ' 250.— États successifs du développement de l'embryon
à remplir la totalité du sac du Zan™heUia palustris
embryonnaire (Haricot); mais souvent il reste plus petit que cette cavité
(v. fig. 251,252.) et cette dernière se remplit peu à peu d'un tissu cellulaire par¬
ticulier, qu'on a nommé Albumen (Grew, Gaertnerj, Périsperme (Jussieu), En-
dosperme (L. G. Richard).

La formation du périsperme s'effectue par division ou par formation endo-
rjénique. Dans le premier cas, la division primitive affecte la totalité du sac
embryonnaire et c'est le sac tout entier qui se cellularise, ou bien c'est l'une
des premières cellules formées qui devient plus grande que les autres, et dont
la subdivision fournit le périsperme; la cellule ainsi accrue occupe, soit le
sommet du sac embryonnaire (Santalacées), soit son milieu (Véronique), soit
sa base (Loranthacées).

Dans le deuxième cas, qui est le plus fréquent, des nucléus de nouvelle for¬
mation apparaissent au sein de la masse protoplasmique (Aroïdées), ou dans sa
portion pariétale. Puis, chaque nucléus attire à lui le protoplasma ambiant,
et les petits amas ainsi produits s'entourent d'une enveloppe de cellulose. Les
jeunes cellules se multiplient ensuite, par division, et finissent par remplir la
cavité du sac, ou bien il s'en forme de nouvelles, qui s'ajoutent aux pre¬
mières. Chez quelques plantes, la formation cellulaire n'atteint pas le centre
du sac, qui est alors occupé par le reste du liquide cavitaire primitif. Chez le
Cocotier, ce liquide est connu sous le nom de lait de coco.

Le mode de formation du périsperme n'est pas toujours identique, dans deux
familles voisines. Ainsi, selon Hofmeister, les Labiées offrent le premier mode
et les Borraginées le second; la même différence s'observe entre les Scrofu-
larinées et les Solanôes, les Gentianées et les Orobanchées, etc.

*

A, embryon très-jeune, à cotylédon (et) encore court, embrassant la gemmule (cj'm) ;
t, tigelle ou mieux collet ; sp, suspenseur de l'embryon.—B, embryon plus avancé : la radicule
(r) s'est déjà montrée; la tigelle (t) s'est allongée, ainsi que le cotylédon (et), tandis que la
base de celui-ci s'est creusée en une gaine qui embrasse la gemmule (gm). — C, embryon
adulte : le cotylédon (et) s'est coudé au niveau de la gemmule et s'est appliqué sur le dos de
la tigelle; l'ouverture de sa gaine s'est changée en une fente (Fente gemtnulaire, (g) non
vjsible ici et située à la hauteur où le cotylédon s'est réfléchi.

Dans un embryon nor¬
malement développé, la
radicule est donc toujours
tournée vers le micropyle,
tandjs que le corps cotylé-
donaire est dirigé vers la
chalaze.

gemmule est à peine appa¬
rente ou presque nulle ou
même se forme tardive¬
ment.

Périsperme.— L'embryon

Cauvet, ^otanjqv.e, 9.
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Le périsperme ne procède pas toujours du sac embryonnaire. 11 est
quelquefois dû au nucelle. D'autres fois, il existe deux périspermes,
l'un fourni par le nucelle, l'autre par le sac embryonnaire (Nym-
phœaj. Enfin, Schleiden a décrit une troisième sorte d'albumen,
dit chalazique. Ce périsperme serait dû à une prolifération de la
chalaze, qui pullule à l'intérieur du sac embryonnaire.

Quand l'embryon remplit seul la cavité du sac embryonnaire, on
le dit apêrispermé ; la partie charnue de l'embryon est alors
fournie par les cotylédons ou par la tigelle ou enfin par la radicule.

Direction de l'embryon. — Nous avons vu que le micropyle
occupe une situation variable, par rapport au hile, selon que l'ovule
est droit, courbe ou renversé. D'autre part, la radicule étant tou¬
jours tournée vers le micropyle, on conçoit qu'elle suive ce der¬
nier, dans les positions diverses que le développement de l'ovule
fait prendre à cette partie de la jeune graine. D'un autre côté,
comme la radicule se dirige vers le sol, pendant la germination,
on doit la considérer comme formant la base de l'embryon, dont le
sommet est ainsi constitué par la gemmule. Ces considérations per¬
mettent de comprendre la signification réelle des appellations ap¬
pliquées à la direction de l'embryon, dans l'ovule fécondé.

lo Dans un ovule orthotrope, l'embryon a sa radicule tournée
vers le micropyle et sa gemmule tournée vers le hile; il semble donc
avoir les pieds en l'air et la tête en bas : on le dit alors antitrope
(àvxi, à l'opposé; TpoTrf), action de se tourner, fig. 251).

Fig, 251. — Coupe longitudi- Fig. 252. — Embryon semi- Fig. 253. — Coupe longitu-
nale de la graine de Mu- courbe de Galium, à radi- dinale de la graine du Ru-
flior ». cule infère ". lia tinctorum

2° Dans un ovule anatrope, l'embryon a sa radicule tournée vers
la base apparente et sa gemmule vers le sommet apparent de la
jeune graine; il est dit homotrope (o\>.6ç, semblable). — La fig. 252
donne une idée de cette disposition.

3° Dans un ovule campulitrope, l'embryon s'est recourbé comme
l'ovule; il prend alors le nom iïamphiirope, (àp,<pi, autour, fig.253).

4° Enfin, chez les Primulacées, l'axe de l'embryon se dirige
*

tg, tégument ; al, périsperme ; r', radicule : t', tigelle ; et, cotylédons.
"

tg, tégument externe ; ta', tégument interne ; al, albumen ; et, cotylédons ; t', tigelle;
r', radicule.

"* et, cotylédons; t', tigelle ; r, raçticule; al, albupnep.
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transversalement, par rapport à l'axe de la graine ; l'embryon ainsi
disposé est dit hétêrotrope (ëxepoç, différent).

Arille, Arillode, Strophiole, Caroncule. — Tandis que s'effec¬
tue l'évolution des parties de l'ovule fécondé, il se produit souvent,
en dehors de lui, des formations variables, d'importance parfois
assez grande pour fournir des caractères distinctifs.

Fia. 253 bis. — Arillode do la Fia. 254. — Caroncule de la Fig. 255. — Strophiole de la
noix musoadc. graine du Ricin. graine de Chélidoine.

Ainsi, tantôt il naît du funicule une sorte de tégument acces¬
soire, qui enveloppe plus ou moins la jeune graine et qu'on a
nommé Arille; tantôt ce tégument accessoire résulte d'une expan¬
sion des bords du micropyle et prend alors le nom AArillode
(fig. 253 bis) ou de faux-arille.

Chez les Euphorbes, le bord de l'exostome se renfle en un bour¬
relet, que l'on a appelé Caroncule (fig. 254). Par sa situation, la caron¬
cule des Euphorbes est un arillode ; elle se distingue des arillodes
vrais, par sa consistance charnue et aussi parce qu'elle ne se ren¬
verse pas sur l'ovule. Enfin, on nomme Strophiole, une excrois¬
sance cellulaire, due à la prolifération du raphé, qui sépare le hile
de la chalaze (Asarum, Chélidoine, fig. 255).

On observe un arille, dans le Nymphcea, les Passiflores; c'est
un arille qui constitue la touffe laineuse ascendante des graines
des Saules et la cupule charnue de l'If.

Dans le Fusain, le Muscadier, l'enveloppe accessoire delà graine
est un arillode.

CIRCONSTANCES QUI FAVORISENT E A FÉCONDATION
Le transport du pollen sur le stigmate se fait, tantôt directement

tantôt au moyen d'intermédiaires, que la nature a multipliés pour
assurer la fécondation. La manière donc ce transport s'effectue doit
être étudiée, dans les fleurs hermaphrodites, dans les fleurs uni-
sexuées, dans les plantes submergées.

1° La fécondation des fleurs hermaphrodites est naturellement
facile, en général, à cause du voisinage des organes reproducteurs.
On observe que, d'ordinaire, si les étamines sont plus longues que
le pistil, la fleur est dressée ; qu'elle est penchée dans le cas çon-
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traire. 11 arrive, néanmoins, chez beaucoup de plantes, que les or¬
ganes sexuels des deux catégories ne se développent pas en même
temps ou ne deviennent pas adultes à la même époque. Dans ces

conditions, le pistil d'une fleur ne peut être fécondé par le pollen
de ses étamines, et la fécondation de ce pistil ne peut être faite que
par le pollen provenant d'une autre fleur. Cette fécondation, en
quelque sorte croisée, a reçu le nom de Dichogamie et les plantes
qui l'offrent sont dites Dichogames (Sî^a» séparément; ya|AÉw, je
me marie). Tantôt le développement des étamines précède celui du
pistil, et tantôt ce dernier se forme avant les étamines : les plantes
qui offrent le premier mode sont dites Dichogames protandriques
(irpwxoç, premier; àvrjp, homme); celles de la deuxième catégorie
sont dites Dichogames protogyniques (irpûjxoç, premier ; qwi\,
femme). Dans le premier groupe, se placent les Ombellifères, les
Campanulacées, beaucoup de Synanthérées, etc.

Sprengel et Hildebrandt mettent, dans le deuxième groupe, les
Hellébores, V Euphorbia Cyparissias, plusieurs Plantains et Gra¬
minées, etc.

Ch. Darwin a montré que certaines plantes possèdent des fleurs
de deux sortes (Dimorphisme), et même de trois sortes (Trimor-
phisme), ces fleurs différant par la longueur relative de leurs éta¬
mines et de leurs pistils.

Le Dimorphisme s'observe chez les Primevères, dont le style
tantôt élève le stigmate beaucoup au-dessus des anthères (fleurs
longistyles), tantôt est assez court pour que le stigmate ne dépasse
pas le milieu du tube corollin, dont les anthères occupent le som¬
met (fleurs brévistyles). Il se montre aussi chez les Lins et chez
la Pulmonaire officinale.

Le Trimorphisme se rencontre chez la Salicaire et chez beau¬
coup d'Oxalis. Dans les Oxalis, les anthères sont monadelphes et
portées sur des filets alternativement longs et courts. Les styles
sont tantôt plus longs que les étamines les plus élevées, tantôt plus
courts que toutes les étamines, tantôt enfin les stigmates occupent
le milieu de l'intervalle compris entre les deux étages d'étamines.
L'inégalité de longueur des styles a reçu le nom d'Hétérostylie
(exspoç, différent).

On a remarqué que jamais les deux sortes de fleurs des Prime¬
vères ne sont réunies sur un même individu, et qu'en outre la fé¬
condation de ces fleurs ne peut être solitaire. En recouvrant d'un
canevas des Primevères longistyles et brévistyles, Darwin a
vu, en effet, ces plantes fleurir, sans -porter de graines. Il en a
conclu que la présence des Insectes est nécessaire, pour assurer
leur fécondation. Gomme, dès lors, l'Insecte agept du transport
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aura sa trompe chargée de pollen, pendant sa visite successive à
des fleurs longistyles ou brévistyles, on devra admettre qu'il por¬
tera en même temps à une seule fleur les deux sortes de pollen et
qu'une fleur brévistyle recevra à la fois du pollen de fleur longistyle
et de fleur brévistyle et réciproquement. Tout porte donc à croire
que la fécondation des espèces dimorphiques s'effectue ou peut s'ef¬
fectuer de quatre manières : 1° fleur longistyle fécondée par elle-
même; 2° fleur brévistyle fécondée par elle-même; 3° fleur bré¬
vistyle fécondée par fleur longistyle ; 4° fleur longistyle fécondée
par fleur brévistyle.

Ch. Darwin a nommé homomorphiques les deux premiers modes
de fécondation, et hétéromorphiques les deux seconds. En prati¬
quant ces diverses fécondations artificiellement, il a vu que les
unions hétéromorphiques sont plus fécondes que les unions homo¬
morphiques : on en peut donc conclure, avec ce savant, que les deux
formes de la Primevère sont vraiment dioïques et que les Insectes
sont chargés d'assurer leur fécondation.

Le transport du pollen est, au contraire, plutôt effectué par le
vent : 1° chez les plantes à pollen poudreux abondant (Pins, Epi-
nards); 2° chez celles dont les anthères sont pendantes, ou qui sont
dépourvues de périanthe, ou enfin dont les stigmates sont, soit très-
longs, soit plumeux, etc.

2° La Fécondation des fleurs unisexuées s'effectue exclusivement
par le transport du pollen, soit à l'aide du vent, soit au moyen des
Insectes. L'on cite l'exemple d'un Palmier femelle, qui fructifia dès
qu'un Palmier mâle, situé à trente milles de distance, dépassa la hau¬
teur des arbres voisins. On sait aussi, qu'un Pistachier femelle, cul¬
tivé à Paris, porta du fruit seulement lorsque vint à fleurir un Pis¬
tachier mâle cultivé dans un autre quartier. Enfin, l'on a remarqué
depuis longtemps, qu'au moment de la fécondation, les fleurs mâles
de la Vallisnérie se détachent et viennent nager à la surface de
l'eau, où elles rencontrent les fleurs femelles, qui flottent au bout
de leur pédoncule. Quant aux plantes monoïques, c'est encore le
vent ou les Insectes qui assurent la fécondation, lorsque les fleurs
femelles sont insérées au-dessus des mâles. Toutefois, le plus
souvent, les fleurs mâles sont situées au sommet de l'axe floral
et la fécondation est effectuée par la chute directe du pollen sur le
pistil.

3o La Fécondation des plantes hermaphrodites submergées se
fait de plusieurs manières : 1° la plante perd ses racines, flotte dans
l'eau et élève ses fleurs au-dessus (Aldrovanda vesiculosa) ;
2° elle flotte à la surface, à l'aide de sortes de vpssies natatoires
(Trapa) ; 3° ses pédoncules s'allongent jusqu'à £§ que la fleur
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arrive à la surface du liquide (Nymphœa) ; 4° chez le Ranunculus
aquatilis, une bulle d'air, retenue par le périanthe, forme une

atmosphère aux organes reproducteurs; 5° chez la Zostère,les fleurs
sont incluses dans une gaine remplie d'air, etc.

Mouvement des organes. — Les organes sexuels de plusieurs
plantes à fleurs hermaphrodites présentent des mouvements, soit
spontanés, soit provoqués par le moindre contact. Les étamines des
Berberis se recourbent vivement vers le stigmate, sous l'influence du
soleil, et y lancent leur pollen ; celles de la Rue viennent à tour de
rôle déposer leur pollen sur le stigmate. Chez la Pariétaire, les
Orties, les étamines, d'abord enroulées vers le centre de la fleur,
se redressent brusquement, au plus faible attouchement, tandis que
leur anthère éclate et que le pollen en sort comme un nuage de
poussière.

Nous reviendrons sur ce sujet un peu plus loin (v. Mouvements
des •plantes).

Parthénogénèse. — La découverte faite, chez les animaux, d'indi¬
vidus capables de produire spontanément, par oviparitê (Abeille),
des êtres semblables à eux-mêmes, avait porté les Botanistes à re¬
chercher si les végétaux pouvaient produire aussi des graines fer¬
tiles, sans fécondation préalable.

Spallanzani avait conclu de ses recherches, que les Epinards, le
Chanvre, etc., pouvaient donner des graines indépendamment de
l'action du pollen, et plusieurs expérimentateurs avaient partagé
cette manière de voir. Toutefois, beaucoup d'autres ont vu, comme
Spallanzani lui-même l'avait observé chez les Epinards, que les
espèces dioïques ou monoïques possèdent parfois des fleurs mâles à
côté des fleurs femelles.

Une seule plante d'Australie, le Cœlebogyne ilicifolia, semblait
faire exception et porter des fruits, sans l'intervention du pollen,
lorsque H. Bâillon, en 1857, et puis Karsten, en 1860, montrèrent
que la prétendue fleur femelle de cet arbrisseau est fréquemment
hermaphrodite. Tout porte donc à penser que la parthénogénèse
n'existe pas chez les végétaux.

Hybrides et Métis. — Nous avons vu que, chez les plantes dicho-
games et chez celles dont les fleurs sont dimorphes ou trimorphes,
la fécondation est rarement directe ; que, le plus souvent, le pistil
d'une fleur est fécondé par le pollen d'nne autre, et qu'il en est de
même pour les fleurs hermaphrodites, à anthères très-longues ou à
pistil trop saillant.

Le transport du pollen est alors effectué par le vent et surtout
par les Insectes. Il semble donc que la fécondation d'une plante par
une autre doive être assez fréquente et que, de ces unions, dussent
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naître des formes nouvelles. Toutefois, la nature ne se prête guère à
ces croisements; l'observation montre qu'ils sont fort rares, au
contraire, et que, lorsqu'ils se produisent, la plante qui en résulte
a la plus grande tendance à revenir au type régulier de l'un de ses
progéniteurs.

Ainsi s'explique la perpétuation des espèces à travers les siècles
et la permanence des formes végétales, lorsque les conditions exté¬
rieures restent les mêmes. Nous verrons plus loin dans quelles cir¬
constances ces formes peuvent être modifiées.

La fécondation d'une plante par une autre a reçu le nom à'Hy¬
bridation. L'hybridation ne s'effectue guère entre végétaux de
même famille, mais de genres différents ; elle est plus facile entre
espèces d'un même genre et commune entre variétés d'une même
espèce.

On appelle Hybrides, les individus qui résultent du croisement de
végétaux d'espèce différente, et Métis, ceux qui résultent du croise¬
ment des variétés d'une même espèce. En règle générale, les hy¬
brides sont stériles ou leurs organes sexuels sont affaiblis et four¬
nissent peu de bonnes graines, tandis que les métis sont relativement
fertiles et peuvent être perpétués par la culture, lorsqu'on les en¬
toure de soins convenables.

Au reste, la fécondation croisée s'effectue avec une très-grande
facilité, chez certaines plantes; l'on sait combien il est difficile
d'obtenir de bonnes graines de Graminées d'espèces voisines, lorsque
ces Graminées croissent côte à côte et il en résulte parfois des es¬
pèces apparentes d'une grande fixité relative. L'une des plus re¬
marquables, sous ce rapport, est YJEgilops triticoides Req., que
Esprit Fabre montra .être un hybride du Froment et de YJEgilops
ovata ou Higilops triaristata.

L'on a observé que, d'ordinaire, l'hybride et le métis présentent
à la fois les caractères du père et de la mère. Pour la dénomination
de ces sortes de plantes, Schiede a proposé de les désigner par le
nom du genre suivi du nom spécifique du père et du nom spéci¬
fique de la mère, celui du père étant inscrit le premier.

Ainsi, le Viola alba fécondé par le Viola hirta fournit un hy¬
bride nommé Viola hirto-alba. Quand les deux espèces peuvent se
féconder réciproquement, comme les IJianthus monspessulanus et
■D. sylvaticus, l'hybride est nommé D. sylvatico-monspessulanus
ou D. monspessulano-sylvaticas, selon le cas.

En général, les caractères de l'un des progéniteurs dominent dans
l'hybride. Godron a proposé de mentionner cette prédominance, en
ajoutant les mots de super, quand les caractères du père sont pré¬
dominants, et de sub, quand ce sont ceux de la mère ; Gentiana su-

SCD LYON 1



160 ORGANES DE REPRODU ION. — FRUIT

per luteo-purpurea; G. sub luteo-purpurea. Quand aucun des
générateurs ne l'emporte sur l'autre, il écrit G. luteo-purpurea.

Les hybrides présentent souvent la disjonction des caractères de
leurs parents. C'est ce qu'on observe chez le Cytisus Adami (hy¬bride des C. Laburnum et C. purpureus), dont les feuilles et les
fleurs offrent, non-seulement, sur le même pied, mais encore sur le
même rameau, les caractères de coloration ou de forme de l'une ou
de l'autre espèce, tantôt confondus, tantôt distincts.

Les soins que nécessite l'hybridation artificielle sont nombreux
et délicats ; ils portent sur la castration de la fleur à féconder, sur
l'époque où doit se faire l'imprégnation du pollen étranger, la claus¬
tration absolue de cette fleur avant et après le transport de ce
pollen, etc.

Lorsque la fécondation s'est accomplie, la corolle et les éta-
mines se dessèchent et tombent d'ordinaire ; le stigmate se flétrit et
le style disparaît le plus souvent. L'ovaire grossit, se noue, et se
transforme peu à peu en un fruit, que le calice accompagne géné¬
ralement. Chez les plantes inferovariées, le réceptacle suit le dé¬
veloppement de l'ovaire et concourt ainsi à fournil' le fruit. Dans ce

cas, celui-ci est fréquemment couronné par le calice.

Fia. 256. — Fraise. Fia. 257. — Fruit du Rosier. Fia. 25S.— Fruit de i'Alkékenge.

Le fruit est donc constitué par l'ovaire fécondé et accru, tantôt
seul, tantôt accompagné du réceptacle, dans lequel il était invaginé
(fig. 257). Quand le réceptacle se change en un gynophore, celui-ci
peut rester sec (Framboise) ou devenir charnu (Fraisier, fig. 256).
Lnfîp, chez les plantes dont l'axe floral se transforme en une cupule

FRUIT
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charnue plus ou moins profonde (Figue), on est convenu de regar¬
der comme un fruit l'ensemble des ovaires fécondés et du réceptacle
commun.

Le fruit de plusieurs végétaux est souvent accompagné de l'une
des enveloppes florales, qui persiste autour de lui. Ces sortes d'en¬
veloppes ont reçu le nom à'Induvies. Tels sont : Yinvolucre du
Noisetier et du Chêne, le calice del'Alkékenge (fig. 258), la base du
pêrianthe pétaloïde de la Belle-de-Nuit, la corolle desséchée de
la Campanule, etc.

Les fruits qui offrent des enveloppes de ce genre sont dits in-
duviés.

Nous avons déjà parlé (v. p. 143, 144) de la placentation, delà
disposition et de l'origine des loges et des cloisons vraies ou fausses
qui les sépa^nt. Nous nous_ contenterons de rappeler : 1° que, dans
une feuif carpellaire simple, la ligne indiquant la soudure de ses
bords a reçu le nom de suture ventrale; 2» que cette suture est
toujours tournée vers la tige, si le carpelle est solitaire dansla fleur,
ou vers le centre de cette fleur, quand plusieurs carpelles y coexis¬
tent ; 3° que la nervure dorsale de la feuille carpellaire, appelée
improprement suture dorsale, regarde la périphérie de la fleur ou
son point le plus déclive, quand la fleur est latérale ; 4° qu'on appelle
cloison vraie, celle qui résulte de la juxtaposition de deux carpelles
soudés par leurs côtés, et cloison fausse, toute cloison due à une
autre cause ; 5° qu'enfin, il existe plusieurs sortes de placentations :
axile, centrale, pariétale, centrale dérivée et pariétale diffuse.

Outre les organes accessoires, dont nous avons signalé l'existence,
sous le nom déinduvies, le fruit présente parfois à son sommet,
soit le calice plus ou moins modifié, soit le style persistant et même
accru (Benoîte, v. fig. 271, p. 166), ou transformé en un appen¬
dice velu figurant une sorte de queue plumeuse.

Le calice ne se montre au sommet du fruit, on le conçoit, que
lorsque l'ovaire est infère. Dans ce cas, il peut être à peu près nor¬
mal (Pomme) ou bien transformé soit en une collerette membraneuse
(Gfpnomille des champs), soit en une aigrette sessile (Valériane)
ou stipitée (Pissenlit), et simple ou plumeuse (Salsifis), etc.

Un fruit normalement organisé se compose donc : l°de la graine,
qui est l'ovule fécondé et accru ; 2o de l'ovaire, tantôt libre, tantôt
invaginé dans le réceptacle, et qui a pris un certain développe¬
ment : cette partie du fruit a reçu le nom de Péricarpe.

PÉRICARPE
Le péricarpe (vvept, autour ; napuoç, fruit, fig. 259) est la partie

la plus extérieure du fruit. Puisqu'il est dû à la transformation de la
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Fia. 250. — Coupe d'une pêche.— épc, épicarpe ; rné,
mésocarpe ; énd, endocarpe ; g, graine ; fn, funi-
cule.

feuille carpellaire, il doit être formé de trois parties : lo une interne,
correspondant à l'épiderme de la face supérieure de la feuille et nom¬
mée Endocarpe (evSov, en dedans); 2° une externe, correspondant
à l'épiderme de la face inférieure de la feuille et nommée Épicarpe

(è«i, au dessus) ; 3° une in-
termédiaire aux deux au-

ËÊÊcjÂ \ très, correspondant au pa-
'

' 'if- \ renchyme de la feuille
f ' et nommée Sarcocarpe
I Mmff/l | (crap2, chair), ou Mésocarpe

ïM Valu/ plfe J-J (péoov, le milieu). En gé-1 ' / ' néral, l'endocarpe est formé
! par une membrane dure,

/ parcheminée, devenant mê-
X ^g[|j^i ^ me parfois ligneuse. Cette

constitution s'explique as¬
sez bien, si l'on considère
la feuille comme un segment
delà tige, qui s'est étalé en
une membrane, dont la face
supérieure, correspondant
au cœur du bois, est natu¬
rellement plus dure, plus
résistante que la face infé¬
rieure, qui répond à l'é-
corce.

La différenciation des
trois parties du péricarpe
est facile, quand le fruit
provient d'un ovaire su-

père. Lorsque le fruit provient d'un ovaire infère, il est parfois
difficile de distinguer ce qui appartient à l'ovaire de ce qui ap¬
partient au réceptacle. Il semble, néanmoins, que la'partie char¬
nue est due fréquemment au réceptacle seul. Au reste, même dans
les fruits résultant d'un ovaire infère, cette partie n'est pas toujours
fournie par le réceptacle, ni par le sarcocarpe. Ainsi la pulpe des
grenades et des groseilles (fig. 260) provient du testa; celle de
quelques Cactées est due aux trophospermes. Dans certains fruits,
la matière pulpeuse est produite par d'autres parties : c'est le pla¬
centaire, dans la tomate ; ce sont des cellules fusiformes, issues de
la paroi interne de l'endocarpe, dans l'orange ; les écailles dans le
Genévrier ; le calice dans les Blitnm et les Morus (fig. 261) ;
l'arille cupuliforme dans l'If, etc.

Fig. 260. — Coupe d'une
groseille.

Fia 261. — Fruit du
Morus nigra.
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DEHISCENCE

Les fruits, arrivés à maturité, s'ouvrent généralement pour lais¬
ser sortir les graines et permettre
leur dissémination. Ce phénomène
a reçu le nom de Dèhiscence et
les fruits qui le présentent sont dits
déhiscents. On lesdits indéhiscents,
lorsqu'ils restent clos : la graine de¬
vient alors libre, par la destruction
du péricarpe ; ou bien elle reste dans
son enveloppe, jusqu'à l'époque de
la germination, qui détermine, soit
la rupture du péricarpe, soit celle
du point voisin de la radicule. Au
reste, la sortie de la jeune plante,
au moment cle la germination des
graines, s'effectue par divers procé¬
dés qui seront étudiés plus loin.

Les fruits charnus sont d'or¬
dinaire indéhiscents ; les fruits
secs sont tantôt déhiscents,
tantôt indéhiscents.

La dèhiscence s'effectue de

plusieurs manières, mais sur¬
tout à l'aide de Valves qui
s'écartent plus ou moins les
unes des autres. On la dit
complète, si les valves se sé¬
parent jusqu'à la hase du fruit
(fig. 262) ; elle est incomplète,
si l'écartement se produit seu¬
lement sur une partie du fruit,
de sorte qu'il ne dépasse pas le
milieu ou le quart de leur lon¬
gueur, ou même se borne à
leur extrémité supérieure. En
général, l'écartement des val¬
ves s'effectue par le sommet;
chez les Cinchona (fig. 263),
au contraire, les carpelles se
séparent par la hase du fruit.

Quand la dèhiscence ne dé-
Fig. 263. • Rameau fructifère et fruit

de Cinchona.
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2° Déhisc. loculicide (locula, loge; scindere, diviser): les loges s'ouvrent
par la nervure dorsale et le fruit est divisé en autant de valves qu'il offrait de
loges; mais chaque valve est formée de deux moitiés de carpelles soudées par
leur cloison et, en s'étalant au dehors, elle entraîne avec elle la cloison cor¬
respondante, qui occupe le milieu de sa face interne (Lis, etc., fig. 265).

3° Déhisc. septifrage (septum, cloison ; frangere, briser) : les parois exté¬
rieures des loges se séparent des cloisons, qui persistent au centre du fruit
et y forment une sorte de colonne ailée (Datûra, fig. 266).

* Ce fruit étant uniloculaire, ses valves ne peuvent porter de cloison sur leur milieu;
mais il s'ouvre par les nervures dorsales, comme les fruits pluriloculaires h déhiscence locu¬
licide ; chacune de ses valves porte les graines sur son milieu et est formée de deux demi-
carpelles unis par leur suture ventrale.Nous avons choisi cet exemple à dessein, pour montrer
la relation entre les capsules uniloculaires et pluriculaires, quant à leur mode de déhiscence.

passe pas le sommet du fruit, les portions devenues libres portent
le nom de dents.

Selon le nombre de valves ou de dents qu'il présente, le fruit est
dit : uni-bi-tri-,..multivalve, uni-bi-tri-...multidenté.

Quand les carpelles sont solitaires ou distincts, la déhiscence
s'effectue, tantôt par la suture ventrale (Ancolie), tantôt par la
suture dorsale (Magnolia), tantôt à la fois par la nervure dorsale
et par la suture ventrale (Haricot) ; le carpelle est alors dit bi¬
valve.

Quand les carpelles sont soudés, de manière à constituer un fruit
pluriloculaire, la déhiscence se fait selon plusieurs modes, dont
chacun a reçu un nom spécial.

1° Déhiscence septicide (septum, cloison; scindere, diviser) : les cloisons se
dédoublent, puis chacun des carpelles ainsi isolés s'ouvre par sa suture ven¬
trale (Colchique, Nigelle, fig. 264).

Fig. 264-— Fruit à
déhiscence septi¬
cide du Nigella
arvensis.

Fig. 265.— Déhiscence locu¬
licide du fruit du Viola tri-
color*.

Fig gCG. — Déhiscence septifrage;
du fruit du naturel Stramo-
nium.
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4° Déhisc. pyxidaire («uÇiSiov, petite boîte) : le fruit s'ouvre par une ligne
transversale circulaire, qui le divise en deux portions: une supérieure ou oper-
culaire, une inférieure ou capsulaire. Cette déhiscence est appelée aussi Dé
hisc.circuniscisse (Jusquiame,Plantain,v. fig.269).

5° Déhisc. poricide. La capsule s'ouvre par des
pertuis ou des sortes de soupapes, qui se mon¬
trent, soit au sommet du fruit (Muflier, flg. 267),
soit à sa base (Campanule carillon).

6° Déhisc. denticide : Les valves de la capsule
se séparent seulement par leur sommet et for¬
ment, à l'extrémité supérieure du fruit, des dents
généralement réfléchies, dont le nombre est tan¬
tôt égal à celui des carpelles (Lychnide), tantôt
double (Cérastium). Ce dernier mode de déhis¬
cence est surtout propre aux fruits uniloculaires à
placentation centrale.

Quand les carpelles sont soudés par
leurs bords, de manière à former un fruit Fl°- 2&7- ~ Déhiscence poricided un fruit de 1 Antirrhvtium
unuocuiaire, la deniscence de ce fruit peut majus.
s'effectuer :

1° par les sutures des carpelles; les graines sont
alors portées sur les bords des valves (Gentiane);

g' par les nervures dorsales des carpelles; les
graines sont alors portées sur le milieu des valves
(Pensée, v. flg. 265).

3"par la formation de pertuis au sommet du
fruit (Pavot).

Chez les Crucifères (fig. 268) et chez les
Papavéracées à silique, le fruit s'ouvre en
deux valves formées par toute la portion
du carpelle, moins les deux sutures ven¬
trales, qui persistent et forment un cadre
placentifère, sur les bords duquel sont at¬
tachées les graines. Chez les Orchidées, au
contraire, la déhiscence s'effectue par trois
valves formées chacune par deux demi-car¬
pelles et portant les graines sur leur milieu,
tandis que les nervures dorsales restent en
place et sont réunies par leur base et par
leur sommet.

Enfin, la déhiscence pyxidaire se montre
assez fréquemment chez les fruits unilocu¬
laires à placentation centrale (Anagallis,
fig. 269) et parfois même chez ceux qui sont
formés d'un seul carpelle (Amarantacées). A p.

Plusieurs fruits s'ouvrent avec élasti- i%. jgs. — smque de Mori-
candia.
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cité et tantôt lancent leurs graines au loin (tels sont ceux des Eu¬
phorbes, de la Balsamine des jardins (fig. 270), du Concombre

^ ^ J indéhiscents se di^
iî ■ ,, , visent, par dessec-U Fig. 270. — Fruit delà Balsa- 'r

Fig. 2G9. — Déluscèiice pyxldaire mine> aPrès sa déhiscence. — tlOUS tl'ansversa-
du fruit de VAnagallis arvensis. aa, valves enroulées; a>'i les, en autant d'ar-

graines.
ticles qu il y a de

graines: on les ditlomentacés.
Classification des fruits

Les fruits peuvent être réunis en deux catégories : lo ceux qui
proviennent d'une seule fleur ; 2° ceux qui proviennent de plusieurs
fleurs très-rapprochées ou d'une inflorescence.

fruits provenant d'une seule fleur

Les fruits de cette catégorie sont formés, soit de carpelles simples,
distincts, et solitaires ou réunis plusieurs ensemble : fruits cipo-
carpès (àuo, loin de ; xapuoç, fruit), soit de carpelles soudés pro¬
venant d'un ovaire uniloculaire ou pluriloculaire : fruits syncar-
pés (oOv, marquant union).

Fruits apocarpés

Ces fruits peuvent être distingués en
deux groupes, selon qu'ils sont simples,
c'est-à-dire) solitaires sur le réceptacle
(Haricot), ou selon qu'ils se trouvent réu¬
nis en plus ou moins grand nombre, sur un
réceptacle saillant ou creux (Renoncule, etc.
fig. 271). Les fruits de ce dernier groupe
sont dits cipocarpés multiples ou agrégés.

A

Fis. 271. — Fruit du Geum
vrbanum.

Fruits apocarpés simples.

Ce groupe comprend des fruits de deux
sortes; secs, charnus.
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A. Fruits apocarpés charnus. — On leur rapporte deux espèces
de fruits :

1° La Drupe, fruit à sarcocarpe charnu, dont l'endocarpe est constitué par un
noyau osseux (prune, cerise, pêche, v. fig. 259).

2" La Baie simple, fruit succulent, dépourvu de noyau) (Arum, Berberis).
B. Fruits apocarpés secs.— On les divise en deux groupes, selon

qu'ils sont monospermes et indéhiscents, ou polyspermes et déhis¬
cents.

a. Fruits apocarpés secs, monospermes et indéhiscents. — On
leur rapporte trois sortes de fruits :

1° L'Achaine ou Akène (à priv.; yatvetv, s'ouvrir),
fruit à graine non soudée au péricarpe (Bleuet, Ané¬
mone, etc. fig. 272).

2° Le Caryopse, fruit à graine soudée au péricarpe
[Blé).

3° La Samare, akène à péricarpe pourvu d'une aile
membraneuse (Orme).

■p. Fruits apocarpés polyspermes et dé¬
hiscents.— Ce groupe comprend trois espèces
de fruits :

1° Le Follicule, fruit généralement membraneux,
(dont la déhiscence s'effectue par la suture ventrale
Laurier-rose).

Fig. 272. — Akène de
Fagopyrum.

Fig. 273. — Gousse de Haricot ouverte.

2° La Gousse ou Légume, fruit membraneux, dont
la déhiscence s'effectue à la fois par les sutures
dorsale et ventrale, et qui se divise ainsi en deux
valves (Haricot, fig. 273). Chez quelques plantes,
la gousse est réduite à ne contenir qu'une seule
graine et devient indéhiscente (Diplerix odo-
rata).

Ghez d'autres, les bords du carpelle se replient
dans l'intérieur du fruit, qui paraît biloculaire
(Astragales, v. fig. 230) ; chez d'autres, enfin, cha¬
que graine est séparée de sa voisine par une cloi¬
son transversale (Casse); parfois alors l'appari¬
tion de la cloison transversale coïncide avec un

étranglement concomitant de la gousse, qui de¬
vient lomentacée (Sainfoin, Hippocrepis, fig. 274).

3° La Pyxide simple, fruit uniloculaire et mono-
carpellé à déhiscence pyxidaire (quelques Ama-
ran tacées).

Fig. 274. — Gousse de VHip¬
pocrepis muliisiliquosa.
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Fia. 275. — Fruit de
la Ronce.

Fruits opocarpés multiples-.

Les formes diverses des fruits apoear-pês multiples n'ont pas
rçue de nom particulier ou, du moins, nous ne leur en donnons

pas, ces formes étant identiques à celles
des fruits apoearpés simples. 11 est donc
facile de les définir en disant, par exemple,
que le fruit multiple des Renoncules est com¬

posé d'Akènes (fig, 271); que celui des Fram¬
boisiers est une réunion de petites drupes
(fig. 275); que celui du Pied-d'Alouette et
de la Nigelle (v. fig. 264) sont formés de fol¬
licules, etc.

Fruits syncarpes.

Gomme les sortes précédentes, ces fruits
sont divisés ên secs et charnus,

A. Fruits syncarpés secs. — On les divise
en deux groupes, selon qu'ils sont déhiscents
ou indéhiscents.

a. Fruits syncarpes secs, déhiscents. —

Ce groupe comprend quatre espèces de fruits.
1° La Silique vraie (v. fig. 268), fruit à deux loges,

généralement poiysperme et déhiscent (Chou), par¬
fois indéhiscent et lomentacë (Radis).

La silique est caractérisée : 1" par sa cloison per¬
sistante, due au prolongement des tropnospermes; 2J
par ses stigmates toujours superposés à la cloison el
non alternes ;

2' La Silique fausse (fig. 2~6), capsule siliquiforme
de plusieurs Papavéracées, qui se distingue de la
silique vraie, par ses stigmates alternes et non su¬
perposés à la cloison.

La silique des Crucifères est souvent beaucoup plus
longue que large : elle conserve alors le nom de Si¬
lique; on la nomme Silicule, quand elle n'est pas
trois ou quatre fois plus longue que large.

La déhiscence de la silique s'etï'ectue par deux val¬
ves, qui s'écartent de bas en haut (v. fig. 268;.

6 La Pyxidie, pyxide pluriloculaire (Jusguiame) ou
uni-loculaire (Mouron rouge), mais formée de plu¬
sieurs carpelles soudés bord à bord (v. fig. 269, p. 166).

43 La Capsule (fig. 277),' fruit sec, uniloculaire ou
pluriloculaire, généralement poiysperme et qui n'est
ni une silique, ni une pyxidie (Tulipe). Quand elle est

1 La cloison de ces deux sortes de silique porte les graines
sur ses bords, qui sont formés par un cadre, nomnré Replum,
dû aux placentaires persistants. La partie membraneuse de la

Fia. 277. — Capsule de cloison est constituée par un prolongement des trcphosper
Tabac. mes

Fia 276. — Jeune silique
de Glaucium.
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notablement allongée, on l'appelle parfois Capsule siliqueuse (Corydalis,
fig. 278).

p. Fruits syncarpés secs, indéhiscents. — Ils comprennent
quatre sortes de fruits :

i° Le Gland, fruit devenu uniloculaire et monosperme, par avortement ; il est
formé d'un péricarpe osseux ou coriace et entouré à sa base d'un involucre
de nature variable (Chêne, v. lig. 115, p. 106).

2° La Carcérule, capsule indéhiscente, qui diffère ^
du gland par l'absence d'involucre à sa base ""Xx
(Tilleul).

3'LePolakèneouCrémocarpe, fruit V,
composé de deux ou de plusieurs II
akènes ou mucules soudés (Capu¬
cine, Bourrache, Ombellifères, Il
fig. 279). £

4° La Samaridie, fruit composé de K
plusieurs samares soudées par leur
base (Érable). -jjjjBgÊ* X

B. Fruits syncarpés char-
nus. — On leur rapporte les
fruits suivants :

1° La Baie composée, fruit unilo-
culaire (Groseille, fig. 2S0J ou plu-

Fig. 278. — Cap¬
sule siliquifoi'-
me du Coryda¬
lis ochroleuca. - Fig. 279. — Fruit d'Hydrocotyle

Fio. 280. — Grappe de
Groseillier.

riloculaire (Sureau), généralement pourvu de plusieurs graines toujours incluses
dans une masse pulpeuse, et qui provient d'un ovaire supère (Vigne) ou d'un
ovaire infère (Myrtile).

2° L'Hespéridie, fruit à épicarpe mince, criblé de glandes aromatiques, à
mésocarpe sec et spongieux et dont l'endocarpe est divisé en loges remplies de
cellules d'abord piliformes, puis succulentes, qui en occupent toute la cavité
(Orange).

3° La Balauste, fruit provenant d'un ovaire infère, à mésocarpe coriace et à
endocarpe mince, divisant la cavité générale en deux étages de loges dissem¬
blables, qui contiennent des graines à tégument épais et succulent (Gre¬
nade).

4° La Péponide, fruit à 3-5 carpelles soudés avec le tube réceptaculaire, et à
graines portées sur 3-5 placentas en apparence pariétaux,qui tantôt s'épaississent
et remplissent le centre du péricarpe, tantôt s'atrophient en partie et laissent
un grand vide médian (Citrouille).

Cauvet, Botanique. 10
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5° La Mélonide ou Pomme (fig. 281), fruit composé de plusieurs carpelles soudés
avec le tube réceptaculaire, et oiïrant généralement cinq loges à parois carti¬
lagineuses (Pomme, Coing).

j 6° La Nuculaine ou Drupe com-
/ posée, sorte de mélonide à loges

/ osseuses, soit soudées (Cornouil-
A \ 1er), soit libres (Néflier).

FRUITS PROVENANT DE PLUSIEURS
FLEURS

Les fruits de cette catégo¬
rie ont été appelés composés,
agrégés, anthocarpès. sy-
nanthocarpés (<mv, mar¬
quant union ; avOoç, fleur;
-xapTOç, fruit). On ne doit pas
les confondre avec les fruits

apocarpés multiples, résul-
Fio. 281. - Coupe d'une pomme. - s, calice ; tant (]e ]a réunion de plu¬

sieurs carpelles issus d'une
seule fleur et portés sur un même
réceptacle. Les fruits synanthocarpés
comprennent un certain nombre de
formes :

pcl, pédoncule ; g, graine.

GRAINE

IL' La graine est l'ovule fécondé et
Fia. 283. - Inflorescence du Dorsténia accru. Elle Se- Compose de deux

Contrayerva.— rc, réceptacle ; pd, pé- . -,
doncuie. parties : une externe ou envelop-

Fig. 282. — Fruit du Cyprès.

1° Le Cône ou Strobile, réunion de graines
nues, portées à la base de cai-pelles : tan¬
tôt secs, aplatis et disposés en une sorte
d'épi conique (Pins), ou bien élargis supé¬
rieurement en tête de clou et disposés en
une masse ovoïde ou globuleuse [Cyprès,
le cône prend alors le nom de Galbule, fig.
282); tantôt charnus et simulant une baie
(Genévrier).

2° Le Sycône, fruit composé d'un invo-
lucre charnu, soit étalé (Dorstcnia, fig.
283) soit concave et en forme de tasse
(Ambora), soit ovoïde et fermé par quel¬
ques écailles (Figuier). A ce groupe, se
rapporte le Capitule ou Calathide, ainsi que
le fruit des Dipsacèes.

3" La Sorose, fruit composé de carpelles
provenant de fleurs distinctes, souciées
par leurs enveloppes florales devenues
succulentes, et simulant une baie mame¬
lonnée (Ananas, Mûre, v. fig. 261, p. 162).
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pante, nommée Épisperme (inl, sur; rrrcépiia, semence), ou Spermo-
derme (<T7tépp.a, semence ; Sspp.a,peau) ; une interne ou enveloppée,
appelée A mande.

ÉPISPERME
L'épispermo est l'enveloppe de l'Amande. Sa nature varie, selon

les modifications que les téguments de l'ovule ont subies, après la
; fécondation.

Nous avons vu que l'ovule est généralement entouré de deux
; membranes (primine, secondine) et que, parfois aussi, le nucelle
| devient membraneux ou testacé, soit qu'3 se transforme et se déve¬

loppe en même temps que les deux autres membranes, soit qu'il
concoure seul à constituer le tégument de l'amande. Mais il peut

; arriver que les enveloppes primitives de Kovulé^se modifient beau¬
coup ; que la plus extérieure devienne fragile- et £e détache de
bonne heure, tandis que l'enveloppe interne se dédouble.

Dans ces divers cas, l'origine et le nombre des téguments de la
graine changent avec l'organe ou les organes qui les ont fournis.
L'on conçoit que, si tantôt le tégument est formé par le nucelle
seul (Conifères) ou par la primine et la secondine (la plupart des

; plantes), tantôt aussi ce tégument peut être formé-par la primine, la
secondine et le nucelle, et même quelquefois par une -primine fu¬
gace, une secondine dédoublée et un nucelle membraneux (Ricin).

Quoi qu'il en soit, l'épisperme est généralement composé de deux
enveloppes : une extérieure, nommée Testa ; une intérieure nom¬
mée Tegmen. Ces deux enveloppes peuvent, d'ailleurs, rester dis¬
tinctes ou se souder.

Le Testa est d'ordinaire dur, ligneux ou crustacé ; parfois il
devient charnu (Grenade, Groseille) ou spongieux et se recouvre de
poils laineux, allongés (Cotonnier). C'est lui qui donne aux graines
leur forme et leur aspect. '•

Selon la forme, les graines sont dites :

Globuleuses, ovoïdes, réniformes, oblongues, cylindriques, turbinêes, cCpla-
fies, etc., scobiformes, quand elles ressemblent à de la sciure de bois (Orchis) ;
maryinées, quand elles sont plates et pourvues d'un bord "saillant et épais
(Sabline) ; ailées, quand le bord s'étale en une membrane large et mince (Bi-
gnonia).

Selon l'aspect ou mieux l'état de leur surface (fig. 284, 28o," 28$),
les graines sont dites :

Lisses (Ancolie), ridées (Nigelle), striées (Tabac), côtelées (Rauphinelle),reii'-
culées (Cresson), ponctuées, alvéolées (Coquelicot), tubereuleîïbes (Stellairel,
aiguillonnées (Muflier), glabres, p>oilues, etc.

Les positions diverses qu'occupent, sur la graine, le hile, le mi-
cropyle, la chalaze, ainsi que les saillies formées par le raphé,
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et par les productions diverses, soit du raphé (Strophiole), soit de
l'exostome (Caroncule, Arillode), soit du funicule (Avilie) ont été
déjà étudiées (v. p. 147, 155).

.Fia. 285. — Graine
de Haricot.

Fig. 287. — Graine de
Muflier.Fig. 286. tÇ Graine de Papaver

« j Rliœas.
r

Le Tegmen est gg^ralépaent constitué par une membrane mince
et délicate, due,-à la secôrMine ou formée par la couche interne de
la secondine spontanément dédoublée.

Quari^de nielle'concourt à la production de l'épisperme, en
même temps que le, testa et le tegmen, il forme à la graine une
troisième erîvéloppe", que de Mirbel appelait Terrine.

AMANDE

L'amande #'st cette partie de la graine qui est incluse dans l'épi-
spermâv- Elle résulte du développement des formations qui se
montrent dans le s$c embryonnaire, après la fécondation, et se com¬
pose essentiellement de deux parties : le Pèrisperme, VEmbryon.
Dans béauetfup deweas, le pèrisperme ne se développe pas ou se ré¬
sorbe ; l'amande%st alors constituée par l'embryon seul.

PERISPERME

En étudiant dévolution de l'embryon, après la fécondation, nous
avon,f fait connaître l'origine du pèrisperme et nous avons dit que
cettodpanfeîe dq'la graine, souvent simple, parfois double, manque
chez .un certain' nombre de plantes (v. p. 153).

Il nous >reste à traiter de sa constitution et de sa nature.
'/ Par son origine, on comprend que le péri-
<ït sperme soit un corps parenchymateux etlibrede

toute union. Sa consistance est variable ; il peut
cjrf être farineux (Froment) ou charnu (Berbe-

f, ' ris); mucilagineux (Liseron) ou corné (Café);
quelquefois, il acquiert la dureté de l'ivoire

fick 287. — Coup^ ion- (Phi/telephas). Dans un certain nombre de
Situdinale d'uuc; grai- . , . ,

rte de Tabac J? graines, la fecule y est plus ou moins rem-
'

tg, tégument ; al, pèrisperme ; em, embryon ; fn, funicula.

SCD LYON 1



GRAINE. — AMANDE 173

placée par de l'huile : on le dit alors oléagineux (Moutarde). Par¬
fois réduit à une mince pellicule, il est plus souvent volumineux
et, tantôt il entoure l'embryon (fig. 287), tantôt il est latéral par
rapport à cette partie de l'amande, ou même plus ou moins enve¬
loppé par elle (v. fig. 296).

La présence ou l'absence du périsperme fournissent un carac¬
tère important, pour la classification des végétaux, qui sont dits,
selon le cas, périspermés ou apérispermés.

Enfin, le périsperme est d'ordinaire lisse à sa surface ; parfois,
néanmoins, il est plus ou moins garni de fentes, dans les inter¬
valles desquelles pénètrent les téguments de la graine : on le dit
alors ruminé (Lierre).

EMBRYON

En étudiant la formation de l'embryon, nous avons fait con¬
naître les diverses parties qui le constituent : Gemmule, Corps
cotylédonaire, Radicule.

La Gemmule est la partie de l'embryon qui,
placée entre les cotylédons, se présente d'ordi¬
naire comme un bourgeon très-petit. Quand l'em¬
bryon ne possède qu'un seul cotylédon (fig. 288),
la gemmule est à peu près embrassée par le co¬
tylédon, qui la coiffe, comme un capuchon, et ne
laisse entre ses bords qu'une fente étroite, nommée
Fente gemmulaire.

Le Corps cotylédonaire (xotuXyiSwv, de xotùXyi,
écuelle) se compose tantôt de deux parties oppo- Fl°- 2jg'1~^vr)™bryon
sées et l'embryon est dit dicotylédoné (Siç, deux
fois), tantôt d'une seule partie et l'embryon est dit monocotylédoné
(jj.6vô;, un seul).

Le cotylédon unique des Monocotylédones est latéral par rapport
à la gemmule, qu'il enveloppe plus où moins ; il est le plus sou¬
vent formé par un pétiole sans limbe.

Chez les Dicotylédones, les cotylédons sont fréquemment libres
et égaux ; mais, parfois, l'un d'eux est très-grand et l'autre si peu
visible, que la graine semble appartenir à une Monocotylédoné
(Trapa) ; ou bien ils se soudent dans le cours de leur développe¬
ment (Capucine) ; enfin, quelques graines semblent en manquer et
l'embryon paraît réduit à son axe (Cuscute).

Lorsque les cotylédons sont égaux, ils peuvent être : soit entiers (Haricot)
et alors arrondis, allongés, linéaires, aigus, obtus ; soit divisés et alors
lobés (Noyer), palmés (Tilleul) ; parfois ils offrent des divisions si profondes,
qu'on a regardé le Schizopétalon comme pourvu de 4 cotylédons et que,
chez les Abiétinèes, l'embryon a été dit polycotylédoné.

C^uvet, Botanique.
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La structure de l'épiderme des cotylédons varie, selon queceux-ci sont périspermés ou apérispermés. Dans le premier cas
l'épiderme est privé de stomates, sur celle de ses faces qui est
en contact avec le périsperme ; dans le deuxième cas, les stomates
existent sur l'une de ses faces, au moins. Les cotylédons sont tou¬
jours pourvus de vaisseaux; le périsperme, au contraire, est
exclusivement constitué par des cellules.

En règle générale, les cotylédons sont épais et charnus ou féculents, quandla graine est apèrispermée. Selon leur nature, on les dit oléagineux (Aman¬dier) ou farineux (Fève). Quand la graine est périspërmée, ils sont d'ordinaire
minces et foliacés ; ils peuvent alors être -plies en deux moitiés, roulés l'un
sur l'autre (Mauve), circinés (Houblon), chiffonnés (Liseron), etc.

La Radicule est la portion de l'embryon qui est tournée vers le
micropyle et de laquelle naîtra la racine. Elle est très-souvent
sous la forme d'un petit mamelon cylindrique ou conique ou ar¬
rondi, et tantôt droite, tantôt recourbée, parfois repliée sur les
cotylédons. Sa position, dans ce dernier cas, mérite d'être exa¬
minée.

Lorsqu'elle se x'eplie sur le bord des cotylédons, ceux-ci sont dits accomhanls
(flg. 289) et la radicule est dite cornmissurale ; on la dit dorsale (fig. 290),quand elle se replie sur la face externe ou le dos de l'un des cotylédons et
ceux-ci sont dits incombants. Ces derniers peuvent alors être plans ou bien
repliés sur la radicule, qu'ils embrassent et on les dit orthoplocés (fig. 291).

Fig. 289. — Embryon pleu-
rorliizédu Cheiranthus in- Fig. 290.— Embryon noto- Fig. 291.— Embryon ortlio-
canus. rhizé de Cameline. plocé de Brassica.

Il arrive parfois que la radicule est beaucoup plus développée
que le reste de l'embryon (Potamot) : celui-ci est alors dit ma-

cropode (p.axpoç, long; -troue, pied).
La radicule produit la racine, avons-nous dit. L. G. Richard,

ayant remarqué que, chez les Dicotylédones, la racine naît du
prolongement de la radicule, avait regardé cette dernière comme
une racine nue, ce qu'il exprimait par le nom à'Exorliizes (sÇw,
en dehors ; pïÇa, racine) appliqué aux plantes de cet embranche¬
ment. Chez les Monocotylédones, au contraire, la jeune racine doit
repousser, puis traverser l'enveloppe extérieure de la radicule, qui
forme ainsi, à sa base, une sorte de gaîne appelée par Mirbel Co-
léorhize (xoXeo;, étui; ptÇa, racine). L.'C, Richard, regardant ce
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fait comme spécial aux Monocotylédoncs, donna aux plantes de cet
embranchement le nom d'Enclorhizes (evôov, en dedans ; piÇa, ra¬
cine). Enfin, dans certains végétaux, la radicule est soudée au péri-
sperme et ces plantes sont dites Synorhizes (<rùv, marquant union).

On a voulu distin¬

guer, dans l'embryon,
une quatrième partie :
la Tigelle. Mais la si¬
tuation de cette partie
est difficile à établir et

diversement interpré¬
tée. Les uns la placent
au-dessous des cotylé¬
dons, dans cette partie
de l'embryoç que l'on
a nommée Collet ou

Axe hypocotylé. D'au¬
tres la placent entre la gemmule et les cotylédons. Dans le pre¬
mier cas, la tigelle se différencierait difficilement de la radicule ;
dans le deuxième cas, elle est le plus souvent si réduite, qu'il ne
semble pas nécessaire de la considérer comme organe distinct.
Quelquefois, cependant, la tigelle prend un développement latéral
considérable (Potamées, fig. 292) ou s'étale en une sorte d'expan¬
sion nommée Écusson, Scutelle et Hypoblaste (Graminées, v,
fig. 288).

Considéré quant à sa manière d'être et à sa situation, l'embryon est dit :
rectiligne (fig. 293), courbe (fig. 294) ou arqué, roulé en spirale, à tours soit
disposés sur un même plan (Bunias), soit étagés les uns au-dessus des autres
(Cuscute); il est tantôt intraire ou inclus dans le périsperme, tantôt extraire
ou situé en dehors du périsperme ; s'il est alors recourbé comme un anneau
autour du périsperme, on le dit périphérique (fig. 295) ou annulaire. L'embryonintraire est dit selon le cas: axile, basilaire (rig\ 296), apicilaire, latéral.

du Zannicliellia palustris.

L'embryon est généralement blanc; il est jaune, chez plusieurs Crucifères;
vert, dans les Érables ; rose, dans le Thalia; bleu, dans le Salpiylossis.

Fio. 293. — Embryon Fig. 294. — Embryo
droit du Muflier. courbe de Rubia.

Fig. 290. — Coupe
Fia. 295. — Coupe d'une graine de Ca-

d'une graine de Del- ryophyllée (Gypso-
phinium. philci).
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Chaque graine ne contient d'ordinaire qu'un seul embryon ; tou¬
tefois, celle de l'Oranger en offre souvent de deux à quatre, et celle
de l'Amandier en contient fréquemment deux, soit collatéraux, soit
superposés.

GERMINATION

On entend par germination la série de phénomènes que subit
une graine, pour que l'embryon se fasse jour en dehors et se
transforme en une jeune plante.

PHÉNOMÈNES GÉNÉRAUX

Quand une graine entre en germination, elle absorbe de l'eau,
se gonfle et se fend ou se rompt, ou bien s'ouvre par un point
particulier, toujours le même, pour une graine donnée.

La radicule apparaît la première ;
elle se dirige vers la profondeur du
sol et son extrémité donne nais¬
sance à une ou plusieurs racines.
Chez un certain nombre de plantes,
la partie dê l'embryon comprise
entre le sommet de la radicule et
les cotylédons s'allonge, de manière
à porter ces derniers à la surface
du sol et parfois même à les élever
beaucoup au-dessus : les cotylédons
sont alors dits épigês (fig.297); (èrct,
sur; -yr), terre). Chez d'autres, cette
partie demeure courte : les cotylédons
ne se dégagent pas de la graine,
restent avec elle sous le sol et sont
dits hypogês ; (v^o, en-dessous ; y?/,
terre). Dans ce cas, les pétioles des
feuilles cotylédonaires s'accroissent
habituellement, de façon à faire sail¬
lie hors de l'épisperme, et ils en¬
traînent avec eux la gemmule, à la¬
quelle ils forment une sorte de
gaîne, que celle-ci entr'ouvre, pour

devenir libre. (Marronnier d'Inde).
Dans la majorité des Monocotylédones, l'axe hypocotylé et la

base de la gaîne foliaire s'allongent et se dégagent des téguments,
soit par rupture de ces derniers, soit au moyen d'un pertuis qui
existait sur l'une des faces de la graine (Balisier). Le jeune axe,
d'abord perpendiculaire à la graine, se recourbe bientôt à angle

Fia. 29" —Très-jeune pied de Frêne.
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droit, de manière à lui devenir tangent ou parallèle. Les bords des
lèvres de la fente gemmulaire s'écartent alors, pour laisser passer
la gemmule, qui grandit et arrive à la surface du sol, pendant que
le cotylédon reste inclus dans la graine.

La différence, entre la germination des graines monocotylé-
donées et dicotylédonées à cotylédons hypogés, consiste en ce que,
chez les premières, la gemmule sort par la fente formée par le's
bords de la gaîne cotylédonaire, tandis que, chez les secondes, le
jeune axe se dégage, par l'écartement de la portion pétiolaire des
cotylédons.

Quelle que soit sa consistance, le périsperme se ramollit tou¬
jours, pendant la germination, et l'absorption des matériaux qu'il
renferme s'effectue par endosmose, à travers la face externe de la
feuille cotylédonaire. Toutefois, chez les Graminées , c'est par
l'hypoblaste que se fait l'absorption des principes nourriciers du
périsperme.

De toute manière, l'embryon puise dans le périsperme les ali¬
ments assimilables que celui-ci renferme, et c'est seulement après la
complète résorption de ces aliments que la jeune plante, ayant
acquis des racines et des feuilles, tire du sol et de l'air ce qui lui
est nécessaire pour se suffire à elle-même.

INFLUENCES DÉTERMINANTES

Une graine qui germe a besoin d'air, d'eau, de chaleur.
L'Air est indispensable, pour que la germination s'accomplisse.

On a reconnu qu'une graine ne germe pas, si elle est enfermée
trop profondément dans le sol, ou si elle est plongée complètement
dans l'eau, surtout si cette eau est privée d'air par une ébullition
préalable. Les graines commencent à germer, mais le développe¬
ment s'arrête bientôt, si l'on n'a pas le soin de faire passer dans
le liquide un courant constant d'oxygène, ou si l'eau n'est pas in¬
cessamment renouvelée.

On a constaté également que la germination ne s'effectue point,
si la graine est mise dans une atmosphère d'hydrogène, d'azote ou
d'acide carbonique.Enfin, si l'oxygène est nécessaire à la germi¬
nation, ce gaz ne doit pas être soumis à une trop forte pression.
Boehm a constaté que le développement s'effectue mieux, quand la
tension de l'oxygène est égale ou même un peu inférieure à celle
de ce gaz dans l'air atmosphérique et, d'autre part, P. Bert a vu
que, si la germination s'arrête dans l'air comprimé, elle se ralentit
dans l'air dilaté, quand cet air ne contient pas une proportion
d'oxygène plus forte.

La nécessité de la présence de l'air explique pourquoi les graines se conser¬
vent si bien dans les silos; pourquoi elles germent plus vite dans un sol meu-
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ble, que dans un sol compacte ; pourquoi il est utile de ne pas faire d'arro¬
sages trop abondants, après un ensemencement, l'eau déterminant a la sur¬face du sol la formation d'une croûte qui empêche l'accès de l'air ; pourquoi ledéfrichement d'une forêt fait naître, sur la place qu'elle occupait, des végétauxtrès-différents de ceux qui formaient l'essence de cette forêt ; pourquoi,enfin, des plantes étrangères à la localité se développent sur les déblais deschemins de fer.

Nous verrons plus loin la nature du rôle de l'oxygène, pendantla germination.
L'Eau pénètre d'ordinaire dans la graine, par toute la surface

des téguments; parfois, cependant, elle semble n'y arriver que
par le hile et le micropyle. Son action est multiple : 1° elle ra¬
mollit les enveloppes, ou dissout la matière qui retient les oper¬
cules, et permet à l'embryon de soulever ces derniers ou de déchi¬
rer les téguments; 2° elle amène la dissolution des principesnourriciers ou celle des substances azotées (Diastase), qui doi¬
vent transformer les principes insolubles (Amidon) en principesalibiles (Dextrine, Sucre).

Toutefois, nous avons vu que son excès est nuisible, car elle
détermine alors l'altération deaf graines.

La Chaleur est tout aussi nécessaire que les deux autres agents.Mais la température à laquelle peut s'effectuer la germination va¬
rie avec l'espèce de la graine. Ainsi, Alph. de Candolle a vu ger¬
mer la Moutarde blanche à 0° ; le Lin et le Lepidium sativum
entre + 1°,3 et 1°,9; le Collomicc cocccineci à + 5°,7; le Maïsà + 9° ; le Sesamum orientale à + 13° ; le Melon Gantalou à
+ 17°.

D'autre part, un excès de chaleur est tout aussi nuisible qu'unexcès de froid. Ainsi, le pouvoir germinatif de la Moutarde blanche
et du Lepidium sativum s'affaiblit beaucoup à + 28° et cesse
entre-)- 40° et + 41°. Mais la nature de la graine influe beaucoup
sur sa résistance à la chaleur : le Sesamum orientale, qui lève
abondamment à +28°, après vingt-cinq heures, donne encore plu¬sieurs germinations à + 40° et + 41<j> après dix heures et demie.

Au reste, les graines mûres et sèches peuvent supporter de basses
températures, sans perdre leur faculté germinative. Il en est de
même pour leur résistance à des températures élevées. Si elles
sont placées dans un air sec, elles peuvent atteindre + 75° ; Doyère
a même porté du Blé à + 100°, après l'avoir desséché dans le
vide. Leur résistance diminue beaucoup, au contraire, lorsqu'on
les place dans l'air humide et surtout dans l'eau. Selon Edwards et
Colin, elles perdent la faculté de germer au bout de quinze minutes,
dans l'eau à -1- 50°, et à + 62° dans la vapeur d'eau ou dans l'air
saturé d'humidité. Si la durée de l'exposition à la chaleur dépasse
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quinze minutes,, la température ne peut s'élever au-dessus de + 35°
dans l'eau, et de + 45° dans le sable humide.

Il résulte des observations d'Alph. de Gandolle, que la germi¬nation exige d'autant moins de temps que la température est plus
élevée, à partir du degré inférieur. Cependant, à mesure qu'on se
l'approche de la limite supérieure, elle semble se ralentir chez
beaucoup de graines.

On a voulu attribuer un certain rôle à l'action de YÉlectricité et
de la Lumière. Cette action est peut-être vraie, et quelques expé¬riences semblent justifier l'idée que l'électricité exerce une réelle
influence sur la germination. Davy et Becquerel ont vu, en effet,
que l'électricité négative hâte la germination, tandis que l'électricité
positive l'empêche.

Quant à la lumière, ses effets sont probablement dus surtout à
la chaleur, qui est l'un des résultats de sa production.

Enfin, il est démontré que le chlore, peut-être aussi l'iode et le
brome, exercent une action favorable sur la germination. Au reste,
ces substances ne doivent être employées qu'en très-faible propor¬tion, et le contact ne doit être maintenu que pendant quelquesheures.

MODIFICATION DES PRINCIPES NOURRICIERS

Nous avons vu que le périsperme ou les cotylédons sont remplisde matières féculentes ou grasses, c'est-à-dire, des principes inso¬
lubles, qui s'étaient emmagasinés dans la graine, pour fournir à
l'alimentation de la jeune plante. Ces principes se modifient pen¬dant la germination et se dissolvent peu à peu, sous l'influence des
substances azotées qui s'étaient amassées dans la graine, au fur et
à mesure que celle-ci se développait. Ces éléments nourriciers
et ces agents des modifications ultérieures proviennent des diverses
parties de la plante, surtout des feuilles; ils se sont élevés en
même temps que la végétation s'approchait de sa période ultime :la production et la maturation-des graines.

Diastase.— Lorsque la graine germe, les matières azotées ab¬
sorbent de l'eau et, tandis que les téguments se gonflent, que lesellules s'élargissent, elles se transforment en cette substance
molle, visqueuse, vivante, que l'on a appelée protoplasma. Ausein de ce protoplasma, surtout dans celui qui est situé au voisi¬
nage des parties qui doivent entrer les premières en mouvement
(radicule), apparaît alors un principe mal défini, nommé Diastase.Ce principe agit avec une grande intensité, sur les matériaux in-
solules de la graine, qu'il attaque et dissout de proche en proche,au fur et à mesure des besoins de la jeune plante et en quelque
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sorte à sa sollicitation. La diastase a pu être isolée et l'on a re¬
connu qu'une quantité presque impondérable de cette substance
suffit, pour transformer l'amidon, d'abord en dextrine, puis en
sucre ; mais on ignore absolument comment elle agit. L'on admet
que c'est là un de ces phénomènes de contact, aussi mystérieux que
difficiles à comprendre, et qu'on a nommés catalytiques.

Fécule. — L'action de la diastase sur la fécule, tantôt se produit
localement et tantôt elle s'effectue par toute la graine, qui semble
se dissoudre uniformément. De toutes façons, pendant la période
de germination, la graine se ramollit considérablement et son con¬
tenu se change, en tout ou en partie, en une matière semi-liquide
et lactescente, surtout quand elle renferme des matières grasses.

Cependant, la fécule dissoute dans le périsperme ou dans, les
cotylédons se reforme dans l'embryon, qui grandit et se déve¬
loppe. On pense, mais sans preuves absolues, que les matières azo¬
tées peuvent concourir à la production d'une certaine quantité
d'amidon et l'on observe qu'elles-mêmes passent, du moins en
partie, à l'état d'asparagine.

Matières grasses. — Le rôle des matières grasses, pendant la
germination des graines oléagineuses, est sans doute le même que
celui de l'amidon des graines féculentes. Il est évident qu'une
partie de ces matières est dissoute ou transformée. Si l'on a vu la
mannite se former dans les feuilles de l'Olivier, puis disparaître
de ces feuilles pendant la maturation des fruits, alors que ceux-ci
se gorgent d'huile, il est probable que, par un phénomène inverse,
celle-ci peut à son tour reformer de la mannite ou quelque autre
principe analogue. D'autre part. G. Fleury a montré qu'une cer¬
taine quantité de matière grasse disparaît et est remplacée par du
sucre, de la dextrine et de la cellulose. L'agent qui détermine ces
transformations est inconnu. On le croit aussi de nature pro-
téique, comme la diastase.

L'Aleurone existe toujours dans les graines, avant la germination.
Elle se présente d'abord sous forme de grains sphériques, qui gros¬
sissent et se. multiplient, en même temps que les grains de fécule et
de chlorophylle. Elle se montre indépendamment de ces dernières,
soit dans les filets muqueux qui relient le nucléus à la paroi, soit dans
ces filets et au pourtour du nucléus, au milieu des grains chloro-
amylacés. Les filets muqueux, d'abord très-minces, grandissent et
arrivent à remplir la cellule d'une formation granuleuse, au sein de
laquelle apparaissent en grand nombre des corps libres ou juxta¬
posés : l'un blanc, globuleux, l'autre plus grand, polyédrique, of¬
frant quelques ponctuations et se transformant plus tard en de beaux
cristaux très-éclatants. Peu à peu, la gangue granuleuse générale
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disparaît et les cellules renferment alors des sortes de grains ovoï¬
des ou polyédriques, incolores, très-éclatants, formés de deux par¬
ties : l'une sphérique, terne, constituant la tête du grain ; l'autre
d'un aspect argentin et qui en forme le corps.

Quand une graine aleurique germe, les grains d'aleurone subis¬
sent en sens inverse les phénomènes qu'ils ont offerts pendant leur
formation. Ils redeviennent cristallins; puis la masse aleurique se

segmente et se résorbe d'ordinaire du centre à la circonférence. Les
produits de leur dissolution se présentent, le plus souvent, sous forme
de sphérules ou de gouttelettes. Il paraît certain que l'aicurone peut,
à elle seule, fournir à la production de l'amidon.

Les phénomènes chimiques, qui accompagnent la germination,
sont encore mal connus. On sait que l'oxygène est nécessaire pour

l'accomplissement de ce phénomène et que son absorption s'accom¬
pagne d'un dégagement d'acide carbonique ; mais la quantité d'acide
dégagé n'est pas équivalente à la quantité d'oxygène absorbé. Cette
inégalité, dans l'émission de l'acide carbonique, par rapport à l'ab¬
sorption concomitante de l'oxygène, est nécessairement liée à la for¬
mation de nouveaux principes.

On peut comprendre cette formation au moyen des formules suivantes, qui
peuvent être l'expression de la vérité, mais qui sont loin d'être démontrées
vraies.

Si l'on admet, avec Morot, que la matière grasse, qui existe à côté de la
chlorophylle,a pour formule : C*II70; que la formule de la chlorophylle est !
C!i II'" Az O1 ; que, d'autre part, selon Miilder, la formule de la protéine est
G3G Hî5 Az1 O«o, on arrive, dans une graine qui germe, a l'équation suivante .'

Ce Hî» O'0 + C3G H'5 Az4 010 + 33 O = 3 (Cs H' O) + 4 (Az H») + 2II O + 24 G 0'=
amidon + protéine +oxyg.= graisse -(- ammon. + eau + ac. .carb.

Ici, la graine a absorbé de l'oxygène, qui s'est combiné avec les principes
qu'elle renferme, et il s'est produit une proportion d'acide carbonique infé¬
rieure à celle qui aurait dù se former, par l'emploi total de l'oxygène absorbé.
Si l'on suppose la plantule arrivée au contact de l'air, on verra se combiner
entre elles l'ammoniaque et la graisse produites, en même temps qu'il y aura
absorption d'oxygène et encore dégagement d'acide carbonique :

3 (G® H7 O) + Az II» +26 0 = G18 II'» Az O1 + 6 G 2 O +14 HO.
graisse + ammon. +oxvg. = chlorophylle + ac. carb. + eau.

Et, comme il se produit en même temps un acide, que Boussingault croit
être de l'acide lactique = G" H6 0e, on a i

G1"2 H'° 0»> 4-2 HO =2 (G° H° 0").
amidon + eau = ac. lactique.

Ces formules, que nous donnons sous toutes réserves, naturellement, ne nous
semblent offrir qu'un avantage ! elles permettent de concevoir par suite de
quelles combinaisons les principes préexistants, dans une graine, peuvent se
transformer dans les principes nouveaux, dont on constate la présence ou le
dégagement, pendant la germination ; pour que ces transformations s'effec¬
tuent, il suffit, en effet, de la seule addition des deux matériaux absolument
indispensables à l'accompMssëihent de ce phénomène : l'Oxygène, l'Eau.

Cauvetj Botanique; 11
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Température des plantes.

Dégagement de chaleur.— Nous savons qu'une production d'acide
carbonique se fait, à toute époque, au sein des plantes. Cette pro¬
duction s'accompagne d'un dégagement de chaleur, comme on l'ob¬
serve dans toutes les circonstances où deux corps se combinent.
Mais, tandis que, chez les animaux, ce dégagement est, en général,
accusé par une élévation de la température, chez les végétaux, au
contraire, la chaleur ainsi produite est d'habitude insensible. Cela
tient, sans doute, à ce que la combustion y est moins énergique ;
que, d'ailleurs, cette combustion s'effectue dans un milieu aqueux
toujours renouvelé, en rapport incessant avec les liquides du sol et
perpétuellement refroidi par la transpiration des feuilles.

On conçoit donc que les recherches faites, pour déterminer si les
végétaux ont une température propre, n'aient amené aucun résul¬
tat satisfaisant. Comme celle que l'on y a constatée est à peu près
identique à celle du sol, prise à un mètre de profondeur, on a pensé
que, grâce à leur faible conductibilité, les plantes conservent la tem¬
pérature qui leur est communiquée par la séve. Cette supposition
explique pourquoi les arbres ont le plus souvent une température
différente de celle de l'air ambiant, plus basse en été, plus élevée
en hiver.

Néanmoins, la combustion qui se produit dans la profondeur des
tissus est parfois très-manifeste. On l'observe surtout dans les vé¬
gétaux, où les organes colorés sont réunis en grand nombre sur
un point restreint. Telles sont les inflorescences mâles de beaucoup
d'Aroïdées.

Phosphorescence. — Plusieurs végétaux, soit phanérogames,
soit cryptogames, deviennent lumineux pendant la nuit. Ce phéno¬
mène ne se produit pas dans le vide et semble lié à une combustion.
On observe, en effet, que les plantes phosphorescentes dégagent
beaucoup d'acide carbonique. Celles qui le présentent avec le plus
d'intensité sont le Rhizomorpha subterraneci, YAgaricus olea-
rius et VAgaricus noctilucens.

Mouvements des plantes.

Les végétaux ou certains de leurs organes présentent, soit norma¬
lement, soit sous certaines influences, des mouvements dont l'ori¬
gine a été souvent cherchée, mais n'est pas encore bien connue.

1° MOUVEMENTS EN SENS INVERSE DES RACINES ET DES TIGES

Dans la généralité des cas, lorsqu'une graine germe, on voit sa
radicule s'infléchir vers laterre, tandis que la tige se redresse vers
le ciel. Si l'on renverse la jeune plante, la racine et la tige s'infié-
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chissent en sens contraire (v. p. 56), et reprennent leur direc¬
tion primitive. Ce phénomène se produit aussi bien à l'obscurité
qu'à la lumière.

D'autre part, si l'on place, dans un endroit éclairé d'un seul
côté, une plante dont les racines flottent librement dans un verre

plein d'eau, on verra généralement la tige s'incliner vers la lu¬
mière, tandis que la racine s'inclinera vers la partie du vase la
moins éclairée. Cette action mystérieuse de la lumière paraît duc
à la portion réfrangible du spectre solaire, c'est-à-dire aux rayons
bleu, indigo, violet. On observe, en effet, que, sous l'influenoe de
la lumière rouge, orangée ou jaune, la racine et la tige ne présen¬
tent aucune déviation et se comportent comme à l'obscurité.

2° MOUVEMENTS DES TIGES ET DES ORGANES VOLUBILES

Certaines plantes ont une tendance irrésistible à s'enrouler au¬
tour des corps placés à leur vois'nage. Cet enroulement s'effectue
toujours d'un même côté, pour la niêmp plante. Ainsi, le Houblon
(fig. 298) s'enroule de droite à gauche, tandis que le Liseron, le
Haricot,l'Igname (fig.299), s'enroulent de gauche à droite.Les vrilles

Fig. 29S. — Fragment d'une lige Fig. 299. — Fragment d'une tige
de Houblon. d'Igname de Chine.

offrent la même tendance. D'ordinaire, lorsque leur torsion s'est
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effectuée dans un sens, elle se continue indéfiniment selon la même
direction* toutefois, chez quelques plantes, comme la Bryone par
exemple, la torsion des vrilles s'effectue en plusieurs sens successifs
et inverses. La torsion des vrilles et des tiges volubiles peut, en
quelque sorte, être provoquée. Tant qu'une vrille est isolée, elle
s'allonge le plus souvent en ligne droite ; mais, dès qu'elle arrive au
contact d'un autre corps, elle s'applique sur lui et s'y enroule ra¬

pidement. Chez certains végétaux, qui portent des feuilles vrillifor-
mes, les vraies feuilles sont douées d'un mouvement spontané d'in-
volution et l'on voit qu'après avoir embrassé un support, leurs pé¬
tioles augmentent de grosseur, en même temps qu'ils s'allongent
davantage.

3° mouvements des feuilles

Retournement. — Lorsqu'une plante est mise dans une chambre
éclairée d'un seul côté, on observe, au bout de quelque temps, que
les feuilles se sont infléchies ou déjetées, de manière à tourner leur
face supérieure vers la lumière. Cette tendance détermine, en gé¬
néral, une direction vicieuse dans l'extrémité supérieure des plantes
et, pour y obvier, l'on est obligé de retourner fréquemment les pots
qui les contiennent.

Chez une plante exposée à
la lumière, dans un lieu dé¬
couvert, les feuilles sont or¬
dinairement horizontales :

leur face supérieure est
tournée vers le ciel et leur
face inférieure est tournée
vers la terre. Si l'on renverse

un rameau de cette plante et
qu'on le maintienne dans cette
position, on voit bientôt ses
feuilles se retourner sur leur
pétiole et reporter leur face
supérieure vers le ciel. Ce
phénomène se produit, du
reste, aussi bien à l'obscurité

qu'à la lumière ; il est comparable à celui que l'on observe dans la
direction en sens inverse des racines et des tiges.

Sommeil. — Si l'on examine certaines plantes, aux approches delà
nuit, on voit leurs feuilles prendre une position bien différente de celle
qu'elles offraient dans la journée. Cette position est invariable pour
les végétaux d'une même espèce. Linné, qui découvrit ce phénomène

Rameau de Cassia floribunda,
à l'état de sommeil.
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et surtout l'étudia le premier avec soin, lui donna le nom de Som¬
meil. En cet état, les feuilles sont abaissées (fig, 300) ou relevées,
appliquées contre la tige ou l'une contre l'autre, si elles sont oppo¬
sées, et alors elles se touchent soit par leur face supérieure, soit
par leur face inférieure, etc. Le sommeil des plantes n'est pas com¬
parable au sommeil des animaux ; cet état est caractérisé, au con¬
traire, par une roideur assez considérable, pour que les pétioles se
rompent, lorsqu'on veut replacer la feuille dans sa position diurne.

Sensibilité, — Les feuilles de quelques végétaux peuvent entrer à
l'état de sommeil, sous l'influence d'tme irritation quelconque : un
contact, une secousse, un changement brusque de température, une
brûlure, l'action des substances caustiques, etc.

Les plantes qui présentent ce phénomène sont dites sensibles.
Telle est la Sensitive (fig. 301).

L'irritation paraît se propager au moyen
des faisceaux fibro-vasculaires. Quant au

siège des mouvements, il semble résider
dans les renflements qui existent à la base
des pétioles et des pétiolules. L'on admet
que la motilité de la feuille est due à la
zone du parenchyme externe, qui forme la
presque totalité du renflement moteur. Ce
renflement se compose : 1° d'un faisceau
fibro-vasculaire central; 2° d'une zone
mince de parenchyme entourant le fais¬
ceau, constituée par des cellules remplies
d'amidon cpii laissent entre elles beaucoup
de méats ; 3° d'une épaisse zone paren-

chymateuse extérieure, formée de cellules
exactement accolées en général, contenant

, „ . chacune de la chlorophylle, quelques grainsFia. 301 —Feuille de Sensitive
„ n , T ,,

à l'état de sommeil. d amidon et surtout un globule, que 1 on
croit de nature oléagineuse, mais que Pfeffer dit être une dissolu¬
tion de tannin entourée d'une membrane très-mince. Ce globule oc¬
cupe la moitié ou même les deux tiers de la cavité cellulaire.

La famille des Légumineuses renferme un certain nombre de plantes
sensibles, dont la plupart appartiennent au genre Mimosa. Quel¬
ques autres familles en possèdent aussi ; l'une des plus remarqua¬
bles, parmi les plantes de cette sorte, est le Biophytnm sensithum.

On rapporte à la catégorie des mouvements provoqués, ceux que
présentent les feuilles du Dioncea muscipula (fig. 302), du Drosera
rotundifolia et du D. longifolia.

Dans le Dionœa, les deux moitiés du limbe foliaire se l'approchent
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Fia 203. —• Deux feuilles (le Dioncea
muscipula.

brusquement, au contact d'un Insecte, s'appliquent l'une contre l'autre

fpar leur face supérieure et restent en
cet état, tant que dure l'agitation de
l'Insecte pris au piège. Les Drosera
présentent des phénomènes de même

Ellis d'abord, puis Gurtis, avaient
pensé que la Dionée Attrape-mou¬
ches se nourrit des Insectes saisis

par ses feuilles. Cette opinion, de¬
puis longtemps abandonnée, a été
reprise par Darwin et Hooker, qui
ont appelé Carnioores, les plantes
dont les organes appendiculaires
offrent des phénomènes de ce genre :
Drosera, Sarracenia, Nepenthes,
Utricularia, (fig. 303) etc.LesInsec-
tes saisis par ces plantes se trouvent

rapidement enveloppés d'un liquide sécrété par
des glandes spéciales et qui agirait sur eux,
comme agit le suc gastrique sur les aliments.
Mais J. Duval-Jouve amontré que desglandes de
même nature existent sur beaucoup d'autres
parties des plantes carnivores, et, d'autre part,
un certain nombre d'observateurs ont dénié à
ces plantes la faculté d'absorber les matières
qu'elles ont happées. La question soulevée
11'est donc pas résolue et reste douteuse.

Mouvements spontanés. —

fl.fp /fê Parmi les plantes du genre
jri.. Hedysarum, trois (H. gyrans
W / (fig. 304), H. Vcspertilionis,
Kr \vl A-CX\ i/. cuspidatum) offrent des
f/ \1 [ \ \ mouvements très-singuliers,

/ \\ \v niais ceux de la première
\A X \\ sont plus rapides que ceux des

\A ( deux autres. Les feuilles de
vu /\~\\\ l'iL Gyrans sont trifoliolées et
\\ A VApX\ la terminale est plus longue
\\ /\X\ 1 que les latérales. .La foliole
f >s\ ANh terminale se relève, sous l'in-

fluence delà lumière et s'abaisse
sous l'influence de l'obscurité,

Fia. 304. — Feuille de VHedysarum gyrans.

Fia. 303. — Coupe longitu¬
dinale d'une ascidie de
Y Utricularia vulgaris.
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comme les feuilles des plantes sommeillantes. Les folioles latérales se
meuventconstamment en sens inverse: l'une monte, tandis que l'autre
descend; néanmoins, une seule se meut dans un temps déterminé :
ainsi la foliole de gauche étant arrivée au terme de sa marche
ascendante, la foliole de droite descend, tandis que la première reste
immobile; quand la seconde s'est arrêtée à son tour, la première se
meut en sens inverse et descend.

Pendant le mouvement d'ascension, les folioles tournent leur face
supérieure et leur sommet vers le haut de la tige ; dans le mouve¬
ment contraire, leur face supérieure se tourne vers l'extérieur et
leur sommet, tout en Rabaissant, s'éloigne de la tige.

4° MOUVEMENTS DES ORGANES REPRODUCTEURS

Lors delà fécondation, les anthères de la Rue, de l'Épinevinette,
etc., se rapprochent successivement du stigmate; les stigmates des
Passiflores, des Onagraires, etc., s'infléchissent vers les étamines.

Ces mouvements peuvent être provoqués, tant que dure la florai¬
son ; mais ils sont d'autant plus lents que la fleur est épanouie depuis
plus longtemps. Cohn a comparé aux fibres musculaires des
animaux, les cellules contractiles des filets staminaux des Cinarées.
Unger n'admet pas que les cellules superficielles des filets se rident,
pendant leur contraction. Il pense que cette contraction est due à
l'élasticité de la cuticule, qui revêt ces cellules, et que la force ac¬
tive, qui amène leur dilatation, réside dans le protoplasme. La con¬
traction serait un phénomène purement passif, résultant d'un défaut
ou d'un arrêt de la force active. Unger croit donc qu'il existe une
différence entre cette contraction et celle des fibres musculaires ;
nous ne discuterons pas la valeur de ces deux opinions différentes.

5° MOUVEMENTS DES VEGETAUX INFÉRIEURS OU DE LEURS ORGANITKS
Quelques Algues, et entre autres les Oscillaires, offrent des mou¬

vements dont l'origine est loin d'être connue.

Fia. 303 . — Zoospore ~ Fia. 30G.— Zoosporos d'Algues : — A, zoospores du Cladophora
du Didymium Leuco • glomerata; B, zoospores du Vau-cheria Ungeri; D, zoospores
pus de VUlothrix rorida; E, zoospores de l'Œdogonium vesicatum.
A certaines périodes de leur existence, les Champignons Myxo¬

mycètes se meuvent à peu près comme les Amibes (fig. 305).
Les spores de beaucoup d'Algues (fig. 306) et celles de plusieurs
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Champignons (fig. 307) nagent dans le liquide ambiant au moyende cils vibratiles. Il en est de même pour les anthérozoïdes de la
plupart des Cryptogames (fig. 308).

Ces mouvements semblent être sous la dépendance d'une sorte
de volonté intérieure ou, si l'on veut, d'un instinct. On voit parfois
en effet, les anthérozoïdes sortir de lèur cellule-mère, par un per-tuis souvent étroit et pénétrer jusqu'à la spore, par un autre pertuisà peine en rapport avec leur grosseur.•

On avait remarqué que les mouvements des organites sont vive¬
ment influencés par la lumière. Colin a fait, à ce sujet, des observa¬
tions que nous allons résumer : 1° la plupart des organites verts se
dirigent en droite ligne vers la source lumineuse ; 2° leur partie
antérieure, dépourvue de chlorophylle et portant le flagellum, est
toujours tournée vers la lumière ; 3° le mouvement en avant s'ac¬
compagne d'une rotation effectuée selon un axe longitudinal ; 4° le
mouvement est déterminé par les rayons lumineux les plus réfran-
gibles, surtout par les rayons bleus ; 5° ces phénomènes paraissent
dus à des forces d'affinité chimique. Gohn les a reproduits, en effet,
avec des fragments fusiformesde calcaire enduits d'un vernis résineux
sur une de leurs moitiés, et plongés dans de l'acide chlorydrique
étendu. Ces petits appareils, que Colin appelle des Euglènes ar¬
tificielles, produisent de l'acide carbonique à leur extrémité non
vernissée, se trouvent poussés vers le côté opposé par le gaz naissant,
et sont mis en rotation.

Examen des flores qui se sont succédé pendant
les périodes géologiques*.

1° Ce que furent les premiers habitants du globe terrestre. —

Lorsque la surface du sphéroïde terrestre se fut suffisamment re¬

froidie, pour permettre à l'eau de se condenser en une enveloppe
permanente, la vie organique apparut. Les premiers habitants de
notre globe furent des êtres inférieurs, sans doute constitués par

i Voyez pour plus de détails, Sehimper, Trente de Paléontologie végétale ou la flore
du monde primitif dans ses rapports avee les formations géologiques de la flore du
monde actuel. Paris, 1869-1874, 3 vol. avec atlas de 110 planches.

1

Peronospora.
x—^ A B

Fig. 303. — Anthérozoïdes : A, de Cliara; 13, ù'Equisetum.
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de petites masses protoplàsmiques dépourvues de membrane. Ce
que nous savons de la résistance de ces êtres, dans la nature ac¬
tuelle, permet de dire qu'ils étaient seuls capables de supporter la
température relativement élevée des mers primitives, ainsi quel'action désorganisatrice des principes qu'elles tenaient en dissolu¬
tion. Ces êtres n'ont laissé aucune trace de leur structure et de
leur forme, et nous ignorons ce qu'ils furent. Tout porte à croire,
cependant, qu'ils étaient de nature végétale. Aux plantes seules, en
effet, est dévolu le pouvoir d'emprunter aux combinaisons minérales
le carbone et l'azote nécessaires à l'existence des corps animés, de
se les assimiler, de produire les matières protéiques et hydrocar¬
bonées, dont les animaux se nourrissent.On comprend d'autant mieux
leur absence au sein des roches les plus anciennes, que celles-ci
ont été soumises à des remaniements plus multipliés, à des boulever¬
sements plus considérables, à des érosions de toute espèce et surtout
à l'action des agents du métamorphisme. Leur antique existence est
démontrée par le charbon et par les matières bitumineuses, que l'on
trouve dans ces roches et tout porte à croire qu'ils vécurent en
nombre immense dans les mers primordiales. Mais il est facile de
comprendre que, sans protection contre l'action dissolvante du mi¬
lieu, leur dépouille ait été rapidement décomposée.

Nous ne savons donc rien sur la nature de ces inconnus. On peutnéanmoins rapporter à leur descendance les Protococcus, que
Goeppert a signalés dans le diamant, et YEozoon de la périodelaurentienne.

2° Règne des Thalassophytes. — Quoi qu'il en soit, les premiers
végétaux, dont on retrouve la trace, furent des Algues marines.
Rares dans les couches anciennes de l'Europe, ces plantes le sont
beaucoup moins en Amérique. Selon Lesquereux, la végétation ma¬rine des âges paléozoïques fut comparable à celle de l'époque houil¬lère, par la richesse de son développement. Certains schistes — (duDévonien supérieur au Silurien inférieur) — sont remplis de débris
d'Hydrophytes, sur plusieurs centaines de pieds de profondeur.Forchammer leur attribue le charbon, la potasse et le soufre des
schistes siluriens de la Scandinavie ; enfin, le graphite que l'ontrouve dans le gneiss et la couleur noire de quelques roches cam-brienues ont sans doute la même origine.

Les Algues de ces époques semblent avoir appartenu à desfamilles éteintes; leurs formes étaient peu variées et leurs es¬
pèces peu nombreuses; quelques-unes avaient des dimensions
très-considérables et une structure presque ligneuse1.

1 Les plus importantes, parmi celles que l'on a trouvées, furent les Oldhamia antiqua etradiata, du Cambrien ; le Dictyonema, flabelliformis, du Silurien inférieur ; YHaliserides

Gauvet, Botanique . 11.
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3° Règne des Cryptogames vasculaires.—Les étages Cambrien et
Silurien n'offrent pas de traces de plantes terrestres. Il est cepen¬
dant probable qu'il en existait déjà, sur les parties alors émergées,
mais que, sans doute délicates et soumises à l'action incessante des
agents destructeurs et des cataclysmes de ces époques, ces plantes
devaient être rapidement décomposées après leur mort. Les végé¬
taux terrestres se montrent, pour la première fois, dans le Dévo-
nien supérieur : ce sont des espèces, soit lacustres ou de lagunes
saumâtres, soit de terres nouvellement émergées C

La période Paléanthracitique, détachée du Dévonien et qui com¬
prend la Grauwacke supérieure, le Calcaire carbonifère et les
Schistes à Posidonomyes , renferme quelques Equisétinées du
groupe des Calamariées, beaucoup de Fougères, un assez grand
nombre de Lycopodiacées et de Cycadinées (?) et dix espèces de
Conifères. Les traits principaux de cette époque furent détermi¬
nés d'abord par le Bornia radiata et, plus tard, par une autre
Calamariée : le Calamités cannœformis ; par de petites Fou¬
gères à feuillage finement découpé : Sphenopteris Gersdorfii,
S. Ilookeri, S. Schimperi, S. imbricata, mêlées de Cardiopteris
à frondes simplement pâmées, acquérant des dimensions extraor¬
dinaires dans l'espèce la plus commune (C. frondosa), de Triphyl-
lopteris et d'Aneimites herbacés. Ces plantes étaient dominées par
le Palœopteris hibernica,qnè remplacèrent, vers la fin de l'époque,
des Pecopteris et des Alethopteris ayant le port élégant des Marat-
tiacées et des Gyathées actuelles. Du milieu de ces Fougères, s'éle¬
vaient les tiges simples de quelques Sigillaires, les couronnes en
panache des Knorria, les troncs bifurqués des Ulodeniron à
feuilles courtes et à cônes bisériés, ainsi que les Cordaites, qui
avaient le port d'Yuccas arborescents. Les Conifères ne nous sont
connues que par des troncs énormes.

La flore de cette époque se rapproche beaucoup de celle du ter¬
rain liouiller et semble s'être développée sous l'influence' de condi¬
tions géographiques plus variées, comme si parfois les plantes
avaient poussé sur des plateaux.

A partir du Dévonien moyen, jusqu'à la partie inférieure de la
série Permienne, la flore prend un caractère spécial, marqué par
la prédominance et le grand développement des Cryptogames acro-
gènes, ainsi que par la constitution et l'aspect des Gymnospermes.
Parmi ces dernières, les unes (Conifères) avaient à peu près le port
Dechenianus, le Spirophylon cauau-yalli et le Dictyophyton Newberry i du Dévonien
inférieur.

1 Ce sont : des Calamariées : Asterophyllites coronatus ; des Fougères : Sphenopteris
Sparganum, etc ; des Lycopodinées : Psilophyton princeps, Arctopodium insigne, Lepi-
dodendron nothurn, etc.; quelques Copifèrçs (jouteuses ; ProtatdJcis Lot/api, ÇfadQXy*
Ion mirabilc, etc.
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des Lycopodinées arborescentes, tout en rappelant le type de nos
Araucariées, tandis que les autres (Gycadées) n'ont qu'une loin¬
taine ressemblance avec les Gycadées actuelles et semblent plus
voisines des Fougères. Bien que les végétaux alors existants appar¬
tinssent à un grand nombre d'espèces, la flore de cette période offre
une extrême monotonie. Leurs empreintes ont les mêmes formes et
témoignent de l'existence, sur toutes les parties émergées du
globe, d'espèces sinon identiques, du moins appartenant aux même
genres. Les terres de cette époque semblent avoir été formées, en
général, d'îles parfois très-étendues, basses, marécageuses, cou¬
pées de lacs, sur lesquels flottaient des Sphenophyllum et des An-
nularïa, et dont les bords étaient garnis de Calamariées. Elles de¬
vaient être enveloppées d'une atmosphère nuageuse et humide, ayant
une température moyenne de 22° à 25°, comme celle des tropiques.

Il est à croire que ces îles étaient soumises à des mouvements
lents ou périodiques, qui les soulevaient parfois, les abaissaient
plus souvent encore et les laissaient inondées jusqu'à ce que, la
dépression étant comblée par les détritus, une forêt nouvelle se fut
superposée à la forêt primitive.

Parmi les plantes marécageuses, que l'on trouve dans les dépôts
de houille, certaines sont tout à fait caractéristiques d'une forma¬
tion. Celles-ci sont, en général, plus communes sur un point, mais
se montrent fréquemment aussi sur les autres ; quelques-unes exis¬
tent exclusivement dans un étage. Telles sont : le Calamités radia-
tus, des étages inférieurs de la houille, dont il indique le début ;le Cal. gigas, qui en indique la fin ou plutôt annonce le commen¬
cement de la période permienne, tandis que les CaK Suckowii et
Cal. Cistii indiquent l'assise moyenne ou la plus riche de l'époque
houillère.

Les Equisétacées sont surtout caractérisées par les deux genres
Equisetites et Calamités. Les premières sont peu nombreuses.
Les secondes étaient alliées aux Prêles actuelles, dont elles diffé¬
raient par leurs grandes dimensions, leurs articulations dépourvues
de gaîne et leur zone ligneuse à structure plus complexe. Leur tige
pouvait acquérir, en une année, une hauteur de 8 à 10 mètres. On
leur rapporte, en général aujourd'hui, les fossiles dont on avait fait
le genre Atterophyllites, et M, Carruthers regarde les feuilles de
YAnnularia et du Sphenophyllum comme des feuilles de Cala-
mites.

Les forêts de cette période étaient remplies de Fougères her¬
bacées ou ligneuses. Ces dernières étaient pourvues de troncs élan¬
cés, nus ou couverts de racines adventives, parfois charnus, comme
ceux de nç$ Mnrattiacées, avec des frondes longues de 5 à 6 mètres
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et des pétioles de 30 à 40 centimètres d'épaisseur; quelques-unes
(Megaphyton), avaient des frondes bisériées,ce qui ne se voit plus
aujourd'hui. Les frondes de ces grands végétaux (Neuropteris,
Odontopteris, Pecopteris, Dictyopteris) offraient, sur le pétiole et
à la partie inférieure des rachis secondaires, des folioles arrondies,
entières ou frangées et caduques, regardées longtemps comme des
types spéciaux (Cyclopteris et Nephropteris).

Les Lycopodiacées étaient des arbres comparables à nos grandes
Conifères, dont elles avaient les feuilles et les cônes, mais s'en dis¬
tinguaient par la dichotomie répétée de la portion supérieure de
leur tronc 1.

Les Conifères ne sont connus que par des bois2.
Enfin, il paraît certain que le Pothocites Grantonii, des houil¬

lères de Granton (Ecosse), était une Monocotylédone de l'ordre des
Aroïdées.

4° Règne des Gymnospermes. Apparition des Monocotylédones.
— La flore Permienne et la flore Triasique semblent avoir été sou¬
mises à des conditions climatériques peu différentes de celles qui
ont exercé leur influence sur la période houillère. Au début de
l'époque permienne, les Fougères offrent les mêmes formes. Plus
tard, les espèces arborescentes paraissent avoir acquis leur évolu-

1 Les diverses Lycopodinées de cette période comprenaient un grand nombre d'espèces
réparties dans peu de genres, savoir: 8 Lycopodium, dont le type est le L. primœvum;
7-8 Ulodendron, parmi lesquels l'U. commutation caractérise le terrain houiller inférieur,
ainsi que le Knorria imbricata. Parmi les autres genres, les plus importants sont les
Sigillaria et les Lepidodendron. Ces derniers avaient des troncs cylindriques, couverts
de cicatrices de feuilles et pouvaient atteindre une hauteur de 103 pieds, avec un diamètre
de 10 à 12 mètres. Leur fruit était formé par ces strobiles, qu'on a nommés Lepidostrobus,
et dont les spores étaient aussi petites que celles de nos Lycopodes. L'espèce la plus commune
est le hep. Sternbergii. Les Sigillariées étaient des arbres de 0 à 21 mètres de hauteur,
avec un diamètre de 0 m., 30 à 1 m., 50, et une tige cannelée, que l'on trouve d'ordinaire
très-aplat'e. On leur rapporte les fruits nommés Sigillariostrobus et les racines qu'on
avait appelées Stigmaria. Mais ces dernières racines semblent avoir appartenu à divers
arbres. W. Schimper a vu, en effet, un Stigmaria supportant un tronc, qui était un An-
cistrophyllum par sa base conique, un hidymophyllum Schottini, dans sa partie mo¬
yenne, et dont le sommet présentait les caractères d'un Knorria longifolia. Les radicules
des Stigmaria étaient d'apparence foliacée, grasses et disposées en spirales articulées sur
l'axe. Le Stig. ficoides, type des Stigmariées, est très-commun dans les strates argileuses
des couches houillères.

2 On cite le Cedroxylon Withami, d'Angleterre, 5-7 Araucarioxylon (ex . Ar. car-
bonaceum), auxquels on rapporte les Dadoxylon ambiguum et vogesianum. On attribue
au groupe des Gycadinées, les feuilles pennées-coriaces nommées Nceggerathia et les fruits
nombreux (Rhabdocarpus) trouvés au voisinage de ces feuilles.

La place du Cordaites borassifolius n'est pas encore connue. Ce fossile, d'abord pris pour
une feuille de Palmier (Flabellaria borassifolia), puis pour un Dracœna ou un Yucca, semble
plutôt devoir être rangé parmi les Gymnospermes, comme forme intermédiaire entre les
Conifères et les Cycadées.

Schimper dit que leur inflorescence est représentée par les Antholithus, leur graines par
les Cardiocarpus et peut-être les Cyclocarpus et les Trigonocarpus.

Les Cordaites, qui forment d'ailleurs une famille à part absolument éteinte, constituaient
de grandes forêts, en Europe et en Amérique, et leurs restes ont fourni des dépôts de houille
ex, oi tables.
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tion la plus élevée. Les Calamités du Permien sont remplacées, dans
le Trias, par des Prèles géantes. Dès lors, les anciens types, au¬

jourd'hui sans analogues, ou de dimensions gigantesques (Sigillaria,
Knorria, Lepidodenclron, Megàphytum, Cordaites, etc.), ont dis¬
paru. Le règne des Cryptogames vasculaires a fini ; il est remplacé
par celui des Gymnospermes, qui durera jusqu'à l'a fin du Jurassique.

Les flores permienne et triasique1 indiquent encore un climat chaud ;
mais les îles basses de l'époque houillère ont été remplacées par
des îles montueuses, sur les collines desquelles prospéraient les
Fougères arborescentes, les Cycadées et les Conifères.

Pendant la période Jurassique, la température de l'Europe semble
avoir subi un abaissement progressif ; la flore de marécage ne se
montre plus que par places; les Fougères deviennent plus rares et
leurs espèces arborescentes d'un caractère tropical disparaissent ou
s'éloignent du voisinage des eaux ; les Prèles se rapetissent beau¬
coup. Enfin, les Conifères appartiennent aux types actuels des.
montagnes de moyenne hauteur, et les Cycadées de genres voisins
des Cycas, Dioon, Encepharlartos, c'est-à-dire, correspondant
à des plantes de régions tempérées subtropicales, arrivent à un
développement relatif qu'elles n'avaient pas encore atteint et
qu'elles n'ont plus acquis depuis. Seule, une Pandanée, le Podo-
caria Bucklandi, de l'Oolithe inférieure, semble annoncer un cli¬
mat torride. Quelques Zostera et Chara vivaient dans les étangs.
Il semble donc que les parties de l'Europe alors émergées étaient
surtout formées de montagnes assez élevées, avec un ciel pur et un
climat analogue à celui des régions tropicales tempérées.

Cette longue époque jurassique comprend cinq périodes bien
distinctes : Rhétique, Lias, Oolithe, Corallien, Wealdien 2.

1 Les plantes les plus importantes du Permien furent : le Calamités gigas, les Splieno-
pteris erosa et lobata, le Neuropteris Loshii, les Pecopteris arborescens et similis, le Lepi¬
dodenclron elongatum, le Wolchiapinifirmiis, des Carcliocarpon, Asterophyltites, Annv-
laria, le Noeggerathia cuneifolia, des Psaronius, etc.

Los Fougères, entre autres YAnomopteris Mongeotii, du Grès bigarré, sont assez commu¬
nes dans le Trias; les Équisétacées y sont plus rares, mais l'JSquisetum arenaeeum, qui
persiste jusque dans l'Oolitlie, est assez fréquent dans la formation arénaeée du Keuper,'
pour faire donner h cette couche le nom de grès à joncs (Schilfsàndstein). Les Conifères
les plus importantes sont le Yoltzia heterophyl'a, qui rappelle le genre Cryptomeria actuel,
du Japon ; le Glyptolepis Keuperiana, les Albertia, qui rappellent les Dammara de la Nou¬
velle-Zélande et de la Nouvelle-Calédonie.

Les Cycadées y sont représentées par des Pterôphyllum et quelques Zamites. Enfin, les
.■Ethophyllum et les Yucàites,-qui sont peut-être des Monocolylédones, apparaissent à cette
époque.

'■ L'étage Rhétique, intercalé entre les Marnes irisées et le Lias, offre une flore de. tran¬
sition. Les Equisétacées y sont représentées par 4 espèces à'Equisetum et 1 espèce de Sclii-
zoneura (Sch. hœrensis). Les Fougères y comptent 39 espèces réparties en 24 genres, les uns
(Baiera, Nilssonia, Thinnfelclia, Selenocarpus), sans analogues actuels; les autres rappelant
nos Polypodiacées, Cyathées, Maratliacées, Acrostichées.

Les Cycadées se modifient et prennent de l'importance ; 8 nouveaux genres apparaissent,
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Règne des Angiospermes. —L'époque Crétacée s'unit à l'époque
Jurassique, au moyen de la période Wealdienne. Bien que leNéoco-
mien ne nous ait encore rien appris sur sa végétation, on peut rap¬
procher ces deux grandes époques, à l'aide de la flore Urgonienne

dont 4 san; analogues et 4 (Dioonites, Poclozcimites, Otozamites, Cycadites,) assez sem¬
blables à des formes actuelles. Enfin, les Conifères offrent le port des Taxodiées ; mais le
seul genre Palissya est assez connu, pour qu'on se fasse une idée de sa physionomie.

Avec la flore rhétique, se montrent les Fougères à fronde réticulée, dont le genre
Nilssonia, longtemps pris pour une Cycadée, établit le passage entre ces deux groupes et
disparaît dans l'infra-Lias. Les feuilles des Tccniopteris et Danœopsis n'ont, aveo celles des
Nilssonia, qu'une ressemblance apparente.

L'énorme développement de la faune des mers liasiques indique la nécessité d'une nourri¬
ture abondante pour les animaux phytophages. Aussi trouve-t-on des dépôts liasiques pétri;
d'Algues, telles que Phymatoderma liasicum, Chondrites bollensis et flabellaris, Tœnio-
phycus liasicus, Taonurus et Cancellophycus liasinus, Zoophycvs procerus, etc. Les
végétaux terrestres y sont plus rares. On les trouve surtout dans l'infra-Lias, où ils sont
représentés par 3 Prêles, un petit nombre de Fougères et quelques Cycadées et Conifères,
dont les bois forment parfois des dépôts de jais. Schimper y signale 5 genres de Monocoty-
lédones, dont un seul (Najadita) comprend 3 espèces.

L'étage Oolithique inférieur ne fournit guère que des Algues voisines des précédentes;
sa portion moyenne est, au contraire, fort riche, surtout le groupe Bathonien, qui est cons¬
titué par des formations littorales ou d'eau douce.

La première espèce authentique de Chara (Ch. Bleicheri) se montre dans l'Oxfordien ;
dos Equisétacées analogues à celles des espèces intertropicales s'y voient, en même temps que
le genre nouveau Phyllotheca, qui apparaît et s'éteint dans la même époque. Les Fou¬
gères y acquièrent un grand développement ; les unes (Alethopteris, Marattiopsis, Sageno-
pteris, etc}, analogues à celles des Marnes irisées et de l'étage rhétique ; d'autres (Loma-
topteris, Bichopteris), etc., sont nouvelles, surtout le genre Gleiclienia, qui vit encore, tandis
que les Sphénopteridées redeviennent très-nombreuses et que les Macrotœniopteris, du
Lias, arrivent à leur point culminant.

Les Cycadées semblent jouer le principal rôle dans l'étage Bathonien, par leur nombre et
leurs formes variées, dont l'une des plus intéressantes est le Zamia gigas, sur la nature
duquel Schimper émet beaucoup de réserves.

Les Conifères sont beaucoup moins importantes. Les Pachyphyllum et Thuytes, du Lias,
persistent ; on y rencontre, les Echinostrobus et Brachyphyllum, actuellement sans analo¬
gues ; le genre Araucaria fait sa première apparition, avec t'A, sphœrocarpa.

Enfin, les schistes de Stonesfield offrent quelques Monoootylédones : Aroides Stutterdi,
Podocarya, Buchlandi. Leyll cite aussi, dans la Grande Oolithe, un fruit voisin des P#i;-
danus, le Kaidocarpum oolithicum, tandis que Schimper y indique des Liliacées du genre
Yuccites.

A part le lit de houe du Purbeck, les dépôts du Corallien sont d'origine marine; aussi n'y
trouve-t-on guère que des Hydrophytes et encore mal conservées.

Dans le Purbeck, au contraire, se montrent un assez grand nombre de végétaux terrestres,
parmi lesquels deux genres nouveaux de Fougères (Marzaria et Stachypteris),des Zamites,
et quelques Conifères des genres Pachyphyllum, Echinostrobus, Brachyphyllum et PU
ni tes. Le lit de boue du Purbeck renferme les restes d'une forêt formée d'arbres silicifiés,
les uns debout, les autres couchés, quelques-uns ayant jusqu'à 1 m. de diamètre et plus de
7 m. de longueur. Ces arbres sont surtout des Cycadées, dont certaines, appartenant à l'an¬
cien genre ilfàntellia, ont pris la forme de nids d'oiseaux, sous la pression des couches
supérieures, d'où le nom de nidiformis donné au plus commun d'entre eux, le Cycadoidea
megalophylla.

L'étage Wealdien est exclusivem nt d'eau douce; une grande partie des terres de cette
époque était formée de marécages, (analogues à ceux de la Floride et de la Louisiane), au sein
desquels croissaient des Conifères du genre Sphenolep>is, des Fougères herbacées, soit para¬
sites (Sphenopteris), soit terrestres (Matonidiwm, Aneimidium, Dictyopliyllum); trois
Prèles : l'Equisetum Pliillipsii, encore plus grande que celles des tropiques, et les Jiq.
Lyelli, E. Burchardti, de la taille de ces dernières. Des Marsilidium et Jeanpaulia cou¬
vraient les flaques d'eau. Cependant, des Fougères arborescentes s'élevaient dans les vallées
gt les ravins, tandis que les montagnes étaient garnies de Cycadées herbacées et arborescen¬
tes et do Conlfèros : Araucaria pippxngfortensis, Pachyphyllum, Abietites, etc. Enfin, !
|epre Spirqngiwnx <jui p^r^it ayee le Perm;-;n, Doit ayeç l'éppque du "SVeald.
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des Carpathes et du Groenland, si peu différente de celle du Weal-
dien. Les Cycadées et les Conifères dominent dans l'une et l'autre
période et les Fougères sont presque de mêmes types.

Les Dicotylédones manquent presque entièrement. Il paraît donc
probable que ces dernières ont paru pendant la période Néoco-
mienne. Mais les Cycadées et les Conifères se rapprochent des formes
actuelles et l'on y voit paraître des Pinus et des Abies mélangés
à des genres exotiques.

Les Dicotylédones se montrent au début de la période Cénoma-
nienne; elles offrent une série de types, dont quelques-uns sont
pourvus d'un feuillage magnifique : Figuiers, Noyers, Credneria,
Laurinées, Magnoliacées, Araliacées. Les Conifères occupent dès
lors le second plan; les Cycadées deviennent plus rares. Les Fou¬
gères sont de formes tropicales délicates : Gleichéniées, Lygodiées,
Adiantées; les espèces arborescentes sont surtout des Alsophiles
et des Cyathées.

Le Gault du Hainaut, renferme cinq espèces de Pins, dont
l'une est intermédiaire entre le Strobus et le Cembra, et trois
forment un passage des Cembra aux Cedrus.

Les Araucaria apparaissent dans le Grès vert ; les Séquoia, dans
le Quadersandstein. Enfin, dans les étages supérieurs du Crétacé,
les Dicotylédones augmentent. Aux arbres déjà cités, se joignent des
Protéacées, Myricacées, Saules, Peupliers, Myrtes, etc. Debey en
a trouvé deux cents espèces à Aix-la-Chapelle ; de Saporta et Ma-
rion ont rencontré, dans deux assises des environs de Bruxelles,
lés matériaux de dix-neuf familles : Myricacées, Quercinées, Ara¬
liacées, Magnoliées, Protéacées, Salicinées, Laurinées, Ampélidées,
Ménispermées, Cclastrinées, Myrtacées, etc.

La flore Crétacée inférieure et moyenne se retrouve, avec sa
physionomie, dans le Groenland, le Spitzberg et le Far-West i.
L'ensemble de cette végétation montre que, dans les cours de
l'époque crétacée, la température générale du globe s'est pro¬
gressivement abaissée. Les Dicotylédones Angiospermes ont ap-

1 Pour l'étage inférieur (Néoeomien et Urgonien) nous citerons : Algues : Chondrites
serpentinus ; Fougères : Pecopteris arctica, Gleichenia Giesehiana, Banaites firmus ;
Cycailinées : Zamites Scherihii, Podozamites ovalus, Cycadites affinis; Conifères : Pinus
Peterseni, Abies Crameri, Cedrus Lechenbyi, Séquoia Reichenbachi ; une Monocotylé-
done, le Eolirion primigenium.

Pour les étages moyen et supérieur (Aptien et Danien inclus), nous citerons : Algues :
Chondrites elegans, Munsteria annulata; Équisétinées; Equisetum Konigi; Fougères:
Adiantites Becaisneanus, Pecopteris Zippei, Gleichenia Kurriana, Ptcridoleimma Eli-
sabethœ ; Cycadinées : Bioonites cretosus, Zamiostrobus gibbus; Conifères : Araucaria
cretacea, Pinus Quenstedti, Abies Omalii, Cedrus Bometi, Taxodium occidentale,
Séquoia Reichenbachi ; Monocotylédones : Zosterites Brongniarti, Pandanus austriacus,
Flabellaria longirachis; Dicotylédones : fllyrica cretacea, Fagus prisca, Ficus Mohliana,
Banhsia prototypus, Laurus cretacea, Sassafras mirabile, Magnolia speciosa, Liriq%
(IWfrq» MeçKiiy 4ççr pristinvWj Juglçins çrassipgs^ Qnçrcm Seyriçh}\,
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paru ; les Cycadées diminuent ; les Conifères se rapprochent de
ceux des zones tempérées. Si les Fougères, les Palmiers et les
Pandanées indiquent un climat chaud, les formes australiennes
(Mvricacées, Protéacées, etc.) indiquent une chaleur à peine
plus élevée que celle de nos régions actuelles. Au reste, les es¬
pèces tropicales de cette époque doivent avoir vécu dans des bas-
fonds abrités, ou dans des îles humides du genre des îles Chiloé,
qui, situées au 42' degré de latitude Sud, offrent néanmoins une

végétation analogue à celle du Brésil. Un fait peu différent se
montre dans certaines parties du Chili, et l'on voit aussi, dans les
forêts de Port-Famine, se développer des Drim.ys à peine diffé¬
rents de ceux du Brésil et de la Nouvelle-Grenade.

La flore des couches Eocènes est la suite directe de celle du Cré¬
tacé supérieur. Les formes tropicales y existent dans la même
proportion que les formes extra-tropicales ; mais les premières
sont toujours des espèces de climats humides : Nipadites, Scibal,
Musa, Sterculia, Aralia ; des Fougères des genres Cyathea et
Lindsœci. Tout porte à croire cependant que, jusqu'à la fin du
Miocène, la température de l'Europe centrale ne devait pas être
inférieure à + 18°. Pendant cette dernière époque, les plantes des
zones tempérées jouaient un rôle secondaire. Elles prennent le
dessus, au contraire, avec le Pliocène, et dominent jusqu'à l'époque
Glaciaire.

Le froid intense, qui régna pendant de longs siècles et couvrit
toutes nos montagnes d'immenses glaciers, fit disparaître la riche
végétation de la période précédente et la remplaça par la flore bo¬
réale, qui s'est conservée au sommet des Alpes. Lorsque la tem¬
pérature se fut élevée de nouveau et que la mer qui séparait l'Asie
de l'Europe eut disparu, les terres européennes furent peuplées
par les émigrations des plantes asiatiques.

Pendant les âges Eocène et Miocène, la végétation des zones
glaciaires actuelles offrait une grande richesse; les plantes qu'on
y trouve sont celles des zones tempérées ; c'étaient des arbres à
feuilles caduques appropriés à des hivers neigeux. L'Islande pos¬
sédait des Erables, des Bouleaux, une Vigne, un Tulipier, un
Noyer ; le Groenland avait des Pins, des Séquoias, des Peupliers
des Chênes, des Hêtres, un Cerisier, un Laurier-cerise; le Spitz-
berg était lui-même couvert de forêts.

On ne sait à quoi attribuer les modifications si intenses de la
température à la surface de la terre, pendant l'époque glaciaire.
Si les régions boréales, aujourd'hui si froides, pouvaient produire
des plantes de climats chauds, il semble que la température des
régions tropicales dût alors être extrêmement élevée. Cependant les
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fossiles de ces dernières régions offrent les caractères de leur flore
actuelle, et indiquent que, depuis l'époque tertiaire, les conditions
climatériques de ces contrées sont restées les mêmes.

Schimper divise la végétation de l'époque tertiaire en cinq
groupes ou flores, reliées entre elles dans le temps, mais dont
l'évolution indique un mouvement continu et progressif, qui donne
à chacune une physionomie propre.

1° La période Paléocène comprend les Sables de Bracheux, les
Travertins anciens de Sézanne, les Lignites et Grès du Soissonnais.
Elle offre, comme la flore Crétacée supérieure, des formes de Fou¬
gères tropicales et subtropicales (Cyathea, Alsophila), mais il s'y
trouve aussi des Bleclinum, Asplenium et autres formes des cli¬
mats tempérés.

Dans cette flore1, d'ailleurs, les types actuels de l'hémisphère
Nord sont très-nombreux, tandis que les types de l'hémisphère Sud
dominaient dans la flore Crétacée.

2° La période Eocène est moins luxuriante, mais renferme plu¬
sieurs familles, et beaucoup de genres nouveaux. La végétation
est formée principalement d'espèces ligneuses. Les Cryptogames
aquatiques, surtout les Characées, sont nombreuses et voisines
des espèces actuelles. Il n'en est pas ainsi pour les plantes
d'ordre plus élevé. Sauf les genres Juniperus, Cupressus et Pinus,
les Conifères Eocènes rappellent plutôt des formes exotiques. Les
Araucarites, Callitris, etc., n'habitent plus l'Europe; les Soleno-
strobus ont disparu. Il en est de même pour la majorité des Mo-
nocotylédones et des Dicotylédones. La plupart des genres impor¬
tants de cette époque n'existent guère aujourd'hui que dans les
contrées chaudes du globe ; quelques-uns seulement se trouvent
encore dans la région méditerranéenne. La flore Eocène avait donc
un caractère essentiellement tropical et subtropical. Au reste,
cette flore a subi des modifications incessantes, à partir de son
début, dans la période du Monte-Bolca, depuis le Calcaire grossier
et l'Argile de Londres jusqu'aux Gypses d'Aix en Provence, qui
indiquent sa fin 2.

1 On y trouve entre autres plantes : Cliara minima, Marchanda sezannensis; Fou¬
gères : Adiantum hapalophyllum, Bleclmum atavium, Alsopliila Pomelii ; Graminées :
Poacites gmotogœus ; Smilacées : Smilax Leyllii ; Palmiers : Sabal primœva; Amen-
tacêes : Myrica incisa, Alnus trinervis, Quercus Lamberti, Salix primœva; Urti-
cinées : Ulmus Betulacea; Laminées : Laurus assimilas, Persea vetusta, Sassafrci
vrimigenium ; Dialypétalées : Aralia crenata, Hedera prisca, Cissus primœva, Ma¬
gnolia inœqualis, Sterculia variabilis, Rhamnus argutidens ; Gamopétalées : Gardénia
Heriani, Viburnum giganteum, Symplocos Bureauanum.

■ Au Monte-Bolca, la flore a un caractère austro-indien. On y trouve des végétaux à
feuilles coriaces, surtout petites, entremêlées fréquemment de Bilttnériacées (Dombeyopsis),
(le Légumineuses arborescentes (Balbergia, Cœsalpinia, Cassia, Mimosa, Acacia), avec
quelques lianes (Bignonia, Jacaranda), des spathes et fruits rappelant ceux des Cocotiers,
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3° La flore de la période Oligocène, qui correspond au Miocène
inférieur, paraît être une flore de passage à physionomie vague.
Les Thalassoplivtes y sont rares et mélangées des débris d'une
végétation littorale. Les Chara, les Potamogeton peuplent les
eaux douces; les Mousses y sont représentées par des Pleuro-
carpées ; les Prêles (sauf une d'aspect tropical) ne dépassent pas la
grandeur des espèces européennes actuelles ; les Fougères, bien
que de caractère tropical et subtropical, se rapprochent des formes
de climats tempérés ; les Marsiliacées sont décidément représen¬
tées par un Marsilia, que les dimensions de ses spores rappro¬
chent d'une espèce australienne. Les Pinus, Séquoia, Taxodium
sont analogues aux formes actuelles d'Europe et de Nord-Amé¬
rique, ainsi que les Thuya, les Juniperus ; tandis que le Glyp
tostrobus est de la Chine; le Widdringtonia, de l'Afrique-Sud : le
Callitris, de l'Afrique-Nord ; que les Libocedt us sont du Chili et
de la Nouvelle-Zélande; les Podocarpus, de l'Australie et des
îles de la Sonde.

Les Monocotylédonées sont en progression. Les plantes gazon-
nantes terrestres, aquatiques et marécageuses sont des Graminées
et Cypéracées d'aspect européen, mêlées à des Rhizocaulées de
l'Afrique Sud et de Madagascar et à des Centrolépidées de la Nou¬
velle-Hollande. Une Dioscorée (Dioscorites resurgens) se joint à
de nombreux Smilax. Une sorte d'Agave, plusieurs Bananiers
font leur apparition, tandis que les Pandanées déclinent et dispa¬
raissent. Les Palmiers arrivent alors à l'apogée de leur évolution
européenne : les Fabellariées y comptent onze espèces, et six ou
huit espèces de frondes à feuilles pennées rappellent le Dattier et le
Cocotier. Les Myricacées ont acquis une prépondérance numérique;
nées pendant l'époque de la craie, ces Amentacées à feuilles per¬
sistantes et à formes voisines de celles des Protéacées, devaient
couvrir les tourbières et border les cours d'eau de la période Oligo¬
cène. L'Europe n'en a conservé qu'une espèce (Myrica Gale)
réléguée dans les marais de la Hollande et du Nord de la France.
Mais ces végétaux n'étaient, sans doute, que des arbustes et leur
influence sur la physionomie de la flore devait être faible, à côté des
nombreuses Amentacées à feuilles caduques, en voie de rapide évo-

ainsi que de petites feuilles en éventail de Palmiers, soit nains, soit à tige grêle et élancée.
Toutefois les Nipadites, si communs dans l'Éoccne de "Wight, de Shcppy et du Calcaire
grossier, y font défaut.

La dore d'Aix a encore le caractère austro-indien et contient beaucoup de Protéacées ;
mais les formes subtropicales y sont plus abondantes. Le genre Pinus a beaucoup d'es¬
pèces ; les Palmiers à feuilles flabellêes sont nombreux ; les, Dracœna apparaissent et l'on
voit augmenter la proportion des arbres à feuilles caduques de genres de l'hémisphère No:d :
Betula, Alnus, Ostrya, Quercus, JJl/mus, Acer, Cotoneaster,
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lution : les Betula, Alnus, Carpinus, Castanea, surtout les Quer-
cus qui comptaient plus de trente espèces. Les Chênes et les Abié-
tacées,dont les analogues habitent actuellement l'Inde et le Mexique,
devaient occuper les montagnes, et leur coexistence avec des plantes
de climats chauds, qui couvraient les régions inférieures, s'explique
par la différence d'altitude de la station des unes et des autres.
Parmi les Dicotylédones d'ordre plus élevé, se montrent des es¬
sences tropicales et subtropicales 1.

4° La période Miocène montre une tendance marquée vers la
végétation subtropicale et tempérée de l'hémisphère boréal. Les
espèces tropicales disparaissent peu à peu et sont remplacées par
celles qui occupaient les montagnes, pendant la période précé¬
dente, l'abaissement progressif de la température ne permettant
plus aux premières de vivre dans les régions qu'elles occupaient
d'abord. Au début, on le conçoit, les formes tropicales et subtro¬
picales existent encore (Mtjrica, Persea, Cinncimomum, Litsœa,
Oreoddphne) et résistent à l'envahissement des formes tempérées.

Les Champignons parasites de feuilles mortes se multiplient; les
Algues d'eau douce et marines, les Chara, les Mousses et Hépati-
tiques, les Prêles prennent l'aspect de nos espèces européennes
actuelles, dont elles diffèrent à peine. Les Fougères offrent des
formes familières (Polypoclium, Blechnum, Pteris, Asplenium,
Osmunda), à côté do formes tropicales et subtropicales.

Les Cycadées n'ont plus que quelques représentants.
Les Abiétacées dominent, avec les genres Pinus, Abies et Pi-

cea. Les Taxodiacées atteignent leur apogée en Europe et la quittent,
à la fin de la période, pour se confiner dans le Nord-Amérique :
les Séquoia, en Californie ; le Taxodium distichum, dans les ma¬
rais du Sud des Etats-Unis. Les Cupressinées n'ont plus que quatre
genres aujourd'hui étrangers à l'Europe : Callitris de la Bar¬
barie ; G-lyptostrobus, de la Chine et du Japon ; Widdringtonia
de Californie, Chili, Australie; Libocedrus du Cap et de Mada¬
gascar.

Les Monocotylédones sont en progression. Les Graminées et
Cypéracées sont nombreuses; les Alismacées, Juncaginées, Buto-
mées, Juncacées, apparaissent ; les Smilax ont plus de trente es¬
pèces, les unes d'aspect méditerranéen et nord-américain, les

1 Eucalyptus, Metrosicleros, Ficus, Santal"in, Persea, Litsœa, Cirinamomum; des
Apocynées, Sapotaeées, Araliacées, Malpighiacées, Sapindacées, Légumineuses.

Les Térébinthacées sont représentées par plusieurs genres, surtout par les Engelhardtia,
maintenant circonscrits à l'Inde et aux îles de la Sonde ; les Anacardiées offrent de nom¬
breux Rhus ; les Zanthoxylon et les Ailantus s'accroissent et les Légumineuses sont
essentiellement tropicales : Dalbergia, Sophora, Cœsaplinia, Copaifera, Mimosa, Aca¬
cia, etc.
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autres plus voisines des formes de l'Inde et de l'Amérique tropi¬
cale; enfin, des Hydrocharidées, des Najas, Potamogeion, Typha,
Sparginium-hahitent les eaux. Les Palmiers n'ont plus que dix-
douze espèces des genres : Chamœrops, Sabal, Flabellciria, Dat¬
tier (?), Geonoma, Manicaria ; un Rotang (Ccilamopsis).

Les Dicotylédones apétales prennent une évolution considé¬
rable, avec les genres : Myrica, Betula, Alnus, Carpinus, Quer-
cus (cent espèces), Salix, Populus, Ulmus, Ficus, Nyssa et
beaucoup de Laurinées.

Dans les Polypétales, se trouvent des Ampélidées, des Cornus,
Magnolia, Sterculici, surtout des Acer, Sapindus, Celastrus,
Ilex, Zizyplius, Rhamnus et principalement des Juglandées (Ju¬
gions , Carga, Pterocarya, Ehgelhardtia) qui ont plus de quatre-
vingts espèces.

Les Légumineuses étaient surtout d'espèces ligneuses, comme
on l'observe dans les pays chauds; c'étaient des Robinia, Bal-
bergia, Machoerium, Piscidia, Andira, quelques Cassia, des
Acacia, et Mimosa-, etc. La plupart de ces végétaux affectaient
des formes non européennes, car, sur trente-sept genres de la
flore miocène, cinq seulement ont persisté dans nos contrées.

Les Gamopétales sont beaucoup moins nombreuses qu'aujour¬
d'hui. A part les Cypselites, Viburnum, Fraxinus, Olea, Erica,
Andromeda, Vaccinium, presque toutes les autres sont actuelle¬
ment exotiques.

La physionomie de la flore Miocène n'a pas de représentant ac¬
tuel. Certaines formes qui lui étaient propres ont disparu ; d'autres
sont maintenant dispersées sur presque toute la surface du globe.
A peine pourrait-on comparer' cette flore, à celle que l'on trouve
entre le Canada et le Mexique, à la condition d'y ajouter des formes
du Brésil, du Cap, de l'Australie, des terres des mers indiennes, des
Canaries et de la région méditerranéenne.

A mesure que les âges se sont succédé cette flore s'est modifiée
de telle sorte, qu'aux formes tropicales et subtropicales sont venues
se joindre des formes du Nord, première ébauche de la flore pliocène.

5° La flore de la période Pliocène se compose de types de la flore
miocène et de formes nouvelles, dont les unes vivent encore en Eu¬
rope, les autres se trouvent aux Canaries, dans l'Amériqiv du
Nord, au Japon et dans l'Asie-Mineure. Elle constitue une sorte
de transition des formes miocènes aux espèces quaternaires ou
vivantes.

Un certain nombre d'espèces pliocènes diffèrent à peine des es¬
pèces actuelles d'Europe. D'autres ont disparu et n'ont plus de
représentants que dans la flore Nord-Américaine. Il semble que
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cette disparition coïncide avec le cataclysme, qui a séparé notre
continent de l'Amérique du Nord et produit de si grandes modifi¬
cations dans la flore européenne, surtout à la suite de la période
glaciaire, qui en fut peut-être la conséquence.

La flore Pliocène est d'ailleurs bien pauvre, si on la compare à
la richesse de la flore Miocène et au nombre immense de plantes
qu'elle offrait.

Les végétaux fossiles de l'époque Quaternaire se trouvent géné¬
ralement dans les ' tufs ou travertins déposés par des sources cal¬
caires, parfois dans des lacs ou des lits de rivières. Aussi ces
plantes sont-elles indiquées par des moules en creux, résultant de
la destruction ultérieure de l'objet enfoui. Cette flore se compose de
types presque identiques à ceux de l'époque actuelle, mais non les
mêmes que ceux qui vivent au voisinage de l'ancien dépôt. Tels sont
les Myrica, Fayci, Liquidambar, Lcturus canariensis, qui n'habi¬
tent plus l'Europe, tandis que d'autres, (Q liereus Marnouthi, Po-
pid'us Fraasii) sont éteints. Dans les calcaires de la Provence, le
comte de Saporta a trouvé réunis les Pinus Salzmanni, pyre-
naica et Pumilio, actuellement réfugiés dans les montagnes,
tandis qu'on n'y trouve pas le Chêne vert, le Pin d'Alep, et l'Oli¬
vier, qui caractérisent aujourd'hui cette région. On y observe, au
contraire, la présence de la Vigne, du Figuier et du Noyer, sup¬
posés introduits en Europe par l'homme ; le Cercis Siliquastrum,
maintenant rare dans le Midi de la France, semble y avoir été
commun. Il est probable que, pendant cette période, le Midi avait
une température plus élevée et une humidité plus grande.

A la suite des grandes perturbations qui ont amené la formation
des dépôts diluviens, des dénudations immenses qui les ont accom¬
pagnées, et d'un abaissement de température suffisant pour permettre
l'existence d'énormes glaciers dans presque toutes les vallées de
l'Europe, les plantes délicates du climat tempéré de la fm du Plio¬
cène périrent; d'autres changèrent de station, ou se réfugièrent
dans les plaines, dont les couches présentent les restes fossiles de
certains animaux, hôtes habituels des montagnes (Bouquetins, Cha¬
mois, Marmottes).

L'époque glaciaire fut coupée en deux, par l'interposition d'une
période intermédiaire* plus chaude* pendant laquelle la majeure
partie des îles Britanniques était submergée. Cette période corres¬
pond à l'ensevelissement des forêts* et à la formation des lignites
tourbeux qui, selon Heer* auraient nécessité* pour leur production,
une durée d'au moins six cents ans. L'adoucissement de la tempé¬
rature de cette époque semble s'être étendue jusqu'au Spitzberg,

Quand, enfin, les glaciers eurent disparu pour la deuxième fois*
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la flore Nord-Américaine avait quitté l'Europe; les plantes boréales
se réfugièrent sur les montagnes, et l'Europe se peupla peu à peu
de végétaux venant sans doute de l'Asie.

Histoire de l'évolution des végétaux,
depuis leur apparition jusqu'à nos jours.

L'étude de l'évolution des animaux tend à montrer que ces êtres
résultent de l'incessante modification d'un certain nombre de types
successivement dérivés les uns des autres et tous issus d'un type
primitif très-simple. On peut supposer qu'il doit en être de même
pour les végétaux.

Si l'on jette un coup d'oeil d'ensemble sur les végétations, qui se
sont succédé à la surface du globe, on voit les formes successive¬
ment produites suivre un mouvement général ascensionnel.

Admettre que les flores des diverses périodes géologiques ont
apparu spontanément ou à la suite de créations nouvelles, est chose
difficile, alors que tant de preuves s'accumulent contre cette
croyance. Gomme, cependant, on est loin de posséder tous les chaî¬
nons de la série végétale, depuis sa première apparition, on ne
peut expliquer la filiation des plantes que par dés hypothèses,
plausibles sans doute, mais en tous cas non prouvées. Ce que
nous allons dire n'est donc pas démontré et ne le sera peut-être
jamais. Si nous croyons devoir exposer une théorie de l'évolution
végétale, c'est uniquement pour rendre ce livre aussi complet que
possible, non pour ériger cette théorie en principe, et pour expli¬
quer de quelle manière on peut concevoir une telle évolution.

Tout porte à croire que les premiers êtres vivants furent consti¬
tués par un petit amas de matière protoplasmique nue et dépourvue
de noyau.

Quand on cherche à comprendre comment, de cette souche si mo¬
deste, sortirent les plantes actuelles, on arrive à penser que leur
évolution fut d'abord plutôt latérale qu'ascendante. Il semble que
ce développement s'effectua comme celui des végétaux à accroisse¬
ment périphérique, qui émettent des pousses rampantes, capables
de s'enraciner et s'étendent peu à peu à la surface de la terre, en y
formant un tapis d'individus issus les uns des autres. De même que
la nature du sol influe sur l'accroissement relatif des membres d'une
colonie de ce genre, ainsi les êtres issus de la souche primitive coin
servèrent sans doute leur forme, tant que les conditions extérieures
ne furent pas modifiées, ou prirent des formes nouvelles, en rap¬
port avec les modifications du milieu.

Le pas le plus difficile à franchir, fut celui qui transforma l'in¬
dividu simple en un individu composé.
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1 est probable que cette transformation s'effectua, soit par

groupement de plusieurs individus simples, soit par fractionnement
de la masse protoplasmique, au moyen de cloisons transversales.
De toute façon, la production de l'individu composé se fit de deux
manières : par juxtaposition, par superposition. Dans le pre¬
mier cas, le nouvel être prit une forme aplatie, régulière ou non,
souvent radiée. Dans le deuxième, il prit une forme columnaire,
d'abord simple, puis rameuse. La réunion de ces deux modes pro¬
duisit des êtres plus complexes, formés par le groupement d'indi¬
vidus à la fois superposés et juxtaposés.

Ces diverses sortes d'agrégation donnèrent naissance aux trois
catégories d'individus, qui constituent encore aujourd'hui les trois
divisions primordiales du règne végétal.

1° Ceux dont l'accroissement est périphérique (Amphigèncs
ou Amphibryés) ; 2° ceux qui s'accroissent par le sommet seu¬
lement (Acrogènes' ou Acrobryés) ; 3° ceux qui s'accroissent à la
fois par le sokimet et par la périphérie (Acramphigènes ou Acram¬
phibryés).

Quand l'individu nouveau se fut accru, il tenta de se multiplier.
A l'origine, la multiplication s'effectua, sans doute, par simple

division ou par fîssiparité ; elle se fit plus communément ensuite à
l'aide de portions plus petites, qui se produisaient par bourgeon¬
nement, se détachaient et se développaient en un nouvel être. Plus
tard, les membres de la colonie acquirent des fonctions différentes.
Les uns furent spécialement chargés de la nutrition, les autres de
la reproduction. 11 est probable que celle-ci se fit d'abord par con¬
densation des matériaux protoplasmiques contenus dans une même
cellule, ou par fusion des matériaux inclus dans deux cellules voi¬
sines. Il se forma ainsi une petite massse capable de vivre par elle-
même, soit inerte, soit pourvue de moyens de locomotion. Bientôt
l'appareil reproducteur se différencia davantage et des organes spé¬
ciaux, l'un mâle, l'autre femelle, furent créés. Ces organes naqui¬
rent sans doute sur la plante adulte, puis sur un petit corps transi¬
toire issu du développement de bulbilles (ou spores) nés sur la
plante-mère et qui s'en étaient détachés. Enfin, au lieu de quitter
le végétal qui les avait produits, les bulbilles y restèrent fixés et
y subirent leur évolution. La fleur était formée et les Phanéro¬
games apparurent. Bien que souvent portés sur un même prothal-
lium, les organes mâles et femelles des Cryptogames isosporées ne
sont jamais réunis dans un même conceptacle : les premières Pha¬
nérogames furent donc diclines.

D'un autre côté, le bulbille femelle, resté adhérent à la plante-mère,
se transforma directement en un ovule, au lieu de se développer en
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un protliallium chargé de fournir au jeune archégone les matériaux
de son évolution. Gomme, d'ailleurs, l'appareil reproducteur des
Cryptogames isosporées est toujours privé d'enveloppes spéciales,
on conçoit que l'ovule issu du bulbille femelle se trouva nu. Cette
disposition spéciale, offerte encore de nos jours par un groupe de
végétaux, a fait donner à ce groupe le nom de Gymnospermes.

Au reste, la différenciation entre les Cryptogames et les Gymnos¬
permes ne s'établit pas brusquement. Ce qui frappe le plus, quand
on examine la constitution des plantes de ce genre, au moment de
leur apparition à la surface du globe, c'est leur ressemblance avec
les formes dont elles émanent. Les Conifères primitives avaient, en

effet, le port des Lépidodendrées et leur inflorescence offrait la
plus grande analogie avec les strobjles de ces végétaux.

Si l'on examine maintenant les Angiospermes primitives, on voit
que ces plantes appartenaient surtout aux familles à inflorescences
condensées, rappelant par leur forme les cônes des Gymnospermes,
savoir : les Aroïdées et les Pandanées d'une part, les Amentacées
de l'autre. Les premiers représentants de cet immense groupe fu¬
rent des Monocotylédones ; mais on ne sait rien sur le développe¬
ment relatif de ces végétaux, dans les périodes qui précédèrent la
nôtre. 11 semble que ces plantes ont tiré leur origine, soit des Fou¬
gères arborescentes et des Cvcadées, pour les formes ligneuses du
groupe desYuccées et des Palmiers; soit du type qui devait produire
ultérieurement les Opliioglosses, pour le groupe des Aroïdées. D'au¬
tre part, en étudiant la structure de l'embryon des Gymnospermes,
on voit que les Cycadées se rapprochent des Monocotylédones par
leurs cotylédons inégaux, parfois cohérents, tandis que la multi¬
plicité de leurs divisions cotylédonaires semble éloigner les Coni¬
fères des Dicotylédones. Cependant, le Protaraucaria, qui donna
naissance aux Araucariées primitives, et d'où sortit presque en
même temps le groupe des Cupressinées, ne devait posséder que
deux cotylédons, comme la plupart des plantes de ces deux fa¬
milles. Il semble donc que, si d'une part les Conifères à cotylé¬
dons multiples naquirent des Araucariées, par accentuation de plus
en plus marquée des tendances de ce type, les Dicotylédones en
sortirent aussi par la continuation des formes embryonnaire et flo¬
rale, mais avec production d'une étamine distincte et inclusion de
l'ovule dans l'écaillé protectrice.

Les premières plantes de cet embranchement furent des Apé-
talés. Les végétaux pourvus de corolle n'apparurent qu'à la fin de
la péiiodeEocène. Constitués d'abord à peu près exclusivement par
des formes dialypétalées, ils se modifièrent bientôt^ par soudure
des divisions de la corolle, et les Gamopétales furent créées.
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On considère généralement les plantes de ce groupe, comme
celles dont l'organisation est la plus élevée. On s'explique ainsi
pourquoi ces végétaux sont venus les derniers, le type qu'ils re¬
présentent paraissant être le terme ultime du développement évo¬
lutif.

La proposition suivante semble se dégager aussi des faits ob¬
servés. Si, à l'origine, les plantes ont montré une tendance éner¬
gique vers l'agglomération des individus, c'est-à-dire, vers la pro¬
duction des formes arborescentes, une tendance inverse semble se
manifester aujourd'hui. En comparant, en effet, la flore actuelle
avec les flores des temps passés, on voit les formes dominantes de
ces dernières diminuer de nombre et de volume : les Cryptogames
arborescentes sont devenues rares et n'atteignent plus l'énorme
développement qu'elles offraient pendant les périodes Carbonifère et
Permienne; les Gycadées, s'amoindrissent, les Conifères se ré¬
duisent de plus en plus; il en est de même des Amentacées. Les
Monocofylédones arborescentes sont remplacées peu à peu par des
formes herbacées ; enfin, les Gamopétales, jadis si peu nombreuses
et dont les espèces arborescentes sont relativement si rares, aug¬
mentent de telle sorte que ce groupe arrive à se trouver, vis-à-vis
des autres Dicotylédones angiospermes, dans le rapport de 30 à 45
ou de 2 à 3.

Si cette proposition est fondée, si la marche évolutive du règne
végétal offre une tendance de plus en plus marquée vers la disso¬
ciation ou mieux vers une individualisation de plus en plus parfaite,
on conçoit que la végétation herbacée se substitue peu à peu à la
végétation forestière et l'on en peut conclure qu'un temps viendra,
sans doute, où les arbres disparaîtront complètement.

Tout semble montrer que la végétation actuelle a acquis les
formes qui la caractérisent, à la suite d'une série de modifications.
Nous avons vu précédemment que ces modifications ont été en
rapport avec les périodes successives de l'évolution terrestre; on
peut donc admettre qu'elles ont été déterminées par les change¬
ments effectués dans les milieux (atmosphère^ sol, climat). Ce
n'est pourtant pas à ces seules influences extérieures, qu'il faut
les rapporter. Ce que nous savons de la tendance des plantes ac¬
tuelles à la variation, alors même que les conditions extérieures
semblent rester identiques, prouve que cette tendance est innée,
indépendante du milieu et que, si celui-ci intervient, c'est surtout
pour assurer le triomphe d'une forme au détriment d'une autre.
Mais, toutes les formes développées dans les périodes antérieures
ne sont pas arrivées jusqu'à nous. De même qu'à l'époque actuelle,
parmi les variations nées d'un type, les unes retournent peu à peu

Cauvet, Botanique. f 2
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au type primitif, tandis que les autres conservent la forme acquise
et que d'autres continuent leur marche ascensionnelle, ainsi l'on
peut penser que les descendants d'un type originel, tantôt sont res¬
tés à peu près stationnaires, tantôt ont subi d'incessantes transfor¬
mations et sont arrivés à ne plus ressembler à leurs premiers
parents. Tous les individus nés d'une soucho commune n'ont pas
eu, d'ailleurs, une évolution progressive. Certains eurent un déve¬
loppement rétrograde, analogue à celui dont la nature actuelle
nous offre des exemples, soit dans la sériation des individus succes¬
sifs d'une espèce collective, soit dans l'évolution d'un même indi¬
vidu. On conçoit donc que, arrivés à la période évolutive ultime
du type secondaire, dont ils étaient les représentants les plus éle¬
vés, ceux-ci durent fatalement périr, par suite de la modification
la plus légère, dans les conditions extérieures de leur existence.
C'est ainsi que, des diverses formes qui se sont succédé à la sur¬
face du globe, la plupart ont disparu avec la période qui les avait
vu naître, tandis que d'autres se sont prolongées, puis éteintes dans
les âges ultérieurs; bien peu ont persisté jusqu'à nous.

En dehors des raisons de milieu, la disparition des types peut
être attribuée à deux causes : 1° l'excès d'un développement rétro¬
grade ; 2° l'excès d'un développement ascensionnel. Il est incontes¬
table, en effet, que si la mort de l'individu est le résultat d'une
loi innée, il doit en être de même des espèces et de leur assem¬
blage. Car, si l'individu meurt, lorsqu'il a usé toute la somme de
vitalité dont il était doué, il est naturel d'admettre que le type au¬
quel il appartient meurt à son tour, quand ce type a produit toute
la somme de variations dont il était capable.

D'un autre côté, la raison de milieu, celle d'une force de résis¬
tance plus grande ou plus petite, dans le combat pour la vie, exer¬
cent une influence décisive sur la perpétuation et la propagation
des types. Là où une plante ne peut plus vivre, une autre prospère,
soit parce que cette dernière a plus de puissance d'expansion, soit
parce que les conditions ont changé, ou par des causes encore peu
connues. Ainsi, dans les forêts danoises, le Pin a été remplacé par
le Chêne, que le Hêtre tend à remplacer de nos jours ; le Cembrot
disparaît peu à peu des montagnes de la Suisse; le Dragonnicr
s'éteint dans les Canaries, le Cèdre dans le Liban, le Séquoia dans
la Californie; tandis que des Chardons européens étouffent la végé¬
tation primitive des Pampas, et que des espèces Nord-américaincs
envahissent les champs de l'Europe.

Autant que les faits actuels et la succession des types observés pe:i-
dantles périodes géologiques permettent de le supposer, on doit donc
admettre que chaque forme nouvelle fut acquise à la suite de varia-
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tions nombreuses, indéfiniment prolongées, s'effectuant avec len¬
teur et en rapport avec les modifications du milieu. On ne peut
supposer, comme beaucoup de savants le croient encore, que les
modifications furent brusques ; encore moins, doit-on penser que

chaque végétation nouvelle naquit de toutes pièces. Tout porte à
croire, au contraire, que la végétation actuelle dérive de formes
plus anciennes, successivement modifiées. Si des genres, d'ailleurs
voisins, se sont développés en des points très-éloignés, cela tient à
ce que les membres d'un même type originel ont continué, chacun
dans sa patrie nouvelle, la série de modifications dont ils étaient
capables, mais que, selon la localité et les influences extérieures,
certains de leurs descendants continuaient leur évolution, tandis
que les autres succombaient et, en disparaissant, supprimaient les
formes intermédiaires.

La forme en apparence créée pour un point déterminé, n'est donc
que le résultat d'une variation innée, qui a produifun nombre plus
ou moins grand de formes nouvelles, mais dont il n'a été conservé
que celle qui était le mieux armée pour résister dans le combat
pour la vie.

Quelle que soit cette forme, que l'évolution qui l'a produite ait
été ascendante ou rétrograde, son apparition n'en est pas moins
due à une qualité de résistance et d'adaptation plus grandes, de telle
sorte qu'en définitive son maintien, dans le lieu où elle a été pro¬
duite, constitue une marche en avant dans la voie de la conservation
du type, c'est-à-dire, un progrès.

GÉOGRAPHIE BOTANIQUE

Origine des espèces et des formes actuelles.

Modifications des types. — L'étude des végétations antérieures
a montré que les plantes ont acquisleurs formes actuelles, à la suite
d'une série de modifications, dont la plupart n'ont plus de repré¬
sentants, que les types aujourd'hui vivants sont dérivés de types plus
anciens, issus les uns des autres et qui ont disparu successivement.

L'ensemble des flores qui ont précédé la nôtre peut donc être
comparé à un arbre immense, dont les racines, puis le tronc, enfin
les branches se sont progressivement enfoncé dans le sol, à la
surface duquel émergent seuls les rameaux les plus déliés.

Cette communauté d'origine explique : 1° les relations qui
existent entre les divers membres de notre arbre hypothétique;
2° l'unité de plan qui préside à l'organisation des groupes végétaux ;
3° les affinités offertes par des familles, que nos classifications
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humaines obligent parfois à séparer beaucoup les unes des autres.
Conservation ou destraction des formes acquises. — Combat

pour la vie. — On comprend que, si les descendants d'un même
type se sont nettement différenciés, par évolution progressive en
divers sens, ces descendants pourront n'avoir que de faibles ressem¬
blances. En outre, bien que peut-être analogues au début, les va¬
riétés ainsi produites auront eu des sorts bien différents. Parmi les
formes nouvelles, celles-là seules, en effet, sont capables de se

conserver, qui possèdent, soit les plus grandes propriétés d'adap¬
tation au milieu qui les a vu naître ; soit la plus grande force de
résistance, dans le combat à soutenir avec les plantes voisines et
contre les animaux ; soit enfin, les qualités qui leur permettent de
tirer le plus de profit possible du voisinage des unes et de la visite
des autres. La persistance des conditions, qui assurent leur vie ou
les préservent contre les ennemis du dehors, tendent évidemment
à augmenter les propriétés acquises, en ne permettant pas la con¬
servation de formes moins bien douées.

On sait qu'une plante, dont les racines se sont développées dans
l'eau, ne peut toujours être mise en terre impunément. Une plante
terrestre, accidentellement développée dans un lieu humide, suppor¬
tera donc une submersion prolongée, beaucoup mieux qu'une autre
habituée à la sécheresse, et il semble naturel d'admettre que, si la
première vient à se reproduire dans son milieu accidentel, ses des¬
cendants seront de plus en plus aptes à s'y propager.

Si la forme a une tendance au parasitisme, ou a besoin d'un
appui, ou ne peut se féconder elle-même et qu'elle possède des
organes appropriés à ses besoins (suçoirs, appareils de soutien,
nectaires),1e voisinage des autres végétaux et la visite des Insectes
seront, sans doute, nécessaires à son existence; mais les formes
privées de tels moyens et cependant ayant les mêmes besoins ne
pourront lutter avec elle.

La résistance dans le combat pour la vie dépend encore d'autres
conditions. Grisebach1 rapporte que les végétaux pérennants des
régions polaires, forcés de croître dans un sol, dont la glace fond
seulement sur une faible profondeur, s'étalent en une souche sou¬
terraine traçante et émettent des rameaux à peine longs de quel¬
ques centimètres, qui fleurissent hâtivement. Une plante ainsi
adaptée peut prospérer dans un tel milieu, tandis qu'elle ne pourrait
s'y perpétuer, si elle avait une souche pivotante et une floraison tar¬
dive. De même, parmi les Céréales, celles qui ont acquis et conser¬
vent la propriété de mûrir leurs graines, dans le plus bref délai,

1 Grisebach. — La végétation du globe, d'après sa disposition selon les climats, etc.,
l'allemand, par P. de Tchiatcbef.

SCD LYON 1



DISPERSION DES FORMES. — FLORES LOCALES 209
peuvent s'élever vers le Nord, beaucoup plus que d'autres à végé¬
tation moins rapide.

Lorsque deux formes sont très-voisines, elles se nuisent récipro¬
quement. UAchillea atrata et l'A. moschata vivent indifférem¬
ment sur le schiste et sur le calcaire; mais l'A. atrata préfère le
schiste, tandis que l'A. moscliata aime mieux le calcaire, et ces deux
plantes s'excluent réciproquement. Toutefois, quand l'une manque
par hasard sur le terrain qu'elle affectionne, l'autre s'y montre. Il est
aisé de comprendre, amendant, que la nature du sol influe sur le
développement de ces deux espèces, et que la plante, née sur un
terrain qui ne lui convient guère, sera moins florissante que la plante
spéciale à ce terrain. Si donc les deux plantes sont soumises à des
conditions extérieures néfastes, la première résistera moins que la
seconde et tendra à disparaître. Si, d'autre part, l'une est plus
sensible à la gelée, l'autre à la sécheresse, il est évident que la
persistance plus ou moins prolongée de l'une de ces deux influences
sera favorable à l'une, défavorable à l'autre et fera prédominer
celle-là aux dépens de celle-ci.

Dispersion des formes. — Lorsqu'un type s'est répandu sur
de larges espaces, en rayonnant autour d'un centre primitif, ou s'il
est arrivé en des contrées lointaines, à la suite d'un transport
accidentel, et s'il a retrouvé dans son nouveau milieu des condi¬
tions à peu près identiques à celles de son point d'origine, il est
évident qu'il doit avoir subi des modifications peu considérables et
que ses descendants ont une grande analogie. Telle est sans doute
la cause de l'existence d'espèces très-voisines ou même de variétés
d'une même espèce, dans des localités très-distantes les unes des
autres : de Hêtres en Europe, dans la Terre de feu et dans l'Amé-
rique-Nord; de Liquidambars et de Platanes dans l'Amérique du
Nord et l'Asie-Mineure; du Cèdre dans le Liban, le Taurus anato-
lique, l'Algérie et l'Himalaya.

Flores locales. — Si, au contraire, le climat ou des obstacles
matériels s'opposent à l'extension des plantes d'une contrée et à
l'immigration d'espèces étrangères, la végétation prend un carac¬
tère particulier. Elle se distingue par la présence de formes ana¬
logues, de genres à espèces nombreuses ou même de genres mo¬
notypes exclusifs à une localité donnée. C'est ainsi que s'explique la
permanence de flores spéciales, soit dans certaines îles, soit dans des
régions séparées des autres par la mer et par de hautes chaînes
de montagnes. Mais, de la réunion de plantes particulières dans un
pays, on ne doit pas conclure : 1° que le pays était seul capable de
les produire ; 2° que ces plantes seules pouvaient y naître et s'y
développer.

Cauvet, Botanique.
12.

SCD LYON 1



210 GÉOGRAPHIE BOTANIQUE

Si la première proposition était fondée, conçoit-on que les plantes
typiques de la région donnée appartinssent presque toujours à des
genres ou à des familles existant ailleurs et non plutôt à des groupesdistincts?

La seconde proposition est démontrée fausse, par le fait que, sile climat et le sol leur conviennent, les végétaux qui s'introdui¬
sent accidentellement dans une localité, y prospèrent et même yétouffent les espèces endémiques. Ainsi, une plante méditerra¬
néenne, VErigeron ambiguus, ayant été emportée aux Canaries
par un ouragan, y a pris possession durable du sol, et les Chardons
européens, transportés dans les Pampas, s'y développent aux dé¬
pens de la végétation autochtone de ces plaines.

Les flores régionales sont-elles dues à une création indépen¬
dante? — Au lieu d'admettre la nécessité d'une connexion d'ori¬
gine, entre les végétaux de régions différentes, Grisebach pense que
toute flore est une création particulière, développée en un en¬
semble de régions, à la suite de centres de végétation et douée
d'une existence indépendante. Il admet que le changement de la
vie climatérique produit seulement des variétés et qu'on n'observe
guère de transition entre les formes les plus éloignées. Là, dit-il,
où s'opère un changement brusque de climat, des organismes à
caractère bien prononcé disparaissent brusquement ou s'éteignent
à l'état d'une variété climatérique, et sont immédiatement rem¬

placés par d'autres formes, comme cela a lieu sur les limites des
terrains géologiques, à l'égard des organismes appartenant à des
époques plus anciennes. Il ajoute, néanmoins, que, même dans une
série discontinue d'êtres, une connexion géologique est possible,
probable même, mais que la réalité de cette connexibn se trouve
en dehors de notre expérience personnelle. L'idée de Lyell d'expli¬
quer la constitution du globe, par le seul emploi des forces actuel¬
lement agissantes, a servi, dit-il encore, de fil conducteur aux
recherches faites en botanique; de même, le principe d'un dévelop¬
pement progressif et transformateur de la nature organique s'est
placé au premier rang. Mais, tout en admettant que l'acclimation et
autres influences peuvent produire des variations d'individus issus
les uns des autres, Grisebach repousse, comme conjecture pu¬
rement spéculative, la supposition que ces influences ont pu pro¬duire des formes moins similaires : espèces, genres, familles. Il
ne pense pas que les formes actuelles soient les seules dont la na¬

ture a disposé, pour réaliser une oeuvre fondée, dit-il, sur la mul¬
tiplicité des actions réciproques.

L'opinion d'un tel savant est, sans contredit, de très-grande va¬
leur. Mais, outre les raisons énumérées plus haut, corpment con-i
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cevoir l'apparition d'une espèce d'ordre élevé, si l'on n'admet pas
cpie cette espèce résulte de la modification d'un type antérieur?

Quand, au contraire, au lieu de considérer le point donné
comme un centre de création, on admet cpie les végétaux y sontarrivés par hasard, au fur et à mesure de l'émersion de la nouvelle
terre, on comprend que ceux-ci y aient subi dos modifications en
rapport avec les nécessités de leur nouveau milieu, tout en conser¬
vant les caractères hérités de leurs ascendants. Ainsi, s'expliquent,d'un côté, les ressemblances qui lient entre elles les plantes d'unmême groupe, pour si éloignés que soient leurs centres de végé¬tation1, et, d'un autre côté,' leurs différences dues aux conditions
parfois inverses, qui ont présidé à leur développement.

Relations entre la flore actuelle et les flores antérieures.—
Si, au lieu de se borner à enregistrer les faits actuels, et de re¬
garder comme des centres de création les points d'où une espècesemble rayonner, on veut, à l'exemple de Ch. Martins, remonterdans le passé et rechercher les relations de la flore miocène aveccelle de nos jours, 011 voit que les deux flores sont reliées l'une à
l'autre ; mais, que des raisons de climat ont empêehé la plupart desvégétaux de la première de se perpétuer, dans les lieux où ils crois-
f aient jadis. Le Laurier-rose, le Myrte, le Grenadier-, l'Arbre de
J idée, le Laurier, le Palmier-nain, qui existaient déjà à la fin del'cpoque tertiaire, vivent encore dans la région méditerranéenne.
Ces plantes sont rares, toutefois, dans le Midi de la France et ne
s'y rencontrent que dans les endroits abrités ; elles appartiennentà des familles réfugiées aujourd'hui dans les régions chaudes du
globe, et sont évidemment les derniers représentants d'une flore
éteinte. D'un autre côté, ces végétaux étaient accompagnés enFrance, de familles exclusivement intertropicales : Protéacées,Cœsalpiniées, etc. D'où venaient ces plantes miocènes, maintenantreléguées si loin de nous ? Sont-elles arrivées dans notre payspar extension progressive, et en sont-elles reparties à mesure quedisparaissaient les conditions de climat qui avaient permis leurmigration ? Leur .centre de végétation actuel fut-il aussi leur centrede création? ou bien apparurent-elles d'abord dans les régions oùsont enfouis leurs débris et en ont-elles été chassées par le re -froidissement? ou encore des formes si voisines ont-elles pu seformer pendant deux périodes distinctes, sous l'influence d'une

analogie climatérique, et le centre de création de la flore actuelleest-il différent de celui de la flore passée? Qui peut répondre à
1 Telle est, avons-nous dit, la causo de l'existence d'espèces voisines, en des lieux séparéspar de larges espèces : des Hêtres en Europe, dans la Terre-de-feu et l'Amérique du Nord )te Ucjuidamhars et des Platanes dans i'Asie-Mineure «t l'Amérique du Nord, etç,
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ces questions? Pour ceux qui admettent, comme seule rationnelle,la
théorie de l'évolution végétale, par voie de filiation ininterrompue,
la réponse est indifférente. 11 semble, toutefois,, que la région mé¬
diterranéenne est la patrie originelle d'un certain nombre de for¬
mes végétales actuellement vivantes.

Le comte de Saporta a trouvé, en effet, dans les Gypses d'Aix,
un Pistachier, intermédiaire entre le Pist. Lentisque et le Térébinthe.
Il a découvert aussi, près de Marseille, un Smilax (S. Garguieri)
presque-identique au S. mauritanica et à peine différent du
S. aspera, qui existe aussi à l'état fossile, dans les terrains ter¬
tiaires. La présence de tels végétaux," dans la même région, les
uns vivants, les autres éteints, ne donne-t-elle pas de fortes pré¬
somptions en faveur de l'idée que ces derniers furent les aïeux
de nos espèces actuelles ?

Si l'on admet que tout nouveau type s'est développé spontané¬
ment, dans le lieu où on le trouve, on devra admettre aussi que,
lorsqu'elles sont séparées par des barrières infranchissables et lo¬
calisées en des points très-éloignés les uns des autres, les variétés
d'une même espèce ont pu naître spontanément en ces divers lieux.
Car, si une espèce peut avoir une telle origine, aucune raisonne
semble autoriser à penser le contraire, pour l'origine des variétés
de cette espèce. Le Cèdre du Liban (Cedrus Libani Lond.), le
Cèdre de l'Algérie (C. atlantica, Endl.) et le Cèdre de l'Himalaya
(C. Deodara, Roxb.), rapportés aujourd'hui au Larix, Cedrus,
Mill. (Pinus Cedrus, L.) auraient donc chacun un centre de créa¬
tion différent.

Grisebach pense, il est vrai, que ces variétés ont une commune
origine et sont arrivées dans leurs stations actuelles, à la suite de
migrations ; mais il donne dé ce fait, si peu en rapport avec sa
théorie, des explications un peu embarrassées.

L'idée d'une évolution successive, liée à une migration obliga¬
toire et, sous l'influence du milieu, au maintien des formes acquises,
rend, au contraire, aisément compte des modifications diverses ;
que peut subir un même type. Elle explique surtout les analogiesde
formes, que prennent des végétaux de familles différentes (Cactus 1
et Euphorbes, Agaves et Aloès, arbustes épineux des déserts, etc.),
lorsqu'ils- sont soumis à des actions extérieures de même ordre.
Ces analogies ont, au reste, une grande importance et sont utiles
à consulter, lorsqu'il s'agit de rechercher par quels moyens est
assurée la vie des plantes soumises à des conditions analogues.
Elles montrent que, dans ces circonstances, la nature revêt les
végétaux d'une livrée commune.

Aussi, Grisebach, étendant la classification plxysionomique de
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Humboldt, emploie-t-il heureusement ce caractère, pour grou¬

per les végétaux sous un certain nombre de types morphologi¬
ques, qu'il nomme Formes de végétation.

Dans les pages précédentes, nous avons parlé bien souvent de
l'origine des espèces et des causes probables de leur production,
sans nous occuper spécialement des théories émises à ce sujet. Il
importe de remplir ce vide.

Théorie de l'origine des espèces. — Ch. Darwin a pensé que
la différenciation des êtres est due à la possession, par chacun
d'eux, de la plus grande somme de qualités de résistance aux in¬
fluences extérieures, dans le combat pour la vie,—qualités lentement
acquises, pendant une suite ininterrompue de générations, par la
série innombrable des individus issus les uns des autres. On com¬

prend, d'ailleurs, que ces qualités soient variables et souvent inverses,
selon les conditions dans lesquelles s'effectue le combat, et qu'elles
soient héréditaires, parce qu'elles affectent des êtres soumis à peu
près aux mêmes besoins. Darwin admet, en outre, qu'elles sont
accidentelles et non dues à une propension spéciale du type, se
modifiant dans un sens particulier.

Naegeli croit, au contraire, que la variation est une propriété
innée", qui porte la plante à se modifier dans une direction déter-
terminée, afin de rendre le type de plus en plus apte à s'adapter
au milieu.

J. Sachs pense que ces deux opinions se complètent, et il re¬
garde la théorie de la descendance comme la seule capable d'expli¬
quer tous les faits de morphologie et d'adaptation. Cette théorie
présuppose seulement deux choses : 1° la variation avec hérédité ;
2o le combat pour la vie, qui ne laisse subsister que les formes
suffisamment pourvues de propriétés utiles, et anéantit les autres
tôt ou tard. En réalité, elle renferme une seule hypothèse non im¬
médiatement démontrable : c'est que la somme des variations
peut devenir aussi grande que l'on voudra, pourvu que le temps
nécessaire à ces changements soit assez prolongé.

S'il est prouvé que les variétés peuvent se produire et se per¬
pétuer, on devra admettre que la classification naturelle exprime
les relations de parenté des plantes. Une espèce sera donc com¬
posée de toutes les variétés sorties d'une même forme originelle,
mais de date relativement récente; un genre comprendra les es¬
pèces issues d'une forme plus âgée et qui ont acquis de plus
grandes différences, dans le cours des temps; enfin les genres
d'une même famille devront leurs affinités à ce qu'ils sont sortis
d'une souche encore plus ancienne ; leurs dissemblances seront
dues à la variation et à l'accumulation de propriétés nouvelles,
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pendant la série des générations. La théorie de la descendance,
d'accord avec la paléontologie, veut que les diverses formes vé¬
gétales soient nées à des époques différentes, et que les caractères
typiques des groupes principaux aient apparu avant ceux des for¬
mes rapportées à ces groupes.

Il en résulte : 1° que toute forme s'est montrée d'abord sur un

point déterminé, puis s'est propagée à partir de ce point et a
voyagé dans le cours des âges ; 2° que sa propagation a dépendu
des modifications climatériques et de la concurrence de ses com¬

pétiteurs; 3° que sa migration a été empêchée par des obstacles
matériels, ou favorisée par des moyens de transport, qui l'ont
accélérée.

Gomme, en "dehors des preuves fournies par la paléontologie, la
théorie de la descendance se base sur l'existence de variations,
nous allons rapporter quelques-uns des faits sur lesquels elle
s'appuie.

Les seules variations intéressantes sont celles qui sont capables
de se reproduire héréditairement. On en distingue deux sortes:
les unes dues à l'intervention de l'homme ; les autres spontanées.
Ces variétés peuvent se montrer sur des plantes venues de graines,
ou être fournies par l'évolution d'un bourgeon.

Les variétés issues de graines, sous l'influence de la culture,
sont parfois très-nombreuses et elles naissent sans cause appa¬
rente. Dans des conditions identiques, on voit, en effet, la même
forme engendrer les variétés les plus diverses.

Si quelques-unes se conservent, c'est parce qu'elles répondent à
un besoin spécial, soit à la localité, soit à l'homme; la sélection,
à la fois naturelle et artificielle, tend seulement à conserver et à
accuser des modifications acquises.

Telles sont, par exemple, les variétés de Céréales, qui auront
la propriété de se développer et de mûrir leurs graines, dans le
plus bref délai, lorsqu'elles ont- à vivre en des lieux, où les phases
de la végétation doivent s'accomplir avec une grande rapidité.
Quelquefois, la multiplicité et la conservation héréditaire des va¬
riétés paraissent dues à l'influence de l'homme seul ; souvent alors
la somme des différences des variétés, entre elles et avec la plante-
mère, est devenue telle, qu'on ne peut dévoiler leur commune ori¬
gine, que par l'examen de leurs formes de transition ou en remon¬
tant' dans le passé. On cite, à cet égard, les nombreuses variétés
de Poiriers, que M. Decaisne a montrées provenir du seul Pirus
communis et les variétés de Choux issues probablement d'une
même espèce ou des 2-3 formes voisines, qui habitent la région
méditerranéenne. Mais, parfois, bien qu'on ne puisse douter de
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leur unité spécifique, on ne sait à quelle forme originelle les
rapporter : ainsi, l'on ignore le type primitif du Maïs, et l'on ne
sait de quelle espèce-mère proviennent les variétés en quelque
sorte innombrables des Courges, que Naudin attribue à trois formes :
Cucurbita Pepo, C. moschata, C. maxima.

Si la commune descendance des variétés cultivées est souvent
difficile à dévoiler, on conçoit combien plus difficile doit être celle
des variétés sauvages, qui sont moins de notre domaine immédiat,
ne nous intéressent qu'au point de vue philosophique, et sans doute
remontent fréquemment à une époque déjà lointaine. Il semble na¬
turel de les attribuer à des croisements déterminés par des causes
souvent occultes, dont quelques-unes seulement ont été dévoilées
dans ces derniers temps : la Dichogamie, l'Hétérostylie, etc.

Telle est probablement la raison de l'existence des formes si
nombreuses offertes par les genres Rosa, Rubus, Hieracium,
formes considérées, selon le point de vue où l'on se place, soit
comme variétés, soit comme espèces, celles-ci étant réunies en

sous-genres ou même en genres nouveaux et le genre primitif
constituant alors un groupe d'ordre plus élevé.

Les variétés fécondes de nos Hieracium indigènes peuvent être
rapportées à trois groupes n'offrant pas de formes de transition
entre elles, du moins en Europe. Si, comme on l'a fait pour lesvariétés de plusieurs plantes cultivées, on pouvait remonter dans
leur passé ou s'il était possible, à l'aide de croisements, de pro¬duire leurs formes de transition, on arriverait peut-être à retrouverleur espèce-mère. Mais les variétés initiales, d'où sont sortis les
trois groupes actuels, ont sans doute disparu depuis longtemps.Toutefois, Naegeli est porté à admettre que les diverses espècesd'Hicrcicium sont issues de formes éteintes ou vivantes, et qu'ilexiste encore une grande partie des intermédiaires qui ont accom¬pagné la division de l'espèce primitive; ou bien que ces espèces pro¬viennent de la transformation d'une espèce vivante, en une espècenouvelle, qui s'en détache comme un rameau. Les espèces de ce
genre ne seraient donc pas encore séparées, par l'extinction desformes intermédiaires, aussi nettement que le sont les espèces desautres genres. Ainsi les formes intermédiaires de nos Hieracium
peuvent être considérées comme des variétés en voie de dévelop¬pement progressif, et dont quelques descendants ont, plus que lesautres, accumulé des propriétés nouvelles.

Nous avons dit que la variation apparaît parfois sur les produitsdu développement d'un bourgeon. Sur un Campanula média àfleurs bleues, nous avons vu un rameau produire des fleurs blan¬ches ou bleu très-pâle. Si l'une de ces fleurs a été fécondée par le
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pollén d'une variété à fleurs blanches, ou si seulement l'une de
ces fleurs s'est fécondée elle-même, on conçoit que la variation
accidentelle de la Campanule à fleurs blanches pourra se perpétuer.

Un phénomène de même ordre a été signalé par Bridgman,
chez les Scolopendrium vulgare laceratum, et S. vulg. Cribta-
galli. Cet observateur a observé, en effet, que les spores issues
de la partie normale de la fronde reproduisent la forme régu¬
lière, tandis que celles de la portion périphérique anormale four¬
nissent la variété correspondante.

Le rapport qui existe entre les espèces d'un même genre étant dû
à ce que les ressemblances sont plus nombreuses que leurs diffé¬
rences, il est permis de regarder ces espèces comme des variétés
— plus accusées et devenues constantes — d'une même forme ori¬
ginelle, qui peut avoir disparu ou être devenue méconnaissable.
Comme l'espèce et la variété ne sont pas nettement limitées, et ne se
distinguent que par la somme et le degré de constance des carac¬
tères différentiels, on conçoit combien il est difficile de décider si
telle forme d'un groupe est une espèce ou une variété.

Objet de la géographie botanique. — Les considérations précé¬
dentes, peut-être trop longues, mais à coup sûr utiles, vont nous
permettre d'expliquer pourquoi les membres d'une même famille
sont souvent répartis sur de vastes espaces ; pourquoi des genres
très-voisins, des espèces presque identiques ou même seulement
des formes analogues se retrouvent en des lieux très-éloignés,
lorsque les conditions extérieures sont semblables ; pourquoi enfin,
des plantes, de caractère déterminé, offrant un faciès ou des qualités
de même ordre, se groupent en des points restreints et constituent
des Flores régionales.

La géographie botanique a pour but d'étudier ces répartitions
et leurs causes ; de rechercher le lieu d'où certaines formes ont
rayonné, ou quelles circonstances en ont arrêté l'expansion ; enfin,
de déterminer comment les îles se sont peuplées et comment cer¬
taines plantes introduites sur un sol nouveau, s'y sont multipliées
au détriment des espèces indigènes.

Tapis végétal et Flore. — Si l'on jette un coup d'oeil sur la vé¬
gétation d'un pays, 011 voit que les plantes y sont tantôt très-nom¬
breuses, tantôt plus ou moins espacées. L'ensemble de ces plantes
a reçu de Tlmrmann le nom de Tapis végétal et l'on a appels
Flore l'ensemble des espèces constitutives de ce tapis. Assez habi¬
tuellement, la richesse d'une flore est en raison inverse de celle du
tapis végétal. Parmi les plantes qui composent ce dernier, les unes
sont peu délicates, peu exigeantes, d'une multiplication facile,
pourvu, toutefois, que les conditions de la localité leur conviennent;
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celles-ci vivent d'ordinaire en société de leurs semblables «et, cou¬

vrent de larges espaces : on les dit sociales. D'autres, bien que
pourvues de qualités peu différentes, vivent isolées, en général,
niais peuvent exister dans un grand nombre de régions distinctes :
011 les dit cosmopolites. Enfin, 011 appelle disjointes, les espèces
qui croissent dans des pays très-éloignés, et endémiques, celles
qui ne se trouvent que dans une région déterminée.

Aire des espèces. — La plupart des espèces occupent générale¬
ment un certain espace, qui varie d'ailleurs pour chacune d'elles
et qu'on a appelé Aire. Cette aire a d'habitude la forme d'une
ellipse, dont le grand axe est dirigé de l'Est à l'Ouest; la ligne qui
limite son extension est dite, selon le cas, orientale, occidentale,
tropicale, polaire.

Centre de végétation. — Dans l'aire qu'embrasse une espèce, se
trouve en général un point plus ou moins restreint, où elle se
montre avec des caractères mieux définis, plus typiques, en même
temps qu'elle y est représentée par un nombre plus grand d'indi¬
vidus : ce point est ce qu'on appelle son Centre de végétation ou,
pour quelques auteurs, son Centre de création.

Habitations et Habitat.—Enfin, on conçoit que, selon ses besoins,
une espèce se rencontre surtout en de certaines localités réunissant
les conditions de sol, de chaleur, de lumière, etc., nécessaires à son
existence. Dans ces localités ou habitations, chaque plante occupe
de préférence certains endroits particuliers, où elle trouve plus spé¬
cialement le substratum indispensable à son développement. Ces en¬
droits, qu'on a nommés Stations ou Habitats, sont désignés par un
adjectif, qui spécifie leur nature : habitat aquatique, habitat ter¬
restre, calcaire, siliceux, etc.

Influences qui réagissent sur la répartition des plantes. — On
voit, par ce qui précède, que les plantes sont soumises à des in¬
fluences diverses, dont le résultat immédiat est leur répartition à la
surface du globe. Ces influences sont de plusieurs sortes : tempé¬
rature, lumière, sol, humidité, sécheresse, variation ascendante
ou rétrograde, action des H très organisés et surtout de VHomme.

Nous allons les examiner rapidement.
1° Température. — Parmi les influences qui s'exercent sur la

vie des plantes, la température est celle dont l'action est la plus
considérable. *

Altitude et latitude. — Si l'on s'avance des tropiques aux pôles,
011 voit les végétaux à feuilles persistantes disparaître peu à peu ;
les arbres diminuent de hauteur, en même temps que le nombre
des espèces de plantes vasculaires se réduit de plus en plus. Le
Spitzbei'g, eu effet, n'en contient que cent treize, selon Fries, et

Gauvet, Botanique. 13
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d'après Trautvetter, il en existe seulement cent cinq à la Nou¬
velle-Zemble.

Les mêmes faits s'observent, lorsqu'on gravit une haute mon¬

tagne située au milieu d'une contrée relativement chaude : à la
végétation presque tropicale de la plaine, succèdent, à mesure que
l'on s'élève, d'abord des espèces des régions tempérées, ensuite
des plantes des pays froids, enfin, au voisinage du sommet, on ne
trouve plus que des végétaux du Groenland ou delà Laponie. On
conçoit, d'ailleurs, que l'altitude à laquelle peuvent vivre ces di¬
verses catégories de plantes varie avec la latitude. F. Parlatore fait
remarquer que, en Italie, les plantes alpines, communes aux mon¬
tagnes de l'Europe, ne dépassent pas les Apennins des Abruzzes et
du Samnium. Il dit que la plupart des espèces du Spitzberg et de
la Nouvelle-Zemble, qui s'étendent au Finmarck, en Laponie, en
Suède, en Norwége, en Ecosse, en France, etc., trouvent leur li¬
mite méridionale dans ces dernières montagnes.

Le nombre des plantes d'origine polaire s'accroît à mesure
qu'une montagne est plus voisine du pôle et, d'autre part, les
plantes communes à deux régions inégalement l'approchées de
l'équateur sont d'autant plus nombreuses, que la région la plus
froide est plus éloignée de la zone glaciale.

Ainsi, selon Parlatore, l'Italie ne contient que seize espèces de plan¬
tes vasculaires du Spitzberg, tandis qu'on en trouve plus de trente
dans les Alpes d'Italie et que les plantes de cette sorte, communes
à la fois aux Alpes, au Finmarck et à la Laponie, sont presque au
nombre de cent.

Il semble donc, que les deux hémisphères du globe terrestre
peuvent être comparés, comme l'a fait Mirbel, à deux monta¬
gnes accolées par leur base et dont les sommets occupent les
pôles. Toutefois, Grisebacli et Tcliiatchef font observer, avec rai¬
son, que cette comparaison n'est pas exacte. Car, si le froid des
régions arctiques est dû à l'obliquité des rayons solaires, c'est la
raréfaction de l'air qui détermine l'abaissement de la température,
sur les hauts sommets, L'air offre, d'ailleurs, la même composition
aux pôles et dans une région quelconque du globe, tandis qu'on
voit la proportion d'acide carbonique diminuer, et celle de l'am¬
moniaque augmenter, à mesure que l'on s'élève dans l'atmosphère.
Enfin, Muhry a cru remarquer que l'intensité de l'électricité at¬
mosphérique est en rapport avec la répartition de la température
ou mieux de l'insolation, et qu'elle s'amoindrit graduellement de
l'équateur aux pôles.

Ces différences doivent entrer pour beaucoup, dans le développe¬
ment relatif des plantes polaires et alpines. D'un autre côté; à
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l'exception des lieux où les glaciers atteignent la mer, la neige ne
persiste jamais pendant la belle saison, sur -les parties basses des
côtes, dans les plus hautes latitudes des régions glaciales. Aussi,
voit-on les îles Parry, dont la moyenne annuelle est — 16°, four¬
nir, en été, une nourriture suffisante au Renne et au Bœuf musqué,
tandis que le Chamois se nourrit avec peine, au-dessus de la limite
des neiges, à des altitudes ayant une température moyenne certai¬
nement moins basse.

Exposition.—Courants.—La latitude d'une contrée et, par
suite, sa position relative par rapport au soleil ne sont pas les
seules causes de l'abaissement ou de l'élévation de la température.
Si la surface du globe était plane, homogène, continue, cette sur¬
face pourrait être divisée en zones conventionnelles, passant de
l'une à l'autre par des gradations insensibles. Mais l'inégale ré¬
partition des terres et des mers, la différence de hauteur et d'éten¬
due des continents ou des îles, la diversité de l'exposition de leurs
parties, la composion du sol et son degré de perméabilité, enfin,
la direction des courants marins, avec les conditions de chaleur ou
de froid qu'ils entraînent, établissent la différence dans la tempé¬
rature des terres situées sous une même latitude.

Voici un exemple de l'action exercée par l'une de ces causes.
Dans l'hémisphère boréal, les côtes occidentales sont moins

froides que les côtes orientales des continents. Ceci tient à ce que,
sous l'influence de la rotation terrestre, les courants qui se diri¬
gent du pôle vers l'équateur et de l'équateur au pôle subissent une
déviation inverse, qui porte les premiers vers l'Ouest, les seconds
vers l'Est. Ainsi, le Gulf-Stream, sorti du golfe de Mexique, par
le canal de la Floride, se dirige vers les Burmudes et se divise en
deux courants d'inégale importance : l'un pénètre dans le détroit de
Davis et s'élève jusqu'à la mer de Baffin ; c'est, grâce à lui, sans
doute, que l'on a pu arriver à travers le détroit de Smith, jusqu'à
la mer de Lincoln. L'autre courant baigne le sud de l'Islande, les
Iles Britanniques, contourne la Norwége, la Laponie et va se perdre
entre la Nouvelle-Zemble et le Spitzberg. C'est à lui, autant qu'à
la facilité de l'écoulement des glaces vers le Sud-Orest, que les
baleiniers doivent de pouvoir s'élever, dans ces parages, jusqu'au
81e degré de latitude.

Le courant polaire, arrêté vers l'Est par les îles situés au Nord
de l'Amérique et par le détroit de Behring, qui permettent diffi¬
cilement le transport de ses glaces, trouve, au contraire, un large
débouché vers l'Ouest, où il peut pénétrer dans l'Atlantique, par les
intervalles compris entre la Nouvelle-Zemble et le Spitzberg et
entre le Spitzberg et le Groenland. Ce courant, qui rend l'île Jean-
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Mayen à peine accessible, refroidit le Nord de l'Islande et forme
une ceinture de glaces à la côte orientale du Groenland. C'est au

peu de profondeur du détroit de Behring et à l'accumulation des
îles du Nord de l'Amérique, que les glaces de ces contrées doi¬
vent évidemment leur permanence : telle est la cause du climat si ;

rigoureux de la mer d'Hudson, qui reçoit les courants froids du
pôle et ne peut écouler ses glaces vers le Sud. Aussi voit-on la
limite inférieure de la flore arctique descendre jusqu'au dessous
du 60° degré de latitude, dans le Labrador, tandis que, sous le pa¬
rallèle du Spitzberg, elle remonte jusqu'au-dessus du 70e degré.

Lignes isothermes, isochimènes, isothères; — Climats; —

Influence des maxima etdes minima. — On a voulu établir une rela¬
tion entre les diverses contrées du globe, qui présentent une concor¬
dance dans leur température moyenne annuelle, et l'on a dressé, à
cet effet, une ligne des isothermes. Comme on devait s'y attendre,
cette ligne offre de très-nombreuses inflexions en sens inverse;
mais elle ne peut donner aucune notion sérieuse sur la possibilité
d'une culture identique, dans deux régions situées sur son tracé,
et, par suite, sur le climat de ces régions. Les îles et les contrées >
littorales doivent, en général, à la masse des eaux qui les baignent
une température plus douce en hiver, moins élevée en été, tandis
que le centre des continents est relativement plus froid en hiver,
plus chaud en été.

Deux climats, l'un continental ou excessif, l'autre maritime ou

uniforme, peuvent avoir une égale moyenne annuelle, sans que
les mêmes plantes puissent y prospérer. Il suffit, en effet, d'un
abaissement ou d'une élévation de quelques degrés, dans les tem¬
pératures hivernale ou estivale, pour empêcher la végétation de
certaines espèces. Aussi, Humboldt a-t-il joint, à sa ligne des iso¬
thermes, deux nouvelles lignes indiquant la moyenne des tempé¬
ratures de l'hiver (Isochimènes) et de l'été (Isothères).

Mais, encore ici, la moyenne hivernale ne fournit qu'une donnée
relative, et il faut faire entrer le maximum du froid en ligne de
compte, les minima thermométriques déterminant toujours une f
grande mortalité chez les végétaux, même indigènes. C'est ainsi que
les plantes miocènes de la Provence meurent jusqu'au pied, lors¬
que cette région est soumise à un hiver rigoureux.

Une plante peut vivre dans des pays diversement exposés, si les
températures maxima et minima y sont identiques, tandis qu'il n'en
sera pas ainsi dans d'autres, où, avec une température moyenne
égale, les maxima et les minima seront différents. Le Myrte et
le Laurier-rose supportent la pleine terre dans les Iles Britanni¬
ques, et périssent dans des contrées situées à 3°— 4° plus au Sud.
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Somme cle chaleur. La notion des maxima et des minima de la
température ne suffit pas, à elle seule, pour déterminer si une plante
pourra fructifier dans un lieu donné; il faut encore, comme l'ont
montré Boussingault, Quételet, de Gasparin et A. de Candolle,
qu'elle y reçoive une somme de chaleur suffisante, pour mûrir ses
graines, à partir de la germination, A. de Candolle a trouvé que
l'Orge germe à + 5°, le Blé à + 6°, le Maïs à 4- 13°, et que, pour
fructifier, ces plantes doivent emmagasiner une somme de chaleur
égale à 1,500° pour l'orge, à 2,000° pour le Blé, à 2,500° pour le
Maïs.

La nécessité d'une somme déterminée de chaleur, pour assurer
la maturation des graines explique pourquoi, grâce à la permanence
du soleil au-dessus de l'horizon, l'Orge peut mûrir à Alten (Lapo-
nie, — 70°, L. N.),hien que la température moyenne n'y soit que de
+ 10°,tandis qu'il n'en est pas ainsi dans certaines parties delà Si¬
bérie, où l'été est plus chaud, mais moins durable ; pourquoi certains
arbres fleurissent sans fructifier ou fructifient sans que leurs fruits
mûrissent, en des pays où cependant ces arbres semblent prospérer ;
pourquoi les végétaux ligneux des régions glaciales développent
hâtivement leurs fleurs, souvent même avant que les feuilles ne se
soient épanouies. Au reste, les plantes annuelles de la flore polaire
offrent, en outre, la propriété d'entrer en germination à une tem¬
pérature relativement très-basse, et d'avoir une croissance très-ra¬
pide, la diminution de la chaleur du soleil étant compensée par
l'accroissement de la durée des jours. De telles propriétés ont été
acquises et se sont conservées héréditairement, chez les Céréales
cultivées sous les latitudes les plus élevées, où la durée de la végé¬
tation est extrêmement réduite. C'est ainsi que sur le Fjord, on ne
compte qu'une durée de six semaines, entre les semailles et les ré¬
coltes, et que Schùbeler, ayant cultivé diverses variétés d'Orge à
Christiania, observa, dans la période de végétation, des oscillations
comprises entre 77 et 105 jours ; dans un cas, même, la période ne
fut que cle 55 jours.

2° Lumière. —Nous avons déjà vu que la lumière est indispen¬
sable à la vie des plantes. Quelques-unes peuvent, toutefois, vivre
au milieu d'une profonde obscurité ; tels sont les Champignons qui
croissent dans des cavernes. Dans les dragages exécutés en hiver,
dans la Mossel-Bay (Spitzberg), les membres de l'expédition sué¬
doise, recueillirent des Algues d'autant plus nombreuses et plus dé¬
veloppées, que le froid et les tenèbres de la mer étaient plus in¬
tenses.

Les plantes, qui croissent sous le couvert des forêts tropicales,
montrent aussi qu'il suffit parfois d'une lumière crépusculaire, pour
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que la végétation puisse accomplir toutes ses phases. Mais, en
thèse générale, la lumière du soleil est nécessaire pour en assurer le
développement ; lorsqu'elle est insuffisante, sa diminution est une
cause incontestable de souffrance. Ch. Martins cite, à ce sujet, le
Bougainvillœa du Brésil et le Nelumbium de l'Inde, qui fleuris¬
sent à Montpellier et non, quoique dans des serres chaudes, sous
le ciel brumeux de la Hollande et de l'Angleterre. On a remarqué
encore que, dans les régions polaires, où la rapidité de la végéta¬
tion empêche aux plantes de multiplier leurs feuilles, celles-ci ac¬
quièrent de très-grandes dimensions, et offrent ainsi à la lumière
une surface suffisante, pour lui permettre de favoriser les phéno¬
mènes de la nutrition.

3° Sol. — L'influence exercée par le sol, sur la répartition des
plantes, a été diversement interprétée : les uns la rapportent à la
composition chimique ; les autres à la constitution physique. La
deuxième opinion semble la mieux fondée; mais on ne saurait se
refuser à admettre que la première a beaucoup d'arguments en sa
faveur, et tout porte à croire que la vérité réside dans l'admission
de l'une et de l'autre.

Influence de la composition chimique. — On connaît des végé¬
taux qui paraissent propres aux terrains calcaires (Buis, Hellé¬
bores, Hêtre), d'autres aux terrains siliceux (Châtaignier, Digitale),
d'autres aux terrains argileux (Tussilage, Chicorée). Cependant,
comme il est bien difficile de trouver des terrains exclusivement
argileux, ou calcaires, ou siliceux; que presque toujours ces terrains
sont plus ou moins mélangés de substances étrangères, il est évi¬
dent que la présence d'un végétal sur l'un de ces terrains ne per¬
met pas de rien préjuger sur ses aptitudes.il existe, il est vrai, des
plantes qui emmagasinent surtout de la chaux ou de la silice, de la
potasse ou de la soude ; mais ces divers éléments se retrouvent par¬
tout en plus ou en moins, et l'on sait que les végétaux 1 peuvent ti¬
rer du sol les substances dont ils ont besoin et même, à la rigueur,
remplacent une base par une autre.

Le fait de la croyance à la répartition des plantes, selon la na¬
ture chimique du terrain, avoit été basé principalement sur l'examen
de régions limitées. Ainsi, Wahlenberg avait compté, dans les Car-
pathes et en Suède, 39 espèces qu'il croyait exclusives au calcaire
et Martins avait vu, sur le calcaire des environs du fleuve San-
Francisco, la flore prendre un caractère spécial, remarquable par
la prédominance de certaines formes. Mais Wahlenberg lui-même

1 Nous avons dit plus haut que le Salsola Tragus puise de la potasse et de la chaux, dans
un sol d'où les autres Salsola ne retirent guère que de la soude.
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observa plus tard que 22 des plantes du calcaire des Carpathes
croissaient sur le granité, en Suisse et en Laponie.

Les terrains salifères seuls possèdent une végétation spéciale et sont
caractérisés par la présence des halophytes, surtout des Chénopodées.

Tout ce que l'on peut dire à cet égard, c'est que, considérées par
rapport à leur affinité pour un terrain déterminé, les plantes d'une
même région peuvent être classées en trois groupes : 1° spéciales à
ce terrain; 2° croissant sur ce terrain plutôt que sur un autre;
3° croissant indifféremment sur tous les terrains. C'est ce que Un-
ger, a exprimé pour le territoire de Kitzbiihel (Tyrol), par les mots :
Bodenstete-Pflanzen, Bodenholde-Pflanzen, Bodenwcige-Pflan-
zen.

Tout en citant un certain nombre de végétaux, qui semblent ca¬
ractériser les terrains calcaires, siliceux et argileux, P. Duchartre
dit que, selon de Gasparin, ceux que l'on rapporte à l'argile indi¬
quent plutôt un sous-sol humide et imperméable.

Selon Ch. Contejean, la flore terrestre se compose de trois or¬
dres de plantes : Calcicoles, Calcifuges, Indifférentes ; la silice
serait un milieu inerte, servant de refuge aux plantes expulsées
par la chaux ; la potasse, la magnésie, les oxydes de fer n'au¬
raient aucune influence sur la dispersion spontanée des végétaux.
Nous sommes déjà loin, on le voit, de la répartition des plantes,
selon que le terrain est calcaire, ou siliceux ou argileux. Le seul
carbonate de chaux posséderait la propriété de réagir sur leur
distribution, et l'action chimique du sol se réduirait à l'exercice de
deux propriétés inverses : 1° attirer ou repousser les plantes calci¬
coles; 2° attirer ou repousser les plantes calcifuges, selon qu'il est
riche ou non en calcaire.

Nous savons que la chaux existe dans toutes les plantes terres¬
tres ; que ce principe leur est indispensable, pour la transformation
de l'amidon en glucose et son transport dans l'organisme. Il est
donc naturel de penser que, si certaines plantes semblent plus spé¬
ciales aux terrains calcaires, cela tient moins à des besoins chimi¬
ques, qu'à des causes encore inconnues, parmi lesquelles l'humidité
relative du sol tient sans doute une large place. Toutefois, Mala-
guti et Durocher ont comparé l'influence du sol calcaire à celle d'un
terrain salin-sodifère, et cette influence leur a été démontrée par l'ana¬
lyse comparée des cendres de plantes venues sur divers terrains. Mais
ils se hâtent d'ajouter que la rareté de la chaux n'empêche pas les
végétaux de s'assimiler la quantité qui leur est nécessaire; ils ci¬
tent, à cet effet, le Sedum reflexum dont les cendres ont fourni
plus de 60 0/0 de chaux, etle Malus comrmmis, qui en a offert plus
de 70 0/0.

SCD LYON 1



224 GÉOGRAPHIE BOTANIQUE

Influence cle la constitution physique.— L'influence de la com¬
position chimique n'est donc pas aussi considérable qu'on l'avait
pensé. Il n'en pas de même, pour celle qu'exerce la constitution
physique. On comprend, en effet, qu'un sol peu perméable sera pré¬féré par les plantes qui ont besoin d'humidité, surtout si l'argile est
placée à une faible profondeur, à la condition,toutefois, que le ter¬
rain observé ne se trouve pas dans les régions arctiques. Dans ce
dernier cas, il se forme, pendant l'été, des surfaces humides ou ma¬

récageuses, dont la température ne dépasse pas le point de congé¬
lation, à cause de la proximité de la glace souterraine; telle est
l'origine de ces Toundras de la Sibérie, inhabitables pour l'Homme
et même pour les animaux, qui n'y trouvent pas leur nourriture. Si,
au contraire, le sol est perméable, la neige des plaines boréales fond,s'infiltre dans ses profondeurs et permet à la végétation de se déve¬
lopper rapidement à la surface. Le même résultat s'observe dans
les plaines sablonneuses des régions chaudes, pendant la périodedes pluies;mais, ici,le sol se dessèche vite dès que la chaleur repa¬raît. Il ne peut donc s'y développer et y persister que des végétaux
particuliers.

Ce qui semble devoir exercer l'influence la plus considérable
sur la végétation, c'est moins le degré d'humidité relative du sol,
que l'affinité relative des particules terreuses pour l'eau et surtout- la
puissance avec laquelle s'effectue la transpiration des plantes. Les
expériences de Schumacher et celles de Sachs ont montré qu'unemême plante se fane moins vite dans le sable que dans l'argile, et
dans l'argile moins vite que dans un sol riche en humus. 11 est
donc naturel de penser que la répartition des végétaux à la surface
du globe est due principalement à deux causes : la nature physique
du terrain, le pouvoir évaporant des plantes. Il est évident qu'unsol riche en humus, mais pauvrement arrosé, n'aura qu'une végé¬
tation ou chétive ou passagère, comme on l'observe dans certaines
parties des steppes asiatiques, et que, si les plantes s'y maintien¬
nent, ce sera seulement à la condition que ces plantes soient, par
leur nature, moins aptes à transpirer. Ce sont précisément, en
dehors des questions de température, les conditions de ce genre qui,
s'étendant sur de larges espaces, déterminent la répartition des végé¬
taux àformes identiques ouhomologues, sibienétudiéespar Grisebach.

On en trouvera de nouvelles preuves dans la suite de ce chapitre.
Ces considérations permettent de comprendre la présence de

plantes analogues, partout où les conditions physiques, unies au
climat, offrent les mêmes caractères et dont l'ensemble constitue
ce que l'on a appelé des Domaines de végétation.

4° Humidité et Sécheresse. — Les plantes ne peuvent vivre
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sans eau, celle-ci étant nécessaire, pour que la dissolution et le
transport des matériaux de nutrition soient effectués dans le sol et
au sein de l'organisme. Mais elles se répartissent inégalement, àla surface du globe, selon leurs aptitudes ou leurs besoins : les
unes végètent dans l'eau, les autres en des lieux humides ou sim¬
plement frais, d'autres enfin en des points plus ou moins secs. En
dehors de l'habitat aqueux exclusif, les conditions qui assurent la
vie des plantes sont déterminées surtout par l'état physique du sol,
comme nous l'avons dit, et par la nature du climat. Celui-ci peut,
en effet, être sec ou humide ou bien soumis à des pluies périodi¬
ques, selon la latitude et l'altitude relatives de la contrée, et la
direction du courant atmosphérique prédominant.

Perméabilité du sol. — Si une contrée possède un sol perméable
jusqu'à une grande profondeur, si les vents qui la parcourent sont
secs, si enfin elle ne reçoit de précipitations aqueuses que d'une ma¬nière irrégulière, à des époques souvent très-éloignées et pendant
de courtes périodes, on conçoit qu'un tel pays soit astreint à une
grande sécheresse et que la végétation y soit de courte durée. Tel
est le cas du Sahara algérien, dont la pluie, toujours d'origine ora¬
geuse, se produit dans les rares circonstances où le contre-alizé
descend brusquement des hautes régions, c'est-à-dire, quand, à lasuite d'un échauffement excessif du sol, l'air ascendant cause un
vide dans l'atmosphère et rompt l'équilibre entre les alizés supé¬rieur et inférieur. Le Kalahari est transformé en un désert pourles mêmes causes, bien que les averses y soient plus fréquentes.
Toutefois, si la végétation y résiste davantage, parce que la pluieest de plus longue durée, la perméabilité plus grande du terrain yrend la culture impossible et y empêche l'établissement durable de
l'Homme, qui ne trouve dans cette contrée aucun cours d'eau per¬sistant. Dans le Sahara, au contraire, la permanence de l'eau sou¬
terraine1, en de certains points, a permis la formation d'oasis.

Nature des vents. — La sécheresse d'une contrée peut tenir àd'autres causes qu'à une perméabilité plus grande du sol, unie à
un défaut de pluies. Elle est due aussi à la persistance d'un vent
sec, pendant de longues périodes, soit parce que les vents ont
perdu la majeure partie de leurs vapeurs, en traversant de hautes
chaînes de montagnes, soit parce que la température élevée de la
contrée sèche reporte les courants humides dans les plus hautes
régions. Dans les steppes de l'Asie, les courants secs, qui viennent

1 La nappe souterraine du Sahara algérien parait tirer son origine des précipitations quis'effectuent, au nord sur le versant saharien de l'Atlas, et, au sud, sur le versant septen¬trional d'une chaîne montagneuse (Ahaggar) située dans le pays des Touaregs.

Cauvet, Botanique, 13,
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du pôle et marchent vers les centres de chaleur, augmentent la
sécheresse du sol, en s'échauffant à sa surface, tandis que les
vents du Sud sont maintenus dans les hautes régions, par la tem¬
pérature de la steppe et, d'autre part, dépouillés de la majéure
partie de leur humidité, par les montagnes qui bordent ces régions
au Sud.

Influence de Valtitude. — Dans certains cas, la sécheresse dé¬
pend aussi d'un défaut d'altitude d'une contrée, par rapport à celle
qui l'entoure. Ainsi, l'on a remarqué que le Nouveau-Mexique a
une tendance marquée à devenir de plus en plus aride. Selon
0. Loew, ce fait est déterminé par l'abaissement continu de cette
région, abaissement que cet observateur porte à cinquante-deux
pieds par siècle. On comprend donc que cette contrée reçoive une
proportion de plus en plus faible d'eau, à mesure que ses montagnes
sont de moins eu moins en contact avec les vents humides et chauds
qui passent au-dessus d'elle. La sécheresse d'une région élevée,
peut tenir à des effets de même ordre, mais dûs à d'autres causes.
Telle est celle déterminée par le peu de hauteur relative du vent
humide, avant son arrivée dans cette région.

La vérité de cette opinion est démontrée par l'observation des
zones climatériques du Mexique. Dans la région chaude, là où
l'inclinaison est uniforme, l'élévation de la température du sol
maintient en dissolution la vapeur aqueuse de l'alizé, qui glisse à
la surface sans y rien déposer : aussi la période de végétation, li¬
mitée à l'époque humide, y est-elle de courte durée. À une altitude
de 1,000 à 1,900 mètres, l'alizé vient se heurter aux forêts, s'y
refroidit, y maintient une période presque continue de pluies et
y détermine une végétation magnifique. On conçoit donc que le
vent du Golfe ait perdu son humidité, quand il arrive sur les
hauts plateaux, et que la période pluvieuse y soit : de trop courte
durée, pour assurer la fertilité du sol. Aussi, la culture n'y est-
elle guère maintenue qu'au moyen des irrigations; c'est pour¬
quoi l'on y rencontre de fréquents espaces à peu près déserts ou
privés d'arbres, et des steppes .arrosées par de faibles cours d'eau,
qui s'évaporent dans les lacs intérieurs.

L'humidité est due à des actions différentes, selon la latitude,
mais déterminées par les mêmes causes.

A. Action des forêts.—Dans le domaine forestier, les préci¬
pitations aqueuses sont produites par la lutte entre des courants
atmosphériques, produisant tour à tour un ciel serein et des nuages.
La présence des forêts, dans ces domaines, est à la fois cause et
effet des précipitations. Selon Grisebach, la forêt agit sur les cou¬
rants chauds, en les refroidissant et amenant ainsi la condensation
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des vapeurs. Cet effet réfrigérant est produit par le froid qu'amène
la transpiration des feuilles, ainsi que par l'ombre qu'elles répan¬
dent et qui ne permet pas au soleil de réchauffer le sol. Là où elle
manque, le sol s'échauffe et il s'en dégage un courant d'air chaud,
qui dissout les vapeurs, de sorte que les nuages formés en été,
par un temps calme, dans un espace semi-couvert, correspondent
à la forêt, tandis que le ciel bleu correspond aux parties nues.
L'action des forêts, sur la précipitation aqueuse, est incontestable,
comme le démontre la sécheresse croissante de la Californie, à la
suite du déboisement rapide de cette contrée. Le même effet se
manifeste encore dans les régions basses de la zone tropicale, dans
l'Inde et au Brésil, où la dévastation des forêts est suivie d'un af¬
faiblissement de la période pluvieuse.

B. Action des Montagnes. — C'est aux montagnes, toutefois,
que revient la plus large part dans ces précipitations. Outre leur alti¬
tude, qui leur permet de se trouver au moins en partie dans les
régions des vents chauds et humides1, les montagnes constituent
les parties les plus froides du continent. Elles déterminent donc la
condensation des vapeurs. Cette condensation amenant un appel des
couches latérales, il en résulte, selon Dove, une formation vive de
vapeurs dans le lieu de production, en même temps qu'une sé¬
cheresse plus grande de l'atmosphère, dans les points où s'effectue
la précipitation. Aussi le voisinage des montagnes est-il une cause
de fertiiité pour la région située au-dessous, si la présence de forêts
sur leurs flancs y assure le maintien et la pénétration de l'eau
dans le sol.

C. Translation du soleilDans le domaine tropical, les
précipitations sont en rapport avec la translation du soleil d'un tro¬
pique à l'autre. Lorsque le soleil dépasse le Zénith, il se produit
un courant d'air ascendant; celui-ci détermine des mouvements
atmosphériques, qui mettent les hautes et les basses latitudes en
relation, et atténuent les différences de leurs degrés de réchauffe¬
ment. Le's zones les plus chaudes, où la pression de l'air est au
minimum, reçoivent les alizés Sud et Nord, qui s'y précipitent la¬
téralement, tandis que, dans les couches supérieures, ce mouve¬
ment est équilibré par le retour clu contre-alizé. Dans l'Atlantique
et le Pacifique, le courant ascendant se traduit à la surface de la
mer, par une zone de calmes. Sur les continents, les alizés se tou¬
chent et se refoulent, et le courant ascendant est contracté en une

1 Le pic de Ténériffe, pourtant si rapproché du tropique, pénètre dans le contre-alizé,
comme le prouve la ceinture de nuages qui enloure son cône, et les Apennins suffisent à
ftrrêter ce vent du côté du Nord.
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ligne possédant le maximum d'écliauffement et le minimum de
pression. Ce sont ces mouvements et leur périodicité, qui déter¬
minent la périodicité des précipitations tropicales.

Sous les tropiques, les époques de pluies s'étendent jusqu'à la
ligne, où la zone d'aspiration s'écarte de l'équateur, en suivant le
mouvement solstitial : sur mer , elles accompagnent la zone des
calmes ; sur terre, elles se manifestent aussi longtemps que les
courants atmosphériques s'écoulent en sens opposé à l'alizé, qui
souffle du pôle à l'équateur. Seulement, les alizés qui, jusqu'à l'équa¬
teur, avaient une direction Est, grâce à la vitesse de rotation
du globe, passent à l'Ouest en traversant cette ligne, de sorte que
l'alizé Nord-Est devient Nord-Ouest, au Sud de l'équateur, et
que, réciproquement, l'alizé Sud-Est devient Sud-Ouest, au Nord de
l'équateur.

Les précipitations suivent le mouvement du soleil, parce que
les alizés arrivent toujours jusqu'au point où se produit le courant
atmosphérique ascendant et que, après avoir dépassé l'hémi¬
sphère d'où il émane, l'alizé décharge sa vapeur, aussitôt qu'il s'est
élevé jusqu'aux couches de nuages. Il en résulte que les pluies du
tropique du Cancer sont accompagnées de vents Sud-Ouest, et
celles du tropique du Capricorne, de vents Nord-Ouest. Au reste,
on comprend que l'époque des pluies soit en rapport avec la lati¬
tude ; que leur durée soit d'autant plus courte, que la région est
plus voisine de la limite tropicale ; d'autant plus longue, au con¬
traire, que cette région est plus rapprochée de l'équateur, le soleil
passant sur le même point à des intervalles plus grands : 1° quand
il s'éloigne de l'équateur, 2° quand il y retourne.

Ce que nous avons dit des effets de réfrigération produits par
les montagnes, permet de concevoir que, plus une région inter¬
tropicale est montueuse, élevée, voisine de l'équateur, surtout si
elle est couverte de forêts, plus la période de pluie y est pro¬
longée.

Dans les contrées arrosées par des rivières, qui peuvent se ré¬
pandre aisément sur la plaine, la sécheresse du climat est com¬
battue victorieusement, par les inondations périodiques ou par les
irrigations, qui rendent à la terre l'eau soustraite par l'évapo-
ration, ainsi que les principes ammoniacaux et salins enlevés par
la culture. C'est ce que l'on observe en Egypte et en Chine, où les
fleuves débordent chaque année, et à Bokhara, où le Sarafchan,
qui sert à irriguer la plaine, est tellement épuisé par la submer¬
sion des champs qu'il ne peut atteindre l'Oxus.

L'humidité permanente, jointe à une température élevée, favorise
aussi la végétation et donne aux forêts tropicales leur splendeur,
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Il convient de dme, toutefois, que, poux1 produire un effet utile,
l'excès de l'eau doit pouvoir s'écouler dans des régions plus basses,
sous peine de voir une contrée aussi lâchement dotée, se transformei'
en marécages, où la vie et la mort se mêlent perpétuellement et
dont il se dégage des effluves pestilentielles.

D'autre part, xxn mélange de sécheresse et d'humidité, se succé-
daxxt à des intervalles presque réguliers, constitue pour les cultures
le plus heureux assemblage. Telle est la causé qui donne axxx pays
tempérés leur fertilité relative et la densité plus grande de leur
population.

5°. Variation. — Action des êtres organisés et de l'homme.
Nous avons étudié, dans les préliminaires de ce chapitre, les causes
et les résultats de la variation, ainsi que l'influence décisive de cette
propriété des êtres organisés, dans la lutte qu'ils ont à soutenir
dans le combat pour la vie. Quant à l'action de l'homme et-des ani¬
maux elle est de deux natures. Les animaux et l'homme favorisent la
migration des espèces : les premiers d'uxxe manière inconsciente;
le second, pour répandre les plantes qui lui sont ixtiles. Mais, où
l'action de l'homme se fait sentir d'une façon désastreuse, c'est
quand il transporte dans une région close (îles) des animaux des¬
tructeurs, qui en dévorent les végétaux et amènent l'anéantisse¬
ment de sa flore primitive ; c'est surtout lorsque, soit par des dé¬
frichements exagérés, soit pour ses besoins personnels ou pour ceux
de l'industrie, il ravage les forêts ou les supprime, sans songer
que, de cette manière, il diminue les précipitations aqueuses et
transforme une contrée abondamment ara-osée en un pays de plus
en plus sec et stérile.

Station des plantes. — Les plantes croissent de préférence dans
un milieu, plutôt que dans un autre; ce milieu spécial à chacune a
reçu le nom de Station. On distingue un certain nombre de stations
différentes :

1° La mer, où vivent les plantes dites marines (Algues, Zosté-
racées) ;

2° Les marais salés, les côtes, et les terrains salins, où vivent
les plantes maritimes et s aline s (Ghénopodées, Rhizophora,etc.);

3° Les eaux douces, séjour- des plantes aquatiques, que l'on
divise en : lacustres (Nymphma, Utriculaires), fluviales (Pota-
mots), fontinales (Beccabunga).

4° Les marais, marécages et tourbières, qu'habitent les plantes
palustres,et que l'on divise en trois sections : a) — tourbières
à plantes sociales, pourvues de longues racines (Splraignes, Drosera);
b) — lieux à sous-sol humide et spongieux, où croissent les
plantes dites y,ligineuses (Caltlia palustris, Pinguicula);
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c) —marais habités par les plantes marécageuses, (Bidens
cernua, Scheuchzeria).

Les prairies et les pâturages, exclusivement peuplés de plantes
vivaces, sociales (Graminées, Légumineuses, Composées) et dont
la flore varie selon la localité, l'altitude, etc. ;

6° Les terres cultivées, avec les végétaux dits de grande cul¬
ture et ceux que la culture elle-même y amène ou qui y viennent
despoints environnants (Coquelicot, Bleuet, Nielle, Vipérine, dans les
champs; Amarantes, Chenopodium, Hélianthèmes, dans les vignes);

7° Les sables, habités par des plantes diverses, dont le nom spé¬
cifique désigne l'habitat (Aruncïo arenaria);

8° Les forêts, avec les essences d'arbres variables selon l'altitude,
la latitude et le sol, et les nombreuses espèces qui croissent sous
leur couvert;

9° Les haies, les buissons, avec leurs arbrisseaux et les plantes
volubiles ou grimpantes qui les accompagnent (Liseron des haies,
Clématites) ;

10° Les rochers, pierraille', graviers, sur lesquels croissent
les plantes dites sâxatiles et rugestres.k. ce groupe il faut
joindre les murailles, dont les interstices nourrissent la Giroflée,
le Muflier, divers Sedam ;

11° Les décombres et le voisinage des habitations, à plantes
rudérales, avides de sels azotés (Pariétaire, Chénopodées) ;

12° Les lieux stériles ou secs, dont les plantes sont très-varia¬
bles, et qui abondent en espèces clair-semées ;

'13° Les montagnes, dont la végétation varie avec l'altitude et la
latitude, mais dont les hautes régions sont occupées presque par¬

tout, par les plantes dites alpines ;
14° Les lieux obscurs (cavernes, souterrains), habités par les

espèces qui peuvent vivre en l'absence de toute lumière (certains
Champignons) ;

15° Les êtres vivants ou morts (animaux et plantes), qui fournis¬
sent à leurs parasites les matériaux nécessaires à leur existence ;

16° Enfin, les produits ou les résidus, soit de l'assimilation,
soit de la destruction des êtres organisés, qui servent de sub-
stratum à de nombreux Champignons.

Patrie des plantes. — Pour si étendue que soit son aire, une
plante est, en général, plus commune dans une région large ou
restrein'e, qu'on a nommée son Centre de création *et qu'il vau¬
drait mieux appeler sa Patrie. Ce nom ne préjuge rien sur l'ori¬
gine de la plante donnée; il indique seulement, que cette plante
occupe une localité où, pour des motifs qui nous échappent, elle se
trouve plus ou moins confinée, Il ne nous oblige pas k admettre
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qu'elle a été créée pour cette localité, car il faudrait alors en conclure
qu'elle ne saurait vivre ailleurs, ou que, du moins, elle n'acquerrait
pas, sur un autre point, un développement égal à celui qu'elle
atteint dans son lieu d'origine. Ainsi considérée, la question de
patrie reste dans le cadre restreint que nos connaissances actuelles
nous permettent d'embrasser.

S'il fallait penser, avec Grisebach, que les plantes endémiques
ont été créées exclusivement pour la localité qu'elles habitent, on
s'expliquerait difficilement qu'une espèce,d'ordre aussi élevé que le
Campanulci Vidalii, ait pu naître sur le seulîlôt des Açores où on
l'a rencontrée. Il semble, d'autre part, qu'un végétal de cette sorte
devrait réunir de telles qualités de résistance à l'extension des
autres, que ceux-ci ne pourraient s'établir dans son domaine.

Or, l'observation montre que, le plus souvent, les espèces étran¬
gères refoulent les espèces endémiques et parfois même finissent
par les anéantir. Il paraît donc vraisemblable que les plantes endé¬
miques, arrivées par hasard dans une localité dont elles ne pou¬
vaient sortir, se sont adaptées à leur nouveau milieu et y ont pris
des formes en rapport avec la nécessité de leur nouvelle existence.
Le Campanula confiné par la mer sur son rocher des Açores, y
est devenu le C. Vidalii, et le Welwitschia, ne pouvant franchir le
Soudan, pour pénétrer dans le Sahara, s'est maintenu seulement
sur l'aride bande littorale du Kalahari.

Pour des plantes à aire si étroite, la question de patrie est aisée
à résoudre. Mais lorsqu'une espèce a franchi ses limites primitives à
une époque réculée, et s'est répandue dans des localités plus oumoins
éloignées, où elle a fondé des variétés durables, on ne saurait dire
laquelle de ces variétés se rapproche le plus du type et quelle loca¬
lité est la patrie originelle de l'espèce : tel est le Cèdre, (v. p. 212).

De même, les espèces si nombreusesdu genre Chinchona sont cer¬
tainement issues d'une même espèce primitive, dont on ignore le
lieu d'origine, (bien que ce lieu se trouve, sans contredit, en un
point des Cordillières), parce que la formation de ces espèces re¬
monte très-loin dans le passé. L'existence d'une plante, dans une
localité restreinte, permet donc de considérer cette localité comme
étant sa patrie, mais ne prouve pas que le type, dont est sortie la
plante donnée, a été créé dans le même endroit.

Lorsque rien, dans le présent, ne permet de dire pourquoi une
espèce est ainsi confinée, au lieu de se présenter partout où elle au¬
rait pu prospérer aussi bien, 011 est forcé de croire qu'elle est le
représentant d'une végétation éteinte, le dernier anneau d'une
chaîne dont les anneaux intermédiaires ont disparu. Les relations
lointaines entre ces espèces endémiques et les flores anciennes, son|;
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difficiles à saisir. Néanmoins, dans certaines îles favorablement si¬
tuées, il est possible de retrouver, jusqu'à un certain point, l'ori¬
gine des espèces endémiques et immigrées, d'assister à leur lutte
et de voir qu'elles conditions ont présidé à l'établissement de la
flore actuelle. Les lies Britanniques ont été -séparées du continent
à une époque récente et, d'autre part, elles sont à demi entourées
par les côtes Nord-Ouest de l'Europe. On comprend donc que leur
flore ne renferme pas d'espèces endémiques. Au contraire, l'archipel
des Indes occidentales, qui s'étend de la côte Nord-Est duVenezuela
à la Floride, possède une flore riche en espèces endémiques. La plu¬
part de ces îles sont d'origine ancienne et tout porte à croire
qu'elles ont été jadis en relation avec le continent, dans l'espace
occupé aujourd'hui par la mer des Antilles, car les fossiles mio¬
cènes qu'on y rencontre offrent la plus grande ressemblance avec
ceux du littoral ouest de l'Amérique Sud. On peut donc supposer
que les espèces endémiques n'y ont pas été formées sur place,
mais dérivent de l'antique flore miocène, et se sont conservées dans
les seules localités où elles ont trouvé un abri, contre les immigra¬
tions de plantes étrangères. Ce qui permet de supposer que l'in¬
troduction de celles-ci est de date récente, c'est qu'elles appartien¬
nent, pour la plus grande partie, à la flore de la Guyane et du
Venezuela; que leur nombre est en quelque sorte en rapport avec
le voisinage relatif des lieux d'émigration; qu'enfin leur degré de
pénétration se lie immédiatement à la nature du sol, à l'altitude et à
la variété d'exposition des montagnes de ces îles. C'est ainsi que la
montueuse Jamaïque, avec une étendue dix fois moindre, possède un
nombre (275) d'espèces endémiques presque égal au tiers de celks
de Cuba (929), tandis qu'on a pu en découvrir à peine des traces
sur les calcaires des îles Caraïbes, qui sont dépourvues de montagnes.

Quoi qu'il en soit, disons que la patrie d'une espèce est tantôt
très-étendue, auquel cas l'espèce est dite sporaclique; tantôt loca¬
lisée dans un espace restreint, comme les Séquoia dans la Califor¬
nie, le Muscadier à Ceylan. Cette localisation se montre aussi, quoi¬
que moins fréquemment, pour les genres, comme les Devauccia en
Australie, les Mésembrianthèmes au Cap, et peut même s'étendre à
des familles, telles que les Simaroubées dans l'Amérique-Sud, les
Epacridées dans l'Australie, etc.

En étudiant l'origine des végétaux, nous avons dit que ces êtres
se sont montrés à des époques d'autant plus anciennes qu'ils appar¬
tiennent à des groupes moins élevés, bien que, depuis leur appari¬
tion, ils aient tendu à la production de formes de plus en plus par¬
faites. Il ne faudrait pas supposer, cependant, que les formes infé¬
rieures aient une moindre diffusion. La simplicité d'un organisme
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comportant, au contraire, une plus grande facilité d'adaptation et
de résistance, il est aisé d'en conclure que les êtres les plus répan¬
dus sont ceux dont l'organisation est la moins compliquée. Aussi
les relevés faits pour déterminer l'étendue relative de l'aire des di¬
vers groupes de végétaux, ont-ils montré que ces groupes se répar¬
tissent dans l'ordre ci-après, en allant de ceux dont l'aire est la plus
vaste à ceux qui occupent l'espace le plus restreint : Cryptogames
Amphigènes, Crypt. Acrogènes, Monocotylédones, Dicotylédones.

L'aire d'une espèce est d'autant plus étendue, que le milieu dans
lequel elle vit est plus commun. Telles sont les plantes qui habi¬
tent les eaux, les marécages, les prairies humides, les côtes mari¬
times et les terrains salés. Il en est de même des espèces des steppes
et des déserts, cpii ont, toutefois, une moindre extension, ces sortes
de stations ayant un climat variable avec la latitude et l'altitude et
surtout une étendue moins considérable.

On conçoit, en outre, que les espèces annuelles, dont la période
végétative peut être accélérée, si elles reçoivent une somme de cha¬
leur suffisante, et dont l'existence dans une localité peut n'être
qu'éphémère, aient une aire très-vaste, tandis que l'aire des espèces
vivaces, surtout celle des arbres, est nécessairement plus restreinte,
parce que ces végétaux ont besoin d'un temps plus long, pour for¬
mer leur couche ligneuse et réunir les matériaux nécessaires à
l'évolution de l'année suivante.

Enfin, l'aire d'une plante est d'ordinaire en rapport avec les
moyens de dissémination de ses graines. Les Synanthérées, pour¬
tant si bien pourvues, en général, semblent faire exception à cette
règle, quoique nos Chardons se soient si largement répandus dans
les Pampas et que YErigeron canadensis occupe une si grande
place dans nos campagnes.

Quand on s'avance des pôles vers l'Equateur, on voit la végéta¬
tion se modifier peu à peu. D'abord réduite à un petit nombre d'es¬
pèces chétives, dont la plupart dépassent à peine de quelques cen¬
timètres le sol qui les porte, elle devient de plus en plus florissante,
à mesure que l'on s'éloigne de ces régions désolées. Les espèces,
les genres, les familles se multiplient et l'on arrive ainsi, par une
gradation incessante, jusqu'à ces contrées intertropicales où la flore
revêt un luxe, une magnificence indescriptibles. Mais la succession
des formes végétales ne constitue pas, dans ce long parcours, une
série ininterrompue de flores qui se lient les unes aux autres.
De hautes montagnes, des mers, parfois seulement des rivières
forment souvent, entre deux flores contiguës, des barrières infran¬
chissables, que les différences de climat, déterminées par l'altitude
ou l'exposition, accusent encore davantage.
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En admettant pour point de départ les accidents topograpliiques
d'une contrée, on s'élève à la conception des Flores naturelles.
Dans le domaine de ces flores, les formes végétales, aussi bien que
leur disposition, permettent de reconnaître un certain degré de con¬
cordance et chacune présente des conditions climatériques particu¬
lières, auxquelles doivent répondre les plantes qu'elles renferment :
« La loi suprême servant de base à l'établissement persistant de
ces flores naturelles se trouve dans les barrières qui en ont entravé
ou complètement empêché le mélange. (Grisebach.) » Ainsi, prises
dans leur sens le plus général, les flores naturelles sont essentielle¬
ment caractérisées par un certain nombre de formes, par une ma¬
nière d'être spéciale de la végétation, commune à des régions plus
ou moins étendues, dont les flores locales se relient assez bien en un
ensemble qu'on a nommé des Domaines de végétation.

L'étude comparée de ces domaines nécessite des développements con¬
sidérables et ne saurait être entreprise dans un ouvrage élémentaire.

Nous terminons donc ici le chapitre relatif à la géographie bota¬
nique, renvoyant ceux de nos lecteurs que ces questions intéressent
à l'ouvrage si complet du savant M. Grisebach1.

BOTANIQUE SYSTÉMATIQUE
La botanique systématique a pour objet la description des plantes

et leur réunion en groupes d'ordre de plus en plus élevé.
Individu. — Si l'on compare les végétaux entre eux, on voit que

chacun se distingue de ceux qui lui ressemblent, par des différences de
faible valeur, il est vrai, mais nettement accusées et qui ne permet¬
tent pas de le confondre avec ses congénères. Chacun de ces êtres,pris
en particulier, constitue ce qu'on est convenu d'appeler un Individu.

Espèce. — La réunion des individus offrant la plus grande somme
de ressemblances a reçu le nom d'Espèce.

On est pas encore bien d'accord sur la valeur exacte de cette
appellation.

Pour les uns, l'Espèce est l'ensemble des individus qui se res¬
semblent entre eux, autant que chacun ressemble à ses parents
ou à sa postérité.

' La note de la page 20S étant incomplète, nous redonnons ici le titre de cet important
ouvrage : Grisebach, La Végétation du Globe, d'après sa disposition, ses climats, etc.
Paris, 1877-78, 2 vol. in-8.
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Les autres, trouvant que les individus ne se ressemblent pas, re¬
gardent chaque individu comme formant un type spécifique. A ce

compte, l'Espèce serait une forme constante d'individus se re¬

produisant de leur graine.
Cette dernière définition nous semble devoir être repoussée, parce

qu'elle tend à multiplier indéfiniment le nombre des espèces, et nous
adoptons la première, bien qu'elle ne soit pas d'une rigueur absolue.

Variation, variété, race. — Parmi les individus rapportés à
un même type spécifique, certains diffèrent des autres par une
modification légère effectuée sur la forme, la taille, la couleur,
soit du végétal tout entier, soit plutôt de l'un de ses organes.

Nous avons vu plus haut, que les modifications de ce genre sont
dues à une propriété innée ou aux influences du milieu. Lorsqu'elles
sont de peu d'importance et s'éteignent avec l'individu qui les porte,
on leur donne le nom de Variation.

Quand la déviation est plus profonde, et si elle est capable de se
perpétuer dans la suite des générations, tant que persiste la
cause qui l'a produite, mais disparaît lorsque disparaît cette cause,
on l'appelle Variété.

Toutefois, beaucoup de naturalistes admettent aujourd'hui
que, si l'action modificatrice se continue pendant un temps suffi¬
samment prolongé, la modification produite acquiert la propriété
de se transmettre par voie d'héritage, s'accentue de plus en plus et
finit par donner naissance à une forme bien définie : la Variété de¬
vient une Espèce. C'est, comme nous l'avons dit, à cette déviation
du type primitif, que l'on attribue la production des innombrables
formes, dont la paléontologie et l'époque actuelle nous fournissent
des exemples.

Le fractionnement de l'espèce, dans la nature actuelle, est rare
ou, du moins, difficilement appréciable, et la majorité des botanistes
le repoussent. Cependant, la multiplicité des formes des genres
Hieracium et Rubus semblent en montrer la réalité. Tout porte
à croire que, dans les genres à espèces nombreuses, beaucoup de
ces prétendus types spécifiques sont des variétés climatériques
dune même espèce ou peut-être des espèces en voie d'évolution.

Ainsi considérée, la variété est une forme capable de se repro¬
duire à l'état sauvage, mais n'offrant pas encore de caractères suf¬
fisamment précis, pour qu'on puisse la distinguer comme type. 11
ne faut pas, d'ailleurs, la confondre avec celles qu'on désigne gé¬
néralement sous le nom de Races.

La Race est une variété obtenue par la culture, perpétuée par
voie de sélection artificielle, et se multipliant par graines, si elle
veste soumise aux conditions qui ont présidé à sa naissance. La
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production des races, comme celle des variétés, est toujours ac¬
cidentelle; leur maintien est déterminé par la nature de la modifi¬
cation acquise et par le profit que l'homme doit en retirer.

La variété et la race pouvant se perpétuer, dans certaines condi¬
tions données, on conçoit combien la valeur réelle d'une forme vé¬
gétale doit être difficile à établir, lorsque deux variétés d'une
même espèce habitent des régions séparées par de grandes dis¬
tances. Il en est de même, lorsque diverses races d'un type spé¬
cifique ont une origine lointaine et offrent des différences tellement
accentuées, qu'on ne peut plus dire à quelle forme primordiale on
doit les rapporter, ou quelle est celle qui se rapproche le plus de
ce type. En ces deux cas, chaque variété et chaque race peuvent
être considérées comme autant de formes typiques nettement dis¬
tinctes. C'est pourquoi certains botanistes descripteurs sont portés
à multiplier le nombre des espèces et pourquoi leur manière de
voir ne saurait être blâmée d'une façon absolue.

Le démembrement exagéré des types spécifiques ne doit cepen¬
dant pas être encouragé, parce que, s'il a une raison d'être au
point de vue spéculatif, il nuit à la science, en encombrant la no¬
menclature d'un nombre indéfini d'espèces sans utilité et d'une
détermination très-difficile.

Genre. — Les notions d'origine, qui ont permis de comprendre
et d'expliquer les ressemblances des individus appartenant à une
même espèce, permettent de concevoir que certaines espèces se
ressemblent plus qu'elles ne ressemblent à d'autres, de telle sorte
qu'on puisse les supposer issues d'une souche commune, c'est-à-
dire, les regarder comme des variétés d'une même espèce d'ordre
supérieur. L'ensemble des espèces de cette catégorie a reçu le
nom de Genre.

Selon Decaisne et Naudin, le Genre est la collection des espèces
semblablement organisées, quoique différant entre elles par des
caractères plus ou moins saillants, qui deviennent le signe dis-
tinctif de chacune.

Le caractère du genre est d'ordinaire tiré de la forme ou de la
disposition de quelque partie essentielle (fleur, fruit) ; mais la va¬
leur d'un caractère générique varie avec la famille, et la nécessité
force parfois à regarder comme suffisantes, des distinctions que,
le plus souvent, 011 accepte à peine pour différencier les espèces.

Nom générique et Nom spécifique. — Le nom employé, pour
désigner un genre, est d'origine variable. Il est tantôt emprunté à
celui de l'espèce saillante du groupe (Rosa, Viola, Quercus);
tantôt, à l'aide d'un assemblage de mots grecs ou latins, il exprime
l'un de ses caractères les plus importants (Glossostigma, Car-
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diospermum, Aplheranthes, Fimbristylis); souvent il consacre
la mémoire d'hommes distingués ou illustres (Tournefortia, Lin-
ncea, Jussiœd); il peut aussi être le témoignage d'une affection,
ou l'expression d'une flatterie, ou constituer un échange de bons
procédés entre descripteurs ; parfois enfin il ne signifie rien, ce
qui nous paraît plus convenable. Le nom spécifique est toujours
composé du nom du genre suivi d'un adjectif qualificatif (Viola
tricolor), ou d'un adjectif tiré d'un nom propre (Melica MuhJen-
bergiana), ou d'un substantif pris adjectivement (Euphorbia La-
thyris), ou d'un nom propre au génitif (Melia Candollei).

On voit que le nom des espèces tire son origine de considéra¬
tions analogues à celles qui déterminent celui des genres.

Le nom générique s'écrit toujours avec une majuscule. Il en est
de même du nom qualificatif de l'espèce, quand il dérive d'un nom

propre, autre que celui du p-ys d'origine (Lepidium Draba,
Fagus americana).

Famille. — De même que plusieurs espèces s'unissent pour for¬
mer un genre, ainsi plusieurs genres., possédant un certain nombre
de caractères communs, peuvent être rassemblés en un groupe
d'ordre plus élevé, qu'on appelle Famille. Chacun de ces nou¬
veaux groupes reçoit un nom tiré, soit de l'un de ses genres pris
comme type (Euphorbiacées, Rosacées, Mdlvacées), soit de l'un
de ses caractères (Composées, Labiées, Cupulifères), soit enfin
d'une ancienne désignation commune aux végétaux qu'elle com¬
prend (Graminées, Palmiers).

Classes. — Les familles offrant des analogies entre elles ont été
réunies en une Classe.

La valeur, l'étendue et par suite le nombre des classes varient
avec le point de vue auquel se sont placés les savants, dans la
répartition des végétaux. Ainsi A. L. de Jussieu en admit 15;
de Candolle, 8; Lindley, 7; Endlicher, 61; Brongniart, 66.

Quant à leurs noms, ils varient également selon le bon plaisir
ou la manière de voir des nomenclateurs. Tous s'accordent dans
la répartition des classes en des groupes d'ordre supérieur, appelés
Sections, Cohortes, Embranchements.

Les groupes d'ordre de plus en plus élevé, que nous venons de
passer en revue, renferment parfois un tel nombre d'espèces, de
genres ou de familles, qu'il a fallu les subdiviser selon les affinités
de ces unités conventionnelles. Mais, comme on était loin de s'en¬
tendre sur la valeur relative des termes employés, le Congrès in¬
ternational de botanique, tenu à Paris en 1867, a déterminé la série
de ces termes. Ce sont les suivants, par ordre descendant :

llegnum vegetabile; Divisio, Subdivisio; Classis, Subclassis ;
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Cohors, Subcohors; Ordo (famille) Subordo (sous-famille); Tri¬
bus, Subtribus; Genus, Subgenus; Sectio, Subsectio ; Species,
Subspecies, (vel Proies : Race), Varietas, Subvarietas ; Variatio,
Subvariatio ; Planta.

Caractères. —Jusqu'à présent, nous avons employé le mot Ca¬
ractère, sans le définir. Il importe de remplir cette lacune.

La valeur d'un caractère dépend de sa constance.
On conçoit donc qu'un caractère sera d'autant meilleur qu'il

sera présenté par un organe moins sujet à variations, c'est-à-dire,
moins accessible aux agents extérieurs. A ce compte, il est aisé de
comprendre que les organes de la végétation ne peuvent fournir
de bons caractères, tandis que les organes de la fleur et du fruit en

fournissent, au contraire, d'excellents.
Tels sont : l'existence et le nombre des cotylédons, la présence

ou l'absence du.périsperme, la disposition des placentaires, la si¬
tuation des étamines par rapport au pistil, etc.

Les caractères de cette catégorie sont présentés par un grand
nombre d'individus et leur importance est nécessairement en rapport
avec le nombre d'individus qui le présentent.

La constatation d'importance relative des caractères a conduit
à une remarque d'un, grand intérêt, de laquelle on a tiré le prin¬
cipe suivant : Un caractère cVordre supérieur entraine forcé¬
ment un certain nombre de caractères d'ordre moins élevé, en
même temps qu'il en exclut d'autres. Ce principe, qu'on a appelé
Loi de subordination des caractères, est d'une application ri¬
goureuse et doit être retenu. On en comprendra la valeur, par
l'emploi fréquent qu'il en sera fait dans la suite. .

CLASSIFICATIONS

Les classifications usitées en botanique se rapportent à deux ca¬
tégories distinctes :

1° Les unes, dites artificielles ou systématiques sont établies
d'après les diverses manières d'être d'un organe ou de plusieurs
organes choisis arbitrairement. Un tel classement permet de disposer
les genres de manière à ce que chaque plante puisse être aisément
déterminée; mais il a presque toujours l'inconvénient de séparer
des plantes très-voisines et d'en rapprocher d'autres fort éloignées.

2° Les autres, dites naturelles ou méthodiques, ont pour but de
réunir les genres analogues, de manière à en former des familles
composées d'éléments aussi identiques que possible, c'est-à-dire,pour-
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vues de la plus grande somme de caractères semblables, caractères
tirés de l'ensemble de l'organisation.

CLASSIFICATIONS ARTIFICIELLES

Tant quele nombre des plantes connues fut peu considérable, on
se contenta de les dénommer, sans se préoccuper de les réunir en
groupes. Les premières classifications furent basées sur les pro¬
priétés, ou la station de ces êtres. Plus tard, on se servit de caractères
empruntés aux organes de végétation.

Cependant Conrad Gesner, le premier, montra que le» caractères
tirés de la fleur, du fruit et de la graine l'emportent sur les autres.
André Césalpin (1583) divisa les plantes alors connues, d'après
les caractères tirés du fruit et de la graine ; mais il eut le tort de
répartir les végétaux en deux classes (Arbres et Arbrisseaux,
sous-Arbrisseaux et Herbes) et, malgré l'excellence des carac¬
tères employés, comme il ne sut pas les subordonner entre eux,
ni les relier au moyen d'autres caractères d'une observation plus

: aisée, son système n'exerça pas une grande influence sur les tra¬
vaux ultérieurs.

Ce fut seulement un siècle plus tard, que parurent presque en
même temps des essais de classification fondés sur des notions plus
étendues et plus précises ; tels sont ceux de Morison (1680), de
Ray (1682-1693), de Knaut (1687), de Rivin (1690), d'Hermann
(1690) et enfin celui de Tournefort (1694).

Parmi ces divers systèmes, les deux plus remarquables furent
celui de Ray et celui de Tournefort. Dans l'un et l'autre, les plantes
sont encore divisées en Arbres et en Herbes. Ray fit ressortir
l'importance du nombre des cotylédons et créa les termes de Di-
cotylédonées et de Monocotylédonées, de Gymnospermes et d'An-
giospennes.

Système de Tournefort.

Tournefort se servit exclusivement des caractères tirés de la

fleur, pour former les vingt-deux classes de son système. Voici le
tableau de sa méthode (v. p. 240)i

Cette classification est incontestablement moins philosophique que
celle de Ray. Elle eut le tort de ne pas s'appuyer sur les carac¬
tères des organes sexuels, surtout d'avoir négligé ceux que Ray
avait déjà si heureusement employés et dont les botanistes se sont
servis plus tard avec tant de succès. Cependant, par la délimitation
bien entendue des genres, Tournefort exerça une heureuse influence
sur la botanique, et son système fut à peu près seul admis, jusqu'à
la publication de celui que Linné fit connaître, en 1735.
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monopétale;

régulières.

S \ .2
polypétales,

régulières

i irréguliéres.

classes

1. Campanifobmes. .

2. Infundibulifor-

mes ou botacées.

3. Anomales ou per-

sonées
4. Labiées

5. Cruciformes. . . .

G. Rosacées

7. Ombellifères . . .

8. CaEyopuyllées . .

9. Liliacées

10. Papilionacées . .

11. Anomales

12. Flosoulf.uses . . .

13. Semi-FlosCuleuses
■ 14. Radiées •

15- Apétales, a éta-

! sans pétales

sans fleurs

exémples

Be!ladona,Convolvulus.

Nicotiana, Verbascum.

Linaria, Acanthus.
Salvia, Verbena.
Sinapis, Chelidonium,

Paris.

Amarantus, Cistus,
Geum. Asparagus.

Daucus.

Dianthus, Linum.
Lilium,Iris,Colchicum.
Pisum, Phaseolus.
Viola, Resecla, Orchis.
Carduus, Bipsacu.s,Glo-

bularia.
Taraxacum.

Bellis, Relianthus.

16. Apétales , sans

fleurs

17. Apétales , sans

fleurs ni fruits.

1S. Apétales

19. Amentacëes. . . .

monopétales 20. Monopétales . . .

régulières. . 21. Rosacées
poivpélales- irrégulières. 22. Papilionacées.

Alchemilla, Trilicm.

Fougères.

Champignons.
Fraxinus, Buxus.
Quercus, Salix.
Olca, Fambucus.
Pirus, CerasiiS,Citrus,
Robinia.

Système de Linné.

Ce système eut un immense retentissement et provoqua un en¬
thousiasme qui dure encore, surtout en Allemagne. Les plantes y
furent disposées en vingt-quatre classes, basées sur les caractères
fournis par les organes sexuels, et principalement sur les rapports
des étamines, soit entre elles, soit avec le pistil.

Le tableau ci-joint montre la suite d'idées qui a présidé à l'éta¬
blissement de ces classes. La manière dont ce tableau est présenté,
d'ordinaire, porte les personnes peu attentives à dire que le sys¬
tème de Linné est fondé sur le nombre des étamines. 11 n'en est pas
ainsi, comme il est facile de s'en convaincre. C'est pourquoi nous
avons cru devoir renverser l'ordre adopté par Linné, en conser¬
vant toutefois à chaque classe le numéro d'ordre qui lui avait été
donné. Grâce à cette inversion sans importance, le système de Linné
nous a toujours semblé plus accessible à l'esprit, des élèves, qui eu
saisissent mieux la coordination et le retiennent plus aisément, v.) |
p. 241).
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Tableau du système de Linné.

td _

non apparents.

X X
p H

apparents ;

plantes portant^
toujours

des fleurs unisexuêes.

Fleurs mâles et fleurs

femelles portées. . . .

des fleurs

hermaphro -

dites seule-
,

ment; éta-

mines. . . .

terminée

libres et

de Ion-/
gueur.

sur le même pied ou sur deux pieds différents et, dans l'un et l'autre
cas, entremêlées de fleurs hermaphrodites

sur deux pieds distincts
sur le même pied
avec le pistil

par les anthères
entre elles. . ^ par les filets, et( trois ou plusieurs faisceaux

disposées en ... 5 deux faisceaux
'

un faisceau

inégale, mais en proportion dé- j six, dont quatre plus longues
quatre, dont deux plus longues. . .

/ au-dessous de l'o-

vingt au moins et \ vaire
insérées ) autour ou au-des-

\ sus de l'ovaire

onze a vingt
dix

neuf.

huit

sept
six

cinq
quatre
trois

deux

une

classes exemples

24. Cbyptogamie. Champignons

23. Polygamie . Acer.

22. Dicecie. . . . Salix

21. MoNOiciE. . . Corylus.
20. Gynandrie. . Orchis.

19. Syngénésie . Carduus.

1S- Polyadelpiiie. Hypericum.
17. Diadelphie. . Pisum.

16. Monadelphie. Malya.
15. Tétradynamie. Brassica.

14. Didynamie . . thymus.

13. Polyandrie . Papaver.

égale ou inégale, mais alors en

proportion non déterminée.. .

Icosandrie. .

Dodécandrie.

Décandrie. .

Ennéandrie.

Octandrie. .

IIeptandrie .

Rexandrie. .

Pentandrie.

Tétrandrie
,

Triandrie. .

Diandrie. . .

Monandrie .

Rosa.

Reseda.

Bianthus.

Lanrus.

Epilobium.
Ai^ulus.
LiUum.

Atmpa.

Plantago.
Iris.

Olea.

Centranthus.

SCD LYON 1



242 BOTANIQUE SYSTÉMATIQUE

Les subdivisions de ces classes sont principalement basées sur le
nombre des styles ou sur des caractères variables, mais afférents
aux organes sexuels.

Dans les treize premières classes, le nombre absolu des styles
fournit la division en ordres, dont le nom n'a pas besoin d'être
expliqué. On a de cette manière, dans la Pentandrie, par exemple,
la Pentandrie Monogynie, Di- Tri-Tétra-Pentçgynie... Poly-
gynie.

Linné divise la Didynamie en deux ordres, selon que les plantes
de cette classe ont (suivant lui) les graines nues (Gymnospermie)
ou incluses dans un péricarpe (Angiospermie)

La Tétradynamie est dite Siliqueuse ou Siliculeuse, suivant que
le fruit est une silique ou une silicule.

La Monadelphie, la Diadelphie, la Polyadelphie sont divisées,
d'après le nombre des étamines, de la même manière qu'ont été
formées les premières classes.

Les plantes à fleurs syngénèses forment deux groupes, selon que
les fleurs sont solitaires (Viola) : Syngénésie Monogamie; ou
réunies en grand nombre sur un réceptacle commun : Syng. Po¬
lygamie.

Cette dernière division comprend cinq ordres :
1° Fleurs toutes hermaphrodites et fertiles : Syng. Pol. égale

(Chardons).
2° Fleurs du centre hermaphrodites, fleurs de la circonférence

femelles et fertiles : Syng. Pol. superflue (Aster).
3° Fleurs du centre hermaphrodites et fertiles, fleurs de la cir¬

conférence neutres : Syng. Pol. frustranêe (Bleuet).
4° Fleurs du centre mâles, fleurs de la circonférence femelles :

Syng. Pol. nécessaire (Souci).
5° Fleurs pourvues chacune d'un involucre particulier : Syng.

Pol. séparée (Echinopes).
La Gynandrie est divisée selon le nombre des étamines : Gynan-

drie Monandrie, Gyn. Diandrie, etc.
La Monœcie et la Diœcie se divisent d'après les caractères em¬

ployés pour les classes antérieures : M. Diandrie, M. Diadelphie,
M. Syngénésie, M. Gynandrie, etc.

La Polygamie est divisée en Polygamie Monœcie, P. Diœcie et
P. Triœcie, selon que les fleurs unisexuées et les fleurs herma¬
phrodites sont réunies sur un seul pied, ou bien réparties sur deux
ou trois pieds différents.

Enfin, la Cryptogamie, comprenant tous les végétaux à fleurs
non apparentes, se divise en Fougères, Mousses, Algues et Cham¬
pignons
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A part les erreurs inhérentes à l'état des connaissances scienti¬
fiques de l'époque où il fut publié, le système de Linné fut et est
resté le module des classifications de ce genre ; il en a les défauts
et les qualités. En le publiant, le grand naturaliste suédois savait
que si, par la force des choses, quelques-unes de ses classes com¬

prenaient des groupes naturels, les autres offraient la réunion de
plantes dissemblables artificiellement rapprochées.

Aussi avait-il essayé de réunir les végétaux en familles natu¬
relles ; mais la mort ne lui permit' point d'achever son œuvre. Il
lui restait encore à classer un certain nombre de genres, au sujet
desquels il disait : Qui pctucas quce restant benè absolvit plantas
omnibus mac/nus erit Apollo.

Cette gloire fut réservée à deux botanistes français : Bernard et
Antoine-Laurent de Jussieu.

Clefs dichotomiques. — Les classifications artificielles, avons-
nous dit, ont pour but la détermination facile d'une plante, par
l'emploi de caractères différentiels aussi saillants que possible, mais
dont la valeur relative est sans importance, du moins au point do
vue où l'on se place, pour arriyer à ce but.

On obtient facilement ce résultat, en dehors de toute idée de
classement scientifique, à l'aide d'une méthode d'application com ¬

mode ,qu'on appelle Clef dichotomique. Les systèmes de ce genre
consistent à poser une série de .deux, rarement de trois questions
formées chacune de propositions contradictoires, et combinées de
manière à placer l'élève en présence d'un dilemme tel que, l'une
d'elles se trouvant exclue, l'autre, soit accordée et conduise, par
une série successive de propositions de même ordre, jusqu'au nom
de la plante cherchée.

Le système dichotomique fut employé d'abord par Lamarck,
dans la Flore française, et adopté plus tard par de Candolle. Ac¬
tuellement la plupart des Aoristes s'en servent, pour faciliter à
leurs lecteurs la recherche du nom des plantes. Nous citerons
comme type de ces sortes de Clefs analytiques, celle que Le Maout
et Decaisne donnent dans leur excellente»Flore des jardins et des
champs.

CLASSIFICATIONS NATURELLES

Contrairement aux systèmes artificiels, les classifications natu¬
relles ou Méthodes établissent leurs divisions sur les organes les
plus importants, sans se préoccuper de leur nombre, ni de la dif¬
ficulté de les observer.

Avant Jussieu, plusieurs botanistes avaient essayé de grouper
les plantes en séries plus ou moins naturelles. Lebel indiqua les
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éléments d'une classification par familles. Selon Ad. de Jussieu,
Fréd. Gesi donna, le premier (1628), le nom de Familles aux grou¬

pes naturels; mais c'est à Magnol (1689) qu'on en rapporte l'honneur.
Comme nous l'avons vu plus haut, Linné avait compris l'impor¬

tance d'une méthode permettant de classer les plantes d'après leurs
affinités : Primum et ultimum in parte sysUmatica botanic.es
qucesitum est methodus naturalis ; et, dans ses Fragmenta me~
tJxodi naturalis, il essaya dégrouper, dans soixante-cinq ordres,
une partie des genres connus. Mais, sentant combien sa classifica¬
tion était incomplète, il ajoutait : Diù et ego cireà methodum na-
turalem inveniendam laboravi, benô multa quœ adderem oh-
tinui, perficere non potui, continuaturus dùm vixero.

Nous avons déjà dit qu'il n'acheva pas cette œuvre.
Bernard de Jussieu paraît être arrivé à une classification qui lui

est propre et qu'il appliqua,, en 1759, à la plantation du jardin
botanique de Trianon ; mais on ne connaît de lui que des cata¬
logues manuscrits. La série des famijles qu'il avait adoptées fut
publiée par son élève, Louis Gérard (1761), et par son neveu
Antoine-Laurent de Jussieu (1789).^""

Le premier ouvrage consacré ffux familles naturelles est dû à
Adanson, élève de Bernard de Jussieu. Malheureusement, dans les
cinquante-liuit groupes qu'il admitfîl eut le tort de donner une
égale importance à tous les caraatèrps, de les compter au lieu de
les peser et c'est pourquoi les familles les plus disparates se cou¬
doient dans sa classification. ;

méthode d'Antoine-Làurent de Jussieu.

Profitant des travaux de son\mcle Bernard, et après avoir fait de
nombreuses recherches, A. L; de Jussieu publia, en 1789, une
classification naturelle, base de.toutes les classifications ultérieures.
Il démontra que les végétaux^peuy'ent être divisés en trois groupes,
selon que leur graine est pourvu! ou dépourvue d'embryon, et se¬
lon que cet embryon, lorsqu'il existe, présente une ou deux feuilles
cotylédonaires. C'est ainsi qu'il forma trois grands embranche¬
ments : Acotglédones, Monocotylèdones, Dicotylédones.

Le premier, ne comprit qu'une classe, renfermant la Cryptogamie
de Linné.

Le second fut divisé, selon l'insertion des étamines, qui peuvent
être épigynes, périgynes ou hypogyncs.

Le troisième, comprenant un plus grand nombre de plantes, fut
subdivisé d'abord à l'aide d'autres caractère?. Les Dicotylédones
sont les unes hermaphrodites, les autres Diclines ; les Dicotylc-
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dones hermaphrodites sont tantôt monopérianthées (Apétales), tan¬
tôt dipérianthées, et ces dernières ont la corolle à pétales libres
(Polypétales) ou soudés (Monopétales).

Jussieu partagea ces grandes divisions en classes, d'après les
caractères de l'insertion des étamines ou de la corolle.

Acotylédones. . .

Monocotylédones. .

I Apétales.

Monopé¬
tales. . .

(Monopé-
talie) . .

Polypé¬
tales . . .

(Polypé-

classes exemples

1. Acotylédonie . Champignons

ihypogynos 2. Monohypogynie. Graminées.périgynes 3. Monopérigynxe. Iridées.
Orchidées.( épigynes 4. Monoépigynie.

Î épigynes 5. Ëpistaminie. . .périgynes S. Péristaminie .

hypogynes 7. Hypostaminie. ,
hypogyne 8. Hypocorollie.
périgyne 9. Péricorollie .

Aristolochiées
. Polygonées.
Plantaginées

, Solanêes.
Ericêes.

corolle. .•Jépigyne(Épi-l r^unjes_ _ 10. Synanthérie , . Chicoracées.
coroi.lie) ; 1
anthènes . ./distinctes 11. Corisanthérie . Ruhiacées.

étamines. épigynes 12. Ëpipétalie . . . Qnibellifères .

i hypogynes 13. Hypopêtalie. . . Crucifères.
. 15. Diclinie Amentacées

Dans chacune de ces quinze classes, vinrent se grouper les genres
connus à cette époque. De ce groupement, fait avec méthode, il
résulta cent familles qui ont été conservées, sauf les changements
qu'amènent les découvertes et les progrès de la science.

La méthode de de Jussieu a été perfectionnée par R. Brown, de
Candolle, Kuntli, Lindley, Richard, Endlicher, Brongniart, Ad. de
Jussieu, etc. Grâce à leurs travaux et aux découvertes incessantes
faites, depuis la publication de cette méthode, le nombre des fa¬
milles a été triplé, en même temps que celles-ci étaient mieux dé¬
limitées; les embranchements et leurs divisions immédiates, ainsi
que l'ordre à suivre dans leur seriation, ont été modifiés ; enfin, on
a établi, entre les familles et les grandes divisions des embranche¬
ments, un certain nombre de subdivisions intermédiaires appelées
Classes ou Alliances. Nous ferons connaître ici seulement les plus
importantes des classifications publiées, depuis que A. L. de Jussieu
proposa la sienne.

Méthode de de Candolle.

De Gandole réduisit à huit les quinze classes de de Jussieu. Se fon¬
dant sur l'organisation intérieure des tiges, il divisa les végétaux

CJauvet, Botanique. 1
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en Cellulaires et en Vasculaires et, ces derniers, en Endogènes et
en Exogènes.

Le nom d'Exogènes, appliqué aux Dicotylédones, rappelle bien
le mode d'accroissement et la structure habituelle des plantes de cet
embranchement ; mais les recherches modernes ont démontré que
certains végétaux, placés parmi les Exogènes et qui sont réellement
des Dicotylédones, ont une structure presque identique à celle des
Endogènes.

Celui à'Endogènes était basé sur la croyance que, dans les Mo-
nocotylédones, les faisceaux flbro-vasculaires les plus jeunes occu¬
pent d'abord le centre de la tige, puis sont rejetés vers la circon-
féren e, par le développement ultérieur des nouveaux faisceaux.
On a pu voir, dans l'étude des tiges dés Monocotvlédones, que tel
n'es pas leur mode d'accroissement.

( es considérations de structure avaient conduit encore de Candolle
à éunir aux Endogènes, les Fougère^ et quelques autres familles
A lotylédones, sous le nom d'Endogènes Cryptogames.

libres ou hypogy-
nes i. Tbalamiflores.

libres ou soudés,
et toujours péri-
gynes 2- Caliciflores.

soudés et hypogy-
nes 3. Corolliflores.

4. Moxochlamydés.

visible, régulière. 5. Endog. Phanérogames
cachée, inconnue
ou irrégulière. . 6. Endog. Cryptogames.

/ pourvus d'expan-

II. Végétaux cellulaires ou acotylédonés. . . ; si°ns foliacées. . /. Cell. I-oliacés.
1 privés d'expan-

' ( sions foliacées . 8 Cell. Aphylles.

On reconnaît immédiatement,dans ce tableau, que l'auteur a fait
disparaître les distinctions de pèrigyne et d'épigyne et réuni sous
le nom de Caliciflores, toutes les plantes dicotylédones à pétales
libres ou soudés, chez lesquelles l'insertion de la corolle (Gamopé¬
tales) ou des étamines (Polypétales) se fait au calice1.

Cet arrangement est, en définitive, plus simple que celui de
Jussieu et il a été adopté par un grand nombre d'auteurs.

1 Nous avons déjà exposé les raisons, qui ne permettent pas d'admettre une insertion au
calice, ce qu'on avait regardé comme appartenant au calice étant, en réalité, une partie du
péceptacle modifié.

!i double ;
Exogènes, ou V pétales . .

dicotylédonês, j
à périantbe ./

\ simple. . .

Endogènes, ou monocotylé-
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Classification de Lindley.
Dans son ouvrage intitulé The vegetable Kingdom, Lindley a

divisé le règne végétal en deux grands groupes, subdivisés eux-
mêmes en 7 classes. Il a réparti les 303 familles, qu'il a admises,
en 56 Alliances, sortes de grandes sections naturelles interposées
entre les familles et les classes. Voici le tableau de cette classifi¬
cation.

Classes. Exemples.

pas de tigo, ni de feuilles ; un
thallus

des feuilles et une tige, qui s'ac¬
croît par son extrémité

I d'une sorte de thallus

1° Tiiai.eogènes. . . . Algues, Lichens.

2" Acrogènes Fougères, Mousses.

3° Riiizogènes Parasites.

persistantes,
parallélinerves ; / 40 Endogènes

bois à fibres

confuses. . . .

. . . Palmiers.

caduques,
réticulées;

faisceaux ligneux
en cercle autour

d'une moelle . .

incluses dans
un péricarpe ;

5" Dictyogènes Dioscorées.

6" Gymnogènes Conifères.
unisexuées.. . diclines . . Urticées.

I hypogy-
hermaphro -1 ' ' ' c , ,1 nés.... Solanées.
dites; éta- < . . „j perigynes. Rosacées,
mines. ...(,. _ ,. .1 epigynes . Rubiacees.

Classification d'Endlicher.

Dans son ouvrage intitulé Généra plantarum, etc., St. End-
licher a divisé les végétaux en 2 Régions et 5 Sections, qu'il a
subdivisées en Cohortes. A ces groupes d'ordre supérieur, il a
rattaché 52 classes, dans lesquelles ont été réparties 277 familles
comprenant 6,895 genres. Le Généra plantarum fut, au moment
de sa publication, le travail le plus complet et le plus au niveau
de la science.
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Voici le tableau diagnostique des divisions adoptées.

S c/JS a
a H

■S ^

f.ë

t
•S a
2 H

CI.

puisant leurs aliments partout. 1° Protopuytes Algues. Lichens.

vivant sur les corps organisés, 2° Hystérqpiiytes Champignons.

H s
h b

" £ 2

|£ 2
:§ sC$3

O S i
U to I

par le haut :.
3° Acrobryés

pas de vaisseaux Anophytes. . .
des vais- / non para-

seaux ; 1 sites . . Protophytes. .

( plantes. . .1 parasites. Hystèrophytes
par des faisceaux venant do la périphérie : 4° AMPHinRYÉs.

t nus

par le sommet et l dans , nuls.
par la périphérie: | un ovaire.) sQudég<
5°Acramphibryés

OvuliS

un ovaire ; J
corolle à pé-1 libres.

Mousses.

Fougères, Cycadées
. Rhizanthées.

. Monocotylédones.

Gymnospermes . Conifères.
Monochlamydés. Amentaeées.
Gamopétales. . . Solanées.
Pialypétales.. . . Rosacées.

Classification de Brongniart.

En 1843, puis en 1850, Ad. Brongniart exposa la méthode qu'il
avait suivie, dans la coordination des végétaux cultivés au Muséum
de Paris. Il répartit les plantes en 2 Divisions, 4 Embranchements,
68 Classes, et 296 familles.

L'embranchement des Dicotylédones est subdivisé en deux sous-
embranchements, dont le plus étendu (Angiospermes) est partagé
en deux Séries : Dialypétales et Gamopétales. La classe des Apé¬
tales de de Jussieu a été supprimée et dispersée parmi les Dialy¬
pétales, parce que plusieurs familles polvpétales comprennent des
plantes à fleurs sans corolle, que certaines familles apétales ren¬
ferment des genres pétales, et que l'apétalie paraît n'être qu'un
état imparfait de la dialypétalie. Enfin, Ad. Brongniart n'admet que
deux sortes d'insertion des étamines : pêrigyne, hypogyne, con¬
fondant ainsi, dans une même section, les insertions pêrigyne et
épigynede A. L. de Jussieu.

Voici le tableau de sa classification, tel qu'il a été modifié par
P. Duchartre.
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Tableau de la méthode de Brongniart

Cryptogames.
amphigènes.

acrogènes
périantlie nul ou non pétalolde;

albumen amylacé,
périantlie 0 ou double; albumen

sans amidon,
périanthe double; albumen fari¬

neux.

apérispermés

Gymnospermes.

18.

apérispermés, (albumen 0).

périspcrmés (embryon droit, axile) <

, cyclospermés (embryon courbe),

incomplète; corolle 0

décidu ;

albumen

com¬

plète ;

calice

persistant

double . . .

épais, char¬
nu, ou corné

nul ou très-
mince.

oligoslémo-
nés (étami-
nes peu

nombreuses)

polystémo-
nés.

Algues.— 2. Champignons.
— 3. Lichénées.
Muscinées.— 5. Filicinées.

. Glumacées.— T.Joncinées.
— 8. Aro'idées.
Pandano'idôes.—10. Phoe-
nicoldées.— 11. Lirioldées.
Bromélioldées. — 13. Sci-
taminées.

Orchio'idées. — 13. Flu¬
viales.

Cycadotdôes — 17. Coni¬
fères.

Amentacées. — 19. Légu¬
mineuses. — 20. Rosinées-
— 21. Myrtoldées. — 22.
Rhamnoldées. — 23. Pro-

téinées. — 24. Daphnoi-
dées. — 25. Œnothérinées.
— 20. Cucurbilinées.

Asarinées. — 28. Santali-
nées. — 29. Ombellinées.
— 30. Hamamélinées. —

31. Passiflorinées. — 32.

Saxifraginées. — 33. Cras-
sulinées.

Cacto'ldées. — 35. Caryo-

phyllinées.
Polygonoïdées. — 37. Urti-
cinées. —3S. Pipé.-inées.

Nymphéinées.
Renonculinées. —4i. Mag-
nolinées. — 42. Bcrbéri-
nées. — 43. Papavérinées.

isogynes (carpelles symétriques).
' anisostémonés (androcée

aniso- 1 non symétrique,
gynes

isostémonês.

périgyr

44. Cruciférinées.
45 Violinées. — 43. Côlas-

trotdées. — 47. AEsculi-
nées.— 48. Hespéridées. —

49. Térébinthinées. — 50.
Géranio'idées. — 51. Poly-

galinées. — 52. Crotoni-
nôes.

53. Malvo'ldées. — 54. Gutti-
fères.

55. Diospyroldées. — 56. Eri-
coldées.— 57. Primulinées.

5S. Verbéninées. — 59. Séla-
ginofdées. — 00. Personées.

01. Solaninôes. - 62. Aspérifo-
liées.— 03. Convolvulinées.
— 04. Asclépiadinées.

05. Coffôinées. — 06. Lonieé-
rinées. — 07. Astéroldées.

— 6S. Campanulinées.
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Classification de J. Sachs.

, ' Sachs a exposé, dans son Traité cle botanique, une classifica¬
tion empruntée en grande partie à Endlicher et dont voici le tableau.

L auteur donne, à la fin, une liste de familles de parenté in¬
connue ou très-douteuse, parmi lesquelles on remarque les suivan •
tes : Santalacées, Lorantliacées, Polygonées, Cactées, Myricacées,
Juglandees, etc.
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Tableau de la classification adoptée

251

L'accroissement s'effectue

Apérispcrmées à ovaire.

Périspermécs à ovaire.

(Amphigèncs) Algues, Champignons, Lichens.

ACOTYLÉDONES
'

par la péri
phérie . .

par le som- j (Acrogénes) j Mousses, Lycopodiarées, Équi-met- • • • ' ' sétacées, Fougères, etc.

MONOCOTYLÉDONES
supère Aliswawées. etc.

infère.
'

supëre.

Apétales

Polypétales

Gamopétales.

infère.

OnaMdwes.

Graminées, Padwriws, GMhm-
céws, Liliacées, etc.

AnwHwilidées, Iriààw, AnwnuCl'S,
etc.

diclines

DICOTYLÉDONES

| gymnospermes Cycadées, Conifères.
I angiospermes f Amentacées, Pipéracées, Urlici-

[ nées, Euphorbiacées, etc.

hermaphrodites j Aristolochiées.Laurinées, Poly-\ gonées, Chénopodées, etc.

centrale ou pariétale. . . . j Gary°p1<yllées, Violariées, Cru-
( cifères, Papavéracées, etc.

I hypogyncs,à _

placentation
axile ;

embryon.
ÎRenonculacées, Ampélidées, Mé-nispermées, Rutacées, Linées

Polygalées, Tiliacées, etc.

(Malvacées, Guttifères, Aurantiacées, Acérinées, Sapindacées
etc.

périgynés, à
' placentation

centrale o.u pariétale. . . .

périspermé.
axile ;

embryon.

Paronychiées, GrossularléeS
Cactées, Cucurbitacêes. etc.

Ombellifères, Araliacées, Rhanl-
nées, etc.

iostémonées; )
étamines.. ^

t Crassulacêes
, Térébinthacées

apérispérmé < Légumineuses, Myrtacées, Ro-
1 sacées, etc.

oposées. . . Primulacées, Myrsinées, etc.

'

hypogynes
fleurs. . .

alternes.

/ régulière. ,
isostemo- \

nées; corolle \
'

irrégulière

Borraginées, Convolvulacées,
Gentianées, Solanées, Apocy-
nêes, Asclépiadées, etc.

Jasminées, Sapotées, Ericacêes;
Styracinées, etc.-

; Scrofularinées, Labiées, Verbé-
! nacées, etc.

i périgynes Synanthérées, Lobétiacées, etc;
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Classification adoptée (v. page 251).

Pour achever l'histoire des classifications les plus importantes,
nous devrions citer encore celles d'Adr. de Jussieu et d'Àch. Ri¬
chard. Nous les passerons sous silence, parce que l'ordre adopté
ici, pour l'exposition des familles, a été établi en prenant pour
guide celles de ces deux savants et n'en est guère qu'une reproduction.

Cette classification n'est pas plus naturelle que les autres; peut-
être est-elle moins scientifique, dans certains cas. On remarquera,
par exemple, qu'ai* lieu de former un sous-embrancliement dans les
Dicotvlédones, ou..y.iieux encore une section du groupe des Phané¬
rogames,-les Gymnospermes sont rangés parmi les Apétales di-
clines, dont ils diffèrent à tant d'égards. Nous n'avons pas la pré¬
tention d'écrire un,traité de Botanique didactique. Notre but, —plus
modeste, — est de présenter la science sous son aspect le plus élé¬
mentaire et nous avons uni ou séparé, pour arriver à ce résultat :
la clarté, la rapidité de compréhension. Le tableau ci-joint doit
donc être considéré surtout comme une sorte de clef dichotomique,
permettant de retrouver la place des grandes sections, et des fa¬
milles importantes rapportées à ces sections. Nous ferons observer,
toutefois, que l'ordre suivi dans la disposition des classes est, autant
que possible, l'ordre naturel. Prenant pour point de départ les vé¬
gétaux les plus élémentaires, nous nous sommes élevé du simple
au composé (Apétales, Polypétales, Gamopétales; hypogynie,
périgynie, etc.), regardant la gamopétalie, la périg-ynie, l'an-
isostémonie etc., comme des états plus complexes de l'organisation.

ACOTYLÉDONES OU CRYPTOGAMES
Cet embranchement renferme un nombre immense de végétaux,

dont les dimensions varient à tel point, qu'on trouve parfois, dans
une même classe, des plantes d'une extrême petitesse (Protococcus
= 1/500 de millim.) et d'autres pouvant atteindre jusqu'à 500m de
de longueur (Macrocystis). La structure de ces végétaux est très-
variable : les uns étant constitués par de simples cellules, soit dis¬
tinctes, soit diversement agencées ; les autres offrant, au contraire,
des vaisseaux et des fibres analogues à ceux des Phanérogames.
Enfin, tantôt leurs organes de végétation sont très-simples et bor¬
nés à de simples expansions à accroissement périphérique (Amphi-
gèiies) ; tantôt ils sont formés d'une tige, le plus souvent pourvue
de feuilles, qui s'accroît par le sommet (Acrogènes). Les plantes de
cette dernière catégorie sont presque toujours munies de racines.
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Les organes reproducteurs des Cryptogames différent de ceux
des Phanérogames. L'existence des deux sexes a été reconnue chez
la plupart d'eritre eux et tout porte à croire qu'ils en sont tous
pourvus. Maisla manière dont s'effectue la fécondation varie beaucoup.En étudiant chaque classe, nous examinerons ce phénomène et
la constitution des appareils qui l'accomplissent. Disons seulement,
que les organes sexuels sont tantôt portés sur la plante adulte, et '
tantôt sur une production spéciale (Prothallium), issue de l'évo¬
lution d'un corps particulier, appelé Spore.

Les organes de multiplication et de reproduction ont reçu un grand
nombre de noms. Sans tenir compte des appellations plus anciennes,.la plupart des auteurs ont désigné, en effet, par un terme nouveau,chacune des modifications organiques qu'ils observaient, de sorte que,
fréquemment, un même organe a été dénommé de plusieurs manières
et qu'aussi un même nom a été appliqué à des organes différents. Une
toile accumulation de termes encombre la science de néologismes le
plus souvent sans utilité, et en rend l'étude très-difficile. Cette ten¬
dance ne saurait être encouragée et il faut lui adresser le blâme queLinné jetait déjà sur le luxe de glossologie de son époque, en disant :Vcrbositas pressente seculo calamitas scientice.

Lenom de Spore, par exemple, est donnéà des corps reproducteurs
d'origine et de nature différentes : 1° à ceux des Mousses, Characées,
etc., qui résultent de la fécondation préalable d'une cellule ; 2° à
ceux des Fougères, Equisétacées, etc., qui naissent sans fécondation.

Au reste, si ce terme (anopà, semence), employé comme équiva¬lent do Graine, peut être conservé, pour désigner les corps repro¬ducteurs de la première catégorie, il est absolument impropre,quand on l'applique à ceux de la seconde. Ces derniers, en effet, ne
peuvent être comparés qu'à des bourgeons floraux, qui se détachentde la plante-mère, pour fleurir, fructifier et produire une nouvelle
plante, lorsqu'ils se trouvent dans des conditions convenables.

Les Cryptogames comprennent deux sous-embranchements et 15
classes( F. le tableau p. 25i-255). Comme la plupart des auteurs fran¬
çais, nous avons maintenu provisoirement la classe des Lichens. Les
Sphaignes ont été séparées des Mousses, et les Salviniées des Marsi-
hacées, chacun de ces groupes étant nettement défini par l'ensemblede ses caractères. Enfin, les Lycopodiacées, auxquelles on rappor¬tait des plantes d'organisation bien différente, ont été divisées en
trois classes : les Lycopodiées, à spores isosporées, qui se rappro¬chent des Ophioglosses par leurs spores triangulaires ; les Sèt.ayi-nellèes et les Isoétées, à spores hétérosporées, qui se distinguent,soit par leurs organes de végétation, soit par la structure des spo¬
ranges ou des macrospores.

Cauvet, Botanique 15
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dépourvues de fronde; organes de végétation le plus souvent souterrains; plantes sans fécule,
ni chlorophylle, ni gonidies

contenue dans des gonidies ; thalle composé de filaments arti¬
culés, sans chlorophylle, et de cellules (Gonidies) colorées
par de la chlorophylle ; plantes vivant à l'air

répandue dans toute la plante ; plantes non parasites, vivant
dans l'eau ou dans les lieux humides, soit unicellulaires,
soit pluricellulaires et à tige simple ou rameuse, terminée
par des frondes

lamellaire, rarement filamenteux; plantes munies de stomates, à thalle membraneux, simple ou lobé,radicant, généra¬
lement vert; spores libres dans la cellule-mère (Gymxosporées)

/ non operculé, à déhiscence valvaire et généralement pourvu d'élatéres; prolhallium rubané ;
Calyptra se rompant au sommet et engainant la base des pédieelles

filamenteux; pas de sto¬
mates, ni de vraies ra¬
cines. Spores incluses
dans leur cellule-mère

(Thèque) : Anoiospo-
eées. — riantes. . .

'

pourvues d'une fronde (Thallus) '
membraneuse, tuberculeuse ou

filamenteuse, contenant de la fé- |
cule et de la chlorophylle ou une
matière analogue

Algues.

Hépatiques.

Hépatiques.

pourvues de feuilles mu¬
nies de stomates ; spores

très-nombreuses et li¬
bres dans la cavité
du sporange, qui est iporté sur un faux pédicelle (Pseudopode); pas de péristome,

ni d'anneau ; columelle épaisse, courte, contractée à la ma¬
turité; spores dimorphes, pas de racines à l'âge adulte;

. , , ,, , r i „

tiges et feuilles pourvues de grandes cellules perforées . .°

porté sur une soie ; pseudopode nul ou rare (Andréacées) ;
péristome nu ou pourvu d'un anneau souvent denté ou cilié ;
columelle atteignant l'opercule,rarement nulle (Phascum);
spores isomorphes; plantes radicantes, à cellules non per¬
forées

sans feuilles
de cellules

véritables ; tige tuberculeuse, articulée ; articles formés d'une cellule, soit i
plus petites; capsule femelle monosporée, sessile, composée d'une cellule

, enroulées en spirale et prolongées en haut en cinq processus formant une

impie, soit entourée d'une rangée
entrale, entourée (le cinq cellules
:oronule CiiARAcrss.

seule espèce de spo¬
res : IsosponÊES. Pro-

thallium monoïque, ra¬
rement dioïque

ùtnlé

spora

souterrain; sporanges situés.

deux sortes de spores,
les unes mâles, les au¬

tres femelles : Hétéhos-
porées. Prothallium

toujours diolque. Spo¬
ranges femelles conte¬
nant

I des spores plus ou moins nom¬

breuses; plantes terrestres ou sub¬

mergées . ...

une seule spore; plantes aquati¬
ques et des lieux exondés. . .

sorte clc cône à l'extrémité des

à la face inférieure des feuilles ou sur leurs nervures sans pa¬

renchyme ; feuilles enroulées en crosse dans leur jeune
âge ; sporanges pourvus d'un anneau

dans l'intérieur du parenchyme, en série longitudinale sur
une sorte de hampe, à l'extrémité de laquelle ils forment un

épi ou une grappe; feuilles jamais enroulées en crosse,

sporanges sans anneau et à spores triangulaires
à la base des feuilles, mais portés sur elles et offrant la

forme de boîtes 1-2-3 loculaires, à spores très-petites. . .

muscoides ; tige à rameaux étalés sur un plan, en une sorte
de fronde, et pourvue de racines adventives dichotomes ;

sporanges dimorphes : les femelles (Macrosporanges) conte¬
nant 3-4-8 macrospores; les mâles (Microsporanges) con¬
tenant des microspores très-nombreuses

graminiformes, à rhizome très-court, émettant des racines
, dichotomes, feuilles fasciculées en une sorte de bulbe, ap¬

pointes et roides au sommet, élargies à la base en une

gaîne creusée à sa face interne d'une fossette oblongue,
contenant un sporange qui renferme 40 à 200 macrospores,
dans les feuilles de la périphérie et plus de 1,000,000 de
microspores dans les feuilles centrales

à rhizome rampant, filiforme, radicant; plantes palustres;
sporocarpes pluriloculaires, contenant des macrosporanges
et des microsporanges; prolhallium offrant un seul arché-

sans vraies racines; plantes ilottantes; sporocarpes uni-
sexués, distincts, uniloculaires; anthéridies ou sporanges
portés sur une columelle rameuse prothallium offrant
Plusieurs archégones. . ,

Eqtjisétacées.

Opiiioglossées.

Lycopodiées.
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AMPHIGÈNES
CHAMPIGNONS

Les végétaux si nombreux, composant la classe des Champi¬
gnons, se divisent naturellement en deux groupes bien distincts;
les Myxomycètes , qui offrent les caractères de l'animalité pen¬
dant la plus grande partie de leur existence; les Champignons pro¬
prement dits. Ces deux groupes sont reliés entre eux, par celui
des Chytridiné>, qui établit une transition des Myxomycètes aux Sa-
prolégniées.

MYXOMYCÈTES

(Mycétozoaires, Myxosporés, MyxogastresJ
Les Myxomycètes sont faits, dans leur jeunesse, d'une matière

amorphe, mucilagineuse ou crémeuse, qui s'accumule en masses
informes et recouvre son support d'un réseau de veines arborisées.
Cette matière engendre rapidement un ou plusieurs conceptacles
(Peridia), dont la structure varie avec les genres, mais qui, à la
maturité, renferment tous une innombrable quantité de spores, fré¬
quemment entremêlées aux filaments d'un Capïllitium particulier.

Embryon. — De la spore de ces singuliers êtres sort un globule
lisse, transparent, qui s'étire peu à peu et se transforme en un
coi'ps, dont l'extrémité antérieure est aiguë et prolongée en un cil
Hagelliforme (fig. 309, B), tandis que son extrémité postérieure
est arrondie et souvent pourvue de deux vacuoles contractiles.

Ces embryons, que de Bary a appelés des Schwarmer (ce qui
signifie à peu près corpuscule errant ou vagabond), se meu¬
vent à l'aide de leur flagellum, en tournant autour de leur
axe longitudinal, ou se courbent et se contractent à la façon
d'un Y'er. Ils se multiplient par division transversale. Au bout de
quelques jours, ils s'arrêtent dans leur marche vacillante, s'éta¬
lent et se mettent à ramper comme un Amibe, tandis que le cil
traîne par derrière. Parfois, le noyau issu de la spore manifeste de
l'agilité, dès l'instant de sa sortie, et, pendant assez longtemps,
emporte avec lui la membrane épisporique.

Sous l'influence de l'alcool et de la teinture d'iode, les Amibes
ainsi produits se contractent vivement en boule et meurent; dans
la neige fondue, ils se contractent aussi rapidement, mais repren¬
nent peu à peu leur forme et leur agilité. Placés dans une goutte
d'eau, ils se réunissent souvent en grand nombre; quelquefois alors
deux ou trois se fondent en un Myxoamibe (Cienkowsîd) (C) et
le nucléus qu'ils possédaientà l'état embryonnaire disparaît peu àpeu.
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Fig. 309. — Pidymium Leucopus Fr., d'après Cienkowski *.

Lo Plâsmodium se nourrit comme les Myxoamibes, et s'accroît
par une fusion qui s'établit entre sa substance et celle des Myxo¬
amibes de même espèce, mais non avec ceux d'espèce différente.
Suivant Cienkowski, il se compose de deux matières distinctes :
1 une fondamentale, hyaline, très-dilatable et contractile, formant
comme le ciment de la masse entière ; l'autre granuleuse et semi-
fluide.

Le plâsmodium est arborisé, formé de ramifications très-ténues,
qui se soudent et se fondent en une masse creusée d'un grand

*

A. — Portion d'un plasmode bien formé ; cg, courant do granules ; a, rameau extrême¬
ment délié (100/1). — B. — Deux zoospores ; a, b, avec leur cil. — C. Un myxoamibe, ma,
résultant de la fusion de plusieurs zoospores, et auquel il vient s'en joindre deux autres
a, a — D.— Un myxoamibe, ma, beaucoup plus développé, auquel viennent se réunir beau¬
coup de zonspores sans cils, mais dont une, a, a conservé encore son cil.

Les Myxoamibes sont de grosseur variable et peuvent également
se fondre les uns dans les autres. Selon Cienkowski, ils absorbent,
les corps étrangers et ceux-ci se trouvent enfermés dans des va¬
cuoles,. qui correspondent aux estomacs des Infusoires. Au bout de
quelques jours, ils se réunissent en un ou plusieurs amas, que l'on a
nommés Plâsmodium (D-A).
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nombre de petites cavités. Sur l'un quelconque de ses points, il peut
produire des appendices claviformes ou les effacer en les retirant.
Sa forme est incessamment variable, ses ramifications et leurs anas¬

tomoses s'effectuant et se détruisant d'une manière continue. Par¬

fois, il se déplace tout entier et s'avance en rampant vers un lieu
déterminé. Bien que formé par une substance molle, inconsistante, 1
il est capable de s'élever en grimpant sur un mur, contrairement
aux lois de la pesanteur, sans que l'on puisse concevoir comment
une telle ascension peut s'effectuer. Ses mouvements sont lents;
ils s'arrêtent dans l'alcool.

Quand on examine au microscope une branche d'JEthalium sep-
ticum, que l'on a mise dans une goutte d'eau, on voit la matière
sarcodique hyaline s'accumuler en un point quelconque de la bran¬
che et y former une saillie; un courant de granules s'établit vers
la saillie, qui, d'abord très-petite, s'allonge rapidement en un ra¬
meau hémisphérique, noueux et finalement cylindrique. Sur un point
voisin, un courant en sens inverse entraîne la disparition d'un ra¬
meau ; si deux rameaux arrivent au contact, leurs extrémités se
confondent ; ou bien, sur un point quelconque d'une anastomose, le
courant des granules se retire, l'anastomose s'étrangle, puis se di¬
vise, et chacune des parties rentre peu à peu dans le rameau qui
l'avait produite.

Hofmeister attribue les mouvements des granules du protoplasma
en général à la présence, dans*ce protoplasma, de molécules douées
de facultés d'imbibition différentes et à l'expulsion des particules
aqueuses, du point où cette faculté diminue vers celui où elle
augmente. Selon cette théorie, la variation, souvent alternante de
cette faculté, expliquerait le renversement et le changement des ■
courants observés. Les points où elle s'accroît augmenteraient de
volume, par l'intussusception des liquides qui s'y portent. Hofmeis¬
ter pense que la décroissance de la faculté d'imbibition est gra¬
duelle, tandis que son augmentation est subite. Il explique ainsi les
mouvements des cils motiles des spores des Myxomycètes et l'ap¬
parition ou la disparition des vacuoles contractiles des Yolvocinées ,

et des Myxomycètes : ces vacuoles seraient dues à ce que, la fa¬
culté d'imbibition venant à diminuer en de certains points de la
substance protoplasmatique, l'eau se sépare peu à peu de cette
substance et forme des gouttelettes spliériques {vacuoles), qui dis¬
paraissent brusquement, lorsque la faculté d'imbibition augmente
dans le plasma ambiant. L'existence de cette propriété ferait com¬
prendre encore pourquoi, lorsque plusieurs vacuoles se montrent
dans la même masse protoplasmatique, leurs battements se succè¬
dent dans un ordre déterminé. \
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Quoi qu'il en soit de cette explication, qui, en définitive, nous semble
hypothétique, les granules du plasmodium ne se meuvent pas dans
des canaux à parois propres : on les voit se frayer un chemin, à
travers les granules en repos. Quand ils se sont écoulés en grande
partie, toute la plaque, avec ses courants, ses lacuîies et son ré¬
seau, se contracte avec rapidité; ses lacunes s'effacent, ses trabé-
cules se soudent et la partie la plus dilatée du plasmodium se
transforme en un cordon plein et obtus, renfermant encore des
granules. La masse hyaline reste en bordure autour du cordon
ainsi produit.

Le plasmodium possède la faculté de s'enkyster, pour se soustraire
à une influence nuisible. Il peut
alors se présenter sous trois
états : 1° Microcyste, offert par
l'embryon, qui devient sphérique
et s'enveloppe d'une pellicule
mince, n'ayant pas les réactions
de la cellulose; 2° Kyste à pa¬
roi solide, où la membrane d'en¬
veloppe est brune, plissée, for¬
mée d'un double contour, et dont
la surface est souvent recouverte
de corps étrangers; 3° Etat cel-
luleux, qui résulte de la parti¬
tion du plasmodium, sous l'in¬
fluence de la dessiccation. Sous
cette forme, qu'on a appelée à
tort Sclérote, l'enveloppe prend,
au bout d'un certain temps, les
caractères de la cellulose.

Fructification. — Quand \'JE-
thalium septicum va fructifier,
les cordons sarcodiques épars
dans la tannée convergent, en rampant, vers un point et s'y accu¬
mulent d'une façon merveilleuse. Bientôt, toutes les cordelettes de
sarcode ont à peu près disparu, tandis que la masse fructifère, d'a¬
bord exiguë, s'est accrue et uniformément épaissie à son pour¬
tour. La masse tout entière se partage ensuite en deux couches :
une interne, dans laquelle se condense la majeure partie de la ma¬
tière sarcodique et au sein de laquelle s'engendrent les spores ; une

Fig. 310- — Fructification des Myxomycètes

*

A, sporange mûr et encore fermé de VArcyria incarnata. — B, sporange ouvert (spj,
avec son capillitium étalé (cp). — C, D, fragment de capillitium et spore de VArcyria
Scrpula. — E, portion du capillitium du Trichia fallace, d'après de Bary.
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externe, composée de cordelettes déliées et irrégulièrement en¬
trelacées.

En même temps que naissent les spores, une partie du plasma
initial se transforme en une sorte de Capillitium à filaments déliés,
qui occupe le centre de la cavité du Pêridium (v. fig. 310).

Dans tous les Myxomycètes, les spores tirent leur origine des
cordons sarcodiques ; elles naissent d'ordinaire à l'intérieur du
sporange (JEthalium), plus rarement elles en occupent la surface
externe (Ceratium, Polysticta). Roslafinski s'est servi de cette
différence d'origine, pour diviser les Myxomycètes en Endosporés
et Exosporés.

PLAGE DES MYXOMYCÈTES DANS LA SÉRIE DES ETRES

Dans le premier mémoire qu'il publia, sur les Myxomycètes,
de Bary les regarda comme des animaux du groupe des Rhizo-
podes et leur donna le nom Mycétosoaires. Cienkowski a vu, en
effet, que, dans sa période d'Amibe, le Myxomycète absorbe les
corps étrangers. D'autre part, le même savant a montré que le
Monas parasitica,àe la chlorophylle, et le M. amyli, de l'amidon,
présentent des phénomènes peu différents : ces petits êtres offrent
l'état d'embryon mobile, qui se transforme en un Amibe, lequel
s'empare des corps étrangers par intussusception. Ces infusoires se
fusionnent en un seul plasmodium, autour des corps dont ils se
nourrissent, ou se développent isolément comme des cellules (ce qui
correspond à l'état celluleux des Myxomycètes), ou s'enferment
dans des kystes.

Le Myxomycète offre donc, pendant une partie de son existence,
les caractères essentiels de l'animalité : il se meut en rampant; il
mange comme un Amibe; il se comporte, vis-à-vis des excitants,
comme un animal doué de sensibilité.

Mais, d'autre part, il est végétal dans deux autres époques :
1° pendant l'état de spore, où son enveloppe est formée de cellu¬
lose; 2° dans l'état de maturité du fruit, selon Wigand, c'est-à-
dire, d'une cellule solitaire, dont la paroi renferme toujours de la
cellulose. En outre, Cienkowski a montré, comme nous l'avons dit
plus haut, que, pendant Y état celluleux, l'enveloppe qui recouvre
les divisions du plasmodium prend, au bout d'un certain temps,
les caractères de la cellulose. Or, la substance qui fait partie de
l'enveloppe des Tuniciers n'est certainement pas de la cellulose
vraie, et d'ailleurs elle ne forme que la trame de cette enveloppe, au
lieu de la constituer intégralement. Enfin, selon Wigand, on ne con¬
naît pas, dans le règne animal, des organismes dont la reproduc-
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tion s'effectue par des spores couvertes d'une membrane de cellu¬
lose.

Ainsi, les Myxomycètes ne sont point des animaux, puisque, en
de certains moments, ils se comportent comme des végétaux. Ces
êtres se placent donc à la limite des deux règnes.

Les attributs des Myxomycètes se montrent, d'ailleurs, chez des
êtres rangés parmi les Algues. Ainsi, Archer dit que les masses
protoplasmatiques, contenues dans les cellules primordiales du Ste-
phanosphœra pluvialis, peuvent se transformer en Amibes, à de
certains moments et sous certaines influences. D'autre part, Hick
a observé l'état d'Amibe, chez les spores du Volvox globator.

Quant à la place occupée par les Myxomycètes, de Bary les
range actuellement dans une classe à part, intermédiaire aux
deux règnes, tandis que la plupart des Mycologues en font, soit
un ordre de Champignons, sous le nom des Myxomycètes ou de
Myxosporés, soit une simple division de l'ordre des Gastéromy-
cètes, sous le nom de Myxogastres. Par leurs embryons mobiles,
ils se rapprochent des Saprolégniées, des Péronosporées et sur¬
tout des Chytridinées ; leur état amœbiforme les rapproche des
Volvocinées (Algues) ; enfin leur vésicule contractile rappelle à la
fois celle des Saprolégniées et des Péronosporées, et celle queCien-
kowski a observée chez les embryons du Pleurococus superbu?,
chez le Glœocystis vesiculosa et divers Chlamydomonas, pendant
leur état acilié. Nous ajouterons que, selon Lindemann, les Li¬
chens sont des Myxomycètes d'une organisation plus avancée.

Les Myxomycètes formeraient ainsi un lien entre les Algues,
les Champignons et les Lichens. Nous verrons, d'ailleurs, en étu¬
diant chacun de ces groupes, qu'il n'est guère possible d'établir
entre eux de limite absolue.

Les Myxomycètes se divisent en deux groupes :
1° Myxomycètes Ectosporés. — Fruit à spores pédicellées,

acrogènes, donnant chacune, à la germination, un corps ami-
boïde, lequel se segmente en huit myxoamibes munis d'un cil ;
ces myxoamibes grandissent, deviennent autant de petites plasmo-
dies et se fusionnent en une plasmodie ge'nérale : Cératiées.
Genres : Ceratium, Polysticta.

2° Myxomycètes Endosporés. — Spores naissant à l'intérieur
d'un sporange, par formation libre. Sporanges exclusivement rem¬
plis par les spores ou pourvus d'un Capillitium, parfois traversé
par une sorte de columelle contenant de l'air ou du carbonate de
chaux : Myxomycètes proprement dits. Genres : Lyco-
gala, Cribraria, Stemonitis, Pliysarum, Fuligo, Didymium,
Spumciria, Trichia, Arcyria, etc.

Cauvet, Botanique. 15,
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CHAMPIGNONS PROPREMENT DITS

Les innombrables végétaux compris dans cette sous-classe ont
un rôle essentiellement destructeur. Ils croissent sur les matières
organisées vivantes ou mortes ; beaucoup sont parasites; quelques-
uns habitent dans l'eau. De Bary les divise, selon leur habitat, en :
1° Saprophytes, qui vivent sur les matières organisées mortes; et
2>j Parasites, qui attaquent les animaux et les végétaux. Les Cham¬
pignons de ce dernier groupe, tantôt végètent à la surface des êtres
vivants (Ectoparasites), tantôt pénètrent dans leur intérieur (En-
doparasit.es) v. fig. 311.

Structure. —Les

Champignons sont
formés de cellules

généralement unies
bout à bout et dis¬

posées en tubes
flexueux ou droits,
simples ou rameux.

Ces tubes sont

tantôt libres, tantôt
plus ou moins agré¬
gés, parallèles ou
entrelacés en tous
sens d'une manière

*1. Torrubia rinerca, sur
une larve de Carabe. —

2. Torrubia entomorhiza,
sur une larve de Tenthréde.
— 3. Torrubia sphœroce-
2)hala, sur des Guêpes. —
4. Torrubia uniserialis,
sur line Fourmi. — 5. Tor¬
rubia militaris, var. so'oo-
lifera, sur une nymphe de
Cigale.— (î. Plusieurs Tor¬
rubia (S'phœria) militaris,
sur un fragment de chenille
du Bombyx de la Ronce.
— 7. Coupe longitudinale
d'une massue de Torrubia
spliœrocephala. — 8. Por¬
tion supérieure d'une Uni¬
que de Torrubia entomo¬
rhiza — 9. Fragment d'un
Byssus coniodophore, sorte
de moisissure, qui se déve¬
loppe sur le corps de la
chenillo vivante.— 10. Ra¬
meaux conidifères, issus
d'une sjiQre

5 3 1

Eio. 311. — Champignons parasite? des animaux*
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inextricable, et constituant alors un amas spongieux, dont les élé¬
ments sont distincts et non soudés, comme on l'observe chez les
Phanérogames.

Dans certains Champignons, les cellules élémentaires de ces fila¬
ments deviennent globuleuses ou polyédriques et forment un tissu
d'aspect parenchymateux (Faux parenchyme ou Pseudo-paren¬
chyme, de de Bary), qui se distingue en ce que ses éléments ne
se multiplient point par division, comme chez les autres végétaux.

Quelques-uns d'entre eux, à certaines périodes de leur existence,
se présentent sous forme de cellules arrondies, ovoïdes ou oblon-
gues, souvent disposées en chapelet. H. Hoffmann a démontré, il y
a plusieurs années, que cette forme, offerte surtout par les Cham¬
pignons-ferments, résulte du déve¬
loppement des conidies de plusieurs
rortes de Champignons et paraît
être l'apanage des Hyphomycètes ou
Champignons filamenteux. Dans ces
derniers temps, E. Hallier a affir¬
mé que les Champignons-ferments
(Hormiscium, Torula, Cryptococ-
cus) proviennent d'une prolifération
latérale des spores de Pénicillium.

Mycélium. — Une spore qui germe émet
un filament, qui s'allonge, se ramifie, s'em¬
mêle avec les filaments issus des spores
voisines et forme ce qu'on a appelé un
Mycélium (fîg. 312). Selon Léveillé, le
mycélium se présente sous quatre formes :
1° Nématoide ou filamenteux, à filaments
distincts, parfois anastomosés ; 2° Hymé-
noïde pu membraneux, à filaments feu¬
trés présentant l'aspect d'une membrane;
3° Scléroïde ou tuberculeux, à filaments
ramassés, enchevêtrés, soudés intimement
et formant des corps pleins, soit charnus,
soit durs ou subéreux (v. fig. 324, p. 275);
4° Malacoïde ou pulpeux; cette dernière
forme est celle que nous avons décrite chez les Myxomycètes. A
ces quatre formes s'en ajoute une autre, dans laquelle les filaments

Fig. 312.— Portion grossie de Xenodochus
Irevis

Fis. 313. — Secotium
erythrocephalum **.

""

A.— m, mycélium ; /", filaments fructifères ; s, sporos en chapelet.— B. — s, deux séries
isolées de spores, d'après Bonorden.

Un individu adulte dans lequel s'élève, du mycélium radiciforme h, la portion fructifère
divisée en : pied ou stipe a, et chapeau b, d'après Tulasne, 1/4,
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se soudent ou se disposent en des sortes de cordons ramifiés, figu¬
rant des racines : Mycélium fibreux (flg. 313).

La durée du mycélium est tantôt courte, tantôt plus ou moins
longue; certains mycéliums ont été décrits comme des Champi¬
gnons particuliers : Sclerotium, Byssus, Rhizomorpha, Myco-
derma, Xylostroma, etc. Quelques-uns ont une végétation très-
rapide et leur développement, au sein des tissus végétaux, amène
de véritables désastres. C'est un mycélium, que l'on sème, sous le
nom de Blanc de Champignon, pour obtenir le Champignon de
couche, et, sous celui de Pietra fungaia (en Italie), pour obtenir
les Polyporus esculentus et tuberosus ; c'est enfin un mycélium,
que l'on observe dans les matières organiques en décompo¬
sition, au-dessous ce que l'on appelle vulgairement un Champi¬
gnon.

Réceptacle. — Quand un Champignon va fructifier, d'un point
quelconque du mycélium naît un prolongement, qui s'allonge plus
ou moins et dans lequel se ramasse le plasma ambiant. Les fila¬
ments ainsi produits sont tantôt distincts, tantôt réunis en grand
nombre, .en une masse plus ou moins compacte, pour former un
Réceptacle, à la surface duquel font saillie leurs extrémités, por¬
tant les organes reproducteurs.

Le réceptacle peut offrir plusieurs modifications :
1<> Les corps reproducteurs sont à découvert dans toutes les pé¬

riodes de leur existence, et portés sur une couche nommée Hymè-
nium, qui est tantôt lisse, tantôt disposée en tubes ou en lames,
soit rayonnantes soit concentriques.

2° Le réceptacle (Chapeau) est protégé dans sa jeunesse par
une membi'ane, qui le couvre tout entier (Volva), ou adhère seule¬
ment à ses bords (Vélum) et forme ultérieurement, quand elle se
déchire, une lame circulaire portée, soit sur le Stipe ou pied du
chapeau (Anneau), soit sur les bords du chapeau (Cortina). Cer¬
tains Champignons sont pourvus à la fois d'une volva et d'un vé¬
lum.

3° Chez les Champignons de forme arrondie (Gastéromycètes),
le réceptacle est creusé d'un grand nombre de chambres closes,
aux parois desquelles s'attachent les corps reproducteurs. On
appelle Peridium la portion externe de ce réceptacle ; sa por¬
tion interne fructifère, lacuneuse, est. désignée sous le nom de
Gleba.

4° Enfin, chez les Hypoxylés ou Pyrénomycètes, les spores sont
incluses dans des Conceptacles (Pcrithecia), tantôt distincts, isolés
ou groupés et naissant directement du mycélium, tantôt réunis sur
up réceptacle commun, appelé Stroma, parfois pédiculé.
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REPRODUCTION

Les Champignons se reproduisent par des spores. Celles-ci peu¬
vent résulter d'une fécondation ou de la prolifération de certaines
cellules.

Reproduction non sexuée. — La prolifération s'effectue immé¬
diatement sur le mycélium, ou bien sur le réceptacle et les spores
naissent, soit à l'extrémité ou à l'extérieur d'une cellule-mère (For¬
mation acrosporée ou exosporée), soit à l'intérieur de cette cel¬
lule (Formation encfosporée).

Formation acrosporée. — Quand la formation acrosporée s'ef¬
fectue sur le mycélium, l'ex¬
trémité d'un filament fertile se

renfle en une spore, qui s'isole
de son support par une cloison ;
au-dessous de celle-ci et de la
même manière, s'en produit
une seconde, puis une troi¬
sième et ainsi de suite. Ces
spores se disposent en une
niasse, ou se superposent sur
le filament ; on leur donne
parfois le nom de Conidics.
Quand elle s'effectue sur le ré¬
ceptacle, les spores naissent sur
des prolongements filiformes
(Spicules, Stérigmates) de
l'extrémité de cellules spé¬
ciales,- nommées Basides (fig.
314).

Formation endosporée. —

Dans ce monde de formation,
les spores apparaissent à l'in¬
térieur de cellules-mères si¬
tuées : 1° soit au sommet de fila¬
ments mycéliaux libres et qui

Fia. 314.— Basides du Secotium ery-

tlieocephalum, d'après Tulasne *.

Fig. 315.— Sporanges et zoospores du Perono-
S]K»'a infestans, d'après de Bary *".

*

A. — Coupe transversale d'un fragment de l'hyménium, avec le tissu qui le supporte ;
e, filaments de ce tissu terminés par des rendements, tantôt simples b', tantôt oflrant des
spicules, qui portent des spores, c'est-à-dire,- constituant des basides 6.— B. — b, baside sur¬
montée de quatre spicules b", qui portent chacun une spore.

** à, filament fertile portant un gros sporange (zs) prêt à se détacher, et deux jeunes
sporanges 300/1 ; B, sporange isolé, dont le contenu granuleux se divise, pour former
lei zoospores (z) ; C, zoospores (a) sortant du sporange (zs) ; D, zoospore isolé, pourvu
de ses deux cils. On voit que ces zoospores ont une vésicule contractile ; B, C, D, sont
grossis 500 fois.
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prennent alors le nom de Sporanges (fig. 315); 2« soit à l'intérieur
de conceptacles : les cellules-mères sont alors appelées Thèques ou
Asques ; les spores s'y produisent par division libre du protoplas¬
ma, ou par l'interposition de cloisons issues des parois de la cel¬
lule-mère (fig. 316).

MM. Tulasne ont décrit, sous le nom de Pycnides, des con¬
ceptacles arrondis, ovoïdes ou turbines, qui naissent sur plu¬
sieurs Champignons, à certaines périodes de leur existence, et
renferment un nombre immense de spores supportées par un pé¬
dicule rétréci. Ces spores ont été appelées Stylospores (fig. 317).

/> Enfin, de Bary a montré, chez le Pe-
fj ronospora infestans et chez le Cysto-

qIIÉv ! pus candidus, la production de vérita¬

bles Zoospores (v. fig. 315), qui naissent à l'intérieur de Co~
ntdies-Sporanges, portées à l'extré-

•s? mité de chacun des rameaux d'un
filament fructifère.

MM. Tulasne ont regardé'comme
des organes mâles et nommé Sper-
maties, les corpuscules ovales, grê¬
les et bacilliformes, que l'on observe
chez des Champignons présentant,
en outre, d'autres sortes de fructi¬
fications; le tissu qui porte les Sper-
maties a été appelé Spermogonie
(fig. 318).

fig. sis. — Portion d'une coupe trans- p,a nature de ces organes n'estversale de la spermogonie du T)'ibli- . .. . , , „ .
^

clium quercinum, d'après Tulasne. p&S tOUJOUl'S J31GÏ1 déuniG. JjGclUCOUp
de spermaties sont capables de germer, et ces corpuscules parais-

Fig. 316. — Thèques du Cenan-
gium Frangulœ, d'après Tu¬
lasne *. Fig. 317. — Cencigium Frangulœ **.

* Ces thèques sont à différents états de développement.— t, thèques; s, spores; p, paraphyses.
**

A. — Coupe transversale de la paroi d'une pycnide; c, paroi; ss, stylospores ; a, leurs
ljasides.T^ B groupe de stylospores, avec deux paraphyses, d'après Tulasne.
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sent être des sortes de conidies ou des productions de même
ordre. Elles semblent devoir servir à la multiplication des Cham¬
pignons, qui les présentent, ou à la production de formes particu¬
lières, comme celles que l'on observe dans les espèces poly¬
morphes.

Chez les Champignons supérieurs, on a considéré, comme des
organes mâles, les grosses cellules (Cystides) qui dépassent
l'appareil hyménial ; cette fonction n'est rien moins que démon¬
trée.

Reproduction sexuée. —■ On ne connaît, avec un peu de certi¬
tude, la reproduction sexuée que chez quelques Champignons. Dans
les cas où on l'a observée, elle s'effectue, soit par un tube con-
jugateur, soit par des anthérozoïdes.

i° Par des anthérozoïdes. — Ce
mode de reproduction, d'abord ad¬
mis par Pringsheim, mais repoussé
par Hildebrand et par M. Cornu,
a été définitivement découvert par
ce dernier savant, dans deux plantes
du genre Monoblepharis, Cornu :
les M. splicerica et M. polymor-
plia. A l'extrémité d'un filament,
se produit un Oogone, sur lequel
ou au voisinage duquel apparaît
une cellule cylindrique allongée,
dont le contenu se transforme en

anthérozoïdes munis d'un long cil.
L'un de ces anthérozoïdes pénètre, par une ouverture de l'oogone,
jusqu'au contenu de ce dernier (Oosphère) et s'y dissout rapide¬
ment. L'oosphère fécondée s'entoure d'une membrane et devient
une Oospore.

2° Par gonjugation.—Chez le Saprolegnia monoica (fig. 319),
Pringsheim a vu l'extrémité d'un filament du mycélium se renfler
en une Oogonie, dont le plasma s'organise en un certain nombre
de Gonosphères, qui se groupent au centre de l'oogonie. Du pé-
dicelle de cette dernière, ou d'un filament voisin, naissent des tubes,
dont l'extrémité s'applique sur l'oogonie, se renfle, s'épate et se
sépare, par une cloison, du filament qui la porte. La cellule nou¬
velle (Anthéridie?) émet un ou plusieurs prolongements; ceux-ci

fig. 319.
legnia

— Reproduction du Sapro-
onoicci, d'après Pringsheim *•

l

'

)\ mycélium ; s, sporange fécondé, et dont le contenu s'est divisé en spores ; )■', rameau
dont l'extrémité supérieure s'est renflée pour constituer upc anthéridie, a; t, tubes issus de
l'anthéridie et pénétrant dans le sporange.
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traversent la paroi de l'oogonie, s'ouvrent à leur extrémité et épan¬
chent, dans la cavité de l'organe femelle, leur contenu qui renferme
des corpuscules très-agiles, analogues aux anthérozoïdes des Vau-
cheria (Algues). Après l'arrivée de ces corpuscules, les gono-
splières s'entourent d'une enveloppe de cellulose et deviennent au¬
tant d'Oospores.

De Bary a signalé le même mode de fécondation chez les Cysto-
pns et les Peronospora.

Le Rhizopus nigricans et le Syzygites megalocarpus offrent

Œrsted avaient signalé des faits qui semblaient justifier l'existence
d'une fécondation opérée sur le mycélium. Œrsted découvrit, sur le
mycélium de YAgaricus variabilis, des cellules réniformes, allon¬
gées, qu'il appela des Oocystes. A leur hase naissent un ou deux
filaments grêles, qui tournent leurs extrémités vers les oocystes et
parfois leur sont appliqués; puis, du filament qui porte l'oocyste,
naissent des filaments qui entourent cette dernière et constituent les
rudiments du chapeau. Celui-ci serait donc un produit de la fécon-

' ' filament dichotomique ; a, a, jeunes mamelons ; a,' a', mamelons arrivés au contact ;
s', deux azygospores ; s, zygospore, d'après Bonorden.

des phénomènes de copula¬
tion comparables à ceux que
présentent les Algues Conju¬
guées (fig. 320). De cette
copulation résulte une Zy¬
gospore (ÇuyÎT), mariage),
qui produit, sans mycélium
intercalaire, un filament du¬
quel naît directement un
nouvel individu. De Bary
considère, comme un phéno¬
mène de même ordre, la co¬

pulation des spores du Pro-
tomyces macrosporus, du
Tilletia Caries et de l'Us-

tilago receptaculorum. Le
même savant a signalé, chez
les Erysiplie, la formation
d'une Oocyste et d'une anthé-
ridie juxtaposées.

Fia. 320. — Conjugalion du Syzygites
■megalocarpus *.

Fécondation douteuse.—

1° Chez les Basidiospo-
rèes. Ivarsten, d'abord, puis
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dation, et serait comparable à la tige sporifère des Cryptogames
supérieurs.

Ces observations n'avaient p as été justifiées par des expériences
de culture, quand Max Rees xyant semé, dans du jus do fumier, des
spores de Coprinus stercoïarias, vit apparaître, sur le mycélium
issu de ces spores, des filaments de deux sortes (fig. 321) :
1° les uns formés ji „

de cellules superpo- ii#/i \ B
sées, sur les côtés Yilf
ou les ramifications a 1^.
desquelles naissaient
un grand nombre ^fW/'
de petites cellules c
en forme de bâton- wm c 'kyiLf
nets remplis de pro- M0Ê
toplasmagranuleux; Y > i
2o les autres termi- ^ a / La
nés par trois cellules '
renflées et superpo- - pffLLL ~
sées. Selon Rees, m -- 'y-....
les bâtonnets, qu'il ~

appelle spermcities, Fia. 321. — Fécondation (?) chez le Coprinus stercorarius,
arriveraient sur la d'après Reess *.
plus élevée des cellules renflées, dont l'ensemble constituerait
un organe femelle. A la suite de ce contact, la cellule basilaire
de ce dernier organe émettrait de nombreuses ramifications, les¬
quelles, s'étant réunies en une masse tissûlaire, constitueraient le
fruit ou Carpogone. Les recherches de Yan Tieghem semblèrent
d'abord justifier cette manière de voir. Mais des observations ulté¬
rieures ont conduit ce savant à considérer les bâtonnets, comme des
conidies capables de germer et dont l'action, sur le carpogone ini¬
tial., se borne à lui imprimer une activité nouvelle, traduite par son
cloisonnement et la ramification des cellules inférieures.

2° Chez les Thécasporés. La fécondation, chez ces plantes, a
été observée par de Bary, Woronin, Tulasne; elle s'effectue par
copulation (v. fig. 322). Sur le Peziza confluens, Pers., le my¬
célium émet des rameaux dressés, formés d'un petit nombre de ccl
Iules (Sco'écite), dont la supérieure, plus grande et renflée (Oocyste
ou Macrocyste), émet de son sommet un appendice recourbé en cro-

"

A-m, m , filament (1e mycélium portant le filament spermatifôre a ; j), p, spermatics.
— B-ct, filament de mycélium portant le carpogone c, c', c" ; c, cellule sur laquelle se sont
attachées deux spermaties ?
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chet. Bientôt, du filament qui porte le macrocyste, naît une cellule
qui se renfle en massue et s'allonge jusqu'au niveau de l'appendice

en crochet, avec lequel elle
se soude. Cet organe, qu'on
a nommé Pollinode (Para-
cyste, de Tulasne), parait
jouer le rôle d'anthéridie. Il

-JC~ déverse son contenu dans

l'oocyste, à l'aide d'une per¬
foration qui s'est effectuée au
point de contact ; alors, au-
dessous de l'oocyste, naissent
un grand nombre de ra¬
meaux, qui s'allongent, se
pressent, s'organisent en
thèques et forment l'hymé-
nium.

Toutefois, selon Yan Tie-
ghem, la réunion des deux
sortes d'organes n'aurait pas
la signification qu'on lui a
attribuée. « Lorsque ces

Fi G. 322. — Copulation chez le Peziza confluens, « org'anes S unissent, pOUl'
d'après Tulasne \ (( former le fruit, il n'y a là

a qu'une simple différenciation de deux parties, dont l'une donnera
« le fruit lui-même et l'autre son enveloppe. » (Dueliartre.)

Composition chimique. — La composition chimique des Champi¬
gnons est assez complexe.

On y trouve un grand nombre de principes, variables souvent
avec chacun d'eux. Leur trame est formée d'une espèce particulière
de cellulose, que l'on avait désignée d'abord sous le nom de Fun-
gine. Ils renferment de l'osmazome, de la gélatine, de la mannite,
du sucre, des matières grasses, des gommes, du tannin ou une ma¬
tière analogue, une sorte de résine molle cristalline (Agaricine, de
Gobley?), divers acides (oxalique, mxlique, citrique, fumari-
que), etc. Chez les espèces vénéneuses, on a signalé la présence
d'un alcaloïde mal défini : Amanitine (Letellier), Bulbosine (Bou-
dier). Les Champignons contiennent environ 90 pour 100 d'eau; ce
qui est dû en partie, selon E. Boudier, à la propriété que possède

*
a, filament terminé par l'appareil reproducteur ; se, scoléeite surmonté par l'oocyste

se' ; se", appendice terminal de l'oocyste ; p, pollinode ; f, f., filaments nés après la copula¬
tion et (fui formeront ensemble l'hyménium.
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le tissu de ces végétaux, d'absorber l'eau par voie de capillarité à
la manière d'une éponge.

Polymorphisme. — Beaucoup de Champignons sont polymorphes.
Selon H. Hoffmann, les Champignons-ferments résultent de la pro¬
lifération des conidies de plusieurs sortes de Champignons du
groupe des Mucorinées et particulièrement des Pénicillium glciu-
cum, Mucor racemosus, etc., qui se reproduisent à l'état mono-

cellulaire, soit par germination, soit par segmentation endosporée
(de Seynes), jusqu'à ce que se rencontrent les conditions nécessaires
à leur évolution complète.

Les levures ou ferments du vin, de la bière, du cidre, du le¬
vain, etc., sont les conidies de Champignons. Celle que l'on ren¬
contre le plus souvent, est appelée Algue de la levure ou Cham¬
pignon du ferment (Cryptococcus [Hormiscium, Torulcc, Turpin]
cerevisiœ ou fermentum Kûtz). Selon Robin, le Mycoderma cere¬
visiœ, Desm, serait une espèce d'un autre genre et serait synonyme
de Leptomitus cerevisiœ, Duby. Cette plante croît, sous forme de
pellicules formées de tubes ramifiés, à la surface exposée à l'air
des masses du Cryptococcus ; on la rapporte aux Zoosporées
parasites.

Suivant Rallier, les végétaux parasites de l'Homme appartien¬
nent à un petit nombre d'espèces, qui se modifient considérablement
et dont les diverses modifications ont été décrites comme autant de
types distincts. Sur chacune d'elles, Hallier a observé plusieurs
états différents : le l'état de Moisissure, qui est l'état-type, sous le¬
quel ils se développent à l'air libre, dans les conditions normales ;
2° l'état d'Ac/i or ion ou celui de conidies réunies en chapelet ; 8° l'état
de filaments articulés; 4° l'état de Leptothrix ou de filaments très-
ténus et très-allongés^ 5° l'état de Toruta et 6° l'état cVAcrospores,
qui résultent tous de la privation de la lumière ou du séjour dans un
lieu où l'air est altéré. Le Champignon du Favus (Achorion Schoen-
leinii), celui de la Mentagre, le Leptothrix buccalis, les Cryptoga¬
mes de l'Herpès circiné et de l'H. tonsurans ne sont, d'après Hallier,
que des état divers du Pénicillium glaucum Linck (P. crusta-
ceum F., Botrytis glciuca Spr., Mucor crustaceus L.); à l'As-
pergillus glaucus Linck, se rapportent beaucoup d'autres pré¬
tendues espèces, notamment le Champignon du Pytiriasis versicolor.

Lueders a essayé de montrer, que les Bactéries constituent l'un
des états de la végétation d'un certain nombre de Mucédinées. De¬
puis longtemps, d'ailleurs, H.Hoffmann et Nsegeli considèrent le
Bacterium Termo comme un Champignon (un Schizomvcète,
pour Nsegeli). Pour Ch. Robin, c'est un mycélium dérivant des
conidies de diverses Mucorinées, Selon Lueders, les Bactéries peu-
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vent ramper comme des Vibrions, s'entortiller comme un filament
(VHygrocrocis, se pelotonner en boules et former les Zooglœa de
Cohn; dans les liquides en fermentation, elles se transforment en
Leptothrix ou en espèces du genre Palmella; les spores des Mu-
cor, Botrytis et Pénicilliumcultivées dans l'eau pure, produi¬
sent des Bactéries, qui grossissent, puis se confondent et constituent
des agglomérations par 4, 8, 16, semblables à celles des Meris-
mopoedia et autres Palmellées; ou bien, ces corpuscules arrivent à
renfermer un liquide avec un noyau brillant à chacune de leurs ex¬
trémités : ce sont alors des Torula.

Le polymorphisme que nous venons de montrer chez les Cham¬
pignons parasites de l'Homme, se reproduit également chez les
Champignons parasites des végétaux. Ainsi, de Bary a vu les JEci-
dium, les TJredo et les Téleutospores (spores à deux cellules de
la Puccinie) naître du même mycélium, chez le Puccinia Trago-
pogonis et autres. Selon de Bary, l'Aspergillus glanais et l'Eu-
rotium herbarum sont deux états de la même plante, et, d'après
Tulasne, VAspergillus maximus est l'une des formes des Syzygites
megalocarpus.

Œrstéd et Decaisne ont montré que le Podisoma Sabinœ et le
Rœstelia cancellata du Poirier sont des générations alternantes de
la même espèce de Champignons.

Ces exemples, que nous pourrions beaucoup multiplier, suffi¬
sent à montrer que l'histoire des Champignons est loin d'être
connue, bien que ces êtres méritent une étude attentive.

Nous savons que plusieurs d'entre eux vivent en parasites sur
l'Homme ; l'observation a montré que d'autres sont capables de dé¬
terminer des maladies graves et même plusieurs médecins natu¬
ralistes vont jusqu'à leur attribuer le développement des ma¬
ladies infectieuses. Le polymorphisme des Champignons, la faci¬
lité avec laquelle certains d'entre eux s'accommodent dans des
milieux différents, enfin les modes nombreux de multiplication qu'ils
possèdent, tout semble justifier la vérité de cette opinion, qui de ¬
vient tous les jours de moins en moins hypothétique. Les recher¬
ches faites, dans ces dernières années, sur les Champignons-fer¬
ments, ont montré, d'ailleurs, qu'elle puissance désorganisatrice ils
exercent sur les matières organiques et, contrairement aux idées
établies jusqu'à ce jour, Pasteur a vu que certains d'entre eux peuvent
vivre sans air. Le récent mémoire de Hallier, sur les Micrococcus
trouvés dans les selles des cholériques, fait voir l'action violente
de ces végétaux sur l'intestin et porte à regarder le choléra comme
le résultat de l'introduction de leurs séminules chez l'Homme.

L'extrême diffusion des Champignons inférieurs permet donc de
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comprendre, jusqu'à un certain point, la nature de ce qu'on a ap¬
pelé le contagium, tandis que le rôle essentiellement destructeur
de ces êtres malfaisants explique, dans une certaine mesure, le rôle
redoutable qu'ils jouent dans les épidémies. On voit ainsi comment
ces affections s'établissent et se propagent, et comment il suffit de
l'habitation d'individus sains, dans des lieux précédemment habités
par dd§ individus malades, pour développer, chez les derniers venus,
la maladie offerte par les premiers occupants.

Classification. — Les faits ci-dessus montrent que l'étude des
Champignons est loin d'être achevée, et qu'il est ainsi bien difficile
d'en donner une bonne classification. Nous adoptons celle de Le
Maout et J. Decaisne, mais, en en retirant, toutefois, le groupe
des Myxosporés, dont nous avons fait la sous-classe des Myxomy¬
cètes, comme on l'a vu. Cette division peut être résumée dans le
tableau ci-après :

,, , , . , ( portées sur d- s Dnsidcs. . . BAsimosponÉs.
/ d un hyménium et. 1 .

Pas de zoos- L ' "lc'uses dans des thèmes. Thecaspores.
pores - spores : d un ciinode recouvrant plus ou moins le récep-
naissant . . . / tacle, ou inclus dans un conceptacle Clinosporés.

V d'un réceptacle filamenteux, simple ou ramifié. • IIypiiosporés.
Des zoospo. es ; sauf chez les Chytridinées, la plante produit

des œufs, soit par fécondation sexuée (cospores), soit par con-
jugation (zygospores) Oosporés.

B asidio sporés

Réceptacle de forme variable; spores supportées par desbasides,
qui recouvrent sa surface (Ectobasides Lév.), ou qui sont renfer¬
mées dans son intérieur (Entobasides Lév.)

A cette division, se rapportent la plupart des végétaux que l'on
appelle vulgairement des Champignons. Leurs organes sont im¬
portants à connaître et méritent d'être étudiés avec soin.

Quand une spore germe, elle émet des filaments, qui se rami¬
fient, s'entre-croisent, se mêlent aux filaments semblables, issus de
spores voisines, et forment le Blanc de Champignon, ou ce que
les Mycologues ont nommé le Mycélium. Du mycélium naît un
corps arrondi, parfois enveloppé d'une membrane, ( Volva), qui se
déchire ensuite et persiste en général à la base du Champignon.
Celui-ci est essentiellement constitué par un réceptacle (Chapeau),
souvent hémisphérique, sessile ou supporté par un pédicule (Stipe),
(v. fig. 313, p. 263). Parfois, la face inférieure du chapeau est pro¬
tégée par une membrane, qui naît de ses bords et s'attache au stipe,
autour duquel elle forme ensuite une sorte de collerette o\i<YAnneau.
(v.fig. 323. A la face inférieure du chapeau se trouve généralement
le tissu sporifère ou Hyménium ; celui-ci peut être lamelleux, tu-
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buleux. etc. Les spores sont produites par des basides et suppor¬tées par des prolongements (Stèrigmates ou Spicules) de ces der¬
nières (v.fig. 314, p. 265). Les Jjasides sont plus grandes que les
cellules voisines, à l'exception de quelques-unes, nommées Cystides,
qui s'allongent souvent plus qu'elles et qui sont probablement des
basides stériles modifiées.

ENTO BASIDES *

Les Entobasides offrent un réceptacle arrondi ou ovoïde, formé
d'un tissu creusé d'un grand nombre de chambres, dont les parois
sont garnies d'une immense quantité de corps reproducteurs. Ce
réceptacle est nommé Péridium ; sa portion interne, fructifère et
lacuneuse, est appelé Gleba.

A ce groupe appartiennent les Lycoperdon ou Vesses-de-Loup, dont plu¬
sieurs sont comestibles, dans leur jeunesse; les Scleroderma, qui ressemblent
aux Lycoperdon, et dont l'intérieur a la couleur et la consistance de la Truffe,
mais qui ont une odeur sulfureuse-alliacée; le Geastrum hygrometricum ou
Etoile-de-terr.e, qui vient s'étaler à la surface du sol. Genres: Secolium, My-
cenastrum, Bovislci, Cyathus, etc.

ECTOBASIDES

Réceptacle étalé, ouvert, à hyménium couvrant toute sa surface
ou n'en occupant que certaines parties de forme variable. Ce sous-
ordre contient un assez grand nombre de familles, dont voici les
plus importantes :

1° Phalt.oïdées. — Réceptacle campaniforme, libre ou adhé¬
rent, alvéolé ou lisse; basides situées à la périphérie; pédicule
simple, lacuneux, nu ou garni d'un réseau : Phallusimpudicus,etc.

2° Clavariées. —Réceptacle charnu, parfois coriace, ranteux ou
renflé, recouvert de basides sur toute la périphérie : Clavaria
corcdloides, etc.

3° Hydnées. — Réceptable charnu ou coriace, avec ou sans
pédicule, portant des aiguillons plus ou moins longs, recouverts
par l'hyménium : Hydnum rôpandum, etc.

4° Polyporées. — Réceptacle charnu, coriace, subéreux, épais,
membraneux, pédiculé ou résupiné, nu ou renfermé dans une volva;
pores lamelleux, anastomosés, parallèles, anfractueux, alvéolés,
discrets ou réunis, dans lesquels sont renfermées des basides tétra-
spores, avec ou sans cystides (Léveillé) : Boletus edulis,Fistulina
hepaticct, Polyporus [rondosus, etc.

5° Agaricinées. — Réceptacle charnu, pédiculé ou sessile, nu
ou inclus dans une volva; hyménium tapissant des lames. Genres:
Cantharellus, Agaricus.
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Fia. 324. — Deux étals du Champignon appelé Ergot (Claviceps purpurea, Tul.) \

*

A, portion d'un épi de Seigle offrant un ergot (eu) surmonté par la spcrmogonie
(sp) desséchée ; B, portion grossie d'un capitule de Claviceps purpurea montrant
trois coneeptacles (ca), (ca'), remplis de thèques, dont certaines (ca') émettent des spo¬
res s1 ; C, thèques fortement grossies montrant leurs spores.

champignons proprement dits — thècasporés 275
Les Ectobasides renferment la plupart des Champignons comestibles, véné¬

neux et médicinaux. Les espèces comestibles les plus connues sont les sui¬
vantes : Clavaire ou Barbe de bouc (Clavaria
coralloides L.); Bollet comestible ou Cèpe
franc (Boletus edulis Bull.); Agaric cornes-
tible ou Champignon de couche (Agaricus • •

campestris L.); Mousseron (Ag. albellus Fr.); t
Palomet (Ag. ■palometus DC.); Agaric déli-
eieux (Ag. deliciosus Schœff.); Oronge vraie ijRvH)
(Ag. Cœsareus Scop.), Agaric du Houx |Bf
(Ag. Aquifolii Pers.), etc. feqf

Parmi les Champignons vénéneux, nous ci- Êtl
terons : les diverses sortes d'Amanites : Fausse- R'H
Oronge (Amanita muscarîa, (fig. 323); » iî
Amanite bulbeuse (A. bulbosa var. : verno, jfcJKa
citrina, viriclis), les Agarics : annulaire (A. jJSjèjk
tnelleus), amer (A. amants), brûlant (A.
arens), meurtrier (A. necalor), caustique (A.
rufus), etc. ; Bolet pernicieux (B. luridus),

Thécasporés. „„„ ,, . ,,Fia. 323. — Fausse-Or, lige (Agari-

Réceptable de forme variable ; spores eus muscarîus, Amanita musca-
renfermées dans des thèques, avec ou
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sans paraphyses, et situées à sa surface ou dans l'intérieur du ré¬
ceptacle.

Léveillé les divise, d'après cette position des thèques, en Endo-
thèques et en Ectothèques. A ce dernier groupe, appartiennent la Mo¬
rille ordinaire (Morchella esculenta Pers.), l'Helvelle comestible
(Ilelvella esculenta Pers.), et les Pézizes (Genre Peziza L.). Ces
différents Champignons sont comestibles.

La division desThécasporés endothèques renferme un Champignon
d'une importance considérable, que l'on connaît sous le nom d'Ergot.
La nature de l'ergot a été surtout dévoilée par Tulasne, qui a étudié
son développement et a fait connaître les états successifs par lesquels
passe ce Champignon, avant d'arriver à l'état parfait. Tulasne a dési¬
gné ce dernier état, sous le nom de Claviceps purpurèa (fïg. 324).

À cette division, appartient encore la Truffe noire de France
(Tuber brumale Mich.). Léveillé y range aussi les Erysiphés,
dont quelques-uns paraissent avoir des propriétés vénéneuses.

Les genres les plus importants du groupe des Thécasporês
Ectothèques sont les suivants: Geoglossi^m, Mitrula, Mor¬
chella, Ilelvella, Peziza, Ascobolus, Cenangium, Excipida, etc.

Clinosporés.

Spores naissant d'un organe (Clinode) analogue à l'hyménium;
cet organe provient de la paroi interne du conceptable ou de la sur¬
face du réceptacle et se termine par dts filets simples ou rameux,
dont l'extrémité porte une spore simple.

Ce groupe comprend deux sections, à chacune desquelles on ne
peut guère rapporter qu'une famille :

1° Endoclines. — Conceptacle membraneux, plus ou moins épais,
charnu, coriace ou corné, sessile oupédiculé, à déhiscence variable:
zEcidièes. Genres : Aicidium, Roesielici, Peridermium, Endo-
phyllum, etc. ;

2° Ectoclines. — Réceptacle charnu, sessile ou pédiculé, con¬
vexe ou concave, recouvert parle clinode : Ustilaginées. Genres:
Ustilago, Tilletia, Polycystis, Tecaphora, Puccinia, etc.

La plupart des genres qu'on avait rapportés aux Clinosporés
appartiennent h divers Thécasporês, dont ils sont les appareils co-
nidifèrës (Fusolia, Sphacelia. etc.), les pycnides (Diplodia, etc.)
ou les spermogonies (Cytispora, Septoria, etc.). Toutefois, les
Urédinées sont des états différents de plantes du groupe des Mci-
diées. Ainsi les Uredo et Uromyces se rattachent aux Puccinia
(v. fig. 325-1) et Phragmidium; ceux-ci aux AEcidium, et le Podi-
soma aux Pcestelia.
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Presque toutes les maladies de nos Céréales sont dues à des Cli-
nosporés : Carie (Tilletia [Uredo] Caries, fig. 325-2), Charbon
(Ustilago [Uredo] segetum, fig. 325-3), Rouille [Uredo linearis,
U. Rubigo vera, fig. 325-4), etc. C'est à eux qu'appartient le Roesielia

Puccinia. segclum _Ho_ Uredo Caries

Uredo Tubido

Fig. 325. — Champignons des Céréales.

cancellata du Poirier, dont les Podisoma et Gymnosporangium
sont des états différents. Il paraît en être de même, pour Y Uredo li¬
nearis et le Puccinia graminis, par rapport à YJEcidium Berbe-
ridis.

Hyphôsporés.

Spores de formes variées, simples ou composées, portées sur un
réceptacle filamenteux, simple ou ^ /° «
ramifié, fistuleux, continu ou cloi- o /
sonné. Ce groupe comprend deux ,\j/
sections : \y ) f p

'1° Trichosporks. —Spores iso- [ ^ \ \/
lées à l'extrémité de rameaux sé¬
parés ou groupés. Genres : Peri-
conia, Sporocybe, Acrothamnium,
Botrytis (fig. 326), Helmintho-
sporium, etc.

2° Arthrosporés. — Spores ar¬
ticulées bout à bout et se séparant Fl°- 326• ~ Botrytis o>-isea,

, ... „ d'après Krassinski.
plus ou moins aisement. Genres :

Cauvet, Botanique. 16
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Fumago, Antennaria, Aspergillus, Pénicillium (fig. 327),
Isaria, Oïdium, Torula, Saccharomyces, etc.

Fig. 327. — Pénicillium glaucum, d'après Itrassinski. — A., portion du végétal ;
B, un pinceau de spores grossi.

Le groupe des Hyphosporés est évidemment provisoire. Les
Champignons qu'il renferme, généralement appelés Moisissures,
sont probablement les appareils conidifères de Champignons d'autres
groupes, surtout des Thécasporés. Ainsi, le Botrytis cinerea est
l'appareil conidifère du Pezïza Fuckeliana; le Sepedonium my-
coplulum est un Hypomyces ; les Aspergillus sont des Eurotium;
les Oidium, des Erysiplié; les Isaria, des Sphéries; le Pénicil¬
lium est aussi un Thécasporé, etc.

Oosporés.

Mycélium unicellulaire, revêtu d'une membrane ou nu et constitué
■q - par une plasmodie mobile.

JiiiÉà Sauf chez les Chytridinées,
la plante produit des sortes
A œufs, soit par conjugaison
(Zygospores) des deux corps
protoplasmiques (v.fig. 320, p.

fj . ~ 268, et fig. 330, p. 280), soit parc\\fj .• fécondation de l'oogone (Oospû-
~y «.-.S res)>aumoyen d'anthérozoïdes,
j ÉpÇ ou par copulation sans anthéro-

^~ i> zoïdes (v. fig. 319, p. 267).Des
Fia. 328 — Sporanges etZoospcres du spores OU des ZOOSporeS, nais-

peronospora infestant. gg^ ordinairement dans des ap-

pareilsfilamenteux. Ces spores sont incluses dans un sporange ou, plus
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rarement, situées au sommet de rameaux qui portent les spores,
soit isolées (.Peronospora (fig. 328), soit en chapelet (Cystopus) ;
parfois, enfin, la plante porte des conidies pédicel]ées et des chla-
mydospores. A la germination, et suivant les conditions du milieu,
les œufs produisent, tantôt une fructification spôrifère, tantôt un
mycélium d'où naissent, selon le cas, des œufs ou des spores. En
germant, ces dernières fournissent un mycélium ou un sporange.

Les Oosporés sont divisés, par Le Maout et Decaisne, en deux
sections et sept familles, que nous grouperons d'après les caractères
suivants :

produit des anthérozoïdes à un cil; zoospo¬
ranges formant des zoospores triangulaires à
un cil

I S* S, ) ne produit pas d'anthérozoï- [
des et se copule avec l'oogone; \ (jes animaux,

zoosporanges formant des <
zoospores réniformes à deux I des végétaux . .

cils; plantes parasites. . . . \
une Zygospore; sporange sphérique, parfois pyriforme

(Absidia), ou en baguettes à spores unisériées \Synce-
phalis), ou monosperme (Chœtocladium), séparé par
une cloison relevée en voûte, parfois plane (Mortie-
rella) ; quelquefois des conidies isolées ou en grappe ou
en ombelle (Mortierella, Syncephalis); quelquefois des
chlamydospores à l'intérieur des tubes mycéliens (Mu-
cor, Mortierella)

I inégale ; zoos-

nu, formant une plasmodie
mobile, peu développée, uni-
cellulaire, qui se revêt d'une
membrane en fructifiant;
l'oeuf est

une zygospore;
conjugaison. .

Monoblépharidées

Saprolégniéfs.

péronosporées.

pores à deux
cils

,

égale ;zoospo-

l res à un cil.
une spore formée sans féconda¬

tion, ni conjugaison ; zoespores
à un cil

Mucédinées.

Ancylistées.

Zygocuytriées

Ciiytkidinées

Les genres rapportés à ces divers groupes sont les suivants :
1° Monoblépharidées. Genre : Monoblepharis ;
2° Saprolégniées. Genres : Saprolegnia, AcJjlya, Leptomi-

tus, etc. ;
3° Péronosporées. Genres : Cystopus, Peronosyora ;
4° Mucorinées. Genres : Pilobolus, Mucor (v. fig. 329), Phy-

comyces, Rhizopus (fig. 330), etc. ;
5° Ancylistées. Genres : Ancylistes, Myzocytium;
6° Zygochytriées. Genres : Zygocliytrium, Tetrcicliytrium.
7° Chytridinées. Genres : Chytridium, Olpidium, llozella,

etc.
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ifec

Fig. 330.— Rliizopus nigricans, d'après
Ivras.inski. — A, sporange grossi. —

B.— a, o, mycélium ; b, tiges ; c, c, am¬
poule attachée au sporange ; k, k , spo¬

res; f. f, azygospores et zygospores.
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Les Monoblépharidées, les Zygochytriées et les Saprolégnie'es croissent
ordinairement sur les Insectes et sur les bois morts, en décomposition clans l'eau.
Le Leptomitus lacteus détermina la putréfaction de l'eau d'un canal, à
Schweidnitz (Silésie), et détruisit toute organisation, sur une surface de plus
de 10,000 pieds carrés. Le Peronospora infestans constitue la maladie des
Pommes de terre. — Les Mucorinées se développent sur les matières végé¬
tales en voie de décomposition et sur les excréments des animaux; quelques-
unes sont parasites d'autres Champignons. — Les Ancylistées sont parasites
sur les Desmidiées. — Enfin les Chytridinèes vivent, soit sur les plantes
aériennes ou aquatiques, soit sur les matières végétales en décomposition dans
l'eau.

ALGUES

Organisation et classification

Les Algues sont des végétaux composés de cellules isolées (Pro-
tococcus), ou juxtaposées en une sorte de chapelet (vTfig. 25), ou
bien encore disposées en tubes filamenteux, souvent ramifiés et cloi ¬

sonnés. Elles peuvent être nues ou entourées d'une substance géla-
tiniforme (v. fig. 24). Beaucoup d'entre elles se présentent sous forme .

de lames étalées, aplatiesjet rubanées, ou de cylindres comparables
aux axes des Phanérogames. Ces expansions peuvent acquérir des
dimensions très-considérables et portent le nom général de Thallvs
ou de Fronde. Le Thallus est tantôt libre,, tantôt fixé par sa base
au moyen de crampons radiciformes, que l'on a appelés Rhizines.
11 est simple ou ramifié et quelquefois pourvu d'appendices d'ap¬
parence foliacée, mais qui ne sont pas de véritables feuilles.

Les Algues ne renferment jamais de vaisseaux ; leurs cellules
sont parfois assez distantes les uneïfdes autres, et les espaces inter¬
cellulaires, qu'elles présentent, sont remplis par une substance ho¬
mogène, que l'iode 'et l'acide sulfurique ne colorent pas. Selon
HTScbàcht, cette matière intercellulaire résulte de la transforma¬
tion de la paroi des cellules primitives, qui s'est épaissie et modi¬
fiée, à mesure que des cellules se produisaient dans la cavité des
cellules-mères.

Ces plantes vivent dans les eaux douces ou salées et sur la terre
humide. Elles puisent directement et par toute leur surface, dans
les fluides ambiants, les matériaux nécessaires à leur accroissement.
Leurs cellules renferment^ toujours de la^çblorophyliex soit pure, soit
mélangée de_principes_colora n ts, que Pringsheim regarde comme de
simplesTnodificatTons de cette substance. Ce mélange détermine les
variations de couleur, que l'on observe chez les Algues, et qui peu¬
vent être rapportées à cinq sortes ; vert, vert bleu, çdps'ûtYe, brun,
rouge.

La première teinte est due à la chlorophvle pure. La couleur
vert bleu résulte de l'addition d'une matière, bleue par transparence,

Cauvet, Botanique. 16.
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rouge par réflexion, nommée Phycocyane ou Phucocyanine. T,g
mélange de la plivcocyane et de la chlorophylle avait été appelé
Phycochrome par Nsegeli, d'où le nom de Phycochromacées donné
aux Algues vert bleuâtre. Les teintes olivâtre et brunâtre sont dues
à la présence d'une matière jaune (Phycoœanthine, de Millardet et
Kraus), ou d'une matière rouge brun Phycophéine\ de Millardet).
Enfin, la couleur rouge est due à une substance, que Kùtzing a
nommée Phycoêrytlirine.

La matière intracellulaire des Algues, qu'elle soit verte, roug-o
ou brune, a reçu le nom général d'Endoclxrome. Elle est essen¬
tiellement formée par du protoplasma et fournit les matériaux né¬
cessaires à la multiplication des cellules ou à la formation des orga¬
nes reproducteurs.

Les Algues expirent toujours de l'oxygène et renferment de la
chlorophylle ou une matière analogue, ce qui les sépare des Cham¬
pignons.

0u»4vl*e*/U»v\ On n'est pas encore bien d'accord sur leur classification. J. De-
u caisne les avait divisées en : Zoosporées, Synsporées, Haplospo¬

rées et Choristosporées. Thuret a réduit ces quatre ordres à trois,
en réunissant, sous le nom commun de Zoosporées, les Zoosporées,
les Synsporées et celles des Haplosporées de Decaisne, qui ont des
Zoospores.

Le professeur Harvey a proposé de les diviser en trois sections,
basées sur le caractère peu physiologique de la couleur des spores :
1° Chlorospermées ou à spores vertes, qui représentent les Zoo¬
sporées et les Synsporées; *2° Rhodospermées, ou à spores rou-
geâtres, répondant aux Choristosporées; 3° Mélanospermées, ou à
spores brun olivâtre, qui correspondent aux Haplosporées.

A. Bellynck donne le tableau suivant :
Floridées.

Lémaniacées.

porpiiïrées.

Fucacées.

Pu.eosporf.es.

CEdogoniées.

confervacées.

Ulvacêes

HyDRODYCTIÉES.

Coréocii.f.tèes.
Sipiionées.

volvocinées,

Conjuguées. *

NojSTQCUINÉES.

I des tétraspores.
rouges ou violacées ; conjugaison avec tri- 1 ni tétraspores,

chogyne ) ni octospores.
\ des octospores.

'

pas de zoospo-

brunes ; thalle brun olivacé ? res

( des zoospores.
f couronnés de cils

s ) filamenteux . •
.2 } 1-2-4 cils;) aplati. .....

en sac ou enthalle

table.

\ vertes. / ® \ / « [ " V ^os P°*'s engainants
Algues. )'§) J [ °*\ thalle uni cellulaire •

plantes motiles pendant leur période végétative.
pas de zoospores; reproduction par zygqspores

gélatineuses; cellules disnesées en chapelet., ,
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TableaudesAlgues.
2-4cils;plantesforméesd'uneseulecelluleoudecellulesplusoumoinsnombreusesdiverse¬ mentagencées;anthérozoïdesrares

vertes,a.ncouronne&l'unedesextrémités;anthéridiesforméesdefilamentscloi- I sonnés,dontchaquecellulecontient1-2-anthérozoïdes;plantespluricellu-
cilsnombreux./laires ' recouvranttoutelaspore;anthéridiesenformedecorniculeetcontenantun

(
grandnombred'anthérozoïdes;plantesunicellulairesVaughériées.

olivâtres,àdeuxcilslatéraux,dirigés,l'unenavant,l'autreenarrière;uneseuleespècedezoosporange (Eclocarpées,Laminariêes)oudeuxsortesdezoosporanges(Elachista,Leathesia,Stilophora,etc.), formés:lesunsd'unecelluleovoïde(Oosporange),contenantdenombreuseszoosporestrès-petites;les autresd'unfilament(Trichosporange)composéd'unefiledecellulesàunezoosporemoinspetitePhaiosporées.
Confervées. JEdogoniées.

résultantd'unefécondation.
brunes,inclusesdansdesoogonesréunisdansdesconceptacles;anthéro¬ zoïdesciliésFucacées. rougesouviolacées,inclusesdansdessporangessuperficielsouconceptacu- laires,quesurmonted'aborduntrichogyne;anthérozoïdesimmobiles...Floridées.

résultantdelaconjugaisonI dedeuxcellules,dont) l'endochrômesemêlan (Synsporées);plantes-
filamenteuses,muniesdecramponsradiciformes.

Zygnémées.

unicellulaires enveloppe..
membraneuse,molle,cylindriques,oufusiformes,ouàcon-

,
1tourcompliqué,sinueux,plusoumoinslobé;endo- JchromevertDesmidiées.

'
I rigide,fragile,siliceuse,bivalve,ordinairementprisma- 'tiqueourectangulaire;endochrôrnebrunoujaunâtre..Diatomées.

forméespardescellulesisolées,sansfécondation,niconjugaison;filamentslibresouenchapelets,simples ouramifiés,continus,oucloisonnés,ouséparéspardescellulesglobuleuses,incolores(Cellules-limites) presquetoujoursentouréesdemucilage]
Alguesdenaturedouteuse.comprenantdesgenresmalconnus,quisontpeut-êtredestypesimparfaitsdesfamillesprécédentes

Nostociiinées. volvocinées. Palmellées,etc.
»̂'5! m2

[fl®sT3"m 2Hm SEs
§r &s ^.CTQ W»-3 og « »pm p̂

s& tz.c Uî a>
trr-

r/io- Ŵ

SCD LYON 1



284 AMPHIGÈNES — ALGUES

ces savants, notre unique but étant de présenter les groupes, demanière à ce que leurs affinités et leurs dissemblances puissentêtre saisies facilement.

ZOOSPORÉES
Les Algues de ce groupe sont des plantes unicellulaires, ou plu-

ricellulaires, essentiellement caractérisées par leurs spores douées
de mouvement.

Fia. 331. — Zoospores d'Algues \

Les Zoospores sont des cellules ovoïdes ou plus ou moins amincies
à l'une de leurs extrémités, qui est ordinairement dépourvue d'en-
dochrome et porte les cils vibratiles. Leur extrémité amincie (Rostre)
présente, en général, vers sa base, un point rougeâtre, appelé -point
oculiforme. La situation et le nombre des cils vaiient. On en trouve
deux en avant, chez les Bryopsis, les Cladophora (A), etc.; deux
latéraux, l'un dirigé en avant, l'autre en arrière, chez les Lamina-
riées; quatre antérieurs, chez les Ulothrix (D); un grand nombre
disposés en couronne, chez les Œdogoniées (E) ; les zoospores des
Vauchéries en sont toutes couvertes (F).

Après avoir nagé pendant quelques heures, les zoospores se
fixent par leur rostre, perdent leurs cils et s'arrondissent. Le ros¬
tre se transforme en un crampon, tandis que, d'ordinaire, l'extré¬
mité postérieure s'allonge et produit une fronde semblable à celle
de la plante-mère (B.-G.).

La production des spores s'effectue à la suite d'une fécondation,
ou sans fécondation préalable.

Reproduction non sexuelle. — Chez les Vauchéries, l'endochrome
se condense en une masse d'un vert foncé, et sort ensuite par une
ouverture, qui se produit au sommet de la cellule où elle s'est
formée (fig. 332). Cette masse est d'abord nue; elle s'entoure
bientôt d'une membrane, devient ovoïde, se couvre de cils et nage

*

A, D, E, F, zoospores en mouvement ; B, zoospore fixée , en voie d'allongement
G, zoospore plus allongée, recouverte d'une couche cellulosique, apparente.
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dans le liquide ambiant (fig. 331, F). Les Zoqspores des Pleurococcus
naissent par division du protoplasma de la cellule-mère ; il en est de
même chez le Stephanosphœra pluvialis'.

Certaines Algues possèdent deux sortes de Zoospores : chez les
Stephanosphœra, selon Colin, tantôt la cellule-mère produit seule¬
ment huit cellules-filles (Macrogoniclies), tantôt elle se résout en
une quantité innombrable de corpuscules fusiformes, pourvus do
quatre cils (Microgonidies). D'autre part, Pringslieim a signalé,
chez YHydrodyction, la formation de Clironizoospores, sortes de
spores motiles, qui peuvent supporter la dessiccation, jusqu'à ce que
des circonstances favorables leur permettent de renaître à la vie, et
qui produisent alors deux générations successives de zoospores.

Reproduction sexuelle. — Chez les Vauchéries, on voit se former
sur le même filament et à côté l'un de l'autre,
deux corps de forme différente : l'un sphérique
et qui deviendra le sporange, l'autre recourbé
en crochet (Cornicule) et qui deviendra l'an-
théridie. L'endochrome s'amasse dans leur ca¬
vité et, lorsqu'ils ont acquis un certain déve¬
loppement, ils se séparent, à l'aide d'une cloi¬
son, du filament qui les a produits. Le sporange
se renfle en un mamelon tourné vers l'anthé-
ridie et prend un peu l'aspect d'une cornue à
col très-court, tandis que son contenu granu¬
leux se rassemble en un corps central, envi¬
ronné d'une couche mucilagineuse. Cependant,
le contenu de l'anthéridie s'est éclairci et s'est
transformé en un grand nombre de corpuscules
pourvus de deux cils (Anthérozoïdes (fig. 333
et fig. 26, p. 15). ^4

Le mamelon, qui
termine le sporange, ep b

s'ouvre alors pour _\
laisser sortir une par-
tie du mucilage, et les
anthérozoïdes, deve¬
nus libres à ce mo¬

ment, entrent dans la
cavité ainsi produite.
Ils s'approchent de la

Fig . 33.'. — Zo03pore sor¬
tant de L'extrémité d'un
filament de Vauckerici

Ungeri, d'après Tliuret.

Fig. 333. — Fé"ondation du Yauclievia sessilis d'après
Pringslieim *.

*
a, anthéridio ouverte ; cl, sa cl..ison ; az, anthérozoïdes; s', sporange xenant de s'ouvrir;

m, mucilage qui en sort ; ed, masse granuleuse d'endochrome ; s, sporange fécondé ;
cl, membrane naissante de sa spore 200/1. .
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286 AMPHIGÈNES — ALGUES

spore, s'en éloignent, la heurtent plusieurs fois ; enfin, selon
Walz, ils finissent par y pénétrer et disparaissent en un clin d'œil.

La spore fécondée s'entoure rapidement d'une
membrane; arrivée à l'état parfait, elle s'isole de
la plante-mère et donne naissance à un nouvel
individu.

L'Œdogonium cMiatum-, selon Pringsheim,
produit à la fois des zoospores, des spores femelles
immobiles et des zoospores mâles (Androspores)
(fîg. 334). Ces dernières vont se fixer par leur
rostre sur la cellule-mère de la spore immobile,
grandissent et se divisent en trois cellules, dont
les deux supérieures, beaucoup plus petites, pro¬
duisent chacune un anthérozoïde cilié et appointi
au sommet. Le mucilage inclus dans le sporange
soulève les cellules superposées à cette dernière,

Fig 334. Féconda- r, '
lion de vŒdogonium les déjette latéralement et forme une voussure, au
cUiatum,

^ d'après sommet de laquelle apparaît un pertuis, par lequel
l'anthérozoïde pénètre dans la cavité du sporange.

Le groupe des Algues Zoosporées comprend quatre divisions :
Confervées, jEdogonièes, Vauchcriées, Phœosporées. Yoiei les
caractères de ces divisions.

Confervées.

Algues marines ou d'eau douce, vertes, unicellulées (Hydrocy-
tium) ou pluricellulées et filamenteuses, simples ou rameuses (Con-
fervci) ou réticulées ('Hydrodyction) ou enchevêtrées en des sortes
de houles spongieuses (Codium) ; parfois en lames foliacées (TJlva),
ou en ombrelle (Acelabularia), ou ayant l'aspect d'une Mousse,
d'un rameau de Gonifère (Caulerpci). Spores mobiles ou spores
immobiles résultant d'une fécondation par des anthérozoïdes. On
les divise en deux sections :

Conferves. — Tubes ou cellules à spores ovoïdes pourvues de
2-4 cils. Genres : Conferva, Hydrodyction, TJlva, Ulothrix,
ColeocJiœte, Cladaphova, Bryopsis, Codium, etc.

• Uniceelulaires. — Chaque cellule produit plusieurs zoospores.
Genres : Eydrocytium, Characium, etc.

Œdog oniées.

Algues filamenteuses à cellules ramifiées ou non, produisant deux
* L'anthérozoïde az sorti de ranthéridie»a, dont il a soulevé le couvercle, est entré dans

l'oogone s et s'est mis en contact avec le mucilage e, qui surmonte la masse verte ; ad, an-
drospore développée en une plantule, que terminent deux anthéridies, dont la supérieure a
seule s'est ouverte. •
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sortes de spores : des zoospores s'écliappant par une division spé¬
ciale de la cellule-mère,et des spores immobiles (v, fig. 334). Genres:
Mdogonium, Bulbochœie.

Vau c h ériée s .

Algues vertes, grêles, à filaments simples, non cloisonnés, offrant
deux sortes de spores (v. fig. 331, 332, 333). Genre : Vaucheria.

Phœosporées.

(Haplosporées, pars Decne ; Mélan o sp orées , pars Hai'vey.)
Algues marines, brunes ou olivâtres, acaules ou arrondies ou al¬

longées, en corde (Chorda), en lame (Laminaria), en éventail
(Padina), nerviées ou non, entières ou découpées, parfois perforées
(Affarum) ou spiralées (Thalassiophyllum), quelquefois à tige
fistuleuse (Nereocystis), parfois munies de vessies natatoires (.Ma-
crocystis). (Pour les autres caractères, voir le tableau, p. 281.)
Genres : Ectocarpus, Scytosiphon, Laminaria, Lessonia, Ala-
ria, Agarum, Dictyota, etc.

Fu ca c ée s .

(Haplosporées, pars Decne; Mélanosporées, pars Harvey. )
Les Algues de cet ordre se distinguent des Zoosporées par un

Fig. 335. — Coupe verticale d'un conceptacle femelle du Fucus vesiculosus : 50/1,
d'après Thuret *.

*

o, ostiole. Cette coupe montre la structure du thallus et du conceptacle. On y voit que,
des parois du conceptacle, naissent de nombreuses parapbyses, à pointe dirigée vers l'ostiole
et un grand nombre de sporanges entourés par les paraphyses.
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— Anthèridies du Fucus vesiculosus,
d'après Thuret *.

degré plus avancé dans la localisation et la structure des organes
générateurs. Leurs sporanges sont place's dans des conceptacles
( fig. 335) creusés dans l'épaisseur du thallus, et s'ouvrant au de¬

hors par une petite ouver¬
ture, nommée Ostiole. Ces
sporanges sont sphériques ou
ovales, portés sur un pédi¬
cule celluleux, et environnés
d'un grand nombre de fila¬
ments cloisonnés, appelés
Paraphyses.

Les conceptacles sont tan¬
tôt femelles, tantôt mâles,
tantôt à la fois mâles et fe¬

melles. Les organes mâles ou
anthèridies (fig. 336) con¬
sistent en vésicules ovoïdes,
portées à l'extrémité de
poils rameux et remplies de
corpuscules (anthérozoïdes)
munis de deux cils très-
inégaux.

Dans les conceptacles lier-
fig.337.—fécondation ctiez le Fucus veéîcuiosus, niaphrodites, les anthèridies

d'après Thuret. .

sont groupées au voisinage
de l'ostiole, tandis que les sporanges
occupent le fond de la cavité.

A leur sortie du sporange, les spores
sont gélatineuses, sphériques, privées
de membrane, et elles flottent libre¬
ment dans l'eau. Quand les anthéro¬
zoïdes en rencontrent une (fig. 337),
ils s'y attachent en grand nombre et lui
impriment, au moyen de leurs cils, un
vif mouvement de rotation. La fécon¬
dation étant alors effectuée, la spore se
revêt d'une enveloppe de cellulose.

Genres : Fucus, (fig. 338), Urvil-
lea, Haliclrys, Sargassum, etc.

Fia. 33S. — Fucus vesiculosus.

* A. — p, poils rameux portant des anthèridies,
les unes encore pleines a, les autres vides a' : 150/1.
B. — a", anthéridie isolée, s'ouvrant pour laisser sor¬
tir les anthérozoïdes az : 300/1.
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Ces Algues sont surtout recherchées pour l'iode qu'elles ren¬
ferment. On les connaît sous les noms vulgaires de Varechs ou
de Goémons.

Floridées ou Choristosporées.

Les Algues de cet ordre sont les plus élevées en organisation ;
leur couleur varie du rose tendre au pourpre brun ou violacé.
Elles verdissent généralement à l'air, tandis que les Fucacées, dont
la couleur normale est le vert olivâtre, noircissent alors. Ph. Van
Tieghem y a signalé une abondante proportion d'une sorte de fécule
de forme variable, dont les grains sont libres ou réunis en masses
entourées d'une membrane continue, que l'iode jaunit et qui
reste jaune encore, sous l'influence de l'acide sulfurique. Cette sub¬
stance présente tous les caractères de l'amidon; elle en a la forme,
la structure, les propriétés optiques; l'eau chaude, les acides et les
alcalis exercent, sur elle, la même action ; mais elle diffère des grains
amylacés, par la coloration rouge que l'iode lui communique d'abord.
Ses grains se transforment en amidon ordinaire, quand ils sont dé¬
sorganisés et en partie dissous.

Van Tiegliem dit que la plupart des Floridées et des Corallinées
possèdent une richesse amylacée comparable à celle de la Pomme
de terre et des Céréales; il regarde
ces formations amyloïdes, comme for¬
mées par un principe intermédiaire
entre la cellulose et l'amidon. Il est na ¬

turel de penser que cette substance est,
au moins partiellement, l'origine des
matières gommeuses et gélatineuses, si
abondantes dans certaines espèces ali¬
mentaires de ce groupe d'Algues.

Les Choristosporées possèdent deux
sortes de fruits : des Tétraspores et
des Cystocarpes.

Les Tétraspores se forment à l'in-
t;rieur des conceptacles, aux dépens
d'une masse d'abord simple, qui se
partage en quatre spores. Chez la Co-
ralline officinale (v. fig. 339), les con¬
ceptacles naissent sur le côté du som¬
met des articles; ils sont ovoïdes, pédi-
cellés, présentent une petite ostiule à leur sommet et renferment un

*

A, frondes de Coralline officinale, un peu grossies ; B, conceptaele de Coralline plu;
rrossi et coupé longitudinalement, pour montrer ses tétraspores et son ostiolo.

Fio. 339. — Corallina offteinalis
d'après Guibourt '.

CaCvmt Botanique. 17
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A ©

certain nombre de sacs allongés (Télrccspores). Les spores naissent
dans ces sacs, par division de la cellule-mère et sont entourées
d'une enveloppe de protoplasma ; la membrane de cellulose manque
(H. Schacht).

Les Cystocarpes sont constitués par des agglomérations de spo¬
res formant une masse continue et dépourvue de périspore. Tliuret
et Bornet ont montré que les fruits de ce genre résultent d'une
féco'ndation effectuée pendant la jeunesse de ces organes.

Les cystocarpes sont d'abord" constitués par une seule cellule.
Celle-ci s'allonge et se divise en quatre cellules superposées, dont

la supérieure produit à son sommet une
sorte de poil hyalin, que l'on a nommé
Trichogyne (0p£E, xpr/ôç, poil; yuvrj,
femmp (fig. 340). "

Tandis que le cystocarpe se déve¬
loppe , des anlhéridiës se montrent
généralement sur d'autres individus et

produisent des anthérozoïdes transpa¬
rents, sphériques et

g immobiles , qui se
fixent à la partie su¬

périeure du tricho¬
gyne , organe es¬
sentiel de l'impré¬
gnation. Sous leur
influence, la cellule
que surmonte le tri¬
chogyne se gonfle,
se^ cloisonne et se
transforme en une

petite masse cellu-
leuse, tandis que le
trichogyne se flétrit
et disparaît.

La fécondation du

cystocarpe ne s'ef¬
fectue pas toujours selon le mode ci-dessus. Thuret et Bomet ont,
en effet, distingué trois degrés dans les effets de l'action des anthé-

Fécondation du Neuialio/i inultifidum,
d'après Thuret *.

* A. — Faisceaux de filaments, dont deux seulement. seivt. < omplétement développés : l'un
est terminé par ur. amas d'anlhéridies, an ; l'autre se composé de deux cellules tr'\

que surmonte une troisième cellule ti", qui se continue en un Trichogyne tr ; h l'extré¬
mité du Trichogyne sont fixés deux anthérozoïdes an', tandis que d'autres ilotteht à
côté. — B. —Cystocarpe presque adulte ah, formé de filaments courts, terminés chacun par
une cellullc-mère de spore et surmonté par le Trichogyne flétri tr.
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rozoïdes. Ils ont montré que cette action est tantôt transmise direc¬
tement (c'est le cas décrit plus haut), et tantôt elle s'établit d'une
manière indirecte, ou même au moyen de productions nouvelles.
Ces savants se sont assurés, d'ailleurs, que les cystocarpes non
fécondés n'achèvent pas leur développement.

Les appareils dans lesquels sont contenus les organes reproduc¬
teurs des Floridées ont reçu les noms suivants :

Cêramides : conceptacles ovales, avec une ostiole au sommet, et
contenant des spores quaternées (Splxérospores).

Kalidie, Capsule, Cystocarpe : conceptacles de même forme,
à spores indivises ;

Favelles : conceptacles sphériques, axillaires ou terminaux, à
paroi unie, épaisse ou
mince, quelquefois invo-
lucrée (Ceramium) ;

Coccidies : conceptacles
coriaces, ordinairement ou¬
verts au sommet, et à spo¬
res plus ou moins nom¬
breuses (Delesseria).

Stychides : sortes de
petits épis contenant des
spores quaternées, dispo¬
sées régulièrement.

Genres : Porphyra ,

Ratrachospermum, Cera¬
mium, Halymenia, Clion-
dras, Gigartina, Ploca-
mium, Sphœrococcus ,

Gracillaria, Gelidium,Po-
lysiphonia, Rytiphlœa,
Corallina, etc. (fig. 341.)

SYNSPOREES

Algues à spores immobiles, résultant de la conjugaison de deux
cellules, dont l'endochrome se mélange ; il se produit ainsi une
Zygospore pourvue de trois enveloppes concentriques, et qui germe
après un long repos. Ce groupe comprend trois divisions : Zygné-
mées, Desmidiées, Diatomées.

Zygnémées.

Alguesd'eau douce,filamenteuses,formées de cellules cylindriques,
superposées en file et contenant un endochrome vert, granuleux,
disposé en lames spiralées (,Spifogyra), en étoiles irrégulières

Fig. 341. — Corallina officinalis.
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(Zygnema), etc. La conjuration s'effectue de la manière suivante:
sur un point de la paroi de deux cellules, soit juxtaposées sur un

^ même tube (Spirogyra), soit apparte-
& nant à des tubes distincts (Zygnema,

■'pi 0% Spirogyra), se produit un mamelon,
qui grandit et se transforme en un pro¬
cessus en cul-de-sac ; les deux proces¬
sus arrivent au contact l'un de l'autre
et se soudent; puis, la cloison qui les
sépare est résorbée ; tantôt alors le
protoplasma d'une cellule passe dans

Desmidi ées.

-Plantes •microscopiques, vertes, constituées par des corpuscules
formés de deux hémisphères opposés, réunis 'par leur base, tantôt
libres et isolés, tantôt groupes en bandelettes planes ou spiralées,

l'autre et. se mélange avec le protoplasma contenu dans cétte der¬
nière (Spirogyra); tantôt les deux endochromes se condensent
dans le tube de jonction, qui se renfle „ en une.sphère (Mesocarpus
(fig.' 342)'; d'autres fois, Injonction s'effectue à l'aide de coudes,

1 qui- se 'produisent au point où les deux cellules vont se conjuguer
(Staurospermum (fig. 343). ;

Genres : Zygnema, Spirogyra, Mougeotia, Mesocarpus, etc.

Fig. 343. — Conjugalion du Staurospermum
viride, d'après de Bary.

Fig. 34?. — Conjugntion du Mesocarpus
•

. ; 'pa'rviilns, d'aprùs.dfi-Bary.
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enveloppées de mucilage. Végétaux à formes variées, élégantes, sy¬
métriques, entiers ou lobés, lisses ou gui Hochés, se multipliant au
moyen de sporanges diversiformes, ou par division d'un individu, ou
se reproduisant par conjugation : l'endoclirome d'une moitié passant
dans l'autre. Genres : Staurastrum, Cosmarium, Closterium,
Desmidium, Pedicistrum (v. fig. 344), etc.

A. S Ci

Fig. 341.— États successifs du développement du Pedicistrum granulxtum, se multipliant
par division du protoplasma, en 10 petites cellules d'abord libres, puis juxtaposées (d'après
Al. Braun).

Diatomées et Bacillariëes.

Végétaux microscopiques des eaux douces, saumâtres ou salées,
unicellulaires, prismatiques ou rectangulaires, libres, sessiles ou
pédiculés, nus ou inclus dans un mu¬
cilage, souvent réunis en filaments,
dont les articles se séparent alternati¬
vement de gauche à droite et de droite
à gauche, mais restent reliés par l'ex¬
trémité correspondante de la face qui
les unissait ; enveloppe siliceuse, bi¬
valve, rigide, finement strie'e, entourant
lin protoplasma brun ou jaunâtre.

Les Diatomées se multiplient par
dédujpiication (fig. 345) des individus
jeunes, et se reproduisent par conju¬
gation. Chez certaines d'entre elles, le
contenu d'un frustule sort et se déve¬
loppe rapidement en un ou deux frus-
tules plus grands que lui (Auxospores),
qui se multiplient par division à la ma¬
nière ordinaire.

On les trouve, soit sur le sol humide,
qu'elles couvrent d'une couche gluante,
brunâtre, soit en flocons ou en masses

Fio. 315. — Pinnularia viriclis,
d'après Pfitzer. — A —Vu de face,
se divisant en deux valves, dont on
voit l'emboîtement aux extrémités.
— B. — Vu de côté : a, a' ses deux
moitiés symétriques ; s, ses stries
parallèles.
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gélatineuses, sur les rochers, dans les eaux vives, etc. ; quelques-
unes sont parasites. Elles abondent dans le guano et forment la
base du Tripoli (fig. 346).

Fio. 346. — Diatomées, d'après Germain de Saint Pierre *.

* 1-2-3. Trois variétés de Frustulia saxonica. — 4. Navicula viridula. — 5. Pinnu-
laria viridis. — 6. Pleurosignia attenuatum. — 7. Raplioneis mediterranea. — S.
Epithemia ticrgicla. — 9. Cyrubella gastroides. — 10-11-12. Trois variétés de Clos-
terium reversum. — 13. Synedra v.lna. — 14-15. Plagiogramma Robertianum, vu do
face et de profil. — 16-17. Gomphonema constrictum, vu de face et de profil. — 18. Pe-
rizonia Braunii. — 19. Amphiprora paludosa. — 20. Triceratium flavum. — 21.
Câmpylodiscus costatus. — 22-23. Biddidphia pulcliella, vu de face et par le sommet. —
24-25. Amphitetras antediluviana, vu de face et de profil. — 26-27. Bictyocha spéculum
vu de face et de profil. — 28. Staurastrum paro.doxum. — 29. niatoma vulgare. — 30.
Tabellaria fenestrata. — 31. Bacillaria paradoxa. — 32. Exilaria cristallina. — 33.
Micrasterias tetracera. — 34. Asterionella formosa. — 35. Fragillaria mvtabilis. —
36-37. Discosira sulcata : disques unis ; disque isolé. — 38. Podosphenia stipitata.
— 39. Rhipidiphora nubecida. — 40. Gomphonella olivacea. — 41-42. Meridion circu¬
lais et deux de ses frustules.— 43-44. Eucampia ZodAacus : une moitié et un frustule isolé.
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Fio. 347 — Multiplication du Nostoc valitdosum, d'après Janczewski*.

à contenu verdâtre; les autres plus grandes, espacées (Hétérocystes
ou Cellules-limites), à paroi épaisse et à contenu incolore. Les hé¬
térocystes sont tantôt situées à la fois à l'extrémité des filaments et
interposées dans leur longueur (Nostoc), tantôt situées à leurs ex¬
trémités (Cylindrospermum), ou bien elles occupent seulement
l'une des extrémités, l'autre étant terminée en pointe (Rivularia),
ou enfin elles manquent (Lyngbièes).

Les Nostocliinées se multiplient par division longitudinale et
transversale des cellules-articles. Leur reproduction s'effectue par
des cellules isolées, qui grossissent beaucoup et se transforment en

* A. — Petit individu formé d'un filament plongé dans la gaine gélatineuse <7, et dont les
cellules moyennes (s_p) sont devenues des spores; eu, cellules végétatives normales; 7i£,hété¬
rocystes. — B, G, D, E. — Formation d'un nouvel individu, à partir de la déduplication de

spore (même signification des lettres).

Genres : Scliizonema, Gaillonella, Diatoma, Surirellci, Frus-
tulia, etc.

No s tochinée s .

Algues gélatineuses, vert-bleuâtre, noirâtres, rouges ou brunes,
formées de filaments simples, rarement ramifiés, parfois plurisériés
(Sirosiphon), libres ou enveloppés d'une gaine gélatineuse et alors
souvent réunis en masses arrondies ou en des sortes de membranes
plissées (Nostoc); filaments cylindriques et composés de courtes
cellules discoïdes (Oscillaria), ou en forme de chapelets à cellules
de deux sortes: les unes plus nombreuses (Cellules-articles (fig.347)
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spores, sans fécondation, ni conjugation préalable. Ce groupe com¬
prend quatre tribus (?) :

1° Nostocées.—Genres : Nos toc, Ancibcena, Cylindrosper-
mum, etc.;

2° Lyngbyées. — Genres : Lyngbya, Spirulina, Oscillaria, etc.3° Scytonémées. — Genres : Scytonema, Petalonema, Sym-
phyosiphon, etc. ;

4° Trichophorées.— Ccdothrix, Iîivularia, Isactis, etc.;Enfin, Le MaoutetJ. Decaisne réunissent, sou? le nom d'Alguesdouteuses (Algœ spuriœ), des genres mal connus et de nature
douteuse, correspondant aux familles des Palmellées, Volvoci-
néest, etc.

Germain de Saint-Pierre a proposé de réunir en un groupe, sous le nom deDiatomées-AmbulatoriÉes, un certain nombre de genres voisins des Disco-sira et Melosira. Ces êtres sont filiformes et constitués par un tube cylin¬drique, arrondi à ses extrémités, continu ou cloisonné, et formé d'anneaux dis¬
coïdes, plus rarement subglobuleux, remplis de fines granulations. Ils sontcaractérisés par leur mouvement spontané et volontaire de locomotion par■reptation (G. de S'-P.), se meuvent dans tous les sens et par l'une quel¬conque de leurs extrémités. Germain de Saint-Pierre les regarde comme le
groupe le plus exactement intermédiaire entre le règne végétal et le règneanimal. Il les a trouvés dans les flaques d'eau saumâtre des bords de la Mé¬
diterranée, près d'IIyères. Us sont d'une extrême petitesse et ne peuvent êtrevus qu'au microscope. Voici les espèces que l'auteurafigurées dans le Nouveaudictionnaire de Botanique (fig. 348).

Eig. 34-8. — Espèces connues de la famille des Ambulatoriées, d'après Germain de Saint-Pierre *.

* i. Atomarià lucens. — Atomaria tennis. — 3. Atomaria catenulata. Atomariaagilis. — 5. Atomaria granuluta, — 6. Atomaria gigantea. — 7. Orvetaria torquata.— 8. Fragment du même, plus grossi. — 9. Equisetaria bifida. — 10. Fragment du même,plus grossi. — 11 Trachearia annxdata. — 12. Fragment du inéme, plus grossi. — 13.Scalaria rapUla. — 14. Fragment du même, plus grossi. — d3. Biseriea impatiens. —1G. Biseriea Serpens. —17. Fragment du même , plus grossi. — 18. Precatoria, lucida.— 19. Fragment du même, plus grossi.
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forme et structure an atomique

Les végétaux de cette classe habitent
sur le sol, sur l'écorce des arbres, sur
les rochers, les tuiles des toits, etc.
Ils se présentent sous forme d'expan¬
sions foliacées ou même de minces
croûtes grisâtres, jaunâtres ou oran¬
gées. Ces expansions, appelées Thal¬
lus, ont une forme très-variable et sont
reliées au corps qui les porte, à l'aide
de filaments radiciformes, dont l'en¬
semble a reçu le nom cVHypothalle.
Le thallus peut être : 1° fruticuleux,
c'est-à-dire, offrant la forme d'une tige
sans feuilles, simple ou ramifiée, et dont
les divisions sont plus ou moins lon¬
gues; 2° foliacé, ou ayant l'aspect d'une
membrane à bords ordinairement lobés
et ondulés ; 3J crustacé, ou mince,
étalé, étroitement appliqué sur son sup¬
port, dont on ne peut le détacher sans
le réduire en morceaux.

Dans les Lichens les plus élevés en
organisation, le thallus est formé de
plusieurs couches (fig. 349), dont l'ex¬
terne ou corticale, qui enveloppe par¬
fois complètement ce thallus, est con
stituée par des cellules à parois épais

Fia. 340. — Coupe transversale du
thallus du Parmelia aipolia,d'après
Tulasne*.

"

cc, couche corticale ; g, g', gonidies ; cm, couche médullaire ; tt, thalamium ; th, thè-
ques ; hh, hypothécium.

Çauvet, Botanique. j7(.

Les Algues fournissent peu de produits utile
comme engrais et comme combustible, sur
les côtes de Bretagne ; leurs cendres ser¬
vent à l'extraction de l'iode ; la Mousse de
Corse (Gigarlina Helminthocorton), la Co-
ralline officinale (Coraîlina of/icïnalis) sont
employées en médecine: les Chondrus po'y-
morphus, Alaria esculenta, Rhodhymenia
palmata, Ulva Lactuca, Porphyra purpu¬
rée, Hulymenia edulis, TJrvillea utilis,
Gracillaria lichenoides, etc., s'emploient
comme alimentaires; le'Glœopellis tenax, des
mers de Chine, fournit une colle, des carreaux
de vitres et un vernis.

Les Varecbs sont employés

LICHENS
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ses et soudées. La couche interne, qu'on a appelée improprement
Couche médullaire, est composée de filaments tubuleux, filandreux,
irréguliers, lâchement entrecroisés et circonscrivant de larges
méats. Ces deux couches sont séparées, en général, par une zone
dite Gonimique ou Gonidique, caractérisée par la présence de
cellules souvent arrondies, rarement jaunes ou brunes, plus sou¬
vent de couleur vert jaunâtre ou vert bleuâtre. Ces cellules, nom¬
mées Gonidies, semblent libres au sein de la couche gonimique; en
réalité, elles sont portées directement sur les ftlaments médullaires,
ou disposées en chapelets issus de cellules renflées (Cellules d'in¬
sertion), qui naissent d'une prolifération latérale de ces filaments.

La couche gonimique existe parfois sur les deux faces de la cou¬
che médullaire et celle-ci est tantôt limitée intérieurement par une
couche corticale, tantôt, au contraire, elle en est dépourvue.

Le tissu fondamental des Lichens est, en définitive, identique
dans toute son étendue et formé, comme celui des Champignons, par
des tubes mycéliformes unis entre eux de manière à former une
trame lâche ou serrée. Ces tubes sont tantôt étroits, tantôt plus ou
moins dilatés. Nous avons dit qu'ils sont l'origine des gonidies; on
verra plus loin qu'ils forment aussi les thèques, les stérigmates et
les paraphyses.

Dans les Lichens fruticuleux, les gonidies sont éparses et le
tissu médullaire est situé sous l'épiderme; les Lichens crustacés
sont presque uniquement constitués par la couche corticale ; enfin, les
Lichens dits pulvèridents sont surtout formés de gonidies, entre¬
mêlées aux filaments de la couche médullaire.

Chez les Lichens, que Wallroth a nommés homœomères, par
opposition avec les autres, qu'il a appelés hétéromères, l'enveloppe
épidermique est formée par une seule rangée de cellules. Cet épi¬
démie recouvre une masse gélatineuse, dans laquelle serpentent des
chapelets composés de gonidies disposées en séries simples : tels
sont les Collémées. Des tubes mycéliformes, rares, se montrent ,çà
et là dans le thallus, qu'ils traversent en se croisant à angle droit,
les uns étant perpendiculaires, les autres parallèles à la surface.
Ces derniers sont, d'ailleurs, situés vers le centre du thallus et beau¬
coup plus l'approchés que les autres.

Les Lichens se multiplient par des gonidies ou par des Sorédies
et se reproduisent par des spores.

ORGANES DE MULTIPLICATION

Gonidies. — Les gonidies sont généralement assimilées aux bul-
billes. Les individus qui résultent de leur germination sont formes
d'ordinaire par plusieurs gonidies rapprochées, agglutinées et dé -
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veloppées simultanément, selon la loi qui préside à la multipli¬
cation des cellules.

Sorédies. — On nomme sorédies, des petites masses superficielles,
formées de gonidies entremêlées de fdaments rameux. Les sorédies
sont recouvertes par une couche d'apparence fibreuse, qui, à un
certain moment, se soulève en un mamelon, par suite de la multi¬
plication des gonidies, et peut se développer en un nouvel individu.
De Bary donne à ce sujet, d'après Schwendener, une série de figures
fort instructives (Morphologie und Pysiologie der Pilze, Flechten
und Myxomyceten, p. 272).

ORGANES 1>E REPRODUCTION

Apotllécies, etc. — Les organes reproducteurs des Lichens se
rapprochent beaucoup de ceux que nous avons étudiés, chez les
Champignons Thécasporés. Comme chez ces derniers, les spores sont
enfermées dans des Thèques (v. fig. 349,
th. et 316, p. 266) portées directement sur
le thallus, ou sur un tissu intermédiaire,
formé de cellules très-fines et qu'on a
nommé Hypotliècium. Les thèques sont
toujours entremêlées de cellules de même
forme, mais plus étroites, nommées Para -

physes,qu'on a prises pour des thèques sté¬
riles. Les unes et les autres sont insérées
perpendiculairement à l'hypothécium et
sont le prolongement des tubes mycélifor- Kl?- 33°- — ,.Poi'ho". de ll'all<r1 ° *' ■ du Parmelia aijiolia, portant
mes. Le tissu qu'elles constituent, à la sur- deux apothécîes et plu-
face de l'hypothécium, est appelé Hymé- siours sPei'm°s°mes tss)-
nium; le i-éceptacle qu'elles composent, par leur ensemble, a reçu
des noms différents, selon sa forme, qui peut être : globuleuse
(Apothécie, fig. 350) discoïde (Scutelle), linéaire (Lirelle). Les
thèques renferment habituellement huit spores.

Spermogonies. — Les spermogonies (fig. 350, 351) sont les con-
ceptacles mâles (?) des Lichens. Ces organes consistent en de très-
petites cavités, qui -font une légère saillie à la surface du thallus.
Ils se présentent sous forme de ponctuations disséminées et sont
d'ordinaire pourvus d'une petite ouverture à leur sommet. Leurs pa¬
rois sont tapissées de filaments rameux (siérigmates Tul., fig. 351 j
formés de cellules superposées, qui portent, à leur sommet ou
latéralement, de petits corps cylindriques, fusiformes ôu acicu-
laires, droits ou recourbés, longs d'environ 0mm,003. Ces corps,
que Tulasne a nommés Spermaties. sont dépourvus de mouvement
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propre et rien ne prouve qu'ils soient réellement des organitesmâles. a v .

I'ig. 351. — Spermogonies d'un Lichen *. Fig. 352. — Spermaties d'un Lichen *».

Gibelli a reconnu, dans les apothécies de certaines Verrucaires,
la présence de stérigmates disposés sous forme de franges pen¬
dantes et rameuses; ces franges descendent du sommet du concep-
tacle vers sa base, qui est occupée par des thèques. Il existerait
donc, cirez les Lichens, un hermaphrodisme (?) comparable à celui
que Thuret a signalé chez les Fucus.

Enfin les Lichens, comme lès Champignons, possèdent des pyc-
nides, contenant des stylospores.

CARACTÈRES DISTINCT IFS DES LICHENS

Les Lichens homœomères ou gélatineux se rapprochent beau¬
coup des Algues inférieures, par leur structure et parla constitu¬
tion de leurs gonidies. Kœrber est même convaincu que la plupart
des espèces des genres Clxrooccocus, Gloiocapsa, Nostoc, Pai-
meVa, sont des Lichens homœomères, qui ont subi quelques modi¬
fications dans leur développement. Toutefois, c'est avec les Champi¬
gnons Thécasporés que les Lichens offrent le plus de ressemblance,
au point que, selon Nylander, il est parfois impossible de décider
a daqpeJle de ces deux classes appartient une espèce ou tout au
îhoîps'ûn échantillon donné.

Less'LÀûhens se distinguent principalement des Champignons :
1° par leur thallus, qui renferme des gonidies contenant de la chlo¬
rophylle; 2° par leur hyménium imbibé d'une substance gélati¬
neuse, qui, dans la majorité des cas, bleuit très-fortement sous
l'influence de la teinture d'iode ; rarement cette substance prend
alors une teinte rose; plus rarement encore elle devient jaune,
comme chez les Champignons. Nylander, auquel nous avons em-

* A. — Coupe transversale passant par trois spermogonies s, s, s; rh, liypothalle.*" D.— Portion d'une spermogonie, montrant les spermaties s', s', les unes libres, les au¬tres en place.
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prunte ces caractères distinctifs, pense que la présence de l'amidon
constitue l'une des particularités les plus importantes des Lichens,
mais qu'il est impossible de tirer une ligne de démarcation absolue,
entre ces végétaux et les Champignons.

NATURE ET CLASSIFICATION DES LICHENS

La faiblesse des différences, que nous venons de signaler et, d'au¬
tre part, la ressemblance que les organes reproducteurs des Lichens
offrent avec ceux des Champignons, ont porté plusieurs botanistes à
réunir ces deux classes. Dès 1849, Payer faisait des Lichens une
famille de Champignons, qu'il rangeait dans les Thécasporés, entre
les Pézizes et les Hypoxylons. Schwendener a conclu de ses re¬
cherches que les Lichens sont constitués par l'assemblage d'un
grand nombre d'Algues enlacées dans les réseaux d'un Champi¬
gnon. Cette opinion a été soutenue principalement par Max Reess,
Treub et Bornet, qui l'ont appuyée sur des expériences faites avec
les Collémacées et les Lichens hétéromères. Bornet a vu les go-
nidies de VEndocarpon miniatum (Lichen) ne produire que des
Cystococcus (Algue), tandis que les spores du Lichen, semées iso¬
lément, ont produit de nombreuses hyphes, mais pas de gonidies. 11
semble donc démontré que les Lichens ne doivent pas constituer
une classe à part.

Toutefois, cette classe est ou semble aussi naturelle que les précé¬
dentes et nous l'avons conservée, au lieu de ranger les Lichens dans
iûs Champignons Thécasporés, à l'exemple de J. Sachs, parce que
beaucoup de lichénologues repoussent encore cette dernière ma¬
nière de voir.

Nylander divise les Lichens en trois groupes :
Collémacées. — Genres : Gonionema, Ephebe, Collema, etc.
Myriangiacées. — Genre unique : Myriangivm. ,

Lichinacées. — Ce groupe comprend six sections :
1° Epiconiadées. — Genres : Calycium, Coniocybe, Acrqscy- " ;

phus, etc. ;
2° Cladoniadées. — Genres : Bœomyces, Cladonia., Sterèo-

caulon ;

3° Ramalodées. — Genres : Poccella, Usneci, Alectoria, Ce-
traria, etc. ;

4° Phyllodées. — Genres : Nepltroma, Peltigera, Sticta, Par-
melia, etc.;

5° Placodées. — Genres : Placodium, Leccinora, Urceolaria,
Opegraplxa, etc.;

6° Pyrénodées. — Genres : Endocarpon, Verrucaria, Trype-
thelium, etc. ;
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Les Lichens sont utilisés comme matières tinctoriales: les Roccella, Variola-
ria, Lecanora tarlarea et L. Parella fournissent l'Orseille et le Tournesol en

pains ; le Parmelia parie tina et le Lichen Vulpinus donnent une couleur
jaune; le Sticta pulmonacea produit une couleur carmélite. Le Lichen comes¬
tible (Lcccinora esculenta) fournit à la nourriture des Kirghizes et se montre
parfois en Algérie. Dans le nord de l'Europe, on mange quelquefois le Lichen
d'Islande, et les Rennes se nourrissent du Cenomyce rangiferina.

Enfin, le Lichen d'Islande, le Lichen pixidé, le Lichen pulmonaire, quelques
Variolaires et une Usnée sont employés ou l'étaient jadis en médecine.

AGROGÈNES CELLULAIRES

HÉPATIQUES
Comme on a pu le voir, par le tableau des Cryptogames, les Hé¬

patiques forment une transition entre les Ampligènes et les Acro-
gènes. Leur système végétatif consiste : 1° tantôt en une fronde
herbacée, fixée au sol par des racines, verte ou colorée, lobée,
pourvue de stomates, sans nervure ou offrant une nervure consti¬
tuée par des cellules allongées; 2° tantôt en une tige simple ou
rameuse, garnie de feuilles en général distiques, entières, lobées .

ou dentées, parfois profondément divisées, fréquemment accompa¬
gnées de feuilles accessoires, dénaturé stipulaire (?), appeléesAm-
phigastres.

Organes reproducteurs monoïques ou dioïques, enfoncés dans la
fronde (Riccia) ou saillants et souvent pédicellés (Marchantia).

Anthéridies oblongues ou sphériques, formées d'une couche de
cellules transparentes et remplies d'une matière mucilagineuse, qui
se transforme en cellules très-petites, discoïdes. Celles-ci en
sortent, à la maturité, et produisent des anthérozoïdes filiformes,
spiralés, à deux cils,

Archégones, soit enfoncés dans la face supérieure de la fronde,
ou situés en dessous d'un support particulier (Marchai!tiées), soit
réunis au sommet de la tige ou des rameaux, ou à l'aisselle des
ampliigastres (Calgpogeia). Ces organes sont, en général, formés
par un sac celluleux rempli par une oosphère, renflé en bas, sur- ,
monté d'un col tubuleux, et, d'ordinaire, enfermés dans une sorte de
godet plus ou moins évasé. L'oosphère fécondée s'entoure d'une
membrane et se divise en deux cellules : 1° une inférieure, qui
deviendra le pédicelle (Seta), dont le développement ultérieur
amène le soulèvement du sporange et détermine la rupture de son
enveloppe ou Coiffe (Galyptra) : celle-ci forme, à la base du pédi¬
celle, une gaine ou Vaginule; 2° une supérieure, qui se subdivise
en un grand nombre de cellules.

SCD LYON 1



HEPATIQUES 303

Le sporange est dépourvu de columelle (sauf chez les Anthocé-
rotées) et contient, outre les spores, de nombreuses cellules spira-
lées (Elatères), dont les mouvements déterminent la dissémination
des spores (les Ricciées n'ont pas d'èlatères). La déhiscence s'effectue
irrégulièrement (Fossombronia), ou en deux valves (Anthocéro-
tées), plus souvent en quatre valves.

'aTOinnjoo ap SB<I
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A la germination, les spores produisent, soit une nouvelle plante
sexuée (Hépatiques frondacées), soit un court filament celluleux
(Hépat. caulescentes), ou une sorte de gâteau cellulaire (Radula).

Ces végétaux se multiplient, à l'aide de gemmes ou propagu7es
celluleux, arrondis, polymorphes, parfois assez gros, analogues à
des bulbilles et occupant la face ou les bords de la fronde. Ces
propagules sont inclus, tantôt dans des poches ovoïdes, creusées
dans la nervure et au sommet de la fronde (Blasia), tantôt dans des
cupules foliacées, à bord entier ou frangé (Marchantia) ou figu¬
rant un vase arqué ou une corbeille appelée Lunule (Lunularxa).

Les Hépatiques se distinguent : 1° des Mousses par leur port,
leur calyptra engainant la base des pédicelles, leur sporange non
operculé, généralement pourvu d'élatères ; 2° des Lichens, par leur
couleur verte et la disposition des organes reproducteurs. Les Sphai-
gnes s'en éloignent, par leur port, leurs spores dimorphes, leurs
cellules perforées, et leur sporange pourvu d'une columelle, qui
s'etface à la maturité.

On les divise en cinq tribus, d'après les caractères suivants
(v. p. 303).

Les Hépatiques n'offrent aucune utilité. On a employé, contre les maladies
du foie, le Marchantia polymorpha et le March. chenopoda.

SPH AIGNES

Plantes muscoïdes, molles, flasques, spongieuses ; tiges dressées
ou flottantes, à rameaux fasciculés, latéraux par rapport aux feuilles;
couche corticale à cellules généralement percées de trous annu¬
laires; pas de racines à l'âge adulte; l'eau est pompée par des ra¬
meaux stériles, réfléchis; feuilles imbriquées, concaves, décolo¬
rées, sans nervures, naissant, comme les rameaux, de la couche
cellulaire externe du cylindre ligneux, et pourvues de cellules cy¬
lindriques vertes, encadrant de grandes cellules diaphanes et po¬
reuses.

Reproduction effectuée par des antliéridies et des archégones,
jamais réunis dans le même involucre et d'ordinaire portés sur des
individus différents.

Anthéridies disposées en chatons ou en petits cônes, globuleuses ou
ovoïdes, pédicellées, s'ouvrant par le sommet et se détruisant bien¬
tôt après ; chacune d'elles est située latéralement, par rapport à sa
feuille involucrale. Anthérozoïdes bi-ciliés, à deux tours de spire
et attachés à une vésicule globuleuse. Les anthéridies sont accom¬
pagnées de nombreuses paraphyses, ramifiées, très-fines et succu¬
lentes.

*
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Arcliégones (1-2-4) situés à l'extrémité des rameaux fertiles, en¬
tourés de feuilles diversiformes, disposées en un bourgeon allongé,
et accompagnés de nombreuses para-
physes formant un tissu aranéeux.

La portion inférieure du seul arché-
gone fécondé (fig. 353), se transforme
en un tissu, qui s'enfonce dans le som¬
met de la tige ; celle-ci se creuse d'une
sorte de réceptacle (Vaginule) portant
sur ses flancs les arcliégones avortés.
La partie supérieure de l'archégone se
change peu à peu en une capsule,
pourvue d'une columelle centrale et
recouverte, au dehors, par la mem¬
brane capsulaire, dont la couche externe
deviendra la Coiffe ou Calyptra. Enfin,
la couche moyenne se divise en trois
parties concentriques, dont la médiane
est la couche productrice des spores.
La capsule ainsi constituée repose sur
la vaginule, et celle-ci est séparée des
feuilles involucrales (Périchèse), par
un prolongement du rameau, appelé
Pseudopode. La capsule est sphérique
ou ovoïde et pourvue d'un opercule ; mais son orifice n'offre pas de
péristome ni d'anneau. Spores dimorphes : les unes tétraédriques et
fertiles, les autres plus petites, polyédriques et stériles. Le pro-
thallium est filamenteux ou thalliforme, selon le cas.

Les S.phaignes habitent les marécages et les tourbières des pays froids et
tempérés de l'hémisphère Nord. Elles constituent la base de la Tourbe. Elles ne.

comprennent que le seul genre Spliagnum.

MOUSSES

Plantes cellulaires, terrestres ou aquatiques, annuelles ou vi-
vaces, à tige simple ou rameuse, cylindrique ou triangulaire, molle
ou presque ligneuse, verte, rougeâtre, ou presque noire. Racines
plus ou moins ramifiées, tantôt issues de la hase de la tige, tantôt
adventives et naissant surtout de l'aisselle des feuilles raméales.
Feuilles simples, avec ou sans nervures, sessiles, plus ou moins
horizontales, distiques ou spiralées, souvent décurrentes.

'

a, pied enfoncé dans le pseudopode b ; cl, columelle.; sp, sac sporigère ; c, coiffe; e, som¬
met ou col de l'archégone.

Fig. 353. — Coupe longitudinale
d'une capsule de Sphagnum,
d'après W. Schimper \
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Organes reproducteurs doubles, réunis dans un même involucre,
ou portés sur des involucres différents; la plante est alors mo¬
noïque ou dioïque. L'involucre mâle est appelé Pêrigone ; celui

des fleurs femelles Périgyne ; l'involucre
bi-sexué est nommé Périgame (fig. 354). Le
périgone a des feuilles plus larges et plus
creuses ; les deux autres sortes d'involucre
ressemblent à des bourgeons allongés, for¬
més de feuilles caulinaires peu modifiées.
Les archégones sont entourés de feuilles
rudimentaires, qui se développent en même
temps que le fruit, et en constituent le Pé-
riclièse. Les fleurs sont presque toujours
pourvues de parcipliyses : filiformes, chez
les femelles; filiformes, ou claviformes, ou

spatulées et surmontées de cellules pluri-
sériéeSi chez les mâles.

Anthéridies sacciformes, cylindroïdes ou

subsphériques, à pédicelle ordinairement
court, remplies de cellules sphériques, hya¬
lines ; à la maturité, ces cellules sont ex¬
pulsées par une ouverture apicale et con¬
tiennent chacune un anthérozoïde filifor¬

me, spiralé, pourvu de cils vibratiles situés en avant. L'anthéro¬
zoïde, devenu libre par la dissolution de la cellule-mère, se meut à
l'aide de ses cils et pénètre dans l'ouverture de l'archégone.

Archégones d'abord cylindriques, puis lagéniformes ; leur
cavité renferme un globule mucilagineux ou nucléus, inclus dans
une matière muqueuse, et elle est en relation avec le dehors, au
moyen d'un canal terminé par une ouverture en forme d'enton¬
noir. Après la fécondation, le nucléus grandit et devient cylindrique,
tandis que sa base non grossie s'allonge en un pédicule très-long,
appelé Soie. Chez les Andrœa et A rchidium, cette soie est rem¬
placée par un pseudopode. Cependant, l'enveloppe archégoniale,
trop distendue par le développement de la soie, se déchire en
travers et se partage en deux portions inégales : une basilaire, en¬
gainante (Vaginule), une supérieure recouvrant la jeune capsule
(Coiffe ou Calyptra). 4

Le fruit est une capsule terminale, ovoide ou cylindrique, par¬
fois sphérique (Phascum), ou anguleuse (PolytrichumJ, rarement
comprimée d'un côté et inégale ; tantôt indéhiscente (Phascum),
tantôt s'ouvrant en quatre valves réunies par le sommet, plus sou¬
vent à déhiscence operculaire. Sa portion inférieure (Urne) offre

a»

ridies b. mêlés do paraphy-
ses p, pris sur un Bryum
bimum, d'après \V. Schîm-
per (grossi).

SCD LYON 1



MOUSSES 307

alors un orifice souvent pourvu d'un Anneau et, tantôt nu, tantôt,
mais plus fréquemment, muni d'une Péristome, garni de 1-2
rangées de soies ou de dents. L'ouverture de la capsule est dite,
selon lecas : Gymnostoméei (Gymnostomum),Wog\opév\sïo-
mée2 (Têtrodontium), D iplopéristomées (Fontinalis).

Chez les Polytrichum, le péristome interne se transforme en
une membrane horizontale, nommée Épiphragme.

La capsule complètement développée se

compose de trois parties (fig. 355) : 1° une
centrale, axile, qui se prolonge en bas dans
le tissu du pédicelle et s'élève jusque dans
l'opercule : c'est la Columelle ("elle manque
dans quelques Phascum) ; 2° une exté¬
rieure, constituant les parois du fruit et
recouverte, en dehors, par la coiffe, qui se
détache au moment de la déhiscence ; 3° une

moyenne (Sac sporigère, Sporange), con¬
tenant les spores et rattachée aux tissus
adjacents, par des cloisons très-minces.

La cap ule est unie à la soie, par un ré¬
trécissement plus ou moins prononcé (Col),
au-dessous duquel le pédicelle se dilate
parfois en un renflement nommé Apophyse.

Les spores se développent par quatre,
dans les cellules-mères, qui forment un tissu
mou dans le sac sporigère, et sont résor¬
bées de bonne heure. Elles sont d'ordinaire
très-nombreuses et très-petites, tétraédri-
ques ou globuleuses et diversement colo¬
rées. Les Archidium n'en ont cependant que seize, d'ailleurs très-
grosses. Leurs parois sont formées de deux enveloppes : (Endos-
pore, Epispore.

A la germination (fig. 356), les spores émettent un prothal-
lium filamenteux (Protonéma), dichotome ou fasciculé, sur lequel
naissent çà et là des bourgeons, dont chacun produit une tige.

Les Mousses sont dites Acrocarpes ou Pleurocarpes, selon que

1 Yv[j.v6;, nu; <TTÔp.a, bouche.
' C'.7t),00£, simple ; nôp'l, autour; av6[X0C, bouche.
3 SlTtXoo;, double ; uept, atoga.

*

a, opercule ; 6, renflement supérieur de la columelle cl ; cl, épiderme ; cl', couche sous-
épidermique ; ss, parois du sac sporigère , s. spores.

Fig. 355- — Coupe verticale
d'une capsule adulte de
Polytrichum formosum,
d'après Sehimper *.
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leur capsule apparaît au sommet de la tige ou au sommet des ra¬
meaux. On les divise en deux tribus :

cette considération. Cette division comprend la presque totalité des
Mousses. Genres : Pliassum, Schistostega, Dicranum, Fissidens,
Barbula, Orthoirichum, Splachnum, Fun iria, Bryum,
Mnium, Fontinalis, Hypnum, Polytrichum, etc.

2° Les Andréacéèis, à capsule portée sur un pseudopode, non
operculée, et s'ouvrant en quatre valves, soit cohérentes par le
sommet (Andrcea) soit libres (Acroschisma). On les dit, à cause de
cela, Schistocarpes (ayiaxo;, fendu).Genres : Andrcea, Acroschisma.

Les Mousses diffèrent des Jungermanniées, par la présence d'une columelle,
le défaut d'èlatères, et la déhiscence de la capsule. Les Sphaignes s'en distin¬
guent, par la structure de la tige et des feuilles, le mode de ramification, la
vaginule discoïde, la coiffe imparfaite et les spores dimorphes.

Elles se multiplient, tantôt par des tubercules formés sur les racines sou¬
terraines ou adventives, tantôt par des bulbilles nées à l'aisselle des feuilles,
tantôt même par un bourgeonnement effectué sur les feuilles détachées delà
plante-mère. Elles vivent sous tous les climats, et on en trouve, depuis le
sommet des montagnes, jusque dans les vallées les plus profondes. On en con¬
naît plus de 3,000 espèces. Leur utilité est d'ailleurs fort restreinte.

Plantes cellulaires, aquatiques, à tige transparente et flexible
ou fragile et opaque, souvent couverte d'un dépôt calcaire, ordi¬
nairement rameuse (fig. 357), formée d'articles- composés d'un
tube unicellulaire, cylindrique, nu ou revêtu d'une couche de cel¬
lules plus petites, mais de même longueur. Celles-ci sont exacte-

'

s, spore ; pr, son protonéma ; a, bourgeon folio-tigellaire issu du protonéma ; r, ses racines.

Fig. 353. — Germination d'une spore de Funaria
liygrometrica, d'après Schirnper *.

1° Les Brya-
cées ou Mousses
proprement di¬
tes, à capsule ses-
sile ou pédicellée,
indéhiscente ou

operculée, d'où les
noms de Cléisio-

carpes (x).st <tt6ç,
fermé) et de Sté-
gocarpes ((tte'yy],
toit), qu'on a
donné aux grou¬

pes formés d'après

CHA RACÉES
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ment superposées les unes aux autres, forment une sorte d'étui à la
cellule interne et déterminent, à la face extérieure du végétal, des
cannelures longitudinales et obliques.

\ \ .], / Chaque nœud présente5-10 rameaux
/ appointis (feuilles?), tantôt simples et

\ AXiii y portant les organes reproducteurs sur
\\vW/ // leur face interne, tantôt ramifiés et por-

tantles organes reproducteurs au niveau
de l'angle de leurs divisions.

^ \ \ / / Anthéridies et sporanges réunis (fig.
y[ /x*~~ 258) sur le même individu, ou portés

sur deux individus différents.

Anthéridies précédant les sporanges et situées, soit au-dessus d'eux
(Nitella), soit au-dessous (Chara). Chacune se compose de huit
valves cintrées, qui s'engrènent réciproquement par leurs bords
crénelés, et sont formées de 12-20 cellules rayonnant du centre de
la valve. Le milieu de chaque valve supporte une vésicule oblongue
(Manubrium), dirigée perpendiculairement et dont le sommet pré-

*

If, feuilles vertieillées portant des organes reproducteurs ; b, b', rameaux axillaires.
"

f\ portion de feuille ; og, oogemme ; cr, sa coronule ; cc, ses 5 cellules corticales ; »,
V, valves d'une anthéridie ouverte; m, leur manubrium; fa, leurs filaments à anthérozoïdes

Fia. 357. — Hameau du Chara

fragilis *.
Fig. 358. — Organes reproducteurs du

Chara fragilis **.
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sente une deuxième cellule moins grosse, arrondie, sur les côtés de
laquelle sont insérées six cellules
plus petites ; enfin, sur chacune
de celles-ci, s'attachent quatre fila¬
ments hyalins, (fig. 358-fa), formés
de 100-200 cellules discoïdes, super¬
posées par leur hase et contenant cha¬
cune un anthérozoïde filiforme, spi¬
rale (fig. 359-A). Chaque valve, avec
samanubrie, portedoncô X 4 (ou24)
filaments à anthérozoïdes. Quand
l'anthéridie s'ouvre, chaque valve
s'isole, étale dans l'eau ses vingt-qua¬
tre filaments, et les anthérozoïdes
sortent de leurs cellules-mères.

Les anthérozoïdes (fig. 359-B.)
sont formés d'une extrémité amincie,
pourvue de deux longs cils vibratiles
et d'une extrémité postérieure ren¬
flée.

Les sporanges (fig. 358 et 360),(Oogemmes,Oogones, Sporogem-
mes) sont composés d'une cellule centrale, ovoïde,
enveloppée de cinq longues cellules enroulées en

spirale et se prolongeant en autant de processus,
qui font, au-dessus de la première, une petite
saillie (Coronule) constituée par une cellule sim¬
ple (Chara) ou double (Nitella). La cellule cen¬
trale est remplie de protoplasma amylacé et en¬
tourée d'une fine membrane; celle-ci disparaît au
sommet, à l'époque de la fécondation, tandis qu'il

fig.360. — Coupe ion- se produit, au-dessus de la coronule, cinq fentes
gitudinaie d'un spo- aussitôt occupées par un liquide gélatineux, et à
(grossie). travers lesquelles passent les anthérozoïdes, pour

arriver à l'oosphère.
L'oosphère fécondée s'enveloppe d'une membrane de cellulose, se

remplit d'amidon et produit une seule spore, dont la germination
(fig. 361) donne naissance à un prothalle filamenteux, duquel par¬
tent, d'un côté, la nouvelle tige, de l'autre, des racines.

La circulation, chez les Characées, a e'té étudiée par beaucoup de
physiologistes. On l'a surtout observée dans le tube central des
Chara, débarrassé de son enveloppe de cellules corticales. — La
cause qui la produit n'est pas encore parfaitement déterminée.
Chaque tube renferme un liquide, au sein duquel nagent des gra=

Fig. 359.—A.Filament anthéridien, dont
les cellules sont presque toutes vides;
an, anthérozoïde sortant d'une cel¬
lule; an' an', anthérozoïdes encore

inclusdans leur cellule-mère. —B.—
Anthérozoïde libre.
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nules verts ; sauf sur deux lignes incolores et parallèles entre elles
nommées Bandes d'inter¬
férence, toute la paroi est
tapissée de granules verts,
uniformes, disposés en séries
parallèles, régulières, plus
ou moins rapprochées les
unes des autres. Ces séries,
normalement reetilignes, sont
rendues obliques par la tor- •
s-ion du tube La circulation
intra-cellulaire se montre le
long de la paroi revêtue de
granules- verts et non pas
selon les bandes d'interfé¬
rence. Aussi Amici et Du-
trochet ont-ils rapporté le
mouvement du liquide, à l'in¬
fluence des séries de gra-
nules pariétaux. En effet, / "J
Donné a observé que ces cor- V| ^
puscules, détachés de la pa- y' ^ Jj
roi et placés dans les bandes ^ /
d'interférence, exécutent un ///
mouvement rotatoire très- / I jrj
vif. Gomme ces granules /
sont ou semblent privés de 7Vl f
cils, Brongniart a supposé d\ |
que leur action, sur le li- //'( \
quide, est due à une sorte - ^if\K < ?
de mouvement péristaltique ' ' 1
de Chacune des parties de la Fl0' 36L - Germination du CHara crinita,A cl après (le Bary .

masse du granule.
Les Characées croissent dans les eaux douces et parfois dans les eaux sau-

înâtres ; on les trouve presque sur tous les points du globe. Elles se multiplient
à l'aide de bulbilles, ou de tubercules issus des entre-nœuds, ou enfin au moyen
débranchés spéciales. Leurs usages sont à peu près nuls.

Leurs affinités sont fort obscures. Toutefois, il semble que la constitution de
leurs organes sexuels doive les rapprocher des Cryptogames les plus élevées,

'

sp, spore ; p, p1, p-, file cellulaire primitive ou proembryon, d'où naissent : 1" en lias,
une racine principale rp, née du nœud séminal ns, ainsi que les racines access lires r't »■',
et le proembryon secondaire p' ; 2° en haut, le proembryon tertiaire p", issu du nœud ra¬
dical )!)•, ainsi que les racines secondaires rs, rs ; t, t, la jeune tige née du nœud caulinaire
«c, ne' i nœud caulinaire secondaire ; nr1, nœud radical secondaire.
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312 ACROGÈNES VASCULAIRES ISOSPOREES
bien qu'elles soient voisines des Algues, par leur structure purement cellu¬laire.

Elles comprennent deux ou trois (?) genres : Chara, Nitella,Tolypella (?)

ACROGÈNES VASCULAIRES ISOSPOREES

ÉQUISÉT ACÉES OU PRÊLES

Plantes vivaces, aquatiques ou terrestres, à rhizome traçant, sou¬
vent rameux ; tiges droites, formées d'articles
cylindriques, sillonnés, terminés chacun par
une gaine foliacée, dentée, à divisions plus ou
moins profondes et occupés par une cavité cen¬
trale, que termine, en haut et en bas, un diaphragme
correspondant à la base de la gaine. Chaque article
se compose de deux cylindres emboîtés l'un dans
l'autre : 1° un cortical, fibro-cellulaire, géné¬
ralement creusé de grandes lacunes longitudina¬
les, situées vis-à-vis des sillons extérieurs ; 2° un
interne, formé de vaisseaux annulaires ou spi¬
raux et creusé de petites lacunes alternes aux

précédentes. Le nombre et la disposition de ces
diverses cavités varient avec les espèces.

Les rameaux et leurs ramuscules sont régu¬
lièrement verticillés ; ils naissent à la Lbase et à

y l'intérieur des gaines, qu'ils traversent pour
saillir au dehors. Ils sont exactement organisés
comme la tige, mais les lacunes corticales et la
cavité centrale manquent dans quelques espèces ;
toutefois, les lacunes du cylindre interne existent
toujours.

L'épiderme des tiges, de leurs rameaux et des
Fia. 302. — Sommité o-ahies foliaires est muni de stomates et encroûtéde VEquisetum ©

atvense. — ee, épi ; d'une COUChe siliceuse.
cl, ciypéoies; a, an. ^ organes reproducteurs sont disposés en unneau forme par une o i j.

gaine foliaire avor- épi (fig. 362) ou chaton conique, occupant tantôt
game fo- q'extrémité de la tige (Equisétacèes estivales),

tantôt celle de rameaux issus du rhizome (Eq.
vernales), et formé de plusieurs verticilles de pédicelles horizon¬
taux, dilatés à leur extrémité en une expansion peltiforme (Cly-

tée ; g,
liaire.
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Fig. 363. — Clypéole
d'Equisetum.

r?
Fia. 364.— Spore mûrede VEqui-

setum limosum, d'après J.
Sachs.— sp,spore ; el, élatères.

?, fig. 363). Chaque clypéole porte, à sa face .interne, une rangée
circulaire de 6-9

^
Les spores^incluses ^

dans les sporanges
sont sphériques et en¬
tourées de trois mem¬

branes, dont l'externe
est soudée à la moyen¬
ne par un seul point.
A l'époque de la ma¬
turité (fig. 364), la
membrane externe se
divise en quatre la¬
nières (élatères), atta¬
chées à la spore par
un seul point com¬

mun, très-hygrosco-
piques, très-élastiques
et constituant ainsi
l'un des agents actifs
de la dissémination.

Les spores dévelop¬
pent, par la germi¬
nation, un prothalle
(Sporophyme, de Du-
val-Jouve) irréguliè¬
rement lobé, dioïque
ou monoïque, portant
les anthéridies à l'ex¬

trémité de ses lobes
11 les archégones vers
leur base.

Lrs anthéridies

(fig.365, À) consistent
Fig. SC5. — A. — Prothallemâle (leVEquisttum limosum, d'après

Tliuret. — H. — Anthérozoïdes en mouvement *.

'

an, anthéridies fermées ; an', anthéridie émetta t ses anthérozoïdes ; an", anthéridie
yiJe ; i l-, poils radicaux.

Cauvjst, Botanique. 18
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en une cavité ovoïde, à paroi formée d'une seule couche de cellules
et «'ouvrant au sommet, en

r<^Pn /y\ une sorte de couronne, pour
Y/>i laisser sortir les anthéro-

zoïdes. Chacun de ceux-ci
naît dans une cellule, dont
la paroi est résorbée, pour
laisser l'organite en liberté.
Ces anthérozoïdes (fig. 365-
B) sont composés de deux
parties : une antérieure,
spiralée, portant un grand
nombre de cils vibratiles;
une postérieure élargie et
recourbée en faucille.

Les archègones (fig.
366) sont formés : 1° d'une
portion inférieure, arron¬
die, enfoncée dans le pro¬
thalle et contenant, une cel¬
lule-centrale ; 2° d'une por¬
tion supérieure tubulée,
saillante en dehors et con¬

stituée par quatre assises
chacune de quatre cellules,
dont l'assise externe est dis¬

posée en rosette. Au mo¬
ment de la fécondation, les
parois de la cellule cen¬
trale disparaissent et son
contenu se transforme en

une oosphère, qu'un anthé¬
rozoïde vient féconder ,

après avoir parcouru le
canal de l'archégone.L'oos¬
phère fécondée s'entoure
d'une membrane cellulosi¬

que et se change en une
oospore, qui subit des divisions successives et devient le point de
départ d'une nouvelle plante.

Habitat. — Usages.— Les Èquisétacéës sont, en général, des plantes assez

Fig. 366.— Coupe longitudinale d'une portion de pro-
thalle femelle de VEquisetum arnense, d'après
Duval-Jouve *.

*

ar, archègones non fécondés; av\ archégone fécondé, contenant un embryon e'.
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humbles ; toutefois, on en a rencontré
à Caraccas, qui avaient 10 mètres de hau¬
teur. On les trouve principalement dans
les régions tempérées de l'hémisphère
Nord. Elles diffèrent de toutes les autres
familles, par leur port, et n'ont d'affinité
qu'avec les Fougères, en raison de la
structure de leurs appareils sexuels et
de leur mode de germination.

Elles ne comprennent qu'un seul genre :
Equisetum.

Les Equisétacées sont employées à cause
de leur revêtement siliceux, pour polir
les métaux et les bois durs.

FOUGÈRES

Les Fougères sont des plantes vi-
vaces à tige tantôt rampante (fig.
367) et souvent souterraine, tantôt
redressée et ligneuse. Sous les tropi¬
ques, cette tige devient arborescente
et peut acquérir jusqu'à 20 mètres de
hauteur. A mesure qu'elle s'élève,
elle émet de nombreuses racines, qui
s'emmêlent en descendant et forment
à l'axe un revêtement de plus en

plus épais. Aussi le stipe des Fou¬
gères arborescentes semble-t-il co¬
nique, comme le tronc des Dicoty¬
lédones (v. p. 45).

Leurs feuilles ou Frondes sont
sessiles ou pétiolées, rarement sim¬
ples , plus souvent profondément
découpées en segments de forme
variable, jamais composées. Elles
sont roulées en crosse ou circinèes,
dans le jeune âge, et portent géné¬
ralement, à leur face inférieure,
des sporanges réunis en amas appe¬
lés Sores (fig. 368-A).

Les sores sont nus ou indusiôs,
c'est-à-dire, recouverts par une

plaque épidermique nommée Indu-
sium.

Les sporanges (fig. 368-B), sont

Fig. 367. — Polystichum Filix-mas.

mïdes, elliptiques ou presque
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globuleux, sessiles ou pédicellés. Leur paroi membraneuse est ren--

rr, forcée par une bande de cellules
B épaisses, formant un anneau,

A JpfrTvv^' soit longitudinal, soit transver-
f V.. . jt sah s°it oblique, rarement com¬

plet, parfois nul. Cet anneau se
redresse, avec élasticité, à l'épo¬
que delà déhiscence, et contribue
à la sortie des spores. Celles-ci
sont ovoïdes, arrondies ou polyé¬
driques, formées de deux mem¬
branes : l'extérieure (épispore)

Fia. 368.— A Portion de fronde et B sporange llSSC OU Stl iée OU vei 1 ItqUGUSe,
du piiystichum Fiiix-mcis *. épaisse et résistante : l'intérieure

(endospere) plus mince, extensible, enfermant, dans sa cavité, une
matière granuleuse, féculente et oléagineuse.

Au moment de la germination, l'endospore se gonfle, détermine
rfOVrr la rupture de l'épispore et fait saillie sous forme
vAAfpo d'un boyau plus ou moins long (fig. 369), qui

se cloisonne et donne naissance à plusieurs cel-
\JX/ Iules juxtaposées. Les jeunes cellules se rem-
\ plissent de chlorophylle, puis se multiplient
r\-—- par des cloisonnements transverses et longitu-
Cl.. A dinaux. Il se produit ainsi

\ a.y^r^\ une expansion foliacée,
\ \ [©3^7 ycrdàtrc, le plus souvent
jj i cordiforme, qu'on a noai-

/,' u' mée Prot^Élium, et à la
jf y> face inférieure do la-
/ quelle Neegeli découvrit

11 yO des sortes de glandes,con-
/ / tenant de petits filaments

y y' spiraux. Thuret a décrit
avec soin ces glandes,
qu'il a nommées des An¬

nal • (103/i), d'après Hof- ment et anthérozoïde thètidleS, et leurs fila-
meister**. du Pteris serrulata, , j

d'aprèsHofmeister***. ments qu il a appelés, des
Anthérozoïdes.

1 ig. 360. — Germination de Fîo. 370. — Anllié.LUe
V Aspleniiim sepientrio- coupée transversale-

-1. — c, sores ; i, indusium réniform"1, qui recouvre incomplètement les sporanges (5'1.) —
h. — ci, anneau; b, pédiceile ; c, cellules constituant la paroi du sporange,dans les parlions
dépourvues d'anneau (100/1).

**

s, spore; r, radicelle ; pr, prothallium.
***

a, paroi de l'anthéridie ; a', cellules-mères des anthérozoïdes (200/i) ; az, anthérozoïde
libre (800/1). La sphère mucilagineuse manque.
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Les anthéridies (fig. 370) sont arrondies ou ovoïdes et font saillie
à la face inférieure du prothallium; elles sont formées par une
couche de cellules transparentes, disposées en trois assises superpo¬
sées, qui entourent une cavité centrale remplie d'une matière granu¬
leuse. Cette matière s'organise en cellules très-petites, et bientôt cha¬
cune de ces dernières renferme un anthérozoïde enroulé en spirale.
Arrivée à maturité, l'anthéridie se brise à son sommet ; son contenu
granulo-celluleux paraît se contracter brusquement et toute la masse
incluse est projetée au dehors. Les cellules-mères des anthérozoïdes
s'ouvrent ensuite et ceux-ci sont mis en liberté. Les anthérozoïdes
ont la forme d'un ruban spirale, appointi en ar rière, pourvu,en avant
de cils longs et nombreux. La plupart de cesorganites traînent après
eux, en nageant, une petite sphère mucilagineuse, suspendue à leur
extrémité antérieure par un filament muqueux. E. Roze regarde cette
sphère comme l'élément essentiel de la fécondation, les anthérozoï¬
des n'étant que des agents de transport et n'a}rant ainsi, dans cet
acte, qu'un rôle purement passif. E. Roze attribue le pouvoir fé¬
condateur aux granules amylacés contenus dans la sphère mucila¬
gineuse ; il nous semble bien difficile que les physiologistes se ran¬
gent à cet avis. Jusqu'à ce jour, le rôle d'agent excitateur a été at¬
tribué aux seuls principes albuminoïdes et nous ne pensons pas que
l'opinion de E. Roze soit jamais considérée autrement que comme
une hypothèse i.

Les organes femelles se déve¬
loppent à la face inférieure du
prothallium, àu voisinage de son
échancrure antérieure; ils sont
moins nombreux que les anthéri¬
dies et désignés sous le nomd'Ar-
chégones (fig. 371). Un arché-
gone est constitué par une cavité
arrondie, plongée au milieu du
parenchyme, limitée extérieure- PiG 371 _ Prigment d,un |othallium dè
ment par des cellules depour- Pteris serrulata, d'après Hofmeister \
vues d'endochrome, et communi¬
quant au dehors, à l'époque de la fécondation, par un canal qui
s'ouvre à l'extrémité d'un mamelon proéminent. Ce canal résulte de

1 Dans son Histoire de la Création, E. Ilœckel attribue aussi tous les phénomènes
vitaux, notamment la nutrition et la reproduction, aux propriétés chimico-physiques du
carbone et de ses hydrates. Il ajoute, toutefois, que c'est surtout dans la semi-fluidité et
dans l'instabilité des composés carbonés albuminoïdes, qu'il faut voir les causes mécani¬
ques de ces phénomènes.

*

Coupe transversale menée à travers la partie antérieure et médiane du prothalium : ar,
arçhègone encore fermé au sommet ; ar', archégone ouvert; a, masse centrale qui va être
fécondée ; a', cellule qui sera bientôt résorbée.

Cauvet, Botanique. 18.
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la résorption d'une file centrale de cellules \ il est entouré par quatre
assises de quatre cellules disposées circulairement.La cavité de l'ar-
chégone renferme une grosse masse protoplasmatique, pourvue d'un
nucléus volumineux et surmontée encore, à l'époque de la déhis-
cence du canal, par une cellule (VJ, seul reste de la file centrale
primitive. Cette cellule disparaît à son tour et c'est alors que s'opère
la fécondation (flg. 372) La partie saillante de l'archégone se

courbe de manière à en porter l'ouverture à la surface du pro¬
thalle et à faciliter l'entrée des anthérozoïdes. Lezczyc-Suminski,
qui, le premier, découvrit et figura les archégones, affirma avoir
vu un anthérozoïde pénétrer dans la cavité de l'appareil femelle et
s'y transformer en un embryon. Les recherches ultérieures n'ont
point justifié cette assertion.

Après la fécondation, la cellule basilaire grandit, se divise en une
masse celluleuse, qui fait bientôt saillie au dehors et produit, d'un
côté une racine, de l'autre un axe feuillé [flg. 373).

La classe des Fougères est divisée eu huit familles ou tribus.
Voici, selon Duchartre, le tableau de leurs caractères distinctifs.

*

an, an, anthérozoïdes pénétrant, par le col de l'archégone ar, à l'aide du mucilage m, m',
jusqu'à l'oospore os.

"
p>\ prothalle; e, masse née dans l'archégone; >•, racine; a, première feuille; a', seconde

feuille commençant à se former,

Fio. 372. — Fécondation d'un archégone do
Cyathea meclullaris, d'après Bauke *

Fia. 373 — Coupe verticale d'une très-
jeune plante de Pteris serrulata(50/1),
d'après Hofmeister
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Tableau des Fougères.

Sporanges
pourvus

d'un anneau,

qui forme..

Sporanges
sans anneau,

pédiculés; anneau continu au pédicule. . . Poi.ypodiées (avec
Cyatlièes).

une 1 t oblique ou
baillle 1 \

f complet. . excentrique.. Gi.eichéniées.
sporanges^ sessiles ou i (transversal.. . IIvménopuyllées.

à peu près ; ! i vertical, plus
\ anneau, . . I incomplet, I 0u moins

v très-court. . \ basilaire . . . Parkériées.

( transversal. . Osmondées.
une calotte terminale Lygodiêes(ou Schi-

zécicèes).
groupés ou soudées en sores ; feuilles circinées / Marattiées.
disposés 011 une sorte d'épi distiquo ; feuilles non circi- J

nées dans la jeunesse ( Ofiuoglossées.

Brongniart regardait les Gyathées comme une tribu distincte,
caractérisée par ses capsules souvent sessiles, attachées à un support
commun proéminent, et par leur sore contenu dans un indusie
infère, libre. P. Duchartre en fait une sous-tribu des Polypo-
diées. Cette division comprend la plupart des Fougères arbo-

Fig. 374. — i. Sporange de Polystichum. —2. Sporange de Trichomânes. — 3. Sporange
de Parkeria. — 4. Sporange de Aneimia, — 5. Sporange de Todea. — 6. Sporange de
Gleichenia. — 7. Portion de fronde de Marattia elcUa.

On a déjà vu que nous considérons les Ophioglossées, comme for¬
mant une classe à part (v, le tableau des Cryptogames, p. 254-255),
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Outre les caractères tirés du sporange, les genres nombreux de
la classe des Fougères sont distingués par la disposition des ner¬
vures de la fronde, la forme et la position des sores par rapport aux
nervures, la présence ou l'absence de l'indusium, etc.

Voici les noms de quelques-uns de ces genres rapportés à leurs
tribus :

1° Polypodiées (fig.374-i), genres : Polypodium, Bleclinum,
Pteris, Diplazium, Nephrodium, Aspidium, Adiantum, Acros-
ticlium, etc ;

2° Cyathées, genres : Alsophila, Cyatliea, etc.
3° Gleichéniées (fig, 374-6), genres: Gleiclienia, Platysoma,

Mertensia ;
4° Hyménophyllées (fig. 374-2), genres : Tlymenophyllum, Tri-

chomanes, Loxsoma ;
5° Parkériées (fig.374-3), genres : Parkeria, Ceratopteris;
6° Lygodiées (fig. 374-4), genres : Aneimia, Schizœx, Lygo-

dium, Mohria, etc.
7° Osmondées (fig.374-5), genres : Osmunda, Todea ;
8° Marattiées (fig.-374-7), genres : Kaulfussia, Angiopteris,

Marcittia, Danœa.
Habitat. — Usages. — On connaît aujourd'hui plus de 3,000 espèces de Fou¬

gères, la plupart indigènes des contrées chaudes et humides des régions inter¬
tropicales.

Leurs usages sont assez nombreux, mais peu importants : le Polysticlium
Filix-mas et plusieurs Adiantum sont employés en médecine; dans l'Asie
tropicale, on mange le Ceratopteris thalictroides. Les rhizomes du Pteris
esculenta, de la Nouvelle-Zélande, ceux du Nephrodium esculentum, du
Népaul, et la moelle du Cyatliea medullaris, de la Nouvelle-Zélande, sont
utilisés comme aliments.

OPHIOGLOSSÉES
Les plantes de cette classe se distinguent des Fougères, par leur

rhizome court, dressé, simple,- profondément souterrain, par lo
développement de leurs frondes non circinées ; par leurs sporan¬

ges dépourvus d'anneau et disposés en line sorte
d'épi (fig. 375), (Ophioglossum) ou de grappe
(Bothrychium) ; par leurs spores lisses, triangu¬
laires ; enfin, par leur prothallium souterrain,
épais, sans chlorophylle et monoïque.

Cette classe comprend les genres : Ophio¬
glossum, Botryclvium, Helminthostachys.Fig. 375. — Portion de

fronde fructifère de

VOphioglossum vul-
gatum.— c, c, fentes

LYCOPOD1EES

par lesquelles s'effec- Plantes terrestres, d'aspect muscoïde, presque
tue la déhiseence de la

. , . V,.,. • 1

cavifé sporangifère. toutes vivaces, a racines filiformes, simples, puis
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dichotomes, parfois fusiformes (Phylloglossum). Tige herbacée,
feuillue, radicante, couchée ou redressée, simple ou rameuse, à
rameaux croissant dans des directions indéterminées, mais se pro¬
duisant par une dichotomie (fig. 376) toujours effectuée au sein du

Fi 370 — Ra aoau du LycopocUum clivalum, avec des épi.; sporangiféres.

cône végétatif, et sans relation nécessaire avec la situation des
feuilles. Axe constitué par des faisceaux vasculaircs, composés de
vaisseaux sealariformes, larges, avec quelques trachées et vaisseaux
annelés beaucoup plus petits. Ces faisceaux sont au nombre de
quatre ou davantage, en forme de lames souvent arquées, sinueu¬
ses ou même ramifiées (Lycopodium). Ils sont réunis en un cylin¬
dre central, entouré d'une gaine fibreuse, que recouvre, on dehors
une zone corticale épaisse, traversée par les faisceaux foliaires et
parles racines. Chez le Psilotum triqu?trum, la tige renferme un
seul faisceau fibro-vasculaire, pourvu d'une moelle centrale.

Feuilles simples, sessiles, régulières ou falciformes, uninerviées,
vertes ou rougeâtres, très-petites, écailleuses, rudimentaires (Psilo¬
tum), ou très-développées (Tmen'pteris), toujours privées de bour¬
geons axillaires, parfois verticillécs, ou spiralées selon divers cycles.

Organes reproducteurs naissant : tantôt à la base des feuilles ordi-
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naires, soit dans toute la longueur des rameaux, soit à leur extré¬
mité ; tantôt à la base des feuilles bractéales et disposés en épis,
chatons ou cônes; tantôt enfin, portés à l'extrémité d'une hampe
nue, qui s'élève du milieu d'une rosette de feuilles sububées
(Pyhlloglossum). Sporanges d'une seule sorte (Microsporanges,
(fig. 377-A), l-loculaires (Lycopodium, Phylloglossum) , 2-locu-
iaires (Tmesipteris), ou 3-loculaires (Psilotum) et remplis de
petites spores homogènes (Microspores, fig. 377 B).

La germination n'est
connue que chez le Ly-

, pKr copodium annotinum
\ (fig* 378), dont les mi-
1 c crospores produisent unX prothallium portant à

.MO. 377. — A, micros- / - yf y - v gfï )I
porange de Lycopode, 'i / A r ^ -j> ' j ( g /y»<A
après la déhiseence, 7" ) (\ K ~ :.L Jf
avec les microsp ires 1 N

_

qui en sortent. — A /'< 1 ''
B, microspore de Ly- Fia. 378. — Protlialle et premier développement du Lyco-s
copode grossie. podium annotinum, d'après Frankhauser *.

la fois des archégones et des anthéridies. L'archégone donne nais¬
sance à une nouvelle plante. Les anthéridies sont constituées par
des cavités ovoïdes, creusées dans le protlialle et recouvertes par
la couche épidermique; elles renferment de nombreuses cellules-
mères des anthérozoïdes, mais ceux-ci n'ont pas été vus.

*

A, coupe longitudinale d'un prothallo (pt) portant des anthéridies (an) et des poils radi¬
caux pr. — B, coupe longitudinale d'un prothalle montrant la base d'une jeune plante (,
avec son pied (p) et une radicelle r. — C, jeune plante (t) pourvue de racines (/•) et tenant
encore au prothalle (pi) ; t', base d'une autre tige et sa racine >•'.
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Les Lycopodiées n'ont d'affinité qu'avec les Sélaginellées, dont elles
ont le port et la fructification en microsporanges ; elles en diffèrent
par la nature monoïque du prothallium et l'existence de spores
d'une seule sorte.

Habitat. — Ces plantes croissent surtout clans les lieux bas et humides. On
en connaît environ 150 espèces, dont 100 appartiennent au genre Lycopodium.
Quelques-unes atteignent les régions polaires. Le Phylloglossum est de l'Aus¬
tralie et de la Nouvelle-Zélande; les Tmesipteris sont de l'Australie; les Psi-
lotum habitent Madagascar, lesMaseareignes,lesMoluques et les îles Sandwich.

Genres : Lycopodium, Tmesipteris, Psilotum, Phylloglossum.
Usages. — Quelques Lycopodiées sont réputées médicinales. Lesmicrospo-

ranges du Ly opodium clavatum sont utilisés, comme dessiccatif, sous le
nom de Lycopode. ,

• AGROGÈNES V A S G U L AIR E S HÉTÉR0SP0RÉES
SÉLAGINELLÉES

Plantes muscoïdes, terrestres, à tige herbacée, feuillue, radicante,
rampante, parfois sarmenteuse (Selagindla scanclens), diclioto-
me, à rameaux étalés sur un plan et simulant une sorte de fronde ;
racines dichotomes ; axe occupé par des faisceaux constitués comme
ceux des Lycopodiéesj parfois uniques (Sel. denticul ita, etc.),
ou 3, parallèles, séparés par du parenchyme (Sel. incequifolia),
généralement entourés d*une zone de lacunes à air.

L'apparence et la complication de l'axe fibro-vasculaire changent,
à mesure qu'on s'éloigne du sommet de la tige, selon Bertrand
(cité par P. Duchartre).

Feuilles simples, ligulées, vertes, parfois
chatoyantes, sans bourgeon axillaire, dispo¬
sées en quatre séries situées dans le plan des
rameaux et de deux catégories : les unes
latêrcdes, plus grandes; les autres intermé¬
diaires, plus petites. Celles du sommet des
rameaux fructifères forment une sorte d'épi
terminal et portent, à leur aisselle, des con-
ceptacles de deux sortes : les uns (fig. 379)
Macrosporanges,Oophoridies, Sporothèques, Sphérothèques) con¬
sistent en des sortes de boîtes obscurément tétragones, s'ouvrant en
deux valves trilobées et contenant quatre grosses spores (Macro¬
spores ou Gynospores) ; les autres (Microsporanges ou Gonio-
thèques), beaucoup plus nombreux, ovoïdes ou réniformes, contenant
une infinité de très-petites cellules (Microspores ou A.ndrosp>ores)i
et analogues aux microsporanges des Lycopodiées (v. fig. 377).

Fia. 379. — Macrospo¬
range de Sélaginelle.
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À la germination 15g. (380-382),le protoplasma de la macrospore

*

ex, exosporc déchiré stipérieu cment, pour laisser sortir le prothalle archégones.
"*

pt, prothalle ; oc, cellule centrale ; os, oosphère ; mg, sa macule-germe ; c, canal de 1 ar-
rhégone ; 1-2, cellules entourant le canal ; m, mucilage résultant de la liquéfaction de la
cellule médiane du canal.

"*
pa, parenchyme de la macrospore ; pt, prothalle ; cl, surface de séparation ou Dia-

Fia. 3S0. — Germination d'une macrospore du Fia. 381. — Coupe longitudinale
Selaginella illartensii, d'après Pfeffer *. d'un archégone

s organise en une
masse parenchy-
mateuse, qui fait
saillie par la dé-
hiscence de l'exo-
sporeef forme une
sorte de prothalle,
à la surface con¬

vexe duquel se
montrent les ori¬
fices des archégo-
nes. Ceux-ci sont

composés d'une
grande cavité con¬
tenant une oos¬

phère (fig. 381)
et d'un canal for¬

mé de deux assi¬
ses de quatre ccl -
lui s.

A l'intérieur des

microspores,appa-Fia. 382. — Coupe longitudinale d'ur.c macrospore, en • , a^iiv pol-
germination plus avancée laissent aei -
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Iules : une petite, rudiment d'un prothalle, l'autre plus grande,
qui se subdivise et produit quelques cellules, dont le contenu se
transforme en anthérozoïdes. Ceux-ci consistent en des sortes de
filaments courts, un peu arqués, épaissis en arrière et portant, en
avant, deux longs cils vibratiles. La pénétration d'un anthérozoïde,
dans l'archégone, détermine la fécondation de l'oosphère et la for¬
mation de l'embryon (fig. 382, e,é).

Cette classe 11e comprend que le genre Selaginella, dont 011 connaît environ
200 espèces. Quelques-unes s'avancent jusqu'à la limite des neiges éternelles.

Usages.— Les Sélaginelles 11e sont guère employées, que pour former des
bordures de gazon, dans les grandes serres et dans les jardins d'hiver.

ISOÊTÉES

Plantes (fig. 383) vi-
vaces, graminiformes,
aquatiques-submergées
ou terrestres, à rhi¬
zome très-court, sub¬
globuleux ou déprimé,
charnu, souvent hui¬
leux, pourvu de 2, 3,
4 sillons, indice d'une
dissociation en autant
d'individus nouveaux ,

et sur lesquels naissent
des racines dicliotomes,
brunes, velues ou gla¬
bres, selon que l'es¬
pèce est terrestre ou
aquatique ; feuilles roi-
des, linéaires ou subu-
lées au sommet, élar¬
gies à la base en une
(/aine presque amplexi-
caule, renflée en de¬
hors, un peu concave
en dedans et formant
une sorte de bulbe.

Fig.333. — Isoetes lacustris. — r, racines; 10, faillies;
g, leur gaine.

l'hragme existant entre les deux parenchymes ; à, embryon pou avancé ; c, embryon plus
avancé ; s, suspenseur ; r, racine primaire ; ]>, pied ; t, tige naissante, dont l'extrémité
porte, sur ses côtés, les doux rudiments des deux pseudocotylédons.

C.xuvet, Botanique. 19
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Leur face interne (fig. 384) est creusée d'une fossette oblongue, à

bords généralement dilatés en

une membrane (Yoile), qui peut
arriver à couvrir complètement
la fossette, mais qui est plus sou¬
vent incomplète ourudimentaire,
rarement nulle. Un peu au-des¬
sous de la fossette et séparée
d'elle par une saillie transver¬
sale (Selle), pourvue d'une sorte
de Lèzre, se trouve une Fovéolc
plus étroite, de laquelle naît une
Ligule courte, cordiforme, diri¬
gée vers le haut de la feuille.
La fossette inférieure renferme
un sporange ou sporocarpe tra¬
versé d'avant en arrière par desfilaments appelés irabécules, et dont le contenu varie avec la si¬

tuation de la feuille : les sporanges des feuilles externes sont rem¬
plis de macrospores; ceux des feuilles internes sont remplis de mi¬
crospores. Chaque macrosporange contient de 40 à 200 macros¬

pores divisées, par une arête circulaire, en deux hémisphères : l'un
régulier, l'autre un peu allongé et pourvu de 3 côtes, par lesquelless'effectue la déhiscence.

Los microspores sont au nombre de plus de 1,000,000, dans cha¬
que microsporange; elles sont d'abord blanches, puis brunes,
oblongues, convexes sur le dos, creusées d'un sillon et souvent
granuleuses ou papilleuses.

Le développement du prothallc s'effectue comme chez les Sélagi-
ucllées, mais les archégones sont moins nombreux et, généralement,
un seul est fécondé.

Les anthérozoïdes ont la forme d'un ruban spiralé, appointi à
ses extrémités et pourvu de cils vibratiles, espacés.

Les Isoètées ainsi que les Sélagincllées, sont généralement réunies à là
( lasse des Lyeopodiacées. On a vu que nous avons divisé ce groupe en trois
( lasses suffisamment distinctes, par la nature de leurs organes de végétationou par la constitution de leurs organes reproducteurs.

Leurs espèces sont réparties dans le monde entier et semblent n'avoir pas
encore été utilisées.

i A. — Qp. face interne d'une g fine ; s, son sporange ; l, Sa ligule ; Id, las 4 lacunes du limbe
vues en coupe transversale. — li. — Coupe 1 ngitudinale des mêmes parties ; s, microsporange
non mùr ; ff, fossette dans laquelle it est inclus; si, sellé, avec son prolongement ou lèvre
[v; l, ligule sortant de la fovéole fi fi.

Fig. HSi. — Base d'une feuille d'Isoetes
lacustris, d'après J. Sachs *.
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M ARS1L1 ACÉES

Herbes vivaces, palustres, à rhizome filiforme, rampant, dont l'axe
est formé de vaisseaux rayés et annelés et de cellules allongées ;
frondes radicales, pourvues de stomates, circinées dans leur jeu¬
nesse, soit subulées (Pilularia), soit formées d'un long pétiole
surmonté de 4 folioles en croix, cunéiformes, entières ou lobées.

Les organes reproducteurs sont inclus dans des sporocarpes cap-
suliformes, solitaires ou géminés, sphériques "ou réniformes, velus
ou glabres, s'ouvrant en 2-4-valves et, tantôt axillaires, tantôt insé¬
rés vers la base ou le long des frondes. Les sporocarpes émettent
tantôt une masse mucilagineuse, contenant à la fois des macrospo¬
ranges et des microsporanges (Pilularia, fig. 385-A, B), tantôt un
cylindre muqueux offrant des sortes de diverticulums granuleux,
oblongs, (Mcirsilia), dont chacun porte, d'un côté des macrosporan¬
ges (oophoridies), de l'autre des microsporanges (anthéridies).
Les anthéridies et les oophoridies sont formées d'abord de cellules,
qui s'organisent en une masse utriculaire, laquelle se divise plus
tard en granules réunis par quatre. Toutes ces cellules sont ré¬
sorbées, dans l'oophoridie, sauf une, dont un granule se transforme
en spore. Les anthéridies (fig. 385, I)) produisent des anthérozoïdes
grêles, vermiformes, multiciliés, analogues à ceux des Fougères.
Nous étudierons les phénomènes de reproduction,chez les Pilularia.

Une macrospore adulte (fig. 385-C) est formée de quatre enve¬
loppes : la plus interne (1) est brune, ferme et cuticularisée ; la
deuxième (2) est mince, incolore, transparente et se renfle au som¬
met de la spore, en une sorte de papille conique (p); la troisième
(3), mince dans presque toute son étendue, s'épaissit, au voisinage
delà papille, en une sorte de bourrelet (3'); enfin, l'enveloppe ex¬
térieure (4), uniformément épaisse, est constituée par une sub¬
stance mucilagineuse, marquée de stries radiales et concentriques,
et forme une espèce d'entonnoir évasé (e), autour de la proémi¬
nence (p) de la deuxième enveloppe. Au moment de la germination
(fig. 385, E, F, G), la macrospore est entourée d'une couche mu¬
cilagineuse ; elle émet un prothalle extrêmement réduit, dont le
centre est occupé par une grande cellule, que surmonte une sorte
de papille creuse, formée de cellules superposées sur quatre rangées.

D'abord caché dans la papille terminale de la macrospore, l'ar-
cliégone poussé devant lui cette papille, qui se rompt en lobes
triangulaires (Ib, fig. 385, E) et son col (c-F) fait saillie au
dehors.

L'archégone ainsi constitué est fécondé par les anthérozoïdes, qui
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s'introduisent dans le canal du col et arrivent jusqu'à l'oosphère
fos-F). Celle-ci se change alors en une oospore. Après la féconda-

» <•" a

Fig. 385: — Pilulavia globulifem, d'après Ilofmoister ot Saclis*.

*

A. — Coupe transversale d'un sporbcarpe, montrant : son enveloppe b, ses 4 loges I, leur '
enveloppe « et leur placenta pl.— B.—Coupe longitudinale du même ; 1, loges ; pl. placenta ; ma,
macrosporanges; mi,microsporanges.— C.— Coupe longitudinale d'une macrospore, montrant
ses 4 enveloppes 1-2-3-4, la portion épaissie de la 3" 3', l'entonnoir c, laissé par la 4° et la
papille p, formée par la 2°.— D.— Déhiscence d'une microspore ; ece, son exospore; eu, son
ondospore ; an, anthérozoïdes.—E.—Sommet d'une macrnspore en germination ; «, col de l'ar-
cliégone saillant au-dessus des lobes (10) de la papille déchirée (v. C). — F.— Coupe longitudi¬
nale d'un prothalle portant un archégonc ; c, col; os, oosphère; 10, portion de la papille dé¬
chirée—G.—Embryon montrant sa première feuille fet encore inclus dans le prothalliumpty
dont on voit le col c ; >\ sa radicule ; t, sa tigelle ; p, son pied ; pr, poils radicaux du prothalle.
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tion, l'oospore se cloisonne rapidement et se transforme en un em¬
bryon.

Les Marsiliacèes se rapprochent des Fougères, par leurs frondes circinées,
et des Sélag-inellées, parleurs organes reproducteurs.

Les Marsiliacèes ne renferment que deux genres : Marsilia, Pilularia.
Habitat.— Usages. — On les trouve dans les régions chaudes et tempérées

des deux continents et de l'Australie. Les sporanges farineux d'une espèce
australienne ont servi de nourriture à des naturalistes perdus dans les déserts
de ce continent et cette plante en a reçu le nom de Marsilia salvatrix.

SALVINIÉES

Plantes annuelles, aquatiques, flottantes, à tige grêle, rameuse;
frondes repliées à la préfoliation, d'un rouge vineux à leur face
inférieure, tantôt sans nervures, ni stomates, et uniquement cel¬
lulaires (Salvinia, fig. 386), tantôt pourvues de stomates (Azoïïa),

A *»'

Fig. 386. — Salvinia notons, d'après Pringshcim *.
# A. — Portion d'une plante;/* /*, 2 feuilles aériennes; fr, /r, feuilles submergées et radici-

formes; t, tige; se, sporocarpe. — B. —Coupe longitudinale de deux sporocarpes, l'un mâle
(se), avec ses microsporangés (mi), l'autre femelle, se", avec ses macrosporanges ma; cl, leur
columelle. — C. — Coupe transversale d'un sporocarpe, montrant ses côtes lubuleuses. —
D. — Germination d'une macrospore ma : p, pied de la plante ; t, sa tige ; b, son bourgeon
terminal ; pr, prothalle ; pr', ses deux prolongements aliformes ; éc, écusson ou première
feuille bilobée de la jeune plante.
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arrondies ou lobées, imbriquées, sessiles ou subsessiles, alternes
ou distiques.

Fio. 3S7. — Appareils reproducteurs du Salvinia natans, d'après Pringslieira *.

A. — Microscoporange pourvu de ses tubes anthéridiens ta, les uns vides, les autres
non ouverts. — B. — L'un de ces tubes ; m, portion du microsporange ; cb, cellule basilaire ;
ab, cd, cellules anthéridiennes terminales.—C.—L'un de ces tubes, à cellules antliéridiennes
ouvertes.— D.— Les 4 cellules-mères d'anthérozoïdes, sorties de l'une de ces cellules.—E.—
Jeune archégone ; ce, cellule centrale ; c, ca, cellule du canal, cf cellules de clôture ; c, c,
col ; pr, prothalle.— F. — Coupe longitudinale d'une macrospore, dont l'embryon a rompu
1g prothalle pr ; a, a, membrane du macrosporange ; ex, exospore ; en, endospore, avec sacouche externe fc-i'J et son feuillet interne (en") constituant le diaphragme ; eu, cône végé¬
tatif de l'embryon ; fl, fi, ses deux premières feuilles ; éc, écusson.
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Les organes reproducteurs sont inclus dans des eonceptacles
insérés à la base des frondes, distincts, globuleux, uniloculaires et
formés de 2 feuillets séparés par des lacunes. Les arithéridies sont
arrondies et portées à l'extrémité de rameaux grêles, issus d'une
sorte de columelle basilaire; les sporanges sont ovoïdes et portés
chacun sur un pédicelle, qui naît au sommet d'une columelle clavi-
forme, (fig. 386-A, B, G). Les arithéridies sont indéhiscentes; les
microspores qu'elles contiennent émettent, à travers leur paroi, un
tube dont la cellule terminale se divise en deux cellules, dans cha¬
cune desquelles se forment quatre cellules-mères d'anthérozoïdes.
Ces cellules-mères sortent par rupture de la cellule anthéridienne ;
puis, leurs parois se résorbent et laissent en liberté les anthérozoï¬
des, qui sont formés d'un fil spiral à 2-3 tours, (fig. 387-A, B,
C, D). Les macrosporanges ne renferment chacun qu'une seule
spore. Celle-ci émet un prothalle, qui porte ordinairement plusieurs
archégones, (fig. 387-E, F).

Les Salviniees furent primitivement unies aux Marsiliacées, pour former la
famille des Rhizocarpées. Elles se distinguent des Marsiliacées, par leurs eon¬
ceptacles monoïques, uniloculaires à placentation centrale, et par leur sporo-
carpe se décomposant à la maturité, sans produire de corps muqueux.

Elles flottent à la manière des Lemna, et ne comprennent que deux genres :
les Salvinia, qui habitent l'hémisphère Nord de l'ancien continent et toute
l'Amérique ; les Asolla, que l'on trouve en Asie, Afrique, Australie et en
Amérique, au-dessous du Canada.

MONOCOTYLÉDONES
Plantes herbacées ou ligneuses, à pivot remplacé de bonne heure,

par des racines adventives; tige formée de faisceaux épars, non
disposés en couches concentriques ;
feuilles simples, parallélinerviées, e

rarement réticulées, en général sans
stipules; fleurs (fig. 388) construites
sur le type ternaire, à calice le a
plus souvent pétaloïde, rarement
distinct de la corolle ; embryon ÊT
pourvu d'un seul cotylédon.

On les divise en deux grands Fia. 38S- — Commelyna virginica.
groupes, selon que la graine est*pourvue ou dépourvue de péri-
sperme, et chacun de ces groupes se subdivise, selon que l'ovaire est
supère ou infère. (V.le tableau de la classification adoptée, p. 251.)
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infère; plantes.

nul,ouécail-I leux,ouher-\ bacé:plantesI
aquatiques.

supère; périanthe

palustres;fleursengrappeouenépi;périantheàsixdivisions,rarementnul;stylesallongés oucourts;stigmatessimples,oucapités,ouplumeux,oupapilleux;embryondroit,àradicule courteJONCAGINÉES. acaules;rhizometubéreux,féculent;fleursenépiunilatéral,simpleou2-3- fide,d'abordinclusesdansunespathe;périanthenulou2-3-phyIle;stylecon¬ tinuavecl'ovaire,obliqueetstigmatifèreàsafaceinterne;embryonépais, comprimé,droitApo.nogétêes. noueuse,articulée:fleursenépis,ouenglomérules,ousolitaires; périanthenulouà4sépales,soitvalvaires,soitformantunecupule membraneuse3-dentée;stigmatepeltéouunilatéral,sessileou portésurunstyleallongé;embryonmacropode,antitropeou amphitropePotamées. rampanteouradicante;fleurssolitairesousubsolitaires,ouagglo¬ méréesàl'aisselledesfeuilles,ouréuniespar2ouplus,surun spadice;périanthenul,outubuleuxet4-lobéoudenticulé;stig¬ mates:2apiculés,ou3filiformes,parfoisarticulésausommetdu style,rarementdiscoïdesetrameux-aigus;embryonmacropode, droit,ourenversé,oucourbeNaïadées. nombreux,portéssurlesparoisdel'ovaireButomées.
taloldes-ovules{tantôtsolitaires,basilaires,dressés,tantôt2-3superposés,l'unbasi- (laire,dressé,lesautreshorizontauxAlismacées.

aquatiques;fleursdiolques,rarementhermaphrodites;spathepluriflore(11.mâles),ouuniflore(11.femelleset hermaphrodites)IIvdrochahidées. 3-0,inséréessurletubeousurlagorgedupérianthe;ovairei-loculaire,à3pla¬ centaspariétaux,ou3-locuIaire,àplacentasaxiles;grainesscobiformes;em¬ bryonindivis,très-petit ■•Burmanniées.i3,dontunesouventstérile;pollengranuleux;ovaire3-loculaire, àplacentasaxilesApostasiées.
i-2;pollenàgranulesdiversementagglomérés;ovairei-locu¬ laire,àplacentaspariétauxOrchidées.

pourvues d'unetige..

à6divisions:les3intérieures,aumoins,pé-j terrestres,épiphytesoupara¬ sites;fleurshermaphrodites; étamines
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APÉRISPERMÉES SUPEROVARIÉES
périanthe non petaloïde ou nul

Naïadées.

Caractères. — Herbes marines ou iiuviatiles, annuelles ou vi-
vaces, à tiges rampantes ou radicantes, rameuses ; feuilles alternes,
parfois distiques, ou opposées, linéaires, engainantes, avec une sti¬
pule intra-axillaire,persistantes ou caduques; fleurs hermaphrodites
(Posidonia), ou monoïques (Zostera), ou dioïques (Najas), tantôt so¬
litaires, tantôt agglomérées à l'aisselle des feuilles, tantôt portées sur
un spadice simple ou multiple, inclus dans une spathe commune.
Périanthe nul (Zostera) ou tuhuleux, membraneux et 4-lobé (Cau-
linia) ou denticulé (Halophila) ; étamines : 1 (Najas), 2 (Phu-
cagrostis), 4-3 (Posidonia), à filets nuls (Najas) ou très-courts
et squamiformes (Zostera), dilatés-aristés (Posidonia) ou gémi¬
nés et cohérents (Fucagrostris); anthères 1-loculaires (Zostera),
2-loculaires (Posidonia elc.), ou 4-loculaires (Najas) ; pollen con-
fervoïde ou globuleux ; 1-2-4 ovaires distincts, 1-loculaires, 1-ovu-
lés, parfois pluri-ovulés, à placentation pariétale ; ovule pendant et
orthotrope ou campylotrope, ou ascendant et anatrope ; stigmates :
2 apiculés, ou 3 filiformes, parfois articulés ou discoïdes ; fruit
ordinairement nucamentacé et utriculaire, parfois baie, indéhiscent
ou à déhiscence irrégulière ; testa mince ou membraneux; embryon
macropode.

Genres : Zostera, Posidonia, Phucagrostis, Caulinia, Na¬
jas, etc.

Habitat. —Usages. — Plantes marines et d'eau douce. Les Zostera entrent
dans la construction des digues, en Hollande; on s'en sert, en France, pour
emballage et pour garnir les couchettes.

Potamées.

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, habitant les eaux
douces, saumâtres ou salées ; rhizome parfois renflé-articulé ; tige
noueuse, articulée, rameuse, radicante ; feuilles alternes, ou distiques,
ou opposées, filiformes ou ovales-oblongues, à stipule intra-axil¬
laire ; fleurs hermaphrodites, monoïques ou polygames, soit soli¬
taire-, soit en épi ou en glomérule; périanthe nul, dans les fleurs
hermaphrodites des Ruppia et dans les fleurs femelles des Zan-
nichellia, (dont les lleurs mâles possèdent une cupule membra¬
neuse), mais à 4 sépales herbacés, dans les Potamogeton; 4 éta-

pauvet, Botanique, 19.
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mines soudées à l'onglet des sépales (Potamogeton), ou 2, sessiles,
hypogynes (Ruppia), ou 1, stipitée (Zannichellia, AUhenia) ;
anthères 2-loculaires ou 1 loeulaires, à pollen globuleux ou
oblong-arqué, granuleux ; 1-4-6 ovaires 1-loeulaires, à 1 ovule pen¬
dant, droit ou courbé ; stigmate pelté ou unilatéral, sessile, ou non:
fruit sessile ou stipité, formé de nucules coriaces, indéhiscentes ou
bivalves ; testa membraneux ; embryon antitrope ou ampliitrope, à
cotylédon arqué ou circulé.

Genres : Potamogeton, Altlienia, Zannichellia, Ruppia, etc.
Habitat. —Usages. — Plantes des eaux douces ou saumâtres, ou des mers

peu profondes des contrées froides et tempérées. Elles ne sont pas utilisées

Aponogétées.

Caractères.— Herbes aquatiques, acaules, à rhizome tubéreux,
féculent; feuilles pétiolé;s, submergées ou nageantes; limbe à
1-5 nervures parallèles, souvent unies par des nervures transver¬
sales, parfois treillissé à jour (Ouviranda fenestralis); fleurs
portées sur un épi unilatéral, simple ou 2-3-fide, d'abord inclus
dans une spathe ; périanthe nul ou 2-3-phylle, caduc ou non :
6-18-20 étamines subégales, à anthères 2-loculaires, et à pollen
globuleux ou elliptique-aigu; 3-5 ovaires sessiles, à 1 loge 2-4-6-
ovulée ; ovules ascendants, anatropes ; style oblique, stigmati-
fère sur la face interne ; follicule à déhiscence ventrale, 1-2-sperme;
embryon épais, à radicule infère.

Genres : Aponogeton, Ouvirandra.
Habitat. — Usages. — Plantes de l'Afrique tropicale, de l'Inde et de Mada¬

gascar. Les racines de VOuvirandra sont alimentaires.

Joncaginées.

Caractères.—Plantes palustres, à feuilles radicales ou caulinaires,
alternes, engainantes, graminiformes ; fleurs en grappe ou en épi,
hermaphrodites (Triglochin), ou monoïques (Lilœa), ou dioïques
(Tetroncium), à périanthe 6-phylle ou 6-partit, 2-sérié, parfois
nul (Lilœa) ; 6 étamines périgynes ou hypogynes, rarement une
(Lilcea) ; filets courts ; anthères extrorses ; 3 carpelles unilocu-
laires, distincts, ou 6 cohérents ; 2 ovides anatropes collatéraux,
dressés, ou 1 basilaire ; stigmates simples (Tetroncium) ou capi-
tés (Lilcea), ou plumcux (Triglocliin), ou papilleux (Sçheuchze-
ria) ; fruit indéhiscent (Lilœa), ou déhiscent et folliculaire ou cap-
sulaire; embryon droit, à radicule infère,
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Genres : Schcuchseria, Triglochin, Tetroncium, Lilœa.
Habitat. — Plantes des terrains marécageux ou salés des régions tempérées

du globe. Le Lilœa est delà Nouvelle-Grenade et du Chili.

APÉRISPERMÉES SUPEROVARIÉES
perianthe pétaloïde

Alismacées .

Caractères. — Herbes aquatiques ou palustres, vivaces, parfois
bulbiformes (Sagiitaria) ; feuilles ordinairement radicales, engai¬
nantes à la base, phyllodiques ou pourvues d'un limbe cordiformë,
sngilté, ou ovalë-oblong, à nervures saillantes et convergentes au
sommet ; Heurs régulières, hermaphrodites, rarement monoïques
(Sagittciria), en grappe ou enpanicule; périanthe à 0 divisions, à
préfloraison imbriquée ou convolutive : 3 externes calicinales, 3 in¬
ternes pétaloïdes ; étamines hypogynes ou périgynes, iso-polysté-
monées ; anthères 2-loculaires introrses, mais extrorses dans les
fleurs mâles des Sagittciria; carpelles 6-8-x , verticillés ou capi-
tés, distincts ou cohérents par la suture ventrale (Damasonia) ;
ovules : i basilaire, c-ampylotrope, dressé, ou 2-3 superposés (1 ba-
silaire dressé, 2-horizontaux) ; style court ; fruit indéhiscent, ou à
déhiscence ventrale ; graines recourbées, embryon crochu.

Genres : Alisma, Sagittciria, Dcimasonium.
Habitat. — Plantes des régions tempérées et tropicales des deux hémi¬

sphères.
Usages. — Les Kalmoucks mangent le rhizome desséché du Sac/ittaria sa-

gitlœfolia; les Chinois, celui du S. sinensis,
qui est cultivé, et les indigènes de l'Amé¬
rique Nord, celui du S. obslusifolia. Toute¬
fois, la plupart des Alismacées ont un suc âcre
et quelques-unes (Alisma Plàntago,Sagitta-
ria sagitlœfolia), étaient jadis préconisées
contre l'hydrophobie.

Butomées.

Caractères. — Herbes vivaces, palus¬
tres ou aquatiques, acaules (?) ; feuilles
radicales, semi-engainantes, à limbe li¬
néaire ou ovale j fleurs (fig. 389) hermaphrodites, régulières, soli-

Fig. 3s'j. — Diagramme (l'une
lleur de Etitomus umbellatus.

SCD LYON 1



336 monoco'i'ylèdones apérispermêes
taires ou en ombelle (fig.390), sur

Fia. 390. — Inflorescence du Sutomus

umbellatus.

Butomus umbellatus est mangé, dans
un suc laiteux; les Limnocharis dégaj:
sommet de leurs feuilles.

hampe simple ; périanthe à 6 di¬
visions bisériées : les externes
herbacées, les internes pétaloï-
des,imbriquées ; étamines : soit
indéfinies, les externes souvent

stériles, soit 9, dont 6 oppo-
sitisépales par paires, et 3 oppo-
sitipétales; anthères introrses,
linéaires, 2-loculaires ; ovaires
6 ou plus, verticillés, libres ou
un peu cohérents, 1-loculaires,
pluriovulés, à placenta parié¬
tal, souvent réticulé ; ovules
dressés, anatropes ou campu-
litropes ; fruits déhiscents par
la suture ventrale ou dorsale
(?) ; graines dressées, droites
ou recourbées ; embryon droit
ou crochu, à radicule infère.

Genres : Butomus, Buto-
mopsis , Limnocharis, Hy~
drocleis, etc.

Habitat.— Les Bulomus habitent
les régions tempérées de l'hémi¬
sphère Nord. Les Limnocharis et
Hydrocleis sont de. l'Amérique tro¬
picale; les Batomopsis, de l'Afri¬
que.

Usages. — Le rhizome torréfié du
Nord de l'Asie; les Hydrocleis ont

t de l'eau, par un large pore du

APERISPERMEES INFEROVARIÉES
Hydrocharidées.

Caractères. — Herbes aquatiques, vivaces , stolonifères, quel¬
quefois gemmipares, ordinairement submergées-nageantes, à rhi¬
zome court,ou allongé et cylindrique articulé-noueux; feuilles radi¬
cales, parfois caulinaires, opposées ou verticillées, flottantes, émergées
ou submergées, à préfoliation convolutiveet à pétiole souvent pbyllo-
dique ; fleurs dioïques, rarement hermaphrodites (Udora), incluses
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d'abord dans une spathe ; périanthe à 6
externes sépaloïdes ; les internes pétaloïdes
plissée, rarement nulles (Vallisneria) ;
fleurs mâles à 3-6-9-12 étamines ; anthè¬
res introrses, rarement extrorses, (Hy-
drocliaris) ; fleurs femelles et hermaphro¬
dites ordinairement solitaires ; ovaire à
1 loge ou à 6-8-9 loges pluriovulées ; ovu¬
les ascendants, orthotropes, à placentation
pariétale ; i style surmonté de 3-6 stigma¬
tes; fruit submergé, en général côtelé,
coriace-sub-charnu, à 1 loge, ou à plu¬
sieurs loges plus ou moins complètes ; grai¬
nes nombreuses, sur des placentas parié¬
taux pulpeux ; testa membraneux ;
embryon droit.

Genres : TJdora, Anacharis,
Vallisneria, Stratiotes, JEydro-
charis, etc.

Habitat.— Plantes rarement marines
(Enlialu*), vivant dans les eaux douces
et tranquilles des climats tempérés. La
Vallisnérie gêne la navigation dans cer¬
tains canaux ; il en est de même de
V Udora verticillata (Elodea caaaden-
sis) venu d'Amérique en Europe.

Usages. — Les Hydrocliaridées sont mucilagi-
neuses et un peu astringentes; les tubercules et
les fruits des Enhalus sont employés dans l'ali¬
mentation, aux Gélèbes; les libres de leurs feuilles
sont textiles.

Orchidées (lîg. 391-392).

Caractères. — Plantes terrestres ou épi—
dendres, vivaces, à souche tuberculeuse ou

divisions bisériées : les
, à préfloraison tordue-

fiQ. 391 — Diagramme d'une fleur
d'Orchis. Fjq. 392. — Orchis mascula, d'après Moquin-TandOH
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rhizomatique, acaules ou caulescentes, le plus souvent herbacées ;
feuilles simples, alternes, engainantes à la base; inflorescence indé¬
finie (épi, grappe, panicule, etc.), rarement portée sur le milieu de la
feuille (Pleurothallis), quelquefois formée d'une seule fleur ; fleursde forme très-variable ; périanthe à 6 divisions : 3 extérieures gé¬
néralement pétaloïdes, 3 intérieures, dont la supérieure (Labelle),
souvent éperonnée, est devenue inférieure par la torsion de l'ovaire
ou du pédicclle et présente, selon l'espèce, les formes les plus di¬
verses ; 3 étamines, dont généralement les deux supérieures avor¬
tent ; quelquefois, au contraire, celles-ci existent (Cypripedium),
tandis que l'inférieure avorte : ces étamines (une ou deux) se soudent
avec le style, en une masse appelée le Gynostème; anthère sessile,
très-grosse, 1-2-4-loculaire, parfois subdivisée, par des cloisons

transversales, en un cer¬
tain nombre de logettes ;
pollen pulvérulent (Epi-
pactis), ou secfilefOrc/u's),
ou enfin solide (Malaxis)
et toujours aggloméré dans
chaque loge de l'anthère
(fig. 393), enhuie ou plu¬
sieurs masses nommées
Pollinies. Ces masses se

prolongent fréquemment
en un appendice , appelé
Caudicide, qui se termine
souvent par une glande
visqueuse de forme varia¬
ble (Rètinacle), soit nue,

soit enfermée dans un repli membraneux du style (Bursicule).
Les étamines avortées sont remplacées par des staminocles. Ovaire
i-loculaire, souvent tordu, composé de trois carpelles à placentà-
tion pariétale et dont la déhiscence s'effectue en 6 ou en 3 valves ;
celles-ci portent les graines sur leur milieu, comme dans la déhis¬
cence loculicide, et laissent en place les 3 nervures médianes des
carpelles, réunies en châssis par leur base et par leur sommet ;
style simple ; stigmate oblique, concave, mucilagineux. Graines
très-petites, contenant un embryon apérispermé, que recouvre un
testa réticulé, lâche (Vanilla), quelquefois crustacé, noir; cette
structure leur donne l'apparence de sciure de bois, d'où leur nom
de scobiformes.

'

a, logettes fermée; ; 0, logettes ouvertes, dont l'une a son opercule renversé; <*, ci, C
niasses polliniques, isolées ou réunies par dos filaments mucilagineux.
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Les Orchidées présentent parfois, sur la même inflorescence,
des fleurs dimorphes (Vanda Lowii, etc.) ou même de trois
formes différentes (Myanthus, etc.).

On en connaît plus de 400 genres, comprenant au moins 3,000 es¬
pèces et répartis en 7 tribus de la manière suivante :

Une

anthère ;

stigmate
oblique,
indivis.
Plantes

en général épiphytes;
pollen cohérent en
masses céracées . .

pas do caudicule, ni de rétina-
cle : un pseudo-bulbe
un caudicule : l pas de rêti-
une tige ou un 5 nacle. • .

I pseudo-bulbe: ! un rôti nacle
composé de petites masses réunies en 2 pol-
linies, par un axe arachnoïde élastique, ag¬
glutiné à un rétlnacle ; racines tubéreuses .

parfois agglutiné en lobules an¬
guleux ; pas de rétinacle ; plan¬
tes acaules ou sarmenteuses. .sub-pulvé-

ruient, sans

caudicule et
ii granules lâchement cohérents;
un rétinacle ; racines fasieu-

lécs, fibreuses ou tubéreuses..

Deux anthères; stigmate à 3 aréoles opposées aux étaminos; pollen gra¬
nuleux, devenant pultacé. . . . ,

Malaxidées.

EpiDendrées.
Vandées.

Arktiiuskes.

Néottiées.

Cypripéwées.

Voici les principaux genres de ces tribus :
Malaxidées : genres : PleurothaUis, Slelis. Liparis, Malaxis, Dendro-

binon, etc.
Epidendrées ; genres : Cœlogyne, IsochituSj Epidendruin, Lœlia, Phajus,

Bletia, etc.
Vandées : genres : Vanda, Angrcecum, Oncidium, Maxillaria, Cata-

selum, etc.
Ophrydées : genres : Orchis, Oplvya, Satyrium, Anacamptîs, Accras,

Serapias, etc.
Aréthusêes : genres : Limodorum, Cephalanthera, Vanilla, etc.
NéoTTiÉEs : genres : Listera, Neoltia, Epipaclis, Spiranthes, etc.
CypripÈdtées : genres : Cypripedium, Uropedium.
Habitat.— Plantes en général des forêts intertropicales, surtout nombreuses

en Amérique; les espèces terrestres habitent principalement 1rs régions tem¬
pérées de l'hémisphère Nord; une espèce (Calypso borealisj atteint le 6S° do
latitude boréale. '

Usages. — Elles fournissent peu de produits utiles; les Vanilla planifolia,
rlaviculala, etc., donnent leurs fruils, connus sous le nom de Vanille; les
feuilles de Fahain (Angrœcuin fragran") ont une odeur et une saveur agréa¬
bles et sont employées comme excitantes; celles de VAceras anthropophora,
légèrement fermentées, ont les mêmes propriétés. Les bulbes de plusieurs
Ophrydées sont usitées comme analeptiques, sous le nom de Srilep.

Apo stasiées .

Caractères. — Herbes vivaces, à tige simple ou rameuse, à feuille»
alternes, graminiformes, engainantes, à fleurs hermaphrodites, ré-
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gulières ou non, très-petites ; périantlie à 6 divisions pétaloïdes,
2-sériées ; 3 étamines adnées au style, dont une souvent stérile ou

nulle; anthères introrses, à pollen granuleux ; ovaire trilocu-
laire, polysperme, à placcniation axile ; capsule 3-loculaire, à
déhiscente loculicidé; graines très-petites.

Genres : Apostasia, Neuwiedia.
Habitat.— Plantes de l'Inde et des îles voisines.

Burmanniacées .

Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, terrestres ou para¬
sites (?), grêles, souvent blanchâtres ou rosées, généralement aphyl-
les ; fleurs hermaphrodites, en cyme bifide ; périanthe pétaloide,
tubuleux, parfois gibbeux, à 6 divisions : les internes, petites ; les ex¬
ternes, parfois très-longues ; 3-6 étamines libres ou monadelphes,
inséi'ées sur le périanthe et à anthères introrses ; ovaire polysperme,
uniloculaire et à 3 placentas pariétaux, ou triloculaire et à placentas
axiles ; style simple, à 3 stigmates 2-3-fides ; capsule à 3 angles
ou 3 ailes, membraneuse, uniloculaire, ou 3-loculaire, à déhiscence
transversale ou pixidaire ; graines nombreuses, scobiformes, à
embryon très-petit, celluleux, indivis.

On leur réunit plusieurs genres, disposés selon les sections suivantes :
Burmanniées. — Plantes terrestres et feuillées, ou décolorées et aphylles;

segments externes du périanthe ailés; 3 étamines oppositipétales; ovaire
3-loculaire : Burmannia, Gonyanthe?, Nephrocodum.

AptÉranthées. — Plantes décolorées, aphylles ; périanthe non ailé ; 3
étamines; ovaire 1-loculaire: Apleria, Diclyostegia, Gymnosiphon, etc.

Thismiées. — Plantes décolorées, aphylles; périanthe non. ailé, régulier ou
gibbeux ; 6 étamines monadelphes ou libres ; ovaire 1-loculaire; capsule ù
déhiscence transversale : Tliismia, Ophiomeris.

Stënoméridée.s. — Plantes vertes, feuillées, sarmenteuses ; feuilles cordi-
formes ; 6 étamines ; ovaire 3-loculaire ; capsule linéaire, triquètre : Stenomeris.

Triuridées.— Plantes décolorées, monoïques ; 6 étamines; ovaires nom¬
breux, libres, 1-ovulés, à style basilaire : Sciaphila, Hexuris, Triuris.

Habitat. — Usages.— Plantes tropicales d'Asie et d'Amérique, quelques-unes
de Madagascar, vivant dans les lieux humides et gramineux (Burmanniées) ou
sur les détritus végétaux des grandes forêts. Elles sont légèrement amères-
astringentes.

MONOCOTYLÉDONES PERISPERMÉES
Les familles de ce groupe se partagent en deux catégories, se¬

lon que leur ovaire est supère ou infère. Celles de la première ca¬
tégorie forment deux subdivisions, selon que leur fleur est pourvue
ou dépourvue de périanthe.
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M o n o c o t y 1 é d o n e s périspermées, à ovaire supère, apér ianthées.

i hermaphrodites ; 1-2 étamines ; ovaire 1-loculaire, à 1-plusieurs ovules dressés; plantes flottantes, très-
I petites, à tige et feuilles confluentes en une fronde • Lemnacées.

I
„ t dilaté et réticulé et à préfoliation eonvolutive ; baie ; ovules

engainantes, l
1 généralement dressés ; plantes en général terrestres. . . Aro'Idees.I non epmeuses, <

I \ . , / linéaire, parallélinervié ; drupe ou fruit sec ; ovule pen-
portees sur un ! ordinairement 1 a lnnbe....

! .„ ■ \ dant ; plantes généralement aquatiques ou palustres. . . Typhacees.spadice J I non pennées,ni ; 1 1
(Spadicees), j dioïques, mo_l nal)ellifoi'mes > 1 g jtan(.es ' dio'iques ; 1-3 ovules: drupes fibreuses, en phalanges

et I noïques ou po-1 I bords souvent ' cohérentes ; arbrisseaux ou arbres Pandanées.
I 1 virâmes , ra- / polygames ; ovules nombreux , à placentation pariétale ;f •>& ' ( 1 épineux; fleurs! JO ,

rement her- v plantes ordinairement radicantes ou sarmenteuscs. .. . Freycinetiees.
i maphrodites ; I

1 feuilles / pennées; ( polyphylle; étamines nombreuses, libres ; albumen éburné Piiytéléphasiées.
^ I spathe ( 1-2-phylle ; 3 étamines soudées par les filets; albumen cartilagineux. . . Nipacées.

1 flabelliformes ; spathe 4-3-pliylle ; étamines tétradelphes ; albumen corné Cyqlanthées.

1" une seule écaille pour chaque (leur; tige pleine ; feuillesen général tristiques, à gaine entière. .1 Gypéracées.
deux écailles pour chaque fleur ; chaume; feuilles dis¬

tiques, à gaine fendue Graminées. 1
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PÉRISPERMÉES OVAIRE SU PÈRE APÉRIANTHÉES
L> emuacées.

Caractères. — Plantes herbacées, très-petites, flottantes, ré¬
duites, soit à de petits granules, soit à des disques lenticulaires ou
obovales, soit à des membranes disposées à angle droit les unes par
rapport aux autres ; nouveaux Individus naissant des fentes latéra¬
les de la fronde-mère ; racines simples ou fasciculées, portées à la
face inférieure des frondes et pourvues d'une pilorhize lâchement

engainante (coiffe) ; fleurs nues ou in¬
cluses dans une spathe urcéolée-mem-
braneuse, constituées par i-2-étamines
et 1 -pistil sessile; anthères biloculaires
à pollen muriqué; ovaire 1-loculaire,
1-multi-ovulé ; stigmate infundibulifor-
me; fruit 1-2-sperme (fig. 394), indé¬
hiscent ou polysperme et à déhiscence

/ transversale ; albumen charnu ou nul ;
J iG. 304. — coupe longitudinale du embryon axile, droit.

grossi).11 Lemna 0ma (fortemeiU Genres : Lemna, Spirodela, Telma-
tophace, Grantia, Wolffa.

Habitat. — Habitent les eaux stagnantes surtout des régions tempérées.

Aroïdées .

Caractères.—Plantes en général herbacées, vivaces, soit acaules
et pourvues d'un rhizome ou d'un tubercule, soit arborescentes, ou
sarmenteuses, ou grimpantes à l'aide de racines adventives ; parfois
vivipares (Remusatia vivipara) ou nageantes (Pistia) ; feuilles al¬
ternes, pétiolées, engainantes, le plus souvent réunies au sommet
du rhizome ou de la tige, entières ou découpées, cordiformes ou lias-
tées, à nervures palmées, ou pédalées, ou peltées; spadice (fig. 395)
simple, sessile ou stipité, couvert de fleurs ou stérile au sommet,
entouré par une spathe unifoliée; fleurs rarement hermaphrodites,
sessiles, contiguës ou séparées, les femelles ordinairement infé¬
rieures ; périanthe ordinairement nul dans les fleurs unisexuées,
4-5-6-8-pliylle, ou 5-8-fide dans les fleurs hermaphrodites ; éta-
mines nombreuses, libres ou cohérentes, à anthères extrorses,
2-loculaires; pollen parfois agglutiné ; ovaires agrégés, distincts
ou cohérents, 1-loculaires, ou à plusieurs loges fausses, par suite
du développement des placentaires pariétaux; ovules basilaires ou
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Tableau des Aroïdées.

Fleurs hermaphrodites, ou

mâles et femelles sur le

même spadice, périanthées,
ou uues (Callacées) ;

spadice couvert de fleurs

Fleurs diclines, apérian-
thées (Aracées); spadice

pliyllodiforme; ovules pendants, orthotropes; rhizome articulé : feuilles en-
siformes AcoroTdées.

hermaphrodites, périan¬
thées ■ spathe ) 'lerhacée; ovules basilaires,ou horizontaux, ou pendants, j&mais orthotropes;

S tige parfois nulle, souvent sarmenteuse ou grimpante ; feuilles alternes,
v simples ou penni-palmi-séquées, à segments parfois pédales Orontiacees.

hermaphrodites et femelles, apérianthées ; spathe colorée; ovules dressés, anatropes ou campulitropes;
tige allongée, souvent stoloniforme, rameuse ou grimpante; feuilles s ubdistiques, entières ou perforées Callees.

rarement stérile au sommet; fleurs mâles et femelles contiguSs ; rhizome
noueux ; plantes acaules ou caulescentes Anaporees.

stérile au sommet, qui est claviforme, ou flagelliforme, ou globuleux et irré-
libie ou adné a la spathe ( gulier ; fleurs mâles et femelles nombreuses, quelquefois séparées par des

organes rudimentaires ; rhizome ordinairement tubéreux ou épais ; feuilles

entières, cordiformes, ou hastées, ou sagittées, ou palmi-pédali-partites ;

spathe généralement violetlc, fétide Draconculinées.
libre, stérile ou non au sommet ; fleurs mâles et femelles séparées par des organes rudimentaires ; tige

nulle ou existante, parfois grimpante ; feuilles pelti-palmi-nerviées ; spathe ordinairement d'odeur suave Coi.ocasiees.
libre et saillant, ou inclus et soudé h la spathe par son sommet ; fleurs femelles nombreuses, basilaires,

séparées des fleurs mâles; carpelles nombreux, verticillés, soudés en un ovaire pluriloculaire ; plantes

palustres ou arénicoles, à rhizome stolonifère ; feuilles uninerviées ou palminerviées, lancéolées, échan-
crées à la base ou sagittées Cryptocorynées.

soudé à la spathe; fleur femelle solitaire, séparée des fleurs mâles;plantes aquatiques, flottantes et stolo-
nifôres, ou terrestres et à rhizome tubéreux ; feuilles entières, plurinerviées Pistiacées.
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pariétaux, dressés, ou ascendants, ou pendants, orthotropes ou
campulitropes, rarement anatropes ; baie ; albumen
farineux, rarement nul.

Les Aroïdées se divisent en deux tribus et huit sec¬

tions, distribuées de la manière suivante : (v. p. 343),
Voici les g.enres les plus importants rapportés à leurs sep.

tions :

Acoroïdéiîs : Acorus, Gymnostachys.
Orontiacées : Orontium, Dracontium, Anlhurium,

Pothos, etc.
Callées : Calla, Monslera, Scindapsus, Tornelia.
Anaporées : Richardia, Aglaonema, Dieffenbachia, etc.
Colocasiées : Colocasia, Caladium, Acontias, etc.
Draconculinées : Arisarum, Arisœma, Arum, Dra-

conculus, etc.
Cryptocorynèes : Cryptocoryne, Stylochœton, Lage-

nandra.
Pistiacées : Pislia, Ambrosinia.
Habitat. — Les Aroïdées habitent surtout la zone torride, en

Amérique et en Asie, principalement dans l'hémisphère Nord.
Les Orontiaeées et les Callacées sont les plantes les plus arcti¬
ques de cette famille et le Calla paluslris s'avance,en Europe,
jusqu'au 04° parallèle. Les Arum sont surtout de la région mé-

1311 diterranéenneEst. VAcorus calamus, de l'Asie septentrionale,
s'est naturalisé en Europe.

Usages. — On sait que le spadiee des Aroïdées dégage de la
chaleur au moment de la floraison. A ce même moment, cer¬
taines de ces plantes exhalent une odeur repoussante (Dracun-
culus crinilus), tandis que d'autres ont une odeur suave
(Richardia œthiopica). foutes sont plus ou moins acres et le
Lagenandra toxicariaest même un poison violent. Les rhizo¬
mes des Colocasiées sont souvent alimentaires (Colocasia an-
liquorum, C. himalayensis, Pellandra virginica, etc.). On
mange aussi les spadices savoureux du Tornelia fragrans,
les Lirions du Xanthosonia sagillœfolium (Chou caraïbe). La
fécule des Arum et des Cal/a, bien lavée, fournit le Sagou de
Portland. Le Taro (Coloc. macrorliiza) abonde dans
l'Océanie.

Le rhizome de Y Acorus Calamus est aromatique. Enfin, on
emploie en guise de cordes, pour lier la salsepareille, sous les

Ajt. US noms à'Imbé, Oumbé, etc., les racines adventives de diverses
Aroïdées, entre autres celles du Phyllodendron.

fia. 395. — Spa¬
diee du Dracun-
culus mdgaris, Typhacées.
sans spathe *. J r

Caractères. — Herbes aquatiques ou plantes à rhizome rampant;
tiges cylindriques, pleines, parfois rameuses ; leuilles engainantes,
alternes, surtout radicales ; fleurs nues, sur un spadiee monoïque,
soit en tête (Spcirgamum), soit en épi dense, continu ou inter-

*

a, fleurs femelles; b, fleurs mâles; m, massue terminale.
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rompu (Typha), les supérieures mâles, les inférieures femelles ;
étamines nombreuses, accompagnées de soies ou d'écaillés ; ovaires
accompagnés de soies ou de squamules, sessiles ou stipités, à 1-2 lo¬
ges 1-ovulées ; ovule anatrope, pendant; fruit sec (Typha) ou
drupaeé (Sparganium), à endocarpe subligneux (.Sparganium)
ou coriace (Typha); albumen farineux ou cliai'nu, copieux; em¬
bryon droit.

Genres : Typha, Sparganium.
Habitat. — I jes Typha habitent les régions tropicales et extratropicales du

globe et se trouvent surtout dans l'hémisphère Nord. Les Sparyanium crois¬
sent principalement dans les pays froids et tempérés.

Usages-— Le rhizome des Typlia est réputé astringent et anti-dysentérique;
leurs tiges et leurs feuilles servent à couvrir les toits des chaumières.

Pandanées.

Caractères.—Arbrisseaux ou arbres, simples ou ramcux,annelés,
soutenus par de fortes racines adventives; feuilles imbriquées sur
trois rangs, linéaires-lancéolées, à bords souvent épineux, portées
à l'extrémité des rameaux ; fleurs nues, dioïques, couvrant des
spadices simples (femelles) ou tbyrsoïdes (mâles), à spathes her¬
bacées ou colorées ; étamines nombreuses ; ovaires solitaires, ou
nombreux et en phalanges rectilignes, 1-loculaires ; ovule solitaire,
anatrope sur un placenta pariétal, ou 3 ovules orthotropes (?) ;
drupes fibreuses, en phalanges cohérentes ; endocarpe osseux ;
albumen charnu, dense ; embryon basilaire, droit.

Genres : Pandanus, Souleyetia, Héterostigma, etc.
Habitat.— Les Pandanées habitent le littoral de l'Asie, de Madagascar, de

l'Afrique occidentale, des îles du Pacifique, etc.
Usages.— Les feuilles des Pandanus servent à faire des nattes; le fruit d'un

Bryantia (8. butyrophora) sécrète une sorte de beurre alibile.

Frey cinétiées.

Caractères. — Plantes radicantes, ou sarmenteuses, parfois ar¬
borescentes, à port de Pandanus ; feuilles étroites, engainantes,
d'abord équitantes, dentées-épineuses sur les bords ; spadicc ter¬
minal, rarement latéral, polygame-diôïque, couvert de fleurs nues
et à spathe ordinairement jaune ou rouge ; fleurs mâles en pom¬
pon , à étamines nombreuses, distinctes ou groupées par 2-3 ;
fleurs femelles à ovaires nombreux, 1-loculaires, pluri-ovulés,
accompagnés d'élamines stériles ; ovules anatropes, sur 3 placen¬
taires alternes aux stigmates, qui sont sessiles et distincts; baies
agrégées ; albumen charnu, dense ; embryon droit.

Genre unique : Freycinetia.
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Habitat. — Végétaux des grandes îles du Pacifique, de la Nouvelle-Zélande,du Nord de l'Australie, etc.

Nipacées.

Caractères. —Plantes pal uniformes, à stipe court, inerme, épais,
spongieux en dedans ; feuilles terminales vastes, penniséquées, à
pennules étroites ; spadice monoïque, d'abord dressé, puis penché,à spatlie polyphylle. Fleurs mâles jaunâtres, munies d'une bractée,
en chatons latéraux cylindrique^ formées par 3 sépales,3 pétaleset3 étamines, à filets cohérents et à anthères didymes. Fleurs femelles
apérianthées,à 3 carpelles distincts, avec 3 stigmates sessiles ; dru¬
pes brun marron, en capitule terminal, turbinées, anguleuses,
1-spermes; albumen cartilagineux, creux; embryon basilaire.

Genre unique : Nipa.
Habitat. — Usages. — Plantes des marécages et des estuaires des grandsfleuves de l'Inde et des Moluques. La graine germe dans le fruit, puis celui-ci tombe dans la mer, qui le transporte au loin; les graines non mûres sont

peu sapidss. mais comestibles.

IPhytéléphasiées.
Caractères. — Végétaux pulmiformes, acaules ou caulescents,à feuilles très-longues, pennées, ramassées au sommet de la tige;fleurs monoïques ou polygames-dioïques, serrées sur des spadice-

simples, claviformes ou cylindriques, à spatlie monophylle (Phy-teleplias) ou diphylle (Wettinia); périanthe à folioles 2-sériées,
inégales ; étamines nombreuses, à anthères apiculées; ovaire à4 loges i-ovulées (Phyielephas), ou 1-loculaire, 1-ovulé (Wetti¬
nia); style terminal ('Phyielephas) ou basilaire (Wettinia) ; dru¬
pes agrégées ; albumen copieux, éburné.

Genres : Phytélephas, Wettinia.
Habitat — Plantes du Pérou. L'albumen du Phyielephas, d'abord Comestible

durcit tellement en mûrissant, qu'on l'emploie aux mêmes usages que l'ivoire,d'où son rom d'Ivoire végétal.

Cy clanthéfes.

Caractères. — Plantes acaules ou à tige demi-ligneuse, souvent
grimpante et à racines adventives épiphytes ou terrestres; feuillesalternes ou distiques, coriaces-flabelliformcs, entières ou 2-3-5-par-tites ; spadice monoïque, cylindrique, couvert de fleurs denses et à
spathes 4-3-pliylles, imbriquées; fleurs mâles en 4 phalanges ac¬
compagnant les femelles (Carludovicci), ou les mâles et les femelles
en cycles alternatifs (Cyclanthus) ; fleurs mâles et femelles périan-
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thées (Carludovica), ou non (Cyclanthus) ; étamines en 4 pha¬
langes: oppositi-sépales ; ovaire 1-loculaire, 2-4-lobé, pluri-ovulé :
à 4 placentas pariétaux ; ovules anatropes ; synearpe baceien, autour
duquel s'enroule, en 3-4 lambeaux, l'écorce de la base du spadice:
albumen corné ; embryon basilaire, droit.

Genres : Cyclanthus, Carludovica.
Habitat. — Plantes de l'Amérique tropicale.
Usages.—: Les spadices de plusieurs Cyclanthus ont une odeur suave do Va¬

nille et de Cannelle mêlées. Les jouîtes feuilles du Carludovica palmata four¬
nissent les éléments des chapeaux dits de Panama ou de Guayaquil.

Graminées.

Caractères. — Plantes herbacées, quelquefois ligneuses, an¬
nuelles ou vivaces, à tige rarement pleine (Canne à sucre, Maïs),
plus souvent formée par un axe creux (Chaume), fermé de dis¬
tance en distance par des cloisons, qui correspondent aux noeuds
foliaires ; feuilles distiques, à gaine fendue, pourvues,au point où
le limbe se sépare de la gaine, d'une membrane de forme variable,
appelée Ligule et qu'on a comparée à une stipule intra-axillaire :
inflorescence toujours composée de petits épis (Epillets), qui por¬
tent une ou plusieurs fleurs et sont sessiles ou pédicellés.

L'inflorescence est très-rarement un épi véritable ; presque tou¬
jours elle forme une pânicule, tantôt lâche et vaste (Agroslis),
tantôt resserrée au point de devenir spieiforme (Blé, Orge).

Chaque épitlet est entouré, à sa base, par deuxbractées opposées,
non insérées au même niveau (Glames).

Une fleur isolée se compose des par¬
ties suivantes (flgu 396, 397) :

1° Deux folioles paléacées, ou brac¬
tées (Glumelles) : l'une externe, aiguë
ou surmontée d'une arête, continuation
de la nervure médiane ; l'autre interne,
c'est-à-dire, appuyée par son dos à
l'axe de l'épillet, plus molle et pour¬
vue de deux nervures terminées cha¬
cune par une pointe courte. La pré¬
sence de ces deux nervures avait fait
regarder cette foliole, comme formée de
deux feuilles soudées, ce qui permettait déconsidérer les glumelles
connue un calice de trois pièces. Cette hypothèse, émise par Ro¬
bert Brown et adoptée par Schleiden, a été renversée par H. von

Fig. 3fG. — Diagramme (l'un éi-illct
d'Avoine *.

'

GL, glu mes entourant 3 fleurs, dont 2 fertiles, 1 stérile; A, Il-B, glumelles ; les deux
glunnllules sont situées sur les côtés de l'étamine externe.
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Mohl, qui fit voir que les valves de la glumelle sont formées cha¬
cune pan une seule feuille, et appartiennent à deux degrés de vé¬
gétation.

2° Deux paillettes collatérales (Glumellules), très-petites, mol¬
les, dont l'intervalle correspond à la glumelle externe ; quelque¬
fois (Bambusèes) il en existe une troisième, qui se place à la base
de la glumelle interne. Ces paillettes peuvent être plus aisément
comparées à une enveloppe périanthique ; elles constitueraient la
corolle, dans l'hypothèse de R. Brown et de Schleiden.

3° Trois étamines, dont
une opposée à la glumelle
externe, deux opposées à
la glumelle interne. Quel¬
quefois, les étamines sont
réduites à deux (Antho-
xanthum), ou bien à une
seule (Nardus). D'autres

fois, le nombre en est augmenté : il y en a quatre dans les Tetrar-
rhena, six dans les Oryza, dix-huit à quarante dans les Pariana.

4° Un ovaire simple, uniloculaire, monosperme,
surmonté de deux (fig. 398), rarement de trois sty¬
les, à stigmate plumeux. Ce fait de deux stvlcs
portés sur un ovaire simple se retrouve dans une
famille fort éloignée, les Synanthérées.

Les Graminées sont le plus ordinairement her¬
maphrodites : quelques-unes, toutefois, sont uni-
sexuées et alors en général monoïques, rarement

t. „„„ - „ , polvgames.Fig. 399. — Embryon 1 « ®
grossi, détaché du Le fruit est un caryopse. L'embryon (fig. 399)
perisperme d'une t ex(;ra;re et placé à la base d'un périsperme fa-G l'aminée, du genre

_ r y r
Avoine (Avena). rineux, sur lequel il est applique, au moyen
*

g, foliole interne et parinerviée de la glumelle, la foliole imparinerviée a été enlevée;
g', glumellules ; », anthères'; p, pistil ; st, st, stigmates plumeux.

•>
a. — Ovaire, p, vu de face et avec la base des deux stigmates plumeux st. — b. —

L'ovaire du même vu de côté et sur une coupe longitudinale, pour montrer en place l'ovule
oc' et le grand épaississement supérieur des parois ovariennes jo—10/1.

Fleur isolée de Loliumperenne G/i *. Lolium perenne
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d'une expansion latérale de la tigelle. Cette expansion offre la forme
d'un écusson, d'où le nom de Scutellum, qui lui fut donné par
Gaertner ; Richard l'appela Hypoblaste. La face antérieure ou ex¬
terne de l'embryon présente deux extrémités libres : une supé¬
rieure, qui est le cotylédon unique, au-dessous duquel se voit la
Fente gemmulaire ; une inférieure, qui est la radicule.

Nous avons dit ailleurs que la radicule est en réalité un collet ;
ceci est surtout manifeste chez les Graminées, dont la radicule ne

s'allonge jamais en racine.
La famille des Graminées a e'té divisée en 13 tribus : (v. p. 350.)

Voici les noms des principaux genres rapportés à leurs tribus :
Andropogosées : Andropogon, S org hum, Saccharum, etc.
Padicées : Paspalum, Panicum, Setaria, Digitaria, Pennisetum, etc.
Oryzées : Oryza, Leersia, Anomochloa, etc.
Phalaridp.es : Anthoxanthum, Phalaris, Lygeum, Zea, Coix, etc.
Phléinées : Phleum, Alôpecurus, Mibora, Crypsis, etc.
Agrostidées : Polypogon, Agroslis, Chœturus, Oastridium, etc.
Stipées : Milium, Macrochloa, Stipa, Aristida, etc.
Arondinées : Calamagrostis, Arundo, Ampelodesmos, Phragmites, etc.
Chloridêes : Cynodon, Chloris, Elèusinc, etc.
Pappophorées : Echinaria, Sesleria.
Avénées : A ira, Lagurus, Trisetum, Holeus, Avena, etc.
Festucées : Poa, Glyceria, Briza, Melica, Molinia, • Kœleria, Dactylis,

Cynosurus, Festuca, Promus, Bambusa, etc.
Tritigees : Lolium, Hordeum, Secale, Triticum, PEgilops, Nardus, Rott-

bo'ellia, etc.

Habitat. — Usages. —La famille des Graminées est cosmopolite; elle renferme
un très-grand nombre d'espèces, la plupart herbacées et servant d'aliments
aux herbivores; leurs fruits sont en général remarquables, par la quantité
d'amidon et de matières azotées qu'ils contiennent. Le suc inclus dans les cel¬
lules delà moelle est riche en sucre, surtout dans la Canne à sucre,le Sorgho,
le Maïs, les jeunes pousses de plusieurs Bambous (Bambusa arundinacea et
B verticillata). Les entre-nœuds des tiges renferment souvent des concré¬
tions siliceuses, analogues à l'opale et nommées Tabasehirs. Quelques espèces
sont médicinales : le Chiendent (Triticum repxens, Cynodon dactylon, etc.)
est réputé apéritif; l'Orge sert à la préparation de la bière, et sa tisane passe
pour rafraîchissante; le Riz est un émollient : on en retire, par fermentation
dans l'eau et distillation, un alcool appelé Arak. On sait que les semences des
Graminées alimentaires fournissent un alcool de mauvais goût, nommé alcool
de grains. Les Andropogon ont des racines aromatiques : Vétiver (A. mûri-
c itas), faux Xpiea-nard (A. Nardus, A ■ Iivarunhusa, etc.) ; ou des feuilles odo¬
rantes (A. Sihœnanlhus, A. eriophorus). Tout le monde connaît les nombreux
usages des Bambous (Bambusa). Les espèces années d'arêtes (Calamagrostis,
ùtipa) ne peuventb&tre broutées sans danger; le Bromus catharticus est pur¬
gatif; l'Ivraie (Lolium temulentumj, la Mélique bleue (Melica cterulea) et
surtout le Pigonil (Festuca quadridentataj sont des Graminées vénéneuses.
Eulln, le Lygeum spartum et le Macrochloa tenacissima sont usités dans la
sparterie et pour la fabrication du papier.

Cauvet, Botanique. 20
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Stigmates!
sessiles ou '
subsessi-

les, sor- '
tant de la

fleur. . .

Stigmates |
ordinai-
rement

longs, soi- j
tant de la
fleur.. ■

Tableau des Graminées.

sur les côtés; épillets tous fertiles, en panicule rameuse, étalée ou spiciforme, rarement en grappe ou en épi, 2-multi-
llores ; fleur supérieure ou inférieure souvent mâle ou rudimentaire ; glumelle inférieure ordinairement aristée, à arête
ordinah'ement dorsale, genouillôe et tordue Avenues.

sur les côtés ou vers la base ; épillets fertiles, en panicule rameuse ou spiciforme, multitlores ou à 1 fleur hermaphro¬
dite, avec ou sans rudiment pédicilliformo d'une fleur supérieure: fleurs ordinairement entourées de longs poils; glu¬
melle'inférieure aristée ou mutique • Arondinkes.

vers la base ; épillets fertiles, en panicule rameuse étalée ou spiciforme, rarement en grappe ou en épi , hi-multiilore ;
fleur supérieure ou inférieure rudimentaire ou mâle ; glumelle inférieure mutique ou pourvue d'une arête non tordue. Festucees.

vers la ( l101lrvue' au sommet, d'une arête simple ou 3-fldc, rarement mutique; épillets fertiles, subcylindriques'ou
base- ! comprimés, eu panicules ; une seule fleur hermaphrodite Stipees.

"lumelle \ Pourvue d'une arête ordinairement dorsale ou mutique; épillets fertiles plus ou moins comprimés, en pani-
inférieure I eule rameuse ou spiciforme; une seule fleur hermaphrodite, parfois avec un rudiment pédicilliforme d'une

\ deuxième fleur supérieure Aghostidées.
sur les côtés ou vers la hase ; glumelle inférieure aristée au sommet ou au-dessous, ou mutique ; épillets fertiles, rarement

polygames, sessiles ou subsessiies, i-2-multi flores ; fleur supérieure ordinairement avortée Triticées.
sur les côlés ou vers le sommet, glumelle inférieure de la fleur fertile regardant la glume inférieure ; épillets hermaphro¬

dites, monoïques ou polygames, en panicule spiciforme, à 2 fleurs (hermaphrodites, mâles ou femelles), ou 2-3 fleurs, la
supérieure seule fertile Phalaridées.

f polygames, le médian fertile, les latéraux mâles ou neutres, très-rarement tous fertiles (les fertiles à une
I fleur hermaphrodite, avec une fleur inférieure mâle ou neutre), en panicule spiciforme ou rameuse, quel¬

quefois digitée, rarement en grappe spiciforme ; glumes subégales, ou l'interne plus grande; glumelle
inférieure delà fleur fertile regardant la glume supérieure Andropogonées.

vers le 1 / *• avec uno deur inférieure mâle ou neutre ; panicule spiciforme ou rameuse, quelquefois
sommet - s digitée; gliynes inégales; glumelle inférieure regardant la supérieure Panicées.
épillets' } l avec ou sans un rudiment pédicilliformo d'une fleur; épillets comprimés, en panicule

« spiciforme ou en épi ; glumos inégales ou sub-égales, aussi longues ou plus longues que la
tous fertiles ; ) fleur; glumelle inférieure regardant la glume inférieure Piiléinéës.

fleurs lierraa- \ 1-3, inférieures, la ou les supérieures rudimeutaires ; épillets unilatéraux, digités ou pani-
plirodites. . . I culés, sessiles, comprimés; glumes inégales, ordinairement plus courtes que la fleur;

glumelle inférieure répondant à la glume inférieure Ciiloridées.
1-5, inférieures, les supérieures ordinairement avortées: glumes inégales; glumelle infé¬

rieure répondant à la glume inférieure, avec 9-13 nervures souvent prolongées en soies
ou en lanières Pappophorées.

sur les côtés ; épillets tous fertiles, à 1-2-3 (leurs, la terminale fertile, les inférieures neutres ; étamines ordinairement 6. . Oryzées.

CO

o
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multiflores ; périanthej
nul ou formé

par des soies : glumes j

Cyp éracées,

Caractères. — Plantes à tige cylindrique ou triangulaire , pleine ;
feuilles tristiques, à gaine entière ; fleurs hermaphrodites ou uni-
sexuées, monoïques ou dioïques, formant de
petits épis écailleux ; chaque fleur (fig. 400),
se compose d'une écaille, portant le plus sou¬
vent à son aisselle 3 étamines (B), et un ovaire
uniloculaire, monosperme, surmonté, d'un style
à 3 (rarement 2) stigmates filiformes. Cet
ovaire (A) est souvent entouré de soies hy-
pogynes ou d'une sorte d'utricule formé par
une feuille, dont les bords exactement soudés
regardent l'écaille-mère. Le fruit est un akène
nu ou inclus dans l'utricule ; l'embryon est
placé à la base d'un périsperme farineux.

Les Cypéracées se divisent en 6 tribus :
distiques : style caduc.,
ordinairement sur plu¬
sieurs rangs, rarement
distiques : base du style
persistante

1 uniflores, en épis capités ou cymoso-paniculés ;
fleurs à 2-4-6 glumes : stylo 2-3-flde

| ordinairement polygames : épillets ordinairement pauciflores ;
glumes sur 2-plusieurs rangées ; aliènes souvent terminés en
bec :

j épillets mâles multiflores ; les femelles i-flores ;
dielines 1 akène osseux ou crustacé, porté sur un disque

trilobé

épis mâles simples ; épis femelles simples ou
composés; akène inclus dans un utricule.. . . • Caricinées.

Voici les noms de quelques genres rapportés à leurs tribus :
Cypérées : Cyperus, Papyrus, Kyllimjia, Mariscus.
Scirpées : Eleocharis, Soirpus, Eriophorum. Fimbristylis, etc.
IIypolytrées : Hypolytrum, Lipocarpha, Diplasia, etc.
Riiynchosporées : Ithynchospora, Cladium, Schœnus, etc.
Sci.ériÉes : Scleria, Diplacrum.
Caricinées : Carex, Uncinia, Elyna-
Habitat — I .es Cypéracées habitent toute la terre, surtout les régions

froides du Nord; les Cyperus abondent sur les rives des fleuves ou dans les
clairières des forêts, sous les tropiques ; les Carex et Scirpus diminuent de
nombre, au contraire, en se rapprochant de l'équateur.

Ces diverses plantes se trouvent surtout dans les plaines marécageuses, les
prés humides et les pentes sèches des montagnes.

Usages. — Cette famille 11c renferme guère de plantes réellement utiles:
On trouve dans les droguiers, sous le nom de Souchets, deux rhizomes et un

Fig. 400. — Fleurs du
Carex arenaria.

Scirpées.

IIypolytrées.

Riiynciiosporees.

Sclériées.
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tubercule. Ce dernier est fourni par le Souchet comestible (Cyperus esculen-
tus L.) les deux autres sont : le Souchet long (Cyperus longus L.) et le Sou¬
chet rond) (Cuperus rotundus L.)

Ces trois souchets sont excitants et peut-être aphrodisiaques.
Les rhizomes de la Laiche des sables (Carex arenaria L.) ont été employés

sous le nom de Salsepareille d'Allemagne, comme succédanés de la salsepa- ;
reille.

Les souches du Scirpus lacustris L., de nos contrées, et surtout celles du j
Remirea maritima Aubl., delà Guyane, sont réputées astringentes et diuré¬
tiques.

Le Papyrus antiquorum, avec lequel les Anciens fabriquaient leur papier,
croît encore dans les marais de la Haute-Egypte. En France, on fabrique
des paillassons, avec les tiges du Scirpus lacustris; celles des Cyperus dues
et alopccuroides servent, en Egypte, à la confection de nattes très-fines.
Dans le Midi, on rempaille les chaises avec les tiges du Carex mervosa.

PÉRISPERMÉES SUPEROVARIÉES, PÉRIANTHÉES
( v. p. 353).
Palmiers.

Caractères.—Plantes vivaces, arborescentes et pouvant atteindre
jusqu'à 60 mètres de hauteur, ou acaules, c'est-à-dire\-q.tige courte
et comme bulbiforme ; tige pleine , -cylindrique, très-rarement
ramifiée, quelquefois renflée vers le milieu de sà longueur"; 'feuilles
pennées ou flabelliformes, disposées en une vaste touffe terminale;
inflorescence en spadice ramifié, enveloppée dans une grande spa-
tlie ; fleurs sessiles, petites, blanchâtres ou jaunâtres ; périanthe à
six divisions généralement coriaces, libres, rarement soudées en
partie ; six étamines ; ovaire à trois carpelles libres ou soudés,
mais surmonté par autant de styles distincts. Le fruit est une
drupe ou une noix , ordinairement uniloculaire et monosperme,
par avortement des deux autres loges et de leurs ovules. L'em¬
bryon est très-petit et niché dans une cavité du périsperme, qui
est épais et souvent très-dur. Les Palmiers sont quelquefois her¬
maphrodites, plus souvent unisexués et monoïques ou dioïques.

Cette,famille se divisé, en cinq tribus:
(v. le tableau, p. 354.)

Voici les noms de quelques-uns des genres
rapportés à leurs tribus :

Arécinees : Chamcedorea, Oreodoxa, Areca, Iriar-
tea, Ceroncylon, Arenga, Caryota, etc. '

C a lamées : Calamus, Sagus, Maur itia, etc.
Borassinées : Borassus, Latania, Hyphœne, etc.
Coryphinées : Coryplia, Licuala, Sabal, Cha-

mœrops, Phœnix, etc.
Cocoïnées : Baclris, Attalea, Elaeis, Jubœa, etc.

Fia. 401. — Diagramme
d'une fleur mâle de Cha-
mœrops humilis.
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M o n o c o ty 1 éd on e s périspermées, à ovaire supère, périanthées.
un spadice; périanthe coriace à 6 div.; 6 étamines à anthères biloculaires; baie ou drupe; albumen cartilagineux ou

corné, ou subligneux; généralement un stipe ; feuilles penniséquées ou flnbelliformes Palmiers.
I en grappe ou panicule ; périanthe glumacé à 4-6 div. bisériées ; 2-3 étamines à anthères uniloculaires ; fruit
V nucamentacé, indéhiscent, ou follicule, ou capsule; albumen charnu ; herbes ou sous-arbrisseaux; un rhi-

pas de spa-l zome. feuilles linéaires, engainantes, à gaine fendue. :■ " Restiacées.
dice; in!lo-<

en capjtule inVolucré; périanthe à 4-6 div. bisériées, les internes en tube 2-3-fide ; 6 étamines opposées aux
rescence . . I du périanthe, ou 12 en 2 séries : 6 petites, alternes ; 6 grandes, opposées ; capsule 2-3-loculaire ; albumen

\ farineux ; herbes acaules,rarement caulescentes, à feuilles linéaires,quelquefois fistuleuses, demi-engainantes Eriocaulonées.

en capitule inclus dans 1-2 spathes colorées; périanthe à 6 div.: 3 extér. glumacées ; 3 intér. pétaloîde? ; 6 étamines ;
anthères à déhiscence poricide ; capsule 3-loculaire, membraneuse; feuilles équitantes, ensiformes Rapatées.

( glumacé, à 6 div. bisériées ; 6-3 étamines; ovaire 1-3-loculaire, uni-pluri-ovulé ; style simple ; 3 stigmates
■S i 1 I filiformes ; graines à testa celluleux ; albumen charnu, dense; fleurs en cyme, épi ou téte, rarement soli-
S S \ ^ taires ; herbes à tige spongieuse ou cloisonnée * Joncées.

, l'externe sépaloide, l'interne pétaloîde; 6 étamines; ovaire à 2-3 loges 2-pluri-ovulées ; style
non en ca- i 1 ' . , ,

itule- lé \ simple; stigmate simple ou subtrilobé ; graines a testa membraneux ; albumen charnu, dense ;
rianthe j i fleurs en fascicule, ombelle, grappe, ou solitaires ; herbes à tige succulente Comméi.ynées.

pétaloîde 1 . îrrégulier, tubuleux, à préfloraison spiralée,à segments bilabiés-ringents, inégaux, le
(au moins / | médian interne plus grand ; capsule entourée à sa base par le périanthe persistant ;
l'interne) . ) l testa cliartacé ; albumen farineux Pontédériacêes.

.mentrepé-< [ surmonté de 3 stig- f caPsule à déhiscence loculucide Liliacêes.
taloïde. .1 I mates> °u stigmate y noir, brillant, crustacé; albumen

f J trilobé; 3 anthères 1 Raie;grai- j charnu Asparagées.
I ° \ introrses; fruit. . . ■ ^ nes^jes|-aj membraneux, mince; albumen carti-

j i lagineux ou sub-corné Smilacées.

3; anthères extrorses; capsule à déhiscence ordinairement septicide. Mélaxthacées.
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Ibasilai -e • ( 'Ja'e 0U ^ruPe' profondément trilobée ArécwÊes.j.y.'j. ' I drupe à sareocarpe fibreux ou huileux,( marqué de trois cicatrices. .... Coco'inées.
latéral ou sub-basilaire ; baie couverte d'écaillés

carnées Calamees.
/ ordinairement dio'lques; fruit ordinairement drupe ;

redressés ; \ embryon généralement apical BorassÉes.
fleurs . . ) hermaphrodites, plus rarement dio'lques-polygames ;

fruit: baie; embryon dorsal Coryphinéi s.

Habitat. — Usages. — Plantes de la zone toiride et des régions les plus
chaudes de la zone tempérée : une seule espèce (Chamœrops humilis) habite
l'Europe méridionale; le Dattier (Phœnix daçlyïifera) habite l'Arabie et les
oasis du Sahara, du Maroc à la Tunisie. Les Sagoutiers (Sagus) fournissent une
moelle farineuse, connue sous le nom de Sagou; l'Arenga saccharifera, le
Corypha umbraculifera, le Borassus fiabelliformis^es Raphia et Mauritia
vinifera, etc., ont une sève sucrée, que la fermentation transforme en un

liquide alcoolique, nommé Vin de Palme, Toddi, Laymi, Arah. Le Cocotier
(Cocos nucifera) fournit du sucre, du lait, une crème solide, du vin, du
vinaigre, de l'huile, des cordages, du bois de construction, des toitures, etc.
Le bourgeon central des Areca, du Cocotier, de Y Arenga saccharifera, des
Atlalea, etc , constitue un légume nommé Chou palmiste.

On retire du sareocarpe de l'Avoira (Elaeis guineensis), une huile jaune,
odorante, solide sous nos climats, nommée huile de palme,ct qui sert à la fa¬
brication des savons. Des feuilles et du tronc du Corypha cerifera et du Ce-
roxylon anlicola, exsude une cire très-employée. L'Areca Catechu produit la
noix d'Arec, d'où l'on extrait une matière extractive astringente, nommée
Cachou. Le Leopoldinia Piaçaba et l'Attatea funifera fournissent des fibres,
appelées Piaçaba, résistantes et incorruptibles, dont on fait des cordages
pour les navires, des nattes, des brosses, etc. On retire, au Brésil, des feuilles
de plusieurs Bactris, surtout du B.selosa, une matière textile, nommée Tecun,
plus fine et plus résistante que le Chanvre, avec laquelle on fait des ha¬
macs et des filets, mais qui possède le mordant de la lime et ne peut servir à
la confection des tissus. La tige grêle.et grimpante des Rotangs (Calamus),
qui peut atteindre 1,200 à 1,800 pieds de long, sert à fabriquer des meubles
treillissés, des badines, des cannes (Joncs de Hollande). Le fruit du Cala¬
mus Draco est imprégné d'une résine rouge, astrigente, appelée Sang-Dra¬
gon.

Restiacées,

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux , à rhizome ram¬

pant ; feuilles radicales ou caulinaires, alternes, à g-aîue fendue, à
limbe linéaire ou nul ; fleurs diclines, rarement hermaphrodites
(Lepyrodia), en épi, grappe ou panicule, entremêlées de bractées
scarieuses; périanthe régulier, glumacé à 4-6-divisions, 2-sériées:
2-3-étamines opposées aux glumes internes ; anthères 1-loculaires;
rarement 2-loculaires (Lyginia, etc.), dorsifixes, peltées, intror-
ses; ovaire 5-2-loculaire , rarement 1-loculaire (Loxocarya, etc.)
a ovules solitaires, pendants, ortliotropes; 1-3-styles distincts ou
soudés par la base ; 1-3-stigmates plumeux ; fruit nucameutaçé
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indéhiscent, ou capsule, ou follicule ; graines pendantes, à testa co¬
riace, dur, crustacé; albumen charnu, embryon très-petit, extraire,
lenticulaire, antitrope.

Genres : JRestio, Calopsis, Elegici, Lyginia, etc.
Habitat. — Les Restiacées habitent le Cap, Madagascar' et l'Australie. Les

indigènes se servent de leurs chaumes, pour couvrir les cabanes.

Centrolépidées.

Caractères. — Cette famille , très-voisine des Restiacées, n'en
diffère que par les fleurs à périanthe formé de 2 glumes sub-op-
posées, à une seule étamine, l'ovaire 2-loculaire, et le fruit utri-
culaire, s'ouvrant sur le côté, par une fente longitudinale.

Genres : Centrolepis, Aphelia, Alepyrum.
Habitat. —Usages. — Plantes australiennes, sans usage connu.

Flagellariées.

Caractères. — Herbes arondinacées ou sarmenteuses, à feuilles
longuement engainantes, parallélinerves, terminées par une vrille ;
fleurs hermaphrodites; périanthe à 6 divisions scarieuses, 2-sé-
riées; 0 étamines libres; ovaire à 3 loges, à 1 -ovule orthotrope,
pendant; 3 stigmates divergents, filiformes ; baie I-3-séminée ; al¬
bumen farineux; embryon extraire, lenticulaire, couvert d'un
embryotége.

Genres : Flagellaria, Joinmllea.
Habitat.— Asie tropicale, Australie, Nouvelle-Calédonie,

Rapatées.

Caractères. — Plantes vivaces, à feuilles équitantes, ensiformes,
roides; hampe; fleurs hermaphrodites,en capitules inclus dans 1-2
spathes colorées; périanthe à 6 div. : 3 extér. glumacées; 3 inté¬
rieures pétaloïdes ; 6 étamines à anthères linéaires et à dehiscence
poricide; ovaire à 3 loges soudées à la base; 1-2-ovules basilaires,
anatropes; capsule membraneuse, 1-3-valve, loculicide; embryon
petit, lenticulaire.

Genres : Rapatea, Spatanthus, Schœnocephalum.
Habitat.— Plantes palustres du Brésil et de la Guyane, distinctes des autres

Monocotylédones, sauf les Conanthérôes, par la déhiscenee de leurs anthères,
qui rappelle celle des Mélastomacées et des Solanum.

Ér iccaulonées.

Caractères. — Herbes palustres, vivaces, acaules, rarement cau-
lescentes ou sous-frutescentes ; feuilles linéaires, sub-charnues, par-
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fois fistuleuses, semi-engaînantes ; fleurs en capitule involucré, à ré¬
ceptacle ordinairement poilu, monoïques, rarement dioïques, pourvues
chacune d'une bractée; /?. mâles : périanthe externe à 2-3 sépales
(un postérieur) ; périanthe interne tubuleux sub-campanulé, à limbe
3-denté ou 2-3-fide; étamines 6 ou 12, dont 6 grandes opposées,
6 petites alternes, souvent rudimentaires ; anthères 2-loculaires, ra¬
rement 1-loculaires, dorsifixes ; fl. femelles : périanthe double, 6-
(rarement 4-) phylle à divisions internes molles, parfois remplacées
par 3 'faisceaux de poils; pas d'etamines; ovaire à 3-2 carpelles
contenant chacun 1 ovule pendant, orthotrope; style simple;
2-3 stigmates sétacés, simples ou bifides ; capsule à déliiscence locu-
licide; graine à testa coriace, luisant ou relevé de côtes plus tard
poilues ; pas de tegmen ; albumen farineux, extraire, antitrope,
opposé au hile.

Genres.:' Er/eicauton, Tonina, Pliilodice, etc. s
Cette famille forme, avec les Commélynées, Xyridées, Restia-

cées etCentrolépidées, la classe des Énantioblastées de Martius,
ainsi iïommée à cause de la,situation de l'embryon à,l'Sxtrémité de
la graine opposée au. bile. , •V.'.' #V

Habitat. — Les Eriocaulonèes sont surtout de l'Amérique tropicale ; 1/6 ha¬
bite le Nord de l'Australie; on en trouve peu en Asie, à Madagascar et aux
îles de l'Afrique australe; l'Amérique-Nord en contient quelques-unes; X'Erio-
caulcm septangulare est commun au Nord de l'Amérique, à l'Ouest de l'Ir¬
lande et à l'île de Skye (Hébrides).

Xyridées.

Caractères. —Plantes des régions chaudes deTAsic, de l'Austra¬
lie et. de l'Amérique, très-voisines des Eriocaulonèes, dont elles

vsé distinguent surtout par leurs fleurs hermaphrodites, leur périan¬
the externe pétaloïde, leurs ovqles nombreux et dressés.

Genres* : Xyris, Abôlboda. " ' ..

' ■> ' •' Commélynées.

Caractères. — Herbes succulentes, annuelles.pu vivaces, à tiges
noueuses, cylindriques;feuilles mol¬
les, simples, à gaine,.'entière ; fleurs
généralement hermaphrodites, soli¬
taires, ou en fascicule, en ombelle, en
grappe, munies de bractées ou d'in ■
volucres mono-diphylles; périanthe
double"(fig. 402)., .l'externe à 3 sépa¬
les calicoïdes; l'interne à 3 pétales

Fm. 402.— commeiyna virginica. corollins. rarement unis à la base;
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préfloraison imbriquée; 6 étamines opposées aux divisions du pé¬
rianthe, parfois disposées en 2 groupes, rarement 3-5 par avor-
tcment; filets ordinairement garnis de poils articulés; anthères gé¬
néralement introrses, à 2 loges écartées ou tordues et à déhiscence
longitudinale, soit toutes fertiles, soit quelques-unes stériles; ovaire
à 2-3 loges; ovules à.placentation axile, tantôt nombreux, peltés,
2-sériés, tantôt géminés et alors basifixes et collatéraux, ou bien su¬

perposés; style simple; stigmate indivis ou obscurément 3-lobé;
capsule 3-2-loculaire, à déhiscence loculicide; testa merhbraneux,
rugueux ou fovéolé, adhérent à l'albumen, qui est charnu-dense ;
embryon antitrope, en forme de poulie, inclus dans une fossette dia¬
métralement opposée au bile ; radicule pourvue d'un embryotége.

Genres: Commelynci, Tradescantia, Cochliostema, Dichori-
sandra, Cyanotis, etc.

A l'exemple ""des Alismacées, ces plantes se distinguent des autres Monoeo-
tylédones, par la présence d'un calice et d'une corolle.

Habitat.—..Usages.— Les Çommélynées croissent dans les régions intertropi¬
cales des ^éûx mondes, et surtout de l'Amérique; quelques-unes se trouvent
en Australie La plupart possèdent un mucilage abondant, que la coc.lion
rend'jlimentqiÇef^ tes rhizomes tubéreux des Commehjiia tuberosa, cœlestis,
angustifolia, striota, etc., sont, en outre, féculents.

Joncées.

Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, à rhizome cespiteux
ou rampant ; tiges cylindriques, spongieuses ou cloisonnées, simples
ou rameuses ; feuilles alternes engainantes, à limbe linéaire-aigu,
entier ou denticulé, plane ou canaliculé, ou cylindrique, parfois nul ;
fleurs hermaphrodites ou diclines par avortement, régulières, brac-
téolées , en cyme, épi ou tête, rarement solitaires ; périanthe glumacé,
2-sérié, 6-phylle ; 5 étamines opposées, rarement 3 opposées aux
divisions-externes du périanthe; filets libres ou soudés; anthères
introrses, 2-loculaires; ovaire 3-loeulaire ou i-loculaire (Luzula,
llostkovia) ; ovules anatropes 3, basilaires, ou beaucoup, dressés
ou ascendants, à placentation centrale ou pariétale ; style simple,
à 3 stigmates filiformes ; capsule 1^3-loculaire, à déhiscence loculi¬
cide, rarement septifrage ; testa membraneux ou celluleux ; albu¬
men cliarnu-dense, rarement farineux; embryon inclus, basilaire,
à radicule voisine du liile.

Genres : Luzula, Prionium, Juncus, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes des prairies humides, des marécages ou des

montagnes herbeuses et boisées, rarement des terrains' secs ; généralement
des rég'io s tempérées de l'hémisphère Nord, plus rares au voisinage de
l'Equateur; quelques-unes arrivent aux régions polaires.

Les Joncées sont peu utiles. En Chine, la moelle de quelques-unes sert à
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faire des mèches de chandelles ; les Irlandais l'emploient aussi à la fabrica¬
tion de cierges bénits.

Pontédériacées.

Caractères.— Herbes vivaces, aquatiques ou palustres; feuilles à
pétiole engainant, cylindrique ou vésiculeux, à limbe ovale, arrondi
ou cordé, parfois phyllodique; fleurs hermaphrodites, à périanthe
pétaloïde, infundibuliforme ou hypocratérimorphe, à 6 segments
inégaux (le supérieur plus grand), bilabiés-ringents et à préfloraison
spiralée; 6-3 étamines insérées sur le périantlie; ovaire à 3 loges
pluri-ovulées, ou 2 loges stériles, la troisième 1-ovulée; style
simple ; stigmate simple ou obscurément 3-lobé ; capsule enveloppée
par la base persistante du périanthe, tantôt 3-loculaire et à déhis-
cence loculicide, tantôt indéhiscente et 1-loculaire, 1-séminée ; testa
chartacé, strié ou relevé de côtes ; albumen farineux ; embryon
droit, axile.

Genres : Heteranthera, Pontederia, Reussia, etc.
Habitat. — Usages.— Plantes tropicales, surtout américaines, rares en Asie et

en Afrique. Le Pontederia vaginalis est diversement utilisé en médecine, au
Japon, à Java, et sur la côte de Goromandel; ses jeunes pousses sont comes¬
tibles.

L iliacées .

Caractères. — Herbes vivaces, rarement annuelles, quelquefois
frutescentes ou arborescentes, pourvues d'un bulbe, d'un rhizome ou
d'un stipe (v. p. 45) à racine fibreuse ou fasciculée ; tige simple ou ra-

A Q

Fig.403. — Coupe longitu¬
dinale d'une Jleur de Fig. 404. — Diagrammes d'une fleur de Muscari (A)
Scilla nu tan s. et d'une fleur de Jacinthe (B).

meuse, ou hampe florifère ; feuilles simples, entières, engainantes
ou amplexicaules, souvent linéaires, parfois cylindriques; fleurs
hermaphrodites, ordinairement terminales, solitaires, ou en grappe,
épi, ombelle, tête, rarement en panicule, munies de bractées :
périanthe ordinairement régulier, pétaloïde, à G divisions 2-sériées,
libres ou soudées à la base et à préfloraison imbriquée ; 6 éta-
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mines, à anthères introrses et à filets parfois 3-dentés ; ovaire,
3-loculaire, pluri-ovulé, à placentation axile; ovules anatropes ;
style simple; 3 stigmates; fruit : rarement baie (Sanseviera, Lo-
matophyllum), généralement capsule à déhiscence loculicide;
épisperme (testa) variable ; albumen charnu ; embryon axile ou ex¬
centrique, droit ou courbe.

Les Liliacées sont divisées en 4 tribus mal défi¬
nies :

1° Tulipacées. — Herbes bulneuses, ou à tige
frutescente, annelée; divisions du périantbe libres ou
à peine soudées par leur base; épisperme membra¬
neux et pâle. Genres : Tidipci, Lilium, Fritillaria,
Yucca, etc.

2° Héméroc.vllidées. — Herbes vivaces, à racine
fibreuse ou tubéreuse ; périantbe tubuleux, portant
les étamiaès ; épisperme membraneux et pâle. Genres:
Funkia, Phormium, Agapanthus, Polianthes, tn\\uTuiipa
Eemerocallis, etc. Ce:sneriana,

3° Aloinée?. — Herbes vivaces, quelquefois frutescentes,ou ar¬
bres à ramifications dichotomes et à feuilles charnues, à racines
fibreuses-fasciculées, souvent renflées ; périantbe tubuleux ; éta-
mines insérées sur le récoptable ou sur le testa du périantbe ; épis¬
perme membraneux et pâle ou noir et crustacé. Genres : Sanse¬
viera, Tritoma, Aloe, Asphoclelus, etc.

4° Hyacinthées. — Herbes bulbeuses ou à racine fibreuse-fasci-

culée; périantbe tubuleux ou sex-partit ; étamines insérées sur le
réceptacle ou sur le tube du périantbe; épisperme crustacé, noir.
Genres : Muscari, Eyacintfnis, Fallu, Urginea, Ailium, Anthe-
ricum, etc.

Habitat.— Les Liliacées habitent par toute'la terre, sauf la zone glaciale,
surtout les régions tempérées et subtropicales; les Tulipacées sont de l'hémi¬
sphère Nord; les Ilémérocallidées sont fréquentes au-dessous du tropique du
Capricorne, plus rares dans l'Amérique Nord et au- Japon; les Aloïnôes sj
trouvent surtout dans l'Afrique équatoriale et australe; les Asphodèles habi¬
tent l'Europe et le nord de l'Afrique; enfin, les IlyacinthinéeS existent dans
les parties tempérées du monde, principalement dans la région méditerra¬
néenne.

Usages. — Beaucoup de Liliacées sont recherchées pour la beauté de leurs
fleurs. Elles contiennent un mucilage abondant, Souvent riche e.i Sucre et en

fécule, une matière résineuse, amère, une huile volatile, âcre, etc., diverse
ment combinés. Les bulbes d'un Certain nombre d'entre elles s nt comestL
Mes ou condimentaires; telles sont surtout leS espèces du genre Ailium :
Ail (A. Salimtm), Oignon (A. Cept), Ëchaiotte (A. ascalonicum), Poireau
(A. PorrUmj, Rocambele (A. S orodoprasum), Ciboule (A. Schanopra-
sum), etc. Ces diverses espèces renferment une huile sulfurée volatile, âcre
et irritante, qui leur donne une partie de leurs propriétés. Le bulbe du Scilla
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mari lima est vénéneux; on l'emploie à petite dose, comme diurétique.
Les tubercules féculents des Asphodèles fournissent, par fermentation et
distillation, un alcool contenant un principe aromatique désagréable, dont 011
le débarrasse assez difficilement. On retire des feuilles charnues des Aloe une

matière gommo-résineuse, amère et purgative, nommée A loès. On fait des cor¬

dages, avec les libres des feuilles du Phormium tenax. Les fleurs de la Tubé¬
reuse (Polianthes tuberosa) sont employées en parfumerie, etc.

Groupes voisins des Liliacées.

Eriospermégs.— Herbes vivaces, à racine tubéreuse, ne se distinguant des
Liliacées que par leurs graines à testa couvert de longs poils soyeux, relevés
en houppe à la clialaze.

Habitent l'Afrique australe. Genre : Eriospertnum.
Conanthérées.— Herbes acaules, à racine tuberculo-bulbeuse, garnie de lu-

niques fibreuses. Elles se distinguent des Liliacées : 1° par le périanthe adhé¬
rent à l'ovaire par sa base et à segments tordus après la fleuraison ; 2° par les
anthères s'ouvrant au moyen d'un pore au sommet; 3° par l'ovaire semi-in-
fère.

Plantes du Pérou et du Chili.
Genres : Conanthera, Cummingia, Zephyra, etc.
Gilltésiéesv— Herbes bulbeuses, glabres, à feuilles radicales, linéaires;-

fleurs hermaphrodites, peu apparentes, disposées en une ombelle pourvue
d'un double involucre coloré; périanthe verdâtre, régulier, ou à 3 folioles 2-
labiées; 6 ôtamines, minimes, insérées à la gorge du périanthe, ou adnées
et soudées en godet, les 3 postérieures stériles ; ovaire, style, stigmate, cap¬
sule et testa des Liliacées. Genre : Gilliesia, Miersia.

Plantes du Chili.

Asparagées.

Caractères.— Herbes, arbrisseaux, ou arbres garnis de cicatrices
annulaires ; racine tubéreuse ou fibreuse; feuilles distiques ou alter¬
nes, engainantes, sessiles ou pétiolées, parfois écailleusès, et portant
à leur aisselle des rameaux fascicules, filiformes, verts ; fleurs herma¬
phrodites, rarement diclines (Asparagées), solitaires ou diversement
agrégées et à pédicelles articulés. Pour les autres caractères, les
Asparagées ne se distinguent des Liliacées, que par leur fruit
baccien; elles tiennent surtout .à la tribu des Hyacinthinées et aux
Asphodèles, par leur testa noir et crustacé.

Genres : Cordylinc, Dianella, Asparagus, Dracœna, etc.
Habitat.— Les Asparagus habitent h s régions tempérées et chaudes de

l'ancien Continent; les Cordylinc, sont de l'hémisphère Sud; les Dianella, de
Madagascar, de l'Inde, de la Malaisie et de l'Océanie ; les Eustrephns, de
l'Australie; les Myrsiphyllum, de l'Afrique centrale; les Dr.icœna, sont de
l'Inde, de l'Afrique et de ses îles.

Usages.—-Les racines de l'Asperge et surtout ses turions sont utilisés en

médecine; les N'éo-Zélandais mangent les îacines du Cordyline auslralis
et en préparent une boisson spiritueuse,douée de propriétés antiscorbutiques;
le suc du Dragonnier (Dracœna Draco) est résineux, rouge et rangé parmi
h s Sang-Dragon. Nous avons déjà dit (p. 55) que cet arbre peut atteindre des
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dimensions extraordinaires et que l'on attribue au Dragonnier d'Orotawa,
plus de 5,000 ans d'existence.

Caractères. —Plantes vivaces, rhizomateuses, herbacées ou sous-
frutescentes-sarmenteuses, à rameaux .

lisses ou aiguillonnés ; feuilles radica- E
les ou caulinaires, alternes ou verticil-
ïees, sessiles ou engainantes, ou pétio-
lées, parfois munies de vrilles stipulai- -\
res (fig. 406), quelquefois squammifor- _ryL
mes et accompagnées de rameaux folia-
ces (cladodes des Ruscus, (v. p. 83, fig.
102). Fleurs hermaphrodites ou dicli- \ J
lies, terminales ou axillaires, solitaires JL/
ou en grappe ou en ombelle ; périanthe à
6 divisions, rarement 4 (.Majânthemum)
ou 5-8 (Paris) y distinctes, ou soudées m
en tube ou en cloche. Les autres carac- (
tères sont ceux desLiliacées ou des As- ^—-ŒgK C/®^
paraginëe's, dont elles ont le fruit : baie. jr J

Elles se distinguent de ces dernières,
parleur testa membraneux, leur albu-
m'en cartilagineux et le port de quel¬
ques genres, qui rappelle celui des Di¬
cotylédones.

On les divise en 2 tribus :

1° Convallariées.— Fleurs axillai-
res, hermaphrodites ou polygames; sty¬
les soudés ; ovules semi-anatropes ou
orthotropes ; feuilles alternes.

Genres : Streptopus, Polygonatum,
Convallaria, Majan themum, Smilax,
Ruscus, etc.

2" Paridées. — Fleurs terminales,
hermaphrodites; styles distincts; ovu¬
les anatropes ; feuilles verticillées.

Genres : Paris, TrilUum, Mecleola, etc.
Habitat.— Les Smilacées croissent, en général, dans les régions tropicales

et extra-tropicales de l'Amérique, du Canada au détroit de Magellan; la
moitié des espèces vit au-dessus du tropique du Cancer; un quart habite 1 Eu¬
rope et 1 Asie, sous les mêmes latitudes; l'autre quart se trouve dans l'Asie
tropicale et 1 Australie ; l'Afrique australe en Semble dépourvue

Cauvet, Botanique. 21

Fig. 400. — Rameau fructifère '
d'un Smilax.

Fig. 407. — Diagramme d'une fleur
de Muguet (CO'irallaria maialis).
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Usages. — La Parisette (Paris quadrifolia) est narcotieo-àere ; les baies des
Polygonatum sont nauséeuses; la racine du Muguet (Convallaria majalis)
est sternutatoire et drastique. Les racines des Ruseus sont diurétiques ; celles
de divers Smïlax d'Amérique sont employées comme antisyphilitiques,
sous le nom de Salsepareille, et l'on attribue des propriétés diaphoniques à
celles de la Squine (Smilax China).

Groupes voisins des Smilacées et des Joncées.
XÉROTiDÉES. — Caractères. —Herbes vivaces, acaules; feuilles gramini-

lormes ou tiliformes, ou réduites à des gaines radicales (Aphyllanthes); fleurs
hermaphrodites ou dioïques ; périanthe pétaloïde ou Sub-eoloré ; étamines liypo-
gynes ou périgynes ; ovaire à 3 loges 1-2-ovulées, rarement pluri-ovulées;
parfois'à 1 loge; capsule loculicide, ou t-loculaire et indéhiscente; albumen
charnu ou cartilagineux; embryon basilaire ou axile.

Genre : Abama, Aphyllanthes, Xerotes, Xanthorrhœa, etc..
Habitat. — Usages. — Les Abama sont de l'Europe et de l'Amérique boréale;

Y Aphyllanthes est du midi de l'Europe, et le Dasylirion, du Mexique; les
Xerotes, Xanthorrhœa et Sotcerbœa sont de l'Australie.

L'Abama ossifraga ëtait réputé vulnéraire; de la tige du Xanthorrhœa
arborea découle un suc résineux, jaune, âcre, d'odeur benzoïque à chaud, et
connu sous le nom de gomme de Botany Bay.

AsPiDiSTRÈrs.— Caractères.—Herbes acaules,rhizomateuses, à feuilles radi¬
cales, engainantes, coriaces, oblongues-lancéolées, à nervures saillantes;
fleurs hermaphrodites, solitaires, épigées (Aspidistra), ou en épi dense sur
une hampe (Rhodea, etc.); périanthe pétaloïde, coriace, globuleux ou cam-
panulè, 6-8-flde; 6-8 étamines subsessiles; ovaire à loges contenant 2 ovules
semi-anatropes ; stigmate sessile, rayonnant, 3-fide (Rhodea, Tupistra) ou
slipité-pelté, 3-6-lobé (Aspidistro); baie 1-loculaire, 1-séminée.

Plantes du Japon et de l'Asie. Genres : Aspidislra, Tupistra, Rhodea,
Macrostigma.

Ophiopogoxées.— Caractères.— Herbes acaules, cespiteuses, à racines fusi-
formes; feuilles engainantes, linéaires-ensiformes ou oblongues-lancéolées;
fleurs hermaphrodites, en petites cyrnes fasciculées, sur une hampe; périanthe
pétaloïde, rotaoé, C-fide ou 6-partit; 6 étamines basifixes, sagittées-mucronées
YOphiopogon), ou adnêes à la coronule du périanthe (Peliosanthes) ; ovaire
infère, à 3 loges 2-ovulées; ovules anatropes; style trigone; stigmate trifide
court ou rayonnant; fruit ruptile; testa nu, herbacé.

Plantes de l'Inde et du Japon.
Genres : Opliiopogon, Peliosanthes.

Mélanthacées ou Golchicacées (ilg. 408).
Caractères. —- Herbes vivaces, à racines bulbeuses ou tubéreuses,

rarement fibreuses-fasciculées, quelquefois rhizomateuses ; tige sim¬
ple, rarement rameuse, parfois volubile (Metli onica), souvent courte
ou souterraine; feuilles radicales ou caulinaires, graminées ou séta-
eées, parfois larges, sessiles, engainantes, quelquefois terminées
par une vrille (Meth onica) \ fleurs hermaphrodites ou polygames
('Veratrum), régulières, radicales, ou axillaires, ou terminales, en
grappe ou panicule ; périanthe pétaloïde, soit tubuleux ou urcéolé,
soit à divisions distinctes et à préfloraison imbriquée ou valvaire;
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403. — Diagramme d'une"
llour de Colchique.

Tige fouillée ou hampe: fleurs axillaires, so-

6-3 étamines rarement périgynes, à anthères 2-loculaires ou faus¬
sement 1-loculaires (Veratrum), à loges linéaires, réniformes ou
didvmes ; ovaire rarement semi-infère
(Zygadenus, quelques Tofielda, quel-
ques Veratrum); 3 styles, générale¬
ment distincts; capsule membraneuse
ou coriace, 3-loculaire, généralement
septicide, parfois loculicide; rarement
baie; testa mince, membraneux, mou
et subéreux, ou noir ou rouge et bril¬
lant; albumen copieux, coriace ou car¬
tilagineux; embryon turbiné ou cylin-
dracé.

Les Mélanthacées se divisent en 3
tribus :

lo Yératrées. -

litaires, en grappe
ou en épi ; styles
courts ; périanthe à
divisions, soit libres
et sessiles ou briè¬
vement onguiculées,
soit soudées par la
base; ovaire rare¬
ment semi-infère.
Plantes croissant en

Amérique, Afrique,
Asie centrale, Inde,
Australie, Europe
boréale.

Genres : Vera¬
trum

, Helonias ,

Melantkium, Uvu-
laria, etc.

2° ■ COLCHICÉES

(%. 409). — Acau-
les ; fleurs nées d'un
bulbe souterrain :

périanthe tuhuleux Fie, 409. — Colchique d'Automne,
ou longuement onguiculé; styles grêles, distincts ou cohérents
Plantes de l'Europe moyenne.

Genres : Colchicum, Merendera, Bulbocodiura, etc.
3° -Méthonicées. — Racines charnues; tige dressée, ou sarinen
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teuse, à feuilles terminées en vrilles (Methonica); fleurs axillaires;périanthe sub-urcéolé ou à 6 segments, soitsessiles, soit longuementonguiculés. Plantes de l'Inde et de l'Afrique intertropicale Sud.

Genres : Methonica, Littonia, Sandersonia.
Usages. — Les MëMnthacées sont acres, éméto-câthartiques ; on y a trouvédivers alcaloïdes : Véràtrine, Colchic.ine, Sabadilline. Les Veratrum albumet nigrum sont des drastiques violents ; le V. viride a été précononisécomme un sédatif de la circulation. La Cévadille, fruit du V. of/icinale, estune substance extrêmement énergique, devant être employée avec la plusgrande précaution, même à l'extérieur. Le bulbe et surtout la semence duColchique (Colehicum autumnalej sont doués de propriétés très-énergiques.On préconise le rhizome de YUvulo.ria gran<Kflorct, contre la morsure duCrotale; enfin la racine des Methonica est réputée très-vénéneuse.

MONdCOT'YLÉDONES PÉRISPERMÉES

Fio. 410. — Sommité fructifère de
YAnanassa sativa-

Broméliacées.

Plantes, généralement herba¬
cées et acaules, souvent épiphy-
tes ; feuilles engainantes, roules,
souvent dentées, épineuses sur le
bord ; fleurs hermaphrodites ,

régulières, en épi, grappe ou
panicule, munies chacune d'une
bractée scarieuse ou colorée :

périanthe à 6 divisions 2-sé-
riées : les extérieures herbacées,
les internes pétaloïdes: 6 étarni-
nes; ovaire 3-loculaire, supère
(Dyckia), ou semi-infère (Pit-
cairnia), ou infère (A ngnassa):
ovules anatropes, ordinairement
nombreux ; style trigone, sim¬
ple, quelquefois tripartit ; 3 stig¬
mates simples ou 2-fide, quel¬
quefois charnus ou pétaloïdes,
droits ou tordus eu spirale ;
haie ou capsule a 3 valves septi-
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Monocoty lé dones périspermées à ovaire infère.

j ractinerviéës ou
curyinerviô"
embryon. . .

pennmerviées ;

fleurs hermaphro¬
dites, irrégulières
(Scîtaminées) ;
étamines. ....

de deux sortes, l'externe calicinal, l'interne pétaloïde ; 0 étamines; 3 stigmates; albu-
extraire • t mon farineux ; feuilles en rosette, au bas de la lige Broméliacées

(Beomélio'ules) \ r ^ dont;3 fertiles ; style simple; stigmate indivis ; albumen carlilag
périanthe . . . . ./ ent-lèrement péta-) neux ; fouilles distiques, équitantes IIémodoracêes.

* loïde ; étamines ) 6, ou co soudées en phalanges; style trigone et tripartit ; albumen
\ charnu ; feuilles ramassées au sommet de la tige Vellosiées.

ordinairement bulbeuses ; filets des étamines
..... ..

î cohérents par la base ; testa membraneux, ou
/ parallélmerviees ; V 1 ./ „ , , ' papyracô, ou charnu Amaryllidees.fleurs hermaphro- \ 1

1 ... ,

, /à racine tubéreuse ou fibreuse; étamines à fi-I dites; plantes. . . f T

[ ordinairement 6,1 1 lots libres; testa noir, cutaco Hïpoxidkes.
! mtrorses; hermaphrodites ; ovaire 1-loculaire, pluri-ovulê;
I feuilles . ... j I étamines à filets dilatés, voûtés ou cuculli-

.1 f ] formes au sommet; anthères à loges écartées ;
intraire; \ à nervures rétieu-/ . , .... . ,. ... ... TArrinwrc

. I ( plantes non volubiles, a feuilles radicales . . . iaccacees.
(Amarylfodi- { \ culées ; fleurs • . . 0 , . .

, . \ > J dioi&Uôs ; ovaire a 3 loges, i-2-ovulees ; étamines
nees); etamines. 1 J . „

I I a filets courts, libres; anthères ovoïdes; plan-
! ' tes volubiles, à feuilles alternes sur la tige . . Dioscorées.

3, extroses, opposées aux divisions externes du périanthe ; ovaire. oculaire, pluri-ovulé ;
\ feuilles équitantes ou engainantes, ensiformes ou linéaires Iridées.

six, dont une ordinairement avortée; pas de staminodos . ... : Musacées.

^ latérale, i-loculaire, appartenant au verticille interne; albumen simple, corné Cannacées.
une seule s antérieure, 2-loculaire, appartenant au verticille externe ; albumen double : l'externe,

\ farineux ; l'interne corné Zingibéracées.
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cides; testa variable; albumen farineux: embryon extraire, droit
ou crochu.

Genres : Anancissa, Bromelia, AEchmca, Billbergia, Acantho-
stachys, Pitcairnia, Tillandsia, etc.

Habitat. — Osages. — Plantes toutes américaines, tropicales, rarement extra-
tropicales. Leurs baies renferment des acides citrique et malique : quelques
espèces ont un fruit sucré très-savoureux; la plus estimée est F Ananas comes¬
tible (Ananassa sativa, fig.4101.Les fibres du Tillandsiausneoides formentla
base du crin végèlal;plusieurs Ananas ont des fibres textiles de grande finesse;
le Billbergia tinctoria fournit une matière colorante jaune.

Hémodoracées.

Caractères. — Herbes vivaces, à racines fibreuses fasciculées;
feuilles alternes, ordinairement distiques, ensiformes, équitantes,
engainantes à la base ; fleurs hermaphrodites, ordinairement régu¬
lières, entièrement pétaloïdes, tubuleuses ou sub-campanulées, ordi¬
nairement poilues en dehors ; 6 étamines, dont 3 ordinairement
stériles, opposées aux divisions extérieures du périanthe; ovaire
rarement supère (Xipliidium), à 3 loges 1-2-pluri-ovulées, à
placentation axile; style et stigmate simples; capsule à déhiscence
loculicide ou septifrage, rarement nucule indéhicent, 1-sperme:
testa chartacé, coriace : albumen dur, cartilagineux ; embryon
extraire, droit.

Genres : Lachnanthes, Xipliidium, Hmmodorum, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes des régions chaudes de l'Amérique Nord, du

Sud de l'Afrique et du Sud-Ouest de, l'Australie.
Le Lachnanthes tinctoria.: fournit un principe colorant, analogue à celui dp

la Garance, mais moins solide.

Vellosiées.

Caractères. — Plantes vivaces, à tige rameuse, dichotome,
revêtue des bases des feuilles agglutinées par un suc visqueux:
feuilles graminées, roides; ramassées au sommet de la tige et des
rameaux; périanthe régulier, 6-partit, 2-sérié; 6 étamines libres,
ou beaucoup soudées en plusieurs phalanges: ovaire à 3 loges
pluri-ovulées; capsule s'ouvrant au sommet, en 3 valves loculicides;
albumen charnu, embryon extraire.

Genres : Barbacenia, Vellosia, etc.
Habitat.— Végétaux souvent arborescents, principalement du Brésil, plus

rares à Madagascar, en Abyssinie et en Arabie.

Hypoxidées .

Caractères. — Herbes vivaces, acaules, à racine tubéreuse ou
fibreuse: feuilles radicales, linéaires, parallélinerviées: fleurs lier-
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maphrodites, rarement diclines, régulières, sessiles et radicales, ou
portées sur une hampe et solitaires, ou fasciculées, ou paniculées :
périanthe à 6 divisions 2-sériées, les externes velues ; 6 étaminês à
filets libres et à anthères sagittées, rarement cohérentes ; ovaire
3-loeulaire, ou 1-loculaire et à placentation pariétale, pluri-ovulé:
style simple; 3 stigmates libres ou soudés; capsule ou haie; testa
noir, crustacé, chagriné; albumen charnu; embryon axile droit.

Genres: Hypoxis. Curculigo.
Habitat. — Usages.— Plantes peu communes, de l'Afrique australe, de l'Aus¬

tralie extra-tropicale, de l'Indeet des régions chaudes de l'Amérique. On mange
les racines du Curguligo stans, aux Mariannes. Les tubercules de Y Hypoxis
erecta, de l'Amérique Nord, sont réputés antipériodiques et propres à la gué»
rison des ulcères.

Amaryllidées .

Caractères. — Herbes bulbeuses, acaules, rarement caulescentes ;
feuilles alternes ; les radicales en 2-plusieurs rangées, ou géminées,
engainantes; hampe, rarement
tige dressée ou volubile ; fleurs
hermaphrodites, solitaires ou en
ombelles, rarement en cymes ou
épis, pourvues de bractées spa-
thacées; périanthe à 6 divisions
ou tubuleux, souvent garni d'une
coronule pétaloïde ; 6 étarnines
portées sur un disque ou sur le
périanthe tubuleux, quelquefois
12-18, à filets cohérents par la
base et à anthères 2-loculaires ;

ovaire 3-loculaire, rarement sub-
tmiloculaire, h ovules nombreux,
anatropes et à placentation axile
ou pariétale; style simple; stig¬
mate simple ou 3-lobé; capsule
loeulicide ou baie indéhiscente :

testa variable, jamais noir et
prustacé; albumen charnu; em¬
bryon axile, droit.

Genres : Galanthus, Leu-
cojum , Amaryllis , Crinum,
Hsemanthus, Pancratium, Narcissns (fig. 411), etc.

Decaisne et Le Maout mettent après cette famille, comme très-voisine, celle
des Agavées.

Fio. 411 — Narcisse dos prés, Narcissns
psev do-Narciss y s.

SCD LYON 1



368 MONOCOTYLÉDONES PERISPERMÉES INFEROYARIEES

Les Agavées sont des Amaryllidées non bulbeuses, à préfloraison valvaire,
à style flstuleux, perforé au sommet et à feuilles eharnues, épineuses ; leur
han^pe est souvent très-grande et panieulée ; la plante meurt après la fructifi.
nation et se multiplie par des rejets latéraux.

Genres: Agave, Furcroya.
Habitat.— Les Amaryllidées croissent dans les régions chaudes et tempérées;

le Galanthus nivalis, seul, s'avance dans les hautes latitudes ; les genres sans
eoronule sont rares en Europe et en Amérique-Nord, communs dans l'Afrique
et l'Amérique australes ; les Crinum et Pancratium habitent surtout les
bords de la mer.

Usages. — Les Amaryllidées sont des plantes d'ornement, à fleurs souvent
magnifiques et d'odeur suave. Leurs bulbes sont mueilagineux et un peu
âcres,surtout amers et nauséeux. Le Pancratium maritimum aies mêmes
propriétés que la Srille; Y Amaryllis belladona, des Antilles, et Yflœmanthus
toxicaria, de l'Afrique australe, sont très-vénéneux ; il en est de même du Cri¬
num zeylanicum, des Moluques. Les fleurs du Narcissùs pseudo-Narcissus
sont narcotiques.Enfin, VAgavr anvricana fournit, par excision de son bour¬
geon central, un suc sucré, que la fermentation transforme en un liquide
alcoolique (Pulqué), d'où l'on extrait, par distillation, une sorte d'alcool appelé
Mescal. Ses fibres donnent une filasse très-tenace.

Astéliées.

Caractères. — Herbes vivaces, souvent épiphytes, parfois ma¬
récageuses; feuilles radicales lancéolées-linéaires on ensiformes,
velues; fleurs polvgames-dioïques, en grappe ou panicule, à pédi-
celles non articulés; périanthe sub-glumacé, soyeux en dehors,
imbriqué ; 6 étamines ; ovaire 3-loculaire, ou i-loculaire par in¬
suffisance des cloisons et à placentas pariétaux ; ovules nombreux:
3 stigmates; fruit charnu ou capsule loculicide : testa noir, crus-
tacé ; albumen épais ; embryon droit.

Genres : Astelia, Milligania,. etc.
Le genre Hanguana, de Blume, paraît voisin des Astéliées.
Habitat. — Les espèces épiphytes ressemblent à des nids d'oiseaux. Ces

plantes vivent dans l'Amérique du Sud, la Nouvelle-Zélande et les îles Bour¬
bon, Sandwich, Van-Diemen.

Xridées ( fi g. 412 ).
Caractères. — Plantes généralement herbacées, vivaces, à rhi¬

zome tubéreux ou bulbeux ; feuilles étroites, comprimées latérale¬
ment, ensiformes, distiques , équitantes, rectinerviées; hampes
simples ou ramifiées; inflorescence variable ; fleurs hermaphrodites,
rarement solitaires, enveloppées dans une spathe avant l'anthèse :
périanthe à six divisions régulières ou irrégulières : trois exté¬
rieures, trois intérieures ; 3 é aminés, libres ou monadelphes,
extrorses, opposées aux divisions extérieures du périanthe.
Ovaire infère, à trois loges polyspermes ; style simple, terminé
par trois stigmates opposés aux étamines, quelquefois pétaloïdes et
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généralement très-développés. Le fruit est une capsule trigone, à
cléhiscence loculicide. Les seuls genres Iris et Crocus four¬
nissent quelques produits actuellement
usités en médecine.

Genres : Crocus, Ixia, Gladiolus,
Tigridia, Ferrariu, Iris, Sisyrin-
chium, etc.

En comparant les diagrammes des lleurs
des Liliacées, Mëlanthacées, Iridées, Amarylli-
dées, on voit que la loge impaire de l'ovaire
pst antérieure chez les Iridées et les Mélan¬

thaeées, tandis qu'elle est postérieure chez les
Liliacées et les Amaryllidées.

Habitat. — Plantes des régions tempérées
des deux hémisphères, rares sous les tropi¬
ques, surtout communes au Cap et au Mexi
que, rares en Asie. Les Sparaxis et Fmr- FlG' 412' " Di(^fme d'UUe fle"r
.ifiuxia sont propres à l'Afrique ; les Sisyriii-
rhium et Hydroteenia, à l'Amérique; les Patersouia.k l'Australie; les Iris
sont exclusifs à l'hémisphère boréal; les Gladiolus ai Trichoncma abondent
dans le Sud de l'Afrique et atteignent le midi et le centre de l'Europe; enfin,
les Crocus vivent dans les contrées subalpines et les plaines d'Europe et
d'Asie.

Usages.— Les rhizomes et les bulbes des Iridées contiennent, avec beaucoup
de fécule, une matière âcre et une essence. L'Iris de Florence possède un rhi¬
zome, purgatif à l'état frais, que son odeur de violette fait rechercher en parfu¬
merie; les rhizomes de la plupart des Iris, les bulbes du Sisyrinchium gala-
xioides, des Ferraria purgans et cathartica, du Libertia ixioides sont
drastiques; ceux du Moreea coltina, du Cap, agissent à la manière des Cham¬
pignons vénéneux. Les stigmates du safran (Crocus sativus) sont employés
comme excitants et emménagogues et fournissent une matière colorante jaune ;
ils servent aussi de condiment.

Taccacées.

Caractères.—Herbes acaules, tubéreuses; feuilles radicales, à
pétiole demi-engainant, entières, ou palmi-séquées, ou bi-penni-
fides; fleurs hermaphrodites, régulières, en ombelle sur une hampe,
avec un involucre foliacé, 4-phylle ; périanthe pétaloïde, à 6 divisions
2-sériées; 6 étarnines, à filets dilatés, voûtés ou cuculliformes au
sommet : anthères «à 2 loges écartées, adnées à la cavité des filets,
libres en haut, droites ou courbes; ovaire 1-loculaire ou sub-trilo-
culaire ; style court ; stigmate orbiculaire ou déprimé, à 3 lobes
rayonnants; baie ombiliquée; testa coriace, strié; albumen charnu ;
embryon très-petit, intraire.

Cette famille a été réunie, par Lindley, aux Dioscorées et aux
Smilacées, pour former la classe des Dictyogènes.

Genres: Tacca,Ataccia,

Cauvet, Botanique. 21.
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Habitat. — Usages. — Plantes des forêts montueuses d'Asie, d'Afrique et
d'Oeéanie. Le Tacca pinnali/ida est cultivé, en Océanie, pour ses tubercules,
dont on retire une sorte à'Arrow-root. Les Ta'itiennes font des chapeaux, aven
les hampes du Tacca.

Roxburghiacées.

Caractères. — Plantes de l'Inde transgangétique, non liées à
aucune famille, mais paraissant un peu voisines des Dioscorées.
Racines tubéreuses ; tiges sarmenteuses ; feuilles opposées, cordifor-
mes, à nervures parallèles avec de fines nervures transversales ;
fleurs hermaphrodites; périanthe à 4 div.;4 étamines appendiculées
au sommet : ovaire 1-loculaire, pluriovulé; capsule 4-valve; testa
épais ; albumen copieux ; embryon cylindracé.

Genres : Roxburghia, Croomia (?).
Les Croomia sont de petites plantes vivaces, à fleurs 4-mères, croissant

dans le Japon et l'Amérique Nord.

Dioscorées.

Caractères. —Plantes à rhizome en général volumineux, ligneux
ou féculent età tige volubile (fig. 413);
feuilles alternes ou opposées, souvent
cordiformes, à nervures réticulées:
fleurs généralement dioïques, petites,
jaune-verdâtre, axillaires, en grappe ou
en épi; périanthe à 6 divisions 2-sériées:
6 étamines, à rilets courts et à anthères
ovoïdes-sub-globuleuses; ovaire 3-locu-
laire; styles 3, courts, souvent cohé¬
rents: stigmates rarement échancrés ;
baie ou capsule 3-loculaire, parfois
1-loculaire ; graines souvent aiMés;al¬
bumen charnu ou cartilagineux ; em¬
bryon petit, souvent auriculé.

Genres : Dioscorea. Rajania, Ta-
mus, Testudinaria, etc.

Habitat. — Plantes des répions tropicales
et extra-tropicales de l'hémisphère Sud, plus
rares dans les régions tempérées du Nord
(T.àmus); les Dioscorea ne se trouvent qu'en¬
tre les tropiques des deux continents et en
Australie; toutefois, on en a signalé une es¬
pèce dans les Pyrénées (£). pyrenaica). Le
Testudinaria est de l'Afrique australe.

Usages.— Les Ignames (Dioscorea: sativa, alalo^penlaphylla, Batatas, bul~
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bifera, etc.) sont cultivées, pour leur tubercule alimentaire, par les Chinois,
les Malais, les indigènes de l'Océanie et de l'Ouest de l'Afrique. Les tubercules
du Tamus communia étaient jadis réputés purgatifs et diurétiques.

Musacées.

Caractères. — Plantes herbacées, souvent très-élevées, non ra¬
mifiées, vivaces ; feuilles engainantes, longuement pétiolées, fine¬
ment penninerviées, quelquefois très-grandes; fleurs hermaphro¬
dites, irrégulières, toujours enfermées dans des bractées avant
l'anthère; périanthe à six divisions souvent inégales; cinq (rare¬
ment six) étamines ; ovaire triloculaire ; style simple, surmonté de
trois stigmates ; fruit : baie indéhiscente, ou capsule à déhiscence
loculicide.

Genres : HeUconia, Musa, Strelitzia, Ravenala, etc.
Habitat. — Usages. — Les Heliconia sont de l'Amérique tropicale; 1rs Urania

vivent sous les tropiques de l'Ancien monde; les Strelitzia habitent l'Afrique
australe; les Ravenala, Madagascar; les 31usa, originaires de l'Ancien conti¬
nent, existaient en Amérique avant sa découverte et sont cultivés dans
toutes les régions chaudes. Les fibres tenaces des pétioles des Bananiers ser¬
vent à faire des vêtements; la gaîne des feuilles du Ravenala, madagasca-
riensis contient une eau limpide et fraîche, d'où le nom d'Arbre du voyageur
donné à cette plante, la plus belle de la famille.

Les fruits des Bananiers (Musa sapientûm M. paradisiaca, 31. Ensete),
connus sous le nom de Bananes, sont très-estimés en raison de leur saveur
suerée-acidule, très-agréable.

Cannacées et Zingibéracées (hg- 414).

Ges deux familles sont souvent unies sous le nom (I'Amomées.
Caractères. — Plantes vivaces, à rhizome ordinairement tubé-

reuxou charnu; feuilles engainantes, à ner¬
vure médiane épaisse, de laquelle naissent
(les nervures secondaires nombreuses, sim¬
ples et parallèles, transversales ou obli¬
ques ; fleurs en grappe ou en panicule, ra¬
rement solitaires; périanthe double : l'ex¬
terne formé de trois divisions égales, cour¬

tes, peu colorées ; l'interne à trois divi¬
sions plus grandes, colorées, régulières,
soudées en un tube à la base. Au dedans
du périanthe, on trouve trois appendices
pétaloïdes, inégaux (staminodes), dont un
généralement plus grand, appelé Labelle, et qui représentent au¬
tant d'étamines transformées; une seule étamine fertile, à anthère
uniloculaire ou biloeulaire; filet staminal plane ou cylindrique:

Fia. 4M. — Diagramme de
■ Thalia clealbata.
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style grêle, cylindrique ou plan, à stigmate latéral, ou terminal et
en forme de coupe; fruit: capsule 1-3-loculaire, monosperme ou
polysperme, à déhiscence loculicide. Embryon droit ou courbé
en crosse, inclus dans un périsperme simple ou double.

On divise les Amomées en deux sous-familles :

1° Cannées ou Maranlacèes : étamine (fig. 415)
latérale, à anthère uniloculaire ; périsperme sim¬
ple.

Genres : Thalia, Canna, Maranta, etc.
2° Scitaminées ou Zingibèracèes : étamine an¬

térieure, à anthère biloculaire ; périsperme double.
Genres : AIpinia, Zingiber, Curcuma, Keemp-

feria, Amomum, Elettaria, Costns, etc.
Habitat. — Usages.— Les Cannaeées paraissent originai-

res des régions chaudes de l'Amérique, d'où elles se sont
répandues dans toutes les parties chaudes de l'Ancien con¬
tinent. Dépourvues de principes aromatiques, elles possè¬
dent beaucoup de fécule dans leur rhizome. L'Arrot«-roo(
des Antilles est fourni par le Maranta arundinacea. Les
tubercules cuits du Mar. Allouya sont comestibles.

Les Zingibéracêes croissent surtout sous les tropiques,
en Asie et en Afrique; elles sont rares au Japon et en
Amérique.

Leurs rhizomes contiennent de l'huile volatile, un prin¬
cipe amer, une résine aromatique, de la fécule, parfois une
matière colorante jaune (Curcuma). Ceux du Gingembre

(Zingiber officinale, fig. 41 G) sont âcres et aromatiques; il en est de même de
ceux des Galanga (Alpinia) et des Zédoaires
(Curcuma aromatica et C. Zedoaria). Le Ma¬
ranta indica fournit VArrow-root de Cal¬
cutta. Le rhizome du Costus, aujourd'hui ou¬
blié, est un tonique amer; enfin, les fruits des
Amomum, connus sous le nom de Carda-

Fig. 415. — Etamine
et style du Canna
pedunculata. — e,
anthère ; /', son filet
pétalolde; p, stylo
pétaloïde.

& ~ D F.

Fio. 41C. — Gingembre gris. Fia. 417. — Long Cardamome du Malabar.
morne (fig. -417), et les 'graines de quelques-uns, appelées Graines du paradis
ou Manigu lie, sont doués de propriétés aromatiques.
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DICOTYLEDONES

Plantes herbacées ou ligneuses,- à tige généralement pourvue de
faisceaux fibrovasculaires formant, autour de la moelle, un cylindre
ligneux, que traversent des-rayons médullaires, et qui est entouré
par une écorce nettement définie. L'accroissement s'effectue par la
production d'une couche ligneuse conique, issue d'une zone géné¬
ratrice, située sur le pourtour du cylindre ligneux, entre lui et
l'écoree. Feuilles à nervures généralement réticulées; fleurs presque
toujours 5-mères ou 2-4-mères ; embryon pourvu d'un cotylédon
double, rarement multiple. *

Végétaux ligneux, à tronc arborescent, ou déprimé et comme tu¬
berculeux, à moelle centrale volumineuse, entourée par un ou plu¬
sieurs cercles ligneux (fig-. 418) ; le
bois est composé de flbi

les planes ; fleurs mâles disposées
on cônes terminaux, très-volumi- Fia- iis- — GouPe transversale du tronc

••1 , , - d'un Cyeas
neux, ovoïdes ou oblongs, formes
d'écaillés épaisses, coriaces, oblongues ou claviformes, et tronquées
ou acuminées ; la face dorsale de ces écailles porte des anthères
uniloculaires, nombreuses, éparses ou réunies par deux ou par

APÉTALES' DICLINES GYMNOSPERMES
Cycadées.

mes, rayées, ponctuées
lées, disposées en rangé
nantes et séparées par d
médullaires : écorce trè
feuilles de deux sortes :

dures, squanimiformes,
appliquées sur lebourgeoi
les autres fermes ou mêm
souvent'très-grandes, p
divisées en une multitudi

* m, moelle; by bois; ecy écorce; fy bases de feuilles détruites.
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quatre, couvrant toute cette face ou groupées sur chaque côté de
l'écaillé. Ces anthères sont vésiculeuses et s'ouvrent par des fentes
longitudinales. Les fleurs femelles, présentent des dispositions diffé¬
rentes, dans les Zamia et dans les Cycas. Dans les Zamia, les
organes femelles forment des cônes composés d'écaillés peltées,
sous lesquelles sont suspendus deux ovules, réfléchis comme ceux
des Pins. Dans les Cycas, les ovules sont portés sur les bords de
feuilles courtes, lancéolées et occupent la place des folioles avortées;ces ovules sont toujours nus, droits, orthotropes. Le fruit est formé
par l'inflorescence accrue ; les graines ont un testa coriace ou
ligneux, qui renferme, au milieu d'un abondant périsperme, un
embryon à deux cotylédons inégaux, soudés par leurs extrémités.

Genres : Cycas, Zamia, Macrozamia, Ceratozamia,Dioon, etc.
Habitat. — Les Cycas habitent l'Inde et ses îles, Madagascar, l'Australie ;lès Bowenia et Macrozamia sont exclusifs à l'Australie; les EncephaJai -tos et Stangeria sont de l'Afrique australe; les Zamia et Dioon, viverîtdans l'Amérique tropicale et juxta-tropicale.
Usages.— Les Cycadées sont utiles, en raison de la fécule qu'elles fournissent.La moelle du Cycas revoluta Thunb. fournit le Sagou du Japon ; celle duC. circinalis L. donne le Sagou de la Nouvelle-Hollande et de l'Ile-de-

France; celle du C. inermis Lour. produit le Sagou de la Gochinchine; enfin,le Sagou des Antilles est retiré du Zamia integrifolia Th.
La moelle des Encephalartos du Sud de l'Afrique est appelée Pain desCâpres, à cause de son usage. Les graines du Dioon edulc, du Mexique, four¬nissent une farine, que l'on en retire par trituration.

CONIFÈRES
Cette classe fournit un grand nombre de produits utiles.
Elle se compose de végétaux ligneux, les uns très-humbles,

quelquefois même réduits, pendant toute leur vie, à leurs seules
feuilles cotylédoftaires ( Welwitschia), tandis que d'autres atteignent
les plus grandes dimensions (Séquoia), et peuvent s'élever jusqu'à100 mètres de hauteur. La majorité des Conifères est représentée
par des arbres élancés, de moyenne grandeur au moins.

Le tronc des Conifères est dépourvu de vaisseaux, sauf quelques
trachées, qui en occupent l'étui médullaire; le bois est constituépardes fibres ponctuées, à ponctuations disposées sur deux séries recti-
lignes, occupant les deux côtés opposés de la fibre. Ces ponctua¬
tions sont dues à la présence d'un canal creusé dans l'épaisseur de
la paroi et qui se rend à un vide semi-lenticulaire situé vers la
face extérieure de la fibre (v. p. 8, fig. 14-15).

Le calibre interne des fibres d'une même couche est d'autant
plus étroit que la fibre est plus extérieure, et d'autant plus large
qu'elle est plus intérieure.
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On admet assez généralement que les feuilles sont de deux sortes :
les unes minces, très-courtes et membraneuses ; les autres, tantôt
aciculaires (Abiétinées) et plus ou moins longues, tantôt élargies,
elliptiques, ovales (Dammara, Poclocarpus), ou même réniformes
et comme bilobées (Gingko). Dans tous les cas, ces dernières nais¬
sent toujours à l'aisselle des premières, qui enveloppent leur base ;
elles sont presque terminales, par rapport aux rameaux très-
courts qui les portent ; jamais elles ne présentent de dents, ni de
nervures anastomosées, et certains botanistes les regardent comme
des feuilles réduites à leurs pétioles. Ne pourrait-on pas y voir
quelque chose d'analogue aux cladodes des Asparagusl Ces feuilles
sont tantôt isolées, tantôt réunies plusieurs ensemble ou fascicu-
lées; il est fort rare qu'elles portent des bourgeons à leur aisselle ;
celles qui en sont pourvues sont opposées ou verticillées, aussi les
rameaux présentent-ils cette disposition.

Les fleurs sont unisexuées, monoïques ou dioïques et dépourvues
d'un périanthe proprement dit.

Les fleurs mâles consistent en cliatons cylindriques, dont chaque
écaille peut être considérée comme une étamine à une, deux ou un
plus grand nombre de loges. Le pollen des Conifères est jaune, très-
abondant et, tantôt simple, tantôt (Abiétinées) formé de trois por¬
tions : une centrale transparente et incolore; deux latérales, symé¬
triques, ovoïdes, opaques, jaunes, réticulées à leur surface. .La
cavité du grain de pollen se divise en deux cellules, au moment de
l'issue du boyau pollinique (Strassburger). (v. p. 138,fig. 209, 212).

Les fleurs femelles sont disposées en épis, que la fructification
transforme en un fruit agrégé, appelé Cône, Strobile et Galbulc.
La nature des parties qui composent les fleurs femelles est encore
à présent un sujet de discussion entre les organogénistes, aussi nous
contenterons-nous d'exposer les faits observés.

A la face interne ou supérieure d'écaillés, d'abord herbacées,
puis ligneuses ou quelquefois charnues, on remarque un, deux ou
plusieurs corps ovoïdes, amincis en un col vers une de leurs
extrémités, qui est ouverte. Ces corps sont généralement droits,
rarement renversés (Poclocarpus). Pour quelques botanistes, ce
sont des ovaires formés de deux carpelles et dont l'ouverture se¬
rait un stigmate; pour d'autres, cette ouverture est un mieropyle
et le corps qui la présente est un ovule muni d'un ou de deux té ¬
guments. Dans cette dernière supposition, l'écaillé protectrice serait
un carpelle ouvert et étalé. Selon la première, l'écaillé serait for¬
mée de deux parties soudées : une extérieure, de nature foliaire :
une intérieure de nature axile et qui porterait- une ou plusieurs
fleurs, à l'aisselle de bractées rarement visibles et développées. Les

SCD LYON 1



376 APETALES DICLINES. — GYMNOSPERMES

remarqués de A. Gris, relativement à la fleur femelle des Coni¬
fères et des Gycadées, nous semblent constituer un argument enfaveur de l'opinion, qui regarde les corps reproducteurs des Coni¬fères comme des ovules nus.

Le développement des diverses parties de la graine, avant, pen¬dant et après la fécondation, a donné lieu à des recherches intéres¬
santes. Quand elle est arrivée à son complet développement, lagraine renferme un embryon, qui occupe l'axe d'un périspermehuileux, avec lequel sa radicule est soudée; les cotylédons se mon¬trent à la base du cône végétatif de l'embryon, sous forme de deux
( Thuya) ou de plusieurs mamelons destinés à devenir autant de
cotylédons.

Carrière a proposé de diviser les Conifères en six sous-ordres ou
familles : Cupressinées, Abiêtinêes, Araucarïées , Podocarpées,Taxinées,et Gnétacées. P. Duchartre les divise en quatre familles :
Abiétinées, Taxinées, Cupressinées et Gnétacées. Les trois pre¬mières seules fournissent des produits réellement utilisés en mé¬
decine.

Voici le tableau de ces divisions.
groupées sur un axe

commun, en cône ;

ovules orthotropes. . .

solitaires, c'est-à-dire,
ovule solitaire dans
une cupule ouverte ;
Heurs mâles

renversés ; pollen muni de deux vésicules
latérales Abiktinées.

dressés; pollen globuleux . . Cupressinées
nues : ovule orthotrope, dressé, rarement

anatrope (?), à 1-2 téguments: em¬

bryon presque aussi long que l'albumen. Taxinées
munies d'un périanthe , qui se rompt

transversalement, ovule orthotrope ,

dressé, à 2-3 téguments ; embryon beau¬
coup plus court que l'albumen. , . . . . Gnétacées.

Taxinées (fig.419).
Arbres ou arbrisseaux à feuilles alternes ; fleurs dioïques : les

<0>
Fia. 419. — 11' commun *.

A, chaton mâle; B, C, tleur femelle entière et coupée longitudinalement; D, coupe lon¬gitudinale d'un fruit et de sa cupule ; E, fruit plus grossi, débarrassé de sa cupule.
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mâles en eliatons raccourcis, à anthères bi-quadri-multiloculaires ;
les femelles nues, solitaires, rarement agrégées en épi : elles con¬
sistent en un seul ovule dressé, entouré à sa hase d'un disque cu-
puliforme accrescent, qui devient charnu et donne au fruit l'appa¬
rence d'une drupe.

Genres : Taxus, Phyllocladus, Salisburya, Cephalotuxus, etc.
Habitat.— Les Taxi nées habitent les régions tempérées du globe et les mon¬

tagnes intertropicales d'Asie et d'Amérique. L'If commun (Taxus baccataj
habite le Nord de l'Asie et de l'Amérique, l'Europe centrale et méditerra¬
néenne; les Torreya sont, l'un du Japon, l'autre de la Floride; les Cephalo-
taxus et Salisburya, vivent au Japon et dans la Chine;.les Phyllocladusorois-
sent dans la Tasmanie, la Nouvelle-Calédonie, la Nouvelle-Zélande et à Bornéo.

Usages. — Le bois d'If commun est susceptible d'un beau poli; il servait
jadis à la fabrication des arbalètes. La capsule charnue du fruit de cet. arbre
peut être mangée, mais sa graîne et surtout ses feuilles sont réputées véné¬
neuses. Le Gingko est l'un des arbres sacrés en Chine et au Japon. L'amande
retirée de son fruit a un goût de noisette, avec un peu d'arrêté; 011 la
mange, au Japon, comme digestive.

Cupressinées ( fi g., 420-421 ).
Arbres ou arbrisseaux, à feuilles opposées , tentées ou verti-

cillées, rarement éparses, souvent squammiformes et imbriquées :

Fie. 420. — Genévrier commun \ Fut. 421. — Cône de Cyprès

écailles du chaton femelle en général peu nombreuses, Peliées,
opposées, ou verticillées autour d'un axe raccourci ; ovules dressés
solitaires, ou géminés, ou eu nombre indéterminé.

Genres : Juniperus, Callitris, Thuia, Cupressus, Taxo-
dium, etc.

Habitat.— Les Cupressinées habitent les-régions tempérées de l'Europe et de
l'Asie, de l'Amérique, le Sud de l'Afrique et l'Australie.

Usages.—La matière résineusequi découle de leur tronc contient peu d'huile

A, chaton mâle ; B, ilcur femelle entière et coupée longitudinalement ; C, fruit entier
et coupé transversalement, pour montrer les graines.
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volatile. Le Genévrier commun (Juniperus communia) fournit des fruits,
improprement nommés baies, aromatiques, résineux, employés en médecine
et à la fabrication du gin; le bois du Cade (J. Oxycedrus), brûlé dans un
fourneau sans courant d'air, produit un liquide noirâtre, fétide, nommé huile
de Cade ; la résine du Caliilris quadrivalvis est connue sous le nom de
Sandaraque; les feuilles de la Sabine (J. Sabina) et du Genévrier de Virginie
(J. virginiana) sont des emménagogues puissants; le bois de ce dernier sert
à la fabrication des crayons. Le Cyprès (Cupressus sempervirens), usité
comme arbre funéraire, a un bois dur, presque incorruptible'. Le Cyprès
chauve (Tdxodium distichum), des marais de la Louisiane, a des cônes réputés
diurétiques.

Abiétinées (fi g . 422).

Arbres généralement élevés, à feuilles persis¬
tantes,aciculaires, alternes, épar-
ses-fasciculées ; chatons femel¬
les à écailles nombreuses, dis¬
posées on spirale autour d'un
axe commun et portant chacune
un, deux ou plusieurs ovules
renversés (1, 2 collatéraux, ou
3-5, ou 5-9) ; cônes plus ou
moins ligneux ; graines souvent
ailées.

Genres : Abies, Picea, Pinus,
Larîx, Cedrus, Araucaria,
Séquoia, Dammara, Podocar-
pus, etc.

Habitat. — Les Pins, les Mélèzes, cl
les Cèdres, sont propres à l'hémi¬
sphère Nord ; les Séquoia, arbres de
la Californie et du Mexique, atteignent
300 pieds de liant et 30 pieds de cir¬
conférence. Le plus grand nombre des
genres appartiennent à l'hémisphère
Sud. Les Araucaria vivent sur les

montagnes du Brésil et du Chili; les
Dommara, aux Moluques et dans la
Nouvelle-Zélande ; les Entassa, en
Australie, dans la Nouvelle-Calédonie
et aux îles Norfolk ; les Arthrolaxis à
port de Lycopode, en Tasmanie. Les
Dacrydium croissent sui'tout dans la
Nouvelle-Zélande, et se retrouvent
dans la presqu'île malaise, la Tasma¬
nie, la Nouvelle-Calédonie ; les Podo-
carpus habitent l'Afrique australe, la
Chine, le Japon, les Antilles.

Usages.— Outre leur bois, si utile pour les constructions terrestres et navales.

Fin. 422.— Cône de pin, coupé longitudinalc-
ment, dans sa moitié supérieure, pour mon¬
trer les graines g, situées à l'aisselle des
écailles sq, sq' et leur embryon et».

Caractères, —

SCD LYON 1



CONIFERES 379

lus Abiétinées fournissent aussi des sues résineux très-importants. Tels sont :
les Térébenthines des Pins, Sapins et Mélèzes; le Wari, suc du Dammara
australis, de la Nouvelle-Zélande, qui sert à faire des vernis et se trouve aussi
fossile, dans le sol; le faux Copal produit par le Dammara orientalis, des
montagnes d'Amboine. On attribue le Succin à une Conifère fossile (Pinites
succinifer). 11 découle des feuilles et des rameaux du Mélèze, une matière
sucrée, laxative, appelée Manne de Brianç.on; une substance analogue
(Pinite) exsude du tronc du Pinus Sabiniana, de l'Amérique Nord. On mange
les amandes du Pin à pignon (Pinus pinea), du Cembrot (P. CembraJ, di s
Araucaria imbricata, brasitiensis et Bedwilli et du Podocarpus neriifolia.
Dans les temps de disette, les Lapons et les Esquimaux torréfient, puis pulvé-
risent, l'écorce de jeunes individus de Pinus sylvestris et d'Abies alba et en
font des galettes, dont ils se nourrissent.

Gnétacées.

Caractères. — Arbres, arbustes ou sous-arbrisseaux non rési¬
neux, souvent sarmenteux, à rameaux articulés-noueux, opposés
ou fasciculés; feuilles ovales, entières, penninerviées, (Gnetum.),
ou gaines, soit apliylles, soit munies de feuilles très-petites, sé -

tarées {Ephedro) ; parfois fouilles réduites à deux grandes expan¬
sions cotylédonaires (?) persistantes ( Webjoitsçhia) ; fleurs mo¬
noïques ou dioïques ; les mâles, à 1 étamine (Gnetum) ou à 6- co¬
ntamines soudées en colonne et à anthères 2-4-loculaires, s'ouvrant
par des pores ou des valvules apicilaires ; les femelles, à 1 ovule
solitaire, sessile, dressé, orthotrope, parfois situé au milieu des
(Hamines (Welwitschia) ; tégument interne saillant par l'exostome,
en un tube terminé par l'endostomo discoïde ; testa coriace ou
charnu ; albumen charnu ; embryon à radicule supère.

Genres : Gnetum, Ephedra, Wehcitschia.
Habitat. — Les Gnetum sont de l'Asie et de l'Amérique tropicale; les Ephe¬

dra habitent les rivages extra-tropicaux des deux hémisphères ; mais quelques
espèces s'avancent dans l'intérieur : tel est, en Europe, l'JJ. helvetie.a.

Usages. — Les fibres des Gnetum sont textiles et plus tenaces que celles du
Chanvre; les feuilles et les fruits du Gn. Gnemon sont mangés comme
légumes, à Amboine et à Java; les rameaux du Gn, urens contiennent un
suc, potable et ses graines torréfiées sont comestibles.

La plus remarquable des Gnétacées est le Wclnntsnhia àe?, déserts de la
cote occidentale d'Afrique, près du cap Nègre (Kalaliari, v. p. 225, 231).
C'est un végétal en forme de plateau, à peine liant d'un pied, épais de plus de
quatre pieds, pourvu de deux appendices (cotylédons?) verts coriaces, persis¬
tants, accrescents et pouvant atteindre six pieds de long, sur 2-3 piedsdelarge;
sa face supérieure est marquée de cercles concentriques d'accroissement et
elle porte des rameaux floraux dichotomes, garnis de chatons ou cônes rouge
incarnat.

SCD LYON 1



380 APÉTALES DICLINES. — ANGIOSPERMES

APÉTALES DICLINES ANGIOSPERMES

A F LEURS RAREMKN T II E R M A R H R 0 D IT É S

AMENTACÉES

Casuarinées.

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres, à port d'Equisetum; ra¬
meaux nombreux, vorticillés, articulés, apliylies, pourvus de gaines
nodales multidentées ; fleurs monoïques ou dioïques : les mâles, en
épis naissant de la gaine des rameaux et pourvues chacune de 4 brac-
téoles : 2 antéro-postérieures,2latérales; 1 étamine, à filet court et
à anthère 2-loculaire; les femelles en capitules, sessiles à l'aisselle
d'une bractée, et pourvues de 2 bractéoles naviculaires ; périanthe
nul: ovaire lenticulaire, 1-loculaire, à style court, avec 2 stig¬
mates filiformes ; 2 ovules collatéraux ; strobile formé de caryopses
samaroïdes, inclus chacun dans deux bractéoles ligneuses, simulant
une capsule, et qui s'ouvrent en 2 valves divergentes ; graine unique
par avortement; testa membraneux; embryon apérispermé, droit,
à cotylédons grands et à radicule supère.

Genre unique : Casuarina.
Habitat. — Usages.— Plantes surtout de l'Australie, mais se rencontrant

aussi dans l'Inde, l'Archipel indien et à Madagascar. Leur bois dur et pesant
servait d'armes aux Australiens et aux Polynésiens. L'écorce du C. equise-
lifolia est astringente; les Indiens emploient celle du C. muricata, comme
médicament nervin-tonique

Myricé e s.

Caractères. — Sous-arbrisseaux, arbrisseaux ou arbres, à ra¬
meaux épars, non articulés; feuilles alternes, roides, simples, ra¬
rement entières, généralement serretées, sans stipules (exception¬
nellement dans le Comptonia aspleniifolia), et parsemées de points
céracés, odorants; chatons axillaires,simples ou composés,dioïques.
ou monoïques et alors fleurs mâles à la base et fleurs femelles au
sommet; fleurs placées à l'aisselle d'une bractée : les mâles à 2-12
étamines sessiles, nues ou pourvues de 2 bractéoles latérales ; an¬
thères extrorses; les femelles, en chatons ovoïdes ou cylindriques:
ovaire sessile, 1-loculaire, muni de 2-4 bractéoles; 2 stigmates
filiformes, sessiles; ovule orthotrope; fruit drupacé, à péricarpe
couvert de longues papilles charnues ou de glandes cérifères;
graine dressée; embryon apérispermé, droit.
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en chaton;
(Amenta-

supère

1-ln

2-locu-
laire. .

1-sperme;
graine..

fleurs rarement hermaphrodites.

; plantes à port d'Equisetum ou d"Epheclra. • • •
fleurs mâles et fleurs femelles en chatons: pas

Casuartnêes.
de péri-

pas de pé-

foliées;
fleurs

sec, 1-loculaire ; plantes.

non en cha-/
ton ; graine

Fleurs parfois hermaphrodites ; périsperme.

dressée
sperme. . . .

pendante; fleurs mâles et rieurs femelles en capitules
risperme ; suc aqueux ,

1 polyspermc ; graine dressée; fleurs mâles et fleurs femelles en chatons.; pas de
l périsperme; suc, aqueux ; fleurs dio'iques • •

( pôlysperme ; fleurs m moiques, en chatons ou en capitules: périsperme mince;
\ suc résineux; ovaire semi-infèrè.
'

1-sperme : fleurs monoïques, en chatons; pas de périsperme ; suc aqueux. . . .
non involucré; 1-loculaire; ovule dressé, ortlioli-ope ; noix; feuilles composées
involucré; ovule pendant, anatrope; { apérianthées ; ovaire sub-biloculaire

feuilles simples; fleurs mâles f périanthées; ovaire 2-3-6-loculaire
/ dio'iques: feuilles inférieures opposées; ovules

apérispe-rmée ; ovaire i-2-locUlaire ; fleurs polyglmls-"feuilies'aitêrnês'; ovules anati^opes i
\ anthères extrorses

( aquatiques, rameuses, à feuilles verticillées. ...
/ fugaces; réceptacle du fruit

terrestres; sti- ) charnu; suc laiteux. ....
pules | persistantes; réceptacle du'

fruit sec: suc aqueux. .

/ charnu; feuilles alternes; sti¬
pules fugaces ■ •

sub-eartilagineux ; feuilles in¬
férieures opposées; stipules
persistantes

opposées ou verticillées ; pas
de stipules

alternes ; stipules caduques.
f parasites,à ovaire ( charnu, polysperme, .
I infère; fruit-., . t sec, monosperme • •

t-loculaire, t-sperme; graine dressée, pourvue d'un arillode charnu; étamines
monadelphes

, laiteux; style court,surmon¬
tant l'ovaire

aqueux, 2-3 styles divergents,
périphériques,ne surmontant

1 pas l'ovaire
simple; fleurs hermaphrodites ou diclines; ovaire 1-iooulaire, ai ovule pendant.

I à 1 carpelle d-loculaire, 1-ovulé; ovule dressé ;-fleurs hermaphro-
douhle ; 1 dites ou dio'iques
ovaire J h 3-5 carpelles, 3-5 locutaires ou i-loculaires ; ovules nombreux, as-

( coudants ou horizontaux : fleurs hermaphrodites

i peris-
, permée;
\ fruit. .

indéhis¬
cent, ordi¬
nairement1'

charnu ;
plantes..

non parasites
ovaire supère ;
embryon . .

4"
campulitrope ; al- '
humen i

droit- albumen

charnu; feuilles

2-3-loculaire ; graine pendante, caronculée ; éta-1
mines souvent libres ; suc ,

Platanées.

Sai.icinées.

Bai.samifluées.
Bétulacées.
juoi.and'ées.
Corylackes4
gépljlifères.

Cannabinées.

Ulmacées.
cératophyiaées.

Moeées.

Urticées.

Geltidées.

Cynoceambées.

Mommiackes.
Antidesmées.
Baffi.ésiacées.
Bai.anopiiorées.

Mveisticées.

Eupiiorbiacées.

Buxinees.
Gulorantuées.

PipÉRACÉES.

Saurubées.
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Genres : Myrica, Comptonia, etc.
Habitat. — Plantes de l'Amérique Nord, de l'Afrique australe et des monta¬

gnes de l'Asie et de Java. Le 'Myrici Gale, seule espèce européenne de cette
famille, habite les marécages du Nord-Ouest.

Usages. — L'écorce du Comptonia aspleniifolia contient du tannin et de
l'acide benzoïque et est prescrite, en Amérique, contre la diarrhée. La cire du
M. cerifera a été longtemps employée pour l'éclairage, en Amérique; la ra¬
cine de cette plante est un éméto-eathartique.

Bétulacées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à bourgeons écailleux;
feuilles alternes, simples, dentées, souvent parsemées de gdandes ré¬
sineuses ; stipules libres, caduques; fleurs monoïques, sessiles
à l'aisselle de bractées écailleuses : cliatons mâles, à écailles
2-3-flores , avec 2-4 squammules; périanthe 4-lobé (Aulne) ou
réduit à 1 écaille (Bouleau); 4 étamines opposées aux lobes et à
anthères 2-loculaires (Aulne), ou 2 étamines à filets bifurques, cha¬
que branche portant une loge anthérique . (Bouleau) ; chatons
femelles pendants, solitaires, à écailles coriaces, Caduques (Bou¬
leau), ou dressés, en grappe corymboïde (Aulne) ; écailles 3-lobées
et 3-florcs (Bouleau), ou bien entières, avec 4 squammules latérales
et 2-flores (Aulne); ovaire sessile, à 2-loges i-ovulées; 2 stig¬
mates allongés, filiformes: ovules anatropes; nucules ailés ou
anguleux, formant, avec les écailles, un strobile : graine inverse:
embryon droit, apérispermé.

Genres : Betula, Alnus, Clethropsis.
Habitat — Usages.—Plantes des climats froids et tempérés de l'hémisphère

Nord. Les Bouleaux forment de vastes forêts ; sous forme d'arbustes rabougris,
ils atteignent les régions polaires et la limite des neiges éternelles. Les Aulnes
vivent dans les contrées tempérées et descendent au voisinage du tropique, en
Amérique.

Le bois du Bouleau blanc (Betula albaj est tenace et employé par les char¬
rons, les menuisiers, les tourneurs ; son écorce est légère et imperméable;
elle renferme du tannin et une huile balsamique. La présence de ces prin¬
cipes la fait employer en tannerie , et elle sert à préparer le cuir de Russie■
Enfin, les Samoyèdes et les Kamtchadalès la mêlent à leurs aliments, à cause
de la fécule qu'elle contient. La sève du Bouleau est réputée antiscorbutique..
Le bois de l'Aulne est presque incorruptible et recherché pour les pilotis ; son
charbon sert à la fabrication de la poudre ;\ canon.

Corylaoées (fig. 423).

Caractères. —- Cette famille ne se distingue de celle des Cupu-
lifères, que par ses fleurs mâles apérianthées,à bractée staminifère.
et par l'involucre du fruit, qui est foliacé, tubuleux, lacinié, acide.
Elle comprend des arbrisseaux ou des arbustes, à feuilles stipu¬
lées, doublement dentées, obliquement plissées le long de leurs
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nervures latérales et regardant l'axe, soit par leur face interne
étalée, soit par l'un de leurs côtés.

Genres : Ostrya, Carpinus, Distego- ,,

carpus, Oslryopsis, Corylus. i .

Habitat. — Usages. — Les Gorylacées habitent
les régions froides et tempérées de l'hémisphère
Nord. Le Noisetier (Corylus Avellano), arbris¬
seau d'Europe et du Nord de l'Asie, produit
les Noisettes, dont on extrait une huile douce.
Les Cor. Colwna et tubulosa (Aveline), du
Midi de l'Europe, ainsi
et americana, d'Amé¬
rique, ont un fruit éga¬
lement comestible, l.e
bois du Charme (Car¬
pinus Betulus) sert A
la confection des roues

de moulin, des vis de
pressoir, etc. ; il brûle
lentement et est estimé
comme bois de chauf¬

fage. Les sacs mem¬
braneux du fruit de
VOstryci sont remplis
de poils prurients.

que les Cor. rostrata

Fia. 423- — Chutons mâles et fleur mâle grossie du Noisetier
(l'Amérique *.

Caractères.—-Arbres, rarement arbrisseaux; feuilles alternes,
simples, stipulées; fleurs monoïques, en épis généralement uni-
sexués : les mâles, en chatons a

cylindriques ou globuleux ,

nues ou munies de bractées, à
périantlie simple, avec 5-20
étamines libres, à anthères 2-
loculaires et souvent un ovaire
rudimentaire ; les femelles
réunies par 1-3-5, dans un
involucre commun , cupuli-
forine, écailleux, aiguillonné
ou lacinié ; périanthe 6-1 ohé,
régulier; ovaire infère, à 2-3-
6 loges, 2-ovulées ; ovules
dressés ou pendants, anatropes ;
2-3-6 styles stigmatifères ; in¬
volucre ou capsule contenant des nueuh

Fie. 424 — A, gland du Client! commun, entier ;
B, le même, sans cupule et coupé longitudi-
nalement.

ordinairement motio-

«, écaille externe ; a' a', écailles internes ; e, élamines.
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spermes; périsperme nul ; embryon droit à cotylédons charnus,
plans ou plissés.

Genres : Quercus , Lithocarpus, Castanea, Castanopsis,
Fagus.

Habitat.— Plantes surtout des régions tempérées de l'hémisphère Nord ; elles
abondent en Amérique, sont très-rares dans le Nord de l'Asie, plus communes
en Chine et au Japon, et forment de vastes forêts, dans le midi et le centre de
l'Europe, l'Himalaya, les montagnes de l'Asie centrale. On en trouve dans les
stations élevées des grandes îles de l'Archipel indien.

Usages. — Le bois des Cupulifères, surtout celui des Chênes, Châtaigniers,
Hêtres, est très-employé dans les arts et l'industrie, ainsi que pour le chauffage.
Ces arbres peuvent acquérir de grandes dimensions. On voit, en Italie, des
Châtaigniers de 12, 25 et même 56 mètres de circonférence; le Chêne de Mon-
travail, près de Saintes, a 9 mètres de diamètre. L'écorce des Chênes d'Europe
est employée pour tanner les peaux, à cause du.tannin qu'elle renferme. Le
Kermès, jadis employé pour la teinture en rouge, •rot sur le Quercus coccifera;
le Q. suber fournit le liège; les glands des Q. Ilejb, Balloto, Jt$èculM, ^Egi-
lops servent dans l'alimentation. Plusieurs C)renes produisent des excrois¬
sances nommées Noix de galles, et desquelles on extrait le tannin. L'écorce
du Quercitron, de la Pensylvanie, est riche en matière tinctoriale jaune. Enfin,
les fruits du Hêtre (Fagus sylvatica) renferment une semence (faîne), dont on
extrait une huile bobine à manger, et chacun connaît les semences du Châ¬
taignier (Castanea vescaj, que l'on mange cuites, sous le nom de Châtai¬
gnes ou de Marrons.

Caractères.— Arbres ou arbrisseaux, à suc aqueux ou résineux:
feuilles alternes, sans stipules, composées, glabres ou velues, por¬
tant à leur aisselle 2-3 bourgeons superposés; Heurs monoïques
(fig. 425), tantôt en chatons di-sexués (les fleurs mâles en haut),

tantôt les fleurs mâles en chaton et les femelles en épis ; fleurs
mâles, à périanthe nul ou simple, adné à la face interne d'une bractée,

"

A, fleur mâle; 13, fleurs femelles; G, fleur femelle coupée longitudinaleinent.

Juglandées.

/

Fig. 425. — Fleurs du Noyer
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à 2-3-6 lobes ; 3-36 étamines 2-pluri-sériées, à filets très-courts,
libres ou cohérents : anthères 2-loculaires ; ovaire rudimentaire ;
fleurs femelles, à cupule 3-x dentée; périanthe à 2-4 dents;
ovaire infère, i-loculaire, puis à 2-4 loges incomplètes; style
court; 2 (rarement 4) stigmates; ovule orthotrope, dressé; noix
indéhiscente ou à 2-3 valves, incluse dans un péricarpe charnu;
pas d'albumen, embryon charnu, huileux, à cotylédons très-lobés.

Genres: Juglans, Carya, Pterocarg i, Engelhardtia, Platy-
carya.

Habitat. — Les Juglans et Carya sont de l'Amérique Nord; mais le Noyer
commun (Juglans regia) et les Pteroearya habitent les régions méridionales
du Caucase; les Engelhardtia croissent surtout à Java; les Platycarya, en
Chine.

Usages. — Le Noyer commun, naturalisé en Grèce et en Italie longtemps
avant Jésus-Christ, est aujourd'hui cultivé dans toute 1 Europe tempérée, pour
ses graines alimentaires (Noix), dont on extrait une huile estimée à l'état
frais,et pour son bois très-recherché par les ébénistes et les armuriers; toutes
ses parties, surtout les feuilles et le péricarpe (brou) contiennent une huile vo¬
latile aromatique. On mange aussi la graine des Carya, saufcelle du C. o.nia ra.
Enfin, l'écorce du Juglans cinerea est purgative et ses feuilles sont réputées
vésicantes.

Salicinées.

Caractères. — Arbres, arbrisseaux, ou sous-arbrisseaux nains et
rampants; feuille simples, entières ou dentées,penui- ou palminer-
viées, stipulées; fleursdioïques,apérianthées,sessiles ou pédicellées,
portées sur des chatons terminaux : les milles à périanthe rem¬
placé par un torus portant 2-oo étamines, à filets distincts ou soudés
et à anthères 2-loculaires; les femelles, apérianthées, avec un
torus hypogyne; ovaire sessile, 1-loculaire; ovules ascendants,
anatropes, nombreux, sur 2 placentas pariétaux; 2 styles courts,
portant chacun un stigmate 2-3-lobé; capsule 1-loculaire, à 2 valves
loculicides, graines pourvues d'une touffe laineuse, partant du funi-
cule; embryon apérispermé, droit.

Genres : Salix, Populus.
Habitat.— Les Saules habitent les lieux humides de tout l'hémisphère Nord ,

les Peupliers vivent dans le centre et le midi de l'Europe, l'Afrique méditer¬
ranéenne et l'Asie septentrionale; quelques espèces croissent dans l'Amérique
du Nord.

Usages. — L'écorce des Saules renferme de la salicine; celle des Peupliers
contient,en outre, de la popuiine. Ces écorces sont faiblement antipériodiques;
les bourgeons de Peuplier sont employés en médecine, comme balsamiques.

Le Populus balsamifera, de l'Amérique Nord, fournit une résine balsa¬
mique; le bois de Peuplier sert à faire des caisses légères, mais assez résis¬
tantes; enfin les vanniers et les tonneliers emploient, cohune liens, les
rameaux entiers ou dédoublés de divers Osiers (S. vilellina, viminalis, pur-
purea).

Cauvist, Botanique.
22
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Balsamifluées.

Caractères. — Arbres à suc balsamique, résineux; feuilles
alternes, entières ou lobées, à stipules fugaces; fleurs monoïques,
en chatons ou capitules unisexués, terminaux, munis de 4 brac¬
tées caduques : fleurs mâles apérianthées, à étamines nombreuses,
agglomérées: anthères 4-angulaires, 2-loculaires ; fleurs femelles.
à périanthe simple, infundibuliforme, entier ou lobé; souvent
4-9 étamines stériles, périgynes; ovaire semi-infère, à 2 loges anté-
ro-postérieures, pluri-bvulées ; ovules sub-anatropes, 2-sériés; i
styles linéaires-aigus ; capsule soudée à ses voisines et à déhiscence
septicide; graines fertiles peu nombreuses ou solitaires, les autres,
avortées, nombreuses, difformes; albumen mince; embryon axilc.

Genre ; Liquidam bar.
Habitat. — Usages. — Ce genre ne contient que4 espèces ; le L. Allingia, de

Java, d'Asie, de la Nouvelle-Guinée, etc., qui produit le Styrax liquide, fourni
peut-être aussi par le L. orientale, de Chypre et de l'Asie-Mineure; le L. sty-
raciflua et le L. macrophylta vivent dans l'Amérique septentrionale ; le pre¬
mier donne, par incision, une sorte de baume d'odeur agréable, mais de saveur
ainère, appelé, selon sa consistance, Liquidambar liquide et Liq. blanc.

Platanées.

Caractères. — Arbres, dont l'écorce se dénude par plaques;
feuilles alternes, pétiolées, palminerviées; stipules caduques, oppo-
sitifoliées; bourgeons inclus dans la base du pétiole; fleurs mo¬
noïques, en capitules unisexués : les môles, pourvues, en dehors, de
bractées poilues, petites, et, en dedans, de sépales linéaires-clavi-
fonnes, tronqués, plus longs que les bractées; étamines alternant
avec les lobes, à anthères claviformes, 2-loculaires ; les femelles,
entourées de 3-4-0 bractées, de 3-4 sépales claviformes, et de squam-
mules alternes, parfois nulles; 5-8-4-2 carpelles sub-verticillés.
ovoïdes, 1-locataires, à style linéaire, recourbé: 1 ovule pendant,
ortliotrope; albumen nul ou presque.

Genre : Platànus.

Habitat.—Usages. — A ri mes de l'Asie méditerranéenne et de l'Amérique sep¬
tentrionale, pouvant atteindre de grandes dimensions et cultivés comme orne¬

ment, dans toutes les régions tempérées.

URTIGiNÉES
Monimiacées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux aromatiques, a feitilies
persistantes, opposées ou verticillées, entières, très-souvent ponc¬
tuées, sans stipules; fleurs apétales, monoïques, rarement lier-
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maphrodites (Horlonia) ou polygames (Doryphora), etc., soli¬
taires, ou géminées, ou en «grappe, cyme, panicuïe, pourvues d'un
réceptacle discoïde ou urcéolé, rarement capsuliforme, ordinaire¬
ment accrescent; sépales 4 ou o-8-oo , multisériés, à préfloraison
imbriquée; étamines go (rarement 8 ou 5) libres, tapissant le ré¬
ceptacle, à filets grêles ou pétaloïdes ou très-courts; anthères ex-
trorses, adnées, à 2 loges opposées, s'ouvrant par des fentes ou des
valvules; parfois des staminodes; carpelles 1-locataires, 1-ovulés,
libres, sessiles, rarement enchâssés dans le réceptacle, à style termi¬
nal et à ovule anatrope pendant, ou à style latéral et à ovule dressé :
drupes à graine pendante, ou nucules à graine dressée; graine
libre ou adnée; albumen charnu; embryon droit, axile oubasilaire.

Genre : Monimia, Ambora, Boldoa, AEgotoxicum, etc.
Habitat — l'Iantes des régions chaudes de l'hémisphère austral, surtout

d'Amérique et des îles de l'Océan Indien ; Java, Madagascar, Australie, etc.
Usages.— Toutes leurs parties possèdent une huile volatile stimulante; 1rs

feuilles du Boldoa sont employées en guise de thé; il en est de même de
l'écoree de V Atherosperma moschata, arbre gigantesque, recherché pour la
construction des navires; le fruit du Laurelia sempervirens est comestible.

Morées et Artocarpëes.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, quelquefois grimpants, à
suc laiteux, rarement herbes acaules (Dorstenia) ; feuilles alternes,
entières ou lobées, souvent polymorphes ; stipules caduques ou
non, enveloppant le bourgeon terminal et laissant une cicatrie >
semi-annulaire. Fleurs diclines, tantôt dioïques, les mâles on cymes
spiciformes, les femelles en capitules sphériques (Broussonetia) ;
tantôt monoïques et réunies sur un réceptacle commun, creux

(Figuier) ou peu concave (Dorstenia). Fleurs mâles : périanthe
simple, imbriqué, 4-partit (Mûrier), 3-partit (Figuier), ou nul
(Dorstenia), quelquefois tubuleux (Cecropia) ; étamines 4, 3, 2 ou
davantage (Dorstenia), oppositisépales, à filets ordinairement inflé¬
chis dans'l'estivation, généralement libres; an¬
thères 2-loculaires ; 1 ovaire i'Udimentaire.
Fleurs femelles : périanthe imbriqué, à 3-4
sépales libres (Mûrier), ou4-5-fide (Figuier),
ou 4-denté, tubuleux, ou urcéolé, ou nul (Dor¬
stenia) ; ovaire sessile ou stipité, 1-loculaire,
i-ovulé, quelquefois 2-loculaire ; ovule pariétal
et campylotrope ou anatrope, ou basilaire et
orthotrope; style terminal ou latéral, 2-fide
ou indivis. Fruit : akènes ou drupesimAmdans FlCi-<i26- — Fniit Morn*
le périanthe succulent (fig. 426), ou portés
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Fig. 427. — Rameau fructifère de Figuie. .

Genres : ALorus, Broussonetia, Ficus, Dôrstenia, Brosimum,
Galactodendron, Antiaris, Cecropia, Artocarpus, etc.

Habitat.— Les Mofées habitent les régions chaudes du globe. Les Artonnr-
pées, que. nous leur réunissons, n'en diffèrent guère que par leurs étamines à
filets dressés et non infléchis dans l'estivation.

Usages. — Ces végétaux contiennent un suc laiteux, souvent abondant, par¬
fois alimentaire (Galactodendron utile), plus souvent âcre et corrosif(Figerj,
quelquefois très-vénéneux (Antiaris toxicaria), qui sert à empoisonner les
armes des Malais et agit sur les organes de la circulation. On cite, comme
vénéneux, le suc des Ficus toxicaria, septica et venenala. Le suc des Ficus
et surtout celui des Ficus intertropicaux est riche en caoutchouc. Le Mûrier
noir (Morus nigra), originaire de la Perse, a une écoree purgative; ses fruits

388 APÉTALES DICL1NES ANGIOSPERMES

sut' un gynophore charnu, ou utricules enchâssés dans le récep¬
tacle généralement charnu (Figuier, fig. 427) ; albumen charnu,
quelquefois nul ; embryon axile.

*

a, figue jeune; b, fleur mâle ; c, fleur femelle ; d, figue mûre, réduite; e, fleur fécondée
et accrue (fruit) ; f. coupe de la graine.
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sont comestibles, ainsi que ceux du Mûrier blanc, du Monts indica, do l'Inde,
et des M. rubra, celtidifolia, corylifolia, de l'Amérique. Chacun sait que le
Mûrier blanc, importé de Chine, sert à nourrir les chenilles du Yer à soie
(Bombyx Mori). L'écorce du Mûrier à papier (Broussonctia papyrifera) sert
à préparer le papier de Chine. Le fruit du Figuier ordinaire (Ficus carica)
constitue un aliment agréable et nutritif (Figue). Le sue résineux des F. indica
et religiosa, teint en rouge par les Coccus lacra qu'il englobe, constitue la
Gomme laque; enfin, le F. cerifera, de Sumatra, fournit une sorte de cire
nommée Getah-Lahoe. Le Dorstenia brasiliensis est employé contre la mor¬
sure des Serpents venimeux. Les fruits de plusieurs Artocarpus sont des ali¬
ments précieux ; tels sont celui du Jaquier (A. incisa), que l'on coupe en tran¬
ches et que l'on mange grillé, et celui de l'A. integrifolia : il en est de mémo
du fruit du Brosimum «tlicaslrum, de la Jamaïque,

Celtidées .

Caractères.— Arbres ou arbrisseaux, à rameaux souvent spines-
cents; feuilles alternes, à stipules géminées, caduques; fleurs poly¬
games, solitaires, ou en grappes, ou on panicules; périanthe per¬
sistant, 5-phylle ou 4-partit, à préfloraison imbriquée; 5 étamines. à
anthères 2-loculaires, devenant introrses; ovaire libre, ovoïde, 2-
loculaire, 1-ovulé; ovule pariétal, campylotrope ou semi-anatrope;
2 stigmates; drupe peu charnue; graine pendante, arquée;
albumen peu abondant ; embryon courbé, à cotylédons souvent
incombants.

Genres : Celtis, Sponia, Solenostigma, etc.
Habitat.— Usages. —Plantes de l'Europe méditerranéenne, et des régions tro-

picales ou tempérées del'Asie, et de l'Amérique, à bois tlexible, tenace ; les bran¬
ches du Micocoulier (Cellis auslralisj servent à faire des fourches et des man¬
ches de fouet; son fruit styptique,un peu sucré, est mangé par les enfants; on
retire de ses graines une huile analogue à celle des amandes. Le fruit du
C. occidentales, d'Amérique, est astringent; la racine, les feuilles et l'éenrop
du C. orientalis, d'Asie, sont réputées antiépileptiques.

Ulmacées .

Caractères. — Arbres ou abrisseaux à suc aqueux, à feuilles
alternes, distiques, simples, ordinairement inéquilatérales, avec
2 stipules caduques; fleurs hermaphrodites ou 1-sexuées par avor-
tement, latérales, fasciculées ; périanthe herbacé, sub-campanulé,
à préfloraison imbriquée, 4-5-8-fide; étamines isostémones et oppo-
siti-sépales, à filets libres et anthères 2-loculaires, extrorses;
ovaire libre, 2-carpellé et 2-loculaire ou i-loculaire; ovules soli¬
taires, pendants, anatropes ; styles 2-divergents ; fruit samaroïde
(Ulmus), ou nuculiforme, coriace, indéhiscent, i-loculaire, 1-sé-
miné (Planera); graine inverse, à embryon droit, apérispermé.

Genres : TJlmus, Planera, Zelkora, Holoptelea.
Habitat.— Usages. — Plantes des régions tempérées de l'hémisphère Nord.

L'écorce interne de l'Orme champêtre ( U. campestris) a été vantée contre

Cal'vet, Botanique. 22.
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Tliydropisie et les dartres; eelles des U. fuira et americana, d'Amérique est
muçilagineucc et employée en cataplasmes; le Lois aromatique du Planera
Abelicea, de Crête, a été exporté comme Fauoc-Sa'ntal] celui de l'Orme' est
employé dans le charronnage.

U r t i c é e s ( fi g. 429).
Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux,arbrisseaux ou arbres, à

sue généralement aqueux; tige souvent anguleuse et armée de poils
urtieants (fig, 428); écorné à fibres tenaces ; feuilles alternes ou op¬

posées, entières ou dentées, rarement palmées :
stipules latérales ou axillaires ; fleurs diclines ou

polygames, généralement en cymes lâches ou glo-
mérulées, solitaires ou géminées, quelquefois en
épi, grappe ou panicule; fleurs mâles, h périan-
tlie calycifornte, isostémoné, à segments oppo-
siti-staminés: filets staminaux enroulés dans l'es-
tivation, se déroulant avec élasticité ; anthères
2-loculaires, introrses, dorsifixes; fleurs femelles
a périanthe tubuleux, à 3-5 divisions, rarement
nul ; étamines squammiformes ou nulles ; ovaire ôr-
dinairemment libre, sessile ou brièvement stipit",
l-loculaire, 1-ovulé ; ovule dressé, orthotrope :

style simple ou à
stigmate capité ou
pénicillié ; fruit
akène ou drupe,
nu ou inclus dans
le périanthe sec
ou charnu ; graine
dressée, albumen
charnu-huileux :

embryon droit ,

axile, antitrope.
Genres : Urtlc \

Fig. 428. — Poil do
l'Orti9 commune.

42'd. — Diagramme d'un- inilc
en ce polygame de Pariétaire.

Lciportea, Boehmeria, Parietaria, etc.
Habitat. — Plantes surtout intertropicales. Les 5-6 espèces d'Orties et de

Pariétaires européennes compensent, et au delà, par leur multitude, le nombre
plus grand des espèces exotiques. Le genre Urlica est presque cosmopolite,
mais appartient surtout aux régions froides et tempérées. Quant à la distribu¬
tion des Urticées, l'Amérique en possède un tiers, l'Asie et la Malaisie un
deuxième tiers, l'Océanie et l'Afrique le troisième tiers, dont il faut retrancher
environ douze espèces pour l'Europe.

Usages.— La Pariétaire (Parietaria diffusa, erc^ta) est usitée comme diuré¬
tique, à cause du nitre qu'elle contient; la Grande Ortie (Urlica dioica) est
employée comme fourrage pour les Vaches et possède des fibres textiles esti-
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mées; il «n est de même des fibres de Vu. cannai»'na d'Asie, du Laportea ca-
n -'.demis., de l'Amérique Nord, et surtout du Bœhmeria nivea'(Ramie, des
îles de la Sonde, Tchou-ma, des Ghinoisj, que l'on connaît dans le commerce-,
sous le nom de China-Grass. Les propriétés urticantes de l'Ortie vulgaire
(U. urens) sont bien connues; les Urtica : crenulata, de l'Inde, U. ferocc, de la
Nouvelle-Zélande, U. urentissima, de Java, F. (Laportea) yie/as peuvertt
amener des accidents graves et prolongés.

C annabinées .

Caractères. — Herbes annuelles, dressées, ou vivaces et volu-
biles ; feuilles stipulées, opposées, (les supé¬
rieures quelquefois alternes), incisées, dente¬
lées ou lobées ; fleurs dioïques ; les mâles en
grappe ou panicule ; périanthe isostémoné ;
5 sépales; 5 étamines oppositi-sépales, à filets
courts; anthères terminales, 2-loculaires, api-
culées ou mutiques, avec quatre sillons; les
femelles en strobiles (Houblon, f.ig. 430) ou en
glomérulfl (Chanvre), à bractées 1-2-flores :
périanthe monosépale, urcéolé, entourant l'o¬
vaire, qui est libre, 1-loculaire, 1-ovulé; ovule
pendant, campylotrope ; style court ; 2 stig¬
mates filiformes ; alcène glanduleux ou ca¬
ryopse ; graine pendante, apérispermée ; embryon crochu ou «pi¬
raté, à cotylédons incombants.

Genres : Humulus, Cannabis.
Habitat. —Usages.— Le Chanvre est originaire des régions m'ontueuses de

l'Asie moyenne et australe; le Houblon est originaire de l'Europe, de l'Asie
occidentale et de l'Amérique. Ces deux plantes sont cultivées dans toutes les
contrées tempérées de l'hémisphère Nord. Les strobiles du Houblon contien¬
nent des glandes jaunes, qui sécrètent une matière narcotique (Lupulinj
amôre et aromatique ; c'est pourquoi ils entrent dans la fabrication de la bière ;
les jeunes pousses de cette plante sont alimentaires; sa tige sert à faire du
papier.

Le Chanvre offre, sur sa tige et ses feuilles, des glandes qui sécrètent une
résine très-enivrante, nommée Gannabine ou Haschiscliin», d'odeur aroma¬
tique et de saveur poivrée. .L'on a extrait du Chanvre une huile volatile
(Cannabènejtrès-excitante et de la Nicotine(1). Le Chanvre est surtout cultivé,
soit pour ses fibres corticales tenaces, soit pour ses sommités (Kif, Gunjah,
BanyJ, que les Orientaux fument, soit enfin pour sa résine appelée Bas-
eh tac h.

Cynocrambées.

Caractères.— Cette famille est constituée par un seul genre com¬
prenant une seule espèce ( The'yc/onum Cynocrambe) placée^ suc¬
cessivement dans les Ghénopodées, les Daphnophytes, les Elaea-

Kl G. -':3û. — Cùno de
Houblon.
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gnées, les Euphorbiacées et les Urticées. Damortier en a fait une
famille, (Thélygonées), qu'Endlicher a nommée Cynocrambées.
Le genre Thelygonum est voisin des Urticées, par ses feuilles sti¬
pulées, ses fleurs diclines, monopériantliées, son ovaire 1-locu-
laire, 1-ovulé, et par son ovule basilaire, campylotrope, à albu¬
men charnu ; il en diffère, par son ovaire inclus dans le périantho,
et son fruit drupacé. Son ovaire infère le rapproche des Cyclosper-
mées apétales et surtout des Tétragoniées ; il s'en éloigne, par le
nombre de ses étamines (2-20), ses anthères linéaires, son ovule
basilaire et son albumen non farineux.

Le Thelygonum Cynocram.be est une herbe de la région méditerranéenne,
pouvant êtreUtilisée comme plante potagère.

Gératophyllées.

Caractères. — Herbes aquatiques submergées, rameuses, roides,
cylindriques, articulées; feuilles verticillées, sessiles, laciniées:
fleurs monoïques, apérianthées, sessiles, axillaires, incluses dans
un involucre 10-12-lacinié ; les mâles à anthères oo, sessiles, 2-lo-
culaires, 2-3-cuspidées ; les femelles à 1 ovaire sessile, bicorne,
1-loculaire, 1-ovulé; style terminal, simple, aigu; nucule inclqse
dans le périantbe ; graine pendante, apérispermée ; embryon an-
titrope.

Genre : Cerâtophyllum.
Plantes habitant les eaux stagnantes de l'Europe et de l'Amérique du Nord.

Cbloranthacées

Caractères.— Arbustes, sous-arbrisseaux, rarement herbes an¬
nuelles, aromatiques, à rameaux articulés-noueux, opposés;
feuilles opposées, simples, penninerviées, dentelées, rarement en¬
tières, à pétioles soudés en une gaine amplexicaule, avec deux
paires de stipules ; fleurs hermaphrodites ou diclines, apérianthées,
petites, terminales, rarement axillaires dans une bractée navicu-
laire, plus rarement nues ; fleurs mâles : étamines disposées en épi,
soit rares et munies d'une bractée, soit nombreuses, serrées, nues :
anthères 2-loculaires ; fleurs hermaphrocli/es : 1-3 étamines intror-
ses, gynandres (2 latérales, 1-loculaires; i intermédiaire, 2-locu-
laire); 1 ovule pendant, orthotrope; stigmate sessile ; drupe char¬
nue, à graine pendante, périspermée ; embryon antitrope, à coty¬
lédons courts.

Genres : Hedyosmum, Chloranthus, Sarcandra, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes tropicales, nulles en Afrique. La racine cam¬

phrée du Chloranthus of/icinalis, de Java, est. selon Blume, un antispasmo¬
dique et up fébrifuge précieux.
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Pipéracées.

Caractères.—Plantes herbacées ou arbustes sarmenteux et grim¬
pants, à tiges articulées,
dont le bois est formé de %
faisceaux distincts : quel-
ques-uns de ces faisceaux
sont dispersés dans la moel- )l\
le ; feuilles opposées ou 1
verticillées, parfois alter-
lies par avortement, sim- irx (
pies, entières, curviner- j^ÊÊSÈbL I
viées, réticulées ; chatons

, wf
grêles, souvent oppositifo- ÎSsm^^^gS||
liés, composés de fleurs ma- \
les et femelles entremêlées wmMs A ^®|I
d'écaillés et toujours apé- ^ ^ÊÊS^W
rianthées. Aussi considère-
t-on chaque étamine et cha - Il M
que pistil, comme autant de 1-
à 3 étamines se groupent jjg
ment une fleur liermaphro- jgp Jpl|p

par un stigmate simple ou "
trilobé. Le fruit est une ,,

. v , . . l'io* 431. — Rameau florifère du Poivre noir.
baie a pencarpe mince,
renfermant un très-petit embryon inclus dans un double périsperme.

Cette famille est très-voisine des Urticées ; elle s'en distingue par
sa graine à périsperme double, et par ses feuilles privées de sti¬
pules. Les plantes utiles qu'elle contient étaient jadis comprises
dans le seul genre Piper R. et Pav. Actuellement, on les rapporte
aux genres : Macropiper, Piper, Cubeba, Cliavica, Artanthc.

Habitat. — Les Pipéracées abondent surtout dans les contrées chaudes do
l'Amérique; 1 Afrique en renferme peu; elles sont plus nombreuses dans l'Ar¬
chipel indien, d'où elles se répandent vers le Sud, ou vers le Nord, en Asie, et
dans les îles d'Afrique voisines de l'Inde. Celles d'Asie sont surtout ligneuses
et celles d'Amérique herbacées.

Usages.— Ces plantes possèdent une résine âcrè, une essence aromatique et 1111
alcaloïde cristallisable (Pipérin). Le Poivre noir (Piper nigrum) est de l'Inde
et des îles de la Sonde ; son fruit, celui du P. trioicum, d'Asie, ainsi que ceux
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des P. citrifoliwm, crocatum, Amalago, d'Amérique, sont employéscomme condiment. Le Cubèbë (P. Cubebaj, qui croît à Java, est employé enmédecine ; il en est de même du Matico (îJ. angustifolium), du Pérou. Le Bétel
(P. Betel), mêlé à de la chaux et à la noix d'Arec, sert de masticatoire, dans
la Malaisie. La racine de l'Awa (P. methysticum), des îles tropicales du Paci¬
fique, est un sudorifique puissant et sert à préparer une liqueur enivrante.Enfin, on a préconisé, comme sialalogue, le Jaboràndi (P. rcticulcitum)
de Rio-de-.Taneiro.

Caractères.— Herbes aquatiques ou palustres, vivaces, rhizoma-
teuses, à tiges articulées-noueuses, simples ou rameuses, parfois pres¬
que acaules; feuilles entières, à pétiole engainant à la base ou adné à
une gaine intra-pétiolaire fendue; fleurs hermaphrodites, apérian-
thées, oppositifoliées, en grappes ou en épis parfois conjugués, nus
ou pourvus de spathes : 3-6 etamines ou plus, verticillées, libres
ou soudées à la hase do l'ovaire ou insérées à son sommet; an¬
thères intrors s, 2-loculaires ; ovaire supère ou infère, 3-5-car-
pellé,soit 3-5-loculaire, soit i-loculaire et à placentation pariétale;
2-4-8 ovules bisériés, orthotropes; 3-5 stigmates libres, termi¬
naux; follicules ou baie lobée; graines peu nombreuses, à testa
coriace; albumen double: embryon apical.

Genres : Saururits, Houttuynia, Anemiopsis, Gymnothéca.
Habitat. — Dsajes. — Plantes acres, aromatiques, vivant dans l'Asie tropi¬cale, la Chine, le Japon et l'Amérique septentrionale, en dehors des tropiques.

Caractères. — Herbes, arbustes ou arbres, à suc le plus sou¬
vent laiteux et très-irritant : feuilles alternes, quelquefois oppo-

Pig. 432.— Coupe longitudinale de la écailleUX OU glanduleux. La Corolle,fleur de 1 Euphorbe des Canaries. .

est régulière et gamopétale ou polypétale. lies étarnines sont on

Saururée s .

Euphorbiacées.

sées, ordinairement simples, sou¬
vent pourvues de stipules. Fleurs
unisexuées, monoïques ou dioïques,
solitaires, ou disposées en inflores¬
cences axillaires ou terminales et
de formes très-variées. Quelquefois
(Euphorbia, fig. 432), les fleurs
mâles et femelle sont réunies dans
un involucre commun et leur en¬

semble figure une fleur hermaphro¬
dite. Le périanthe est à 3, 4, 5 ou 6
divisions pourvues d'appendices

quand elle existe, ce qui est rare.
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nombre déterminé ou indéterminé, libres ou soudées par leurs
filets (fîg. 434-A.); les anthères sont
biloculaires et didymes (fig. 432, 433)
rarement triloculaires (PachyStemon).
L'ovaire est toujours supère,sessile ou

pédicellé, triloculaire (fig. 434-B-C-D),
rarement bi-multiloculaire et sur¬

monté par un style à stigmate bi- ou
L--C i m _ „ 1 c i l'"»- 433. — Etamine de Merccrîalismultifide. Chaque loge renferme 1 ou «««m. - cm, ioges.de l'anthère,

2 ovules âliatropes, collatéraux, peu- tlont i'uno est ouverte en a\ Cl'.,
dants. Le fruit est une capsule, plus conncaif-
rarement une drupe; sa déhiscence s'effectue d'ordinaire en trois
coques bivalves, élastiques, laissant, après leur chute, une columelle
centrale , qui
porte souvent les
cloisons persis¬
tantes.

Depuis la pu¬
blication de la
Mo noyraphie
des Euphorbia-
cées, par Ad. de
•Jussieu, cette fa- " a" v '■ "

•ii
, • , ,. i Fig. 4-31. — El imines (A), pistil (B), et fruit du Ricin, entier (C).1111110 S Osl peail- ou co„p(-, transversalement (D).

coup accf-ue et
plusieurs botanistes distingués en ont proposé de nouvelles divi¬
sions systématiques. Voici celle que J. Millier a publiée dans le
Prodrornus :

I. Euphorbiacécs itunolobées. — Cotylédons semt*-eylindriqUes, n'étant pas sensiblement
ou à peine plus larges que la radicule et beaucoup plus étroits que l'albumen. Plantes
de la Nouvelle-Hollande et de la terre de Van-Diémen, le plus souvent sous-fructes-
centes et angustifoliées :

1" Ovaire à loges bi-ovUlées ; calice mâle à estivatioll :
quinconciale 1" CaléTiées. — Genres :Caletia, Pseudan-

thus, Poranthera, etc.
26 Ovaire à loges uni-ovilléoi ; calice mâle a estivation :

quinconciale. . . : 2d RICinocarpéks,— Genres : Ricinoearpus,
Péyeria, Rcrtin, etc.

valvaire. . ; . 3° Ampérêes. — Genres : .1 niperea, Mono-
taxis.

H. KupliOi-biacees platylobêes. — Cotylédons plans, beaucoup plus larges que la radicule
et d'une largeur presque égale à celle de l'albumen :

1" Loges bi-ovulées ; fleur mâle à esti vation :

quinconciale 4' PiiïllantiiÈes. — Genres : Andrachite,
Phyllanthus, Xylophylla, etc.

valvaire 5" Brioéliées. — Genres : Bridclia, Cleis-
tanthus, Nanopetalum, etc.
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2° Loges uni-ovuléos :
A. Anthères infléchies pendant la préfloraison ; estivation :

quinconciale G° Cbotonée;.— Genres : Cruton, Julocro-
ton, Crotonopsis, etc.

B. Anthères dressées pendant la pré-floraison :
a, fleurs situées à l'aisselle des bractées ou dans un involucre ; involucres uni-

sexués ; estivation :
valvaire 7° Acalyphées. — Genres : Jlevea, Crozo-

phora, Mercurialis, Acalyplia, Ricinus, elc.
quinconciale 8° Hippomanées. — Genres : Manihot, Ja-

tropha, Hura, Hippomane, etc.
b, fleurs mâles et femelles réunies dans un iuvolucre :

estivation valvaire ; involucre comprimé, diphylle ; fleurs mâles polyandres. . . .

9° DaréchampiÉes.— Genres : Dalecham-

pia, etc.
estivation du calice mâle (très-rarement développé), quinconciale ; involucre

caliciforme, non comprimé :
fleurs mâles monandres 10° Euphormées. — Genres : Eupliorbia,

Pedilanthus, Calyeopéplus, etc..

Habitat. — La moitié environ des Euphorbiaeées appartient à l'Amérique
équatoriale; elles y sont plus rares en dehors des tropiques et plus rares, d'au-
tre part, dans les contrées intertropicales de l'Ancien continent, que dans la
zone méditerranéenne et l'Asie tempérée. Les Euphorbes sont répandues.par¬
tout, sauf dans les stations froides et élevées.

Usages. — Le suc des Euphorbes est tantôt excessivement âcre (Eupliorbia
offi'àinarum, E. canariensis, E. antiquorum, E. resinifera), tantôt simple¬
ment purgatif (E. Peplus, E. Cyparissias, etc.), ou seulement astringent
(E. hyper icifolia), ou même parfois alimentaire, dit-on (E. balsamifera)\ il est
très-vénéneux, chez VE. cotinif'olia ; celui de l'A', phosphorea, des forêts du
Brésil, est phosphorescent.

Le suc de VExcœcaria Agallorha est d'une âcreté excessive; il en est de
même du suc du Mancenillier (Hippomane Mancenilla), du Fontaïnea Pan-
chéri, de la Nouvelle-Calédonie et surtout du suc de YHura crépitons, qui
renferme un principe volatil d'une extrême énergie. Enfin, le suc du Siphonia
elastica fournit la majeure_partie du caoutchouc. Le fruit du Mancenillier est
un poison violent. Nos Mercuriales indigènes (Mercurialis annua et perennis)
sont laxatives. L'éeorce du Crolon Eluteria, des Antilles (Cascarille) et du
Cr.Malambo, du Venezuela (Malambo) sont aromatiques ; celles des Or. nilens,
micans, suberosus, pseudo-China, etc., possèdent les mêmes propriétés. Les
graines du Crolon Tiglium et du Jalropha Curcas, renferment une huile
très-àere, dont 2-3 gouttes suffisent pour purger et qui, appliquée sur la peau,
est un révulsif violent. L'huile obtenue des semences de Ricin (Ricinus com-
munis) est modérément purgative; mais il suffit de 2-3 semences, pour déter¬
miner des effets violents et mettre la vie en péril ; il en est de même des
graines de l'Épurge (E. Lathyris), dont l'huile a une grande âcreté; celle que
l'on obtient des semences vénéneuses de l'Arbre à l'huile (Elceococra verru-
eosa), du Japon, sert à l'éclairage. On cite, comme vénéneuses, les graines de
l'Hyœnnnche verrucosa, du Cap, qui servent à empoisonner les Hyènes. Au
contraire, celles du Conccveiva guianensis et l'amande, sans embryon, des
Omphalea d'Amérique sont comestibles. Les racines de certaines Euphorbes
des forêts du Brésil (E. Jpecacuanha) sont purgatives. Celles des Maniocs

( Manihot) sont des aliments, précieux : celle du Manioc doux (M. Aipi) est
mangée, après avoir été cuite à l'eau ou sous la cendre; celle du Manioc
amer (M. uiilis&ima) doit, au préalable, être débarrassée d'un principe très-
vénéneux, mais volatil, analogue à l'acide eyaûhydrique. Selon la préparation
qu'on lui fait s-ibir, cette racine, d'abord râpée, constitue les aliments nommés
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Couague, Pain de Cassave, Cipipa, Tapioka. Les feuilles du Tournesol ou
Maurelle (Crosophora linctoria) et celles des Mercuriales servent à la pré¬
paration du Tournesol en drapeaux.

On emploie, pour la teinture et comme anthelminlliique, sous le nom de
Kamala, la matière résineuse rouge et pulvérulente, fournie par les glandes
des fruits du Mallotus philippinensis. Le Suif végétal ou Suif de la Chine
est retiré des semences du Croton sebiferum.

Buxinées.

Caractères. — Los Buxinées ont été longtemps comprises dans
la famille des Euphorbiaeées, à cause de leur fruit 3-loculaire ou

3-coque, s'ouvrant avec élasticité. Elles ne diffèrent de cette fa¬
mille, que par leur suc non laiteux, l'ovaire à styles périphériques
et à sommet nu, les placentas distincts supérieurement et non dis¬
posés en une colonne centrale, les ovules à raphé externe et à
micropyle interne. /■

Genres : Buxus, Sarcococca, Pachyscindro, Broccliici, etc.
Habitat.—Usages —Plantes d'Asie, d'Europe et d'Amérique. Les Bn\s(Buxus)

types de la famille, sont de l'Ancien Continent. Le Buis commun (B. sempervi-
rens) s'étend de la zone méditerranéenne au Nord de l'Europe; son bois dur, à
grain serré, homogène, est très-employé par le« tourneurs et sert dans la gra¬
vure sur bois; ses feuilles et ses graines purgatives sont souvent substituées au
Houblon, dans la fabrication delà bière, ce qui est une pratique dangereuse
pour la santé des consommateurs

Antidesmées .

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, sim¬
ples, coriaces et à stipules caduques; fleurs monopérianthées,
dioïques, en épis amentiformes ; fleurs mâles, à périantbe 3-5-par-
tit, oppositi-staminé ; anthères introrses, apicifixes; ovaire rudi-
mentaire ; fleurs femelles, à périanthe caduc; ovaire 1-loculaire,
entouré en bas d'un anneau glanduleux ; 2 ovules pendants, ana-
tropes; stigmate sessile, rayonnant; drupe bacciforme, 1-loculaiic,
1-sperme, à noyau osseux, couvert d'aspérités à l'intérieur; al¬
bumen charnu, embryon droit.

Genres : Pyrenacantha, Anticlesma, etc.
Habitat. —Usages — Plantes de l'Inde et de Madagascar, à drupes souvent

acidulés et comestibles.

RSyristicées.

Caractères. — Cette famille, autrefois réunie aux Laurinécs,
s'en distingue par son calice à 3 divisions, ses étamines mona-
delphes à déhiscence longitudinale et non pas valvulaire, sa graine
dressée, incluse dans un arillode charnu, son embryon très-petit,
situé dans un ondosperme dur et marbré , enfin, par ses fleurs
toujours dU ïqi.es.

C.yuvièt, Botanique 23
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Elle s'en rapproche, par ses fleurs apétales, 3-partites, ses an¬
thères adnées, son ovaire 1-loculaire, 1-ovulé, son fruit haccien,
enfin par sa tige ligneuse, à feuilles coriaces. Le Maout et De-
caisne la mettent au voisinage des Anonacées, avec lesquelles elle
a plusieurs caractères communs.

Genre principal : Myristica.

Fia. 435. — Noix
muscade,revêtue
de son arille.

Habitat. — Plantes des régions tropicales, habitant l'Améri¬
que, les Moluques, Madagascar.

Usages. — Les graines (Noix muscades, fig. 435) et l'arille,
(MacisJ du Muscadier aromatique (Myr. fragrans) sont em¬
ployés comme condiment. On en retire, par expression à chaud,
une matière butyreuse, nommée Beurre de noix muscade,
formée par le mélange d'une huile fixe, solide et d'une huile
volatile très-aromatique, qu'on en sépare par distillation.
Plusieurs autres Myristica produisent des graines moins ou
peu aromatiques.

Raffiésiacées.

Caractères. — Plantes parasites des racines ou parfois des rameaux
des Dicotylédones. Périanthe monophylle, régulier; corolle nulle
ou à4pétales; anthères oo, 1-sériées, rarement 2-3-sériées; ovaire
1-loculairc, à ovules orthotropes ou sub-anatropes, nombreux, portés
sur plusieurs placentas; embryon indivis, péri- ou apérispermé.

Les Raffiésiacées sont divisées en 4 tribus ou familles :

Fruit

charnu ;

embryon. . .

périspermé ;

périanthe.

aperisperme
périanthe. . .

5-iO-fido ; anthères adnées sous le
sommet dilaté d'une colonne stami-
nale. Plantes parasites des Vitis
et Cissus. Genres : Hafflesia, Sa¬
laria, Brugmansia RafflÉsiêes.

3-4-fide; élamines insérées sur le
tube du périanthe ; anthères
soudées en anneau. Plantes parasi¬
tes sur les Cissus des Moluques, les
Euphorbes du Cap et les Prosoins de
l'Amérique-Sud. Genres : Ilydnora.
Dorhyna, Prosopanche, etc IIypxorées,

4-S-fide ;étamines diplostémones, sou¬
dées, à anthères 2-loculaires, 1-sé-
riées, situées au sommet de l'andro-
phore. Plantes parasites des Cistes
méditerranéens et d'autres plantes
du Mexique et de l'Afrique australe.
Genre : Cytinus • . . . CytinÉés.

' \ 4-fide ou 4-parlit, 4 pétales caducs;
" '

anthères 2-lôculaires, 2-3-sériôes,
situées au-dessous du sommet di¬
laté de l'androphore. Plantes para¬
sites sur la tige et les rameaux des
Dicotylédones. Genres : ApodantheSi.
Pilostyles Apodanthées.
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Habitat. — Usages. — Les Rafflesia etBrugmansia sont de l'Archipel indien ;
les Hydnora, de l'Afrique; le Prosopanche est de l'Amérique Sud ; le Sapria,
des forêts ombragées de l'Himalaya. Les Apodanthes et Pilostyles vivent sur
les tiges et les rameaux des Légumineuses. Les Cytinus habitent l'Afrique
australe et l'Amérique équatoriale; un seul (C. Hypocistis) est de la zone mé¬
diterranéenne. Cette plante renferme, dit-on, de Vulmine', son suc noircit, en
eifet,sous l'action de la potasse; mais rien ne prouve que l'ulminè y préexiste.
La fleur du Rafflesia Arnoldi a presque un mètre de diamètre. Le suc du Cyti-
net (sac dfHypociste), concentré en extrait, est réputé astringent : il contient
du tannin.

Balanophorées.

Caractères. — Herbes charnues, raclicicoles, à rhizome sub-glo-
buleux, ou rameux et rampant; feuilles nulles, ou remplacées par
des écailles sur la hampe, qui est simple ou rameuse ; fleurs mo¬
noïques ou dioïques, rarement polygames (Cynomorium), ses-
siles, en capitule globuleux, oblong ou cylindrique, les mâles et
femelles sur la même hampe ou sur des hampes distinctes ; périan-
tlie simple, 3-6-phylle, ou3-lobé, outubuleux, ou campanulé, ou
2-labié. Fleurs mâles : 3 étamines (quelquefois 1) oppositi-sépales,
distinctes et portées sur les sépales, ou soudées en cylindre et por¬
tées sur le tube des sépales, quand ceux-ci sont cohérents;
anthères 1-2-loculaires, à déhiscence quelquefois apicale. Fleurs
femelles : ovaire infère, 1- (rarement 2-) loculaire ; ovules solitaires,
orthotropes, pendants; style terminal, filiforme; stigmate parfois
sessile ; fruit sec, coriace; péri sperme charnu; embryon minime,
indivis.

Hooker et Eicliler les divisent en 7 tribus : 1° Eubalanopho-
rées, G. : Balanophora ; 2° Cynomoriées, G. : Cynomorium, Dac-
tylanthus, etc. ; 3° Langsdorffiées, G. : Langsdorffia, Thon-
ningia; 4° Hélosidées, G. : Eelosis, P/iyllocoryne, etc. ; 5° Scy-
baliées , G. : Scybalium ; 6° Lophophytées, G.: Lophophylum,
Ombrophylum, etc. ; 7° Sargophytées, G. : Sarcophyte.

Habitat.—Usages. — Plantes des régions intertropicales, assez rares partout.
Le Cynomorium coccineumj vulgairement appelé Champignon de Mallej est
réputé styptique : c'est la seule Balanophorée de la zone méditerranéenne. Le
Sarcophyle, du Gap, exhale une odeur fétide. Les Péruviens font cuire et man¬
gent, en guise de Champignons^ la hampe de YOmbrophyte ou Maïs démon
lagne, qui pousse après la pluie, avec une rapidité prodigieuse.
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APETALES A FLEURS

LE PLUS SOUVENT HERMAPHRODITES
ET A GRAINE APÉRISPERMÉE

Fig. 436. — Diagramme d'une fleur
mâle de Laurus nobilis.

Laurinées (fig. 436).

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux tous exotiques, sauf peut-
être lo Laurier commun, qui paraît indigène du midi de l'Europe ;

feuilles alternes, rarement opposées,
le plus souvent persistantes et coriaces,
simples, entières, très-rarement lobées,
dépourvues de stipules ; inflorescence
en cyme quelquefois simple, d'autres
fois simulant une grappe, une panicule,
une ombelle, un capitule ; fleurs her¬
maphrodites, ou dioïques par avorte-
ment, quelquefois polygames ou monoï¬
ques ; périanthe à 4-5-6 divisions pro¬
fondes, caduques, rarement persistan¬

tes. Etamines en nombre généralement défini, insérées à la base ou
à la gorge du tube périgonial et transformées, dans les fleurs fe¬
melles, en glandes, écailles ou filets pétaloïdes; en partie stériles,
rarement toutes fertiles, dans les fleurs mâles et femelles, et dis¬
posées sur 3 ou 4 rangs : les extérieures généralement fertiles, in-
trorses, dépourvues de glandes à la base ; les intérieures, parfois
stériles, le plus souvent fertiles, extrorses, rarement introrses ,

pourvues à leur base de deux glandes, qui manquent rarement;
filets généralement libres, très-rarement monadel ■

plies, filiformes, plus courts que les anthères ;
anthères terminales, à 2 loges, ou à 4 loges su¬
perposées deux à deux (fig. 437) et s'ouvrant
par des valvules, qui se soulèvent de bas en haut,
comme des soupapes. Les étamines de la qua¬
trième série sont souvent stériles (staminodes).
Ovaire uniloculaire et formé de 2 ou 3 carpelles,
l'enfermant un seul ovule pendant et anatrope;

Fig. 437. — Etamine style souvent court, surmonté par un stigmate dis-
du canneiiier. coïde ou capitulé, quelquefois 2-3-lobé. Fruit

charnu, rarement sec, plus rarement drupacé, rarement inclus dans
le tube calicinal, plus souvent placé au-dessus de ce tube, qui est
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( anatrope, .

Graine

apérisperméc ;

Apétales à fleurs le plus souvent hermaphrodites.

pendant; ovaire à 1 loge 1-ovuléé : la déhis^ence des éta- ( par des valves
I mines s'effectue ( par des fentes
) i 4 loges 2-ovulêes *

1 loge i-ovulée ; étamines alternes dans les fleurs isostémones ; fruit inclus dans le
périantlie, mais libre. . .

isostémones et oppositipé-

ascendant.;
ovaire à.

îrmôc ; < v

ovaire supère ; ovule / orthotrope et pendant, ou anatrope et ascendant : ovaire 1-loculaire, 1-ovulé ; étami
\ taies ; fruit libre

/ 1, dressé, orthotrope ; plantes parasites. . . .

Laurinées.

Tiiymêlees.

Pénœagées.

infère ;

loges

supere;
feuilles.

Î 1-2-4, pendants, ana- ] toujours libre
;

tropes; ovaire. . . . j parfois libre dans le jeune âge; plantes souvent parasites
nombreux, sub-horizontàux, analropes ; fleurs ordinairement diclincs; ovaire ordinairement

béant au sommet

3-5: ovules nombreux, ascendants ou horizontaux; étamines gynandres •

terminées pir une ascidie operculée. ; ovaire 4-gone, pluriloculaire, multiovulé ; fleurs dio'Iques; étamines soudées.
1, capitulé; embryon courbé autour du périsperme ; calice pétaloide, involucré,

. a base aocrescente autour du fruit
unilocu- t / antitrope, droit ou arqué, souvent latéral; ovaire 1-ovulé, à 2-3 styles;

laire ; J j feuilles pourvues d'une gaine stipulaire (Ocrêo)
stigmate • ) i / volubile ; calice à 5 divisions ordinairement co-

[ lorées ; anthères sagittées ; filets dilatés en bas.
ampmtrope. annulaire I / scarieux, au moins sur les bords,

ou spiralé , autour 1 I avec 2-3 bractéoles ; étamines sou-
d'un périsperme fari-\ non yolu-\ vent monadelphes ; style simple ou
ncux; tige I bile; ca-

f lice à 3-5

\ segments

Proteacees.

Lorantiiacées.

Olacinées.

Santalacêes.

Datiscées.
Aristoi-ociiiÉes.
Népenthées.

non termi¬

nées par une y
ascidie ;

ovaire . .

a
[ embryon.

nul ; 2-3 stigmates ; plusieurs grai-

Uerbacés, non bractéoles; étamines
libres; style rarement simple, à 2-3
divisions surmontées d'un stigmate
subulé; i graine

pluriloculaire, à logo monospermes, surmontées d'autant de styles ; calice souvent pétaloide. - -

Nyctaginées.

Polygonées.

Basellacées.

Amarantacées.

clienopodees.

pliytoi.acches.
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plan ou cupuliforme et dont les divisions, souvent persistantes, sont
parfois accrescentes et indurées. Graine apérispermée, à cotylédons
très-grands, huileux et charnus, peltés à la hase.

Meissner a divisé les Laurinées en 3 sous-familles ou tribus ;
1° Laurinées vraies.—Plantes frutescentes ou arborescentes,

fouillées ; fruit supère, rarement infère (Agathophyllum) ; coty¬
lédons piano-convexes ; anthères à 2 loges ou à 4 logettes.

Genres : Cinnamomum, Campliora, Persea, Sassafras, Lau-
rus, Litsea, Tetranthera, etc.

2° Cassythées. — Herbes parasites, filiformes, volubiles, mu¬
nies de suçoirs ; feuilles remplacées par des squamules ; ovaire
inclus dans le périanthe tubuleux ; anthères 2-loculaires.

Genre : Cassytha.
3° Gyrocarpées. — Plantes frutescentes ou arborescentes, dres¬

sées ou grimpantes, feuillées ; ovaire infère ; anthères 2-loculaires ;
cotylédons spiralés.

Genres : Iliigera, Gyrocarpus, Sparattanthelium, etc.
Habitat. — Plantes surtout des régions intertropicales; rares dans l'Amérique

du Nord, le Sud de l'Afrique, l'Australie, les Canaries, l'Europe méditerra¬
néenne; nulles dans le Nord de l'Asie, sauf la Chine et le Japon. Les Cassythées
habitent le Sud de l'Afrique et les contrées chaudes de l'hémisphère Sud.

Usages. — Les Laurinées possèdent une huile volatile, tantôt stimulante
(Cinnamomum.), tantôt sédative (Campliora). Le Laurier commun (Laurus
nobilis) fournit des feuilles condimentaires et des baies, dont on extrait une ma¬
tière butyreuse (Huile de Laurier), verte, grenue, formée par un mélange
d'une huile grasse et d'une huile volatile.L'écorce et le boisdu Sassafras (Sass.
of/icinalis) ont une odeur de Fenouil et de camphre mêlés et sont réputés
sudoriflques. La Fève Pichurim produite par VOcotea Puclmry major, du
Brésil, a une odeur de muscade et de Sassafras; le fruit de l'Avocatier (Persea
grqtissima) est comest ible. Le genre C mnamowui.»! fournit les vraies Cannelles :
la plus estimée de ces écorces est la Cannelle de Ceylan, due au C. seylani-
cura; après elle, vient la Cannelle de Chine, retirée du C. Cassia. Le Canne!-
lier de Ceylan est cultivé dans la plupart des régions chaudes; mais les écorces
qu'on en obtient sont toujours inférieures à celles du pays d'origine. Le
Camphre est extrait, par distillation, des diverses parties ligneuses du Cam¬
phrier du Japon (Campliora of/icinarum). Ce principe se retrouve dans plu¬
sieurs autres Laurinées, chez les Labiées, etc. Les ébénistes et les tourneurs
emploient ; le Bois d'Anis ou Sassafras de l'Orénoque, fourni par VOcolea
cymbarum; le Bébéêru, dû au Nectandra Rhodiei; le Licari ou Bois de rose
de Cayenne, dû au Licaria guyanensis, etc.

Thymélées (fig. -437).

Caractères. —Arbustes ou arbrisseaux, quelquefois herbes an¬
nuelles, à feuilles entières, alternes ou opposées, sans stipules;
fleurs ordinairement hermaphrodites, axillaires ou terminales, so¬
litaires ou fasciculées, en épis, grappes, etc. ; périanthe coloré,
tubuleux, à 4 ou 5 divisions imbriquées, souvent caduc; 8 ou 10 éta-
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mines sur deux rangs, et à filet très-court, insérées sur la gorge du
périanthe ; ovaire supère, uniloculaire, avec un seul ovule pendant ;
style court; stigmate simple. Le fruit est
une drupe ou un akène ; embryon horno-
trope apérispermé.

Genres : Pimelea, Lagetta, Pciphne,
Thymelcea, Passerina, G-nidia, etc.

LeMaout et Decaisne joignent aux Thy-
méléacées, comme tribu, la petite famille
des Aquilarinées, qui offre les caractères
suivants : ovaire 2-loculaire, à loges 1-ovu-
lées, ou 1-loculaire, à 2 placentas pariétaux F,G" ^7àTmphnT ^
1-ovules ; tige ligneuse.

Genres : Aquilaria., Gyrinops, Leucosmia, etc.
Habitat. — Usages. — Les Thymélées sont en général pourvues, dans leurs

feuilles, leurs fruits et leurs écorces, d'un principe acre et vêsicant, qui les fait
rechercher comme épispastiques et dont l'action, à l'intérieur, est extrêmement
âcre et énergique. On emploie, à l'extérieur, l'écorce du Garou ou Sain-bois
(Dapline Gnidiuin), du Bois-gentil ou Bois-joli (D. Mezereum) et de la Lau¬
réate (D. Laureola); celle des D. Alpina et Cneorum a la même propriété.
Ces diverses plantes croissent en Europe. Le Dirca palustris, de l'Amérique-
Nord, le Lagetta lintearia, de l'Amérique-Sud et le D. Cannabina, de l'Inde,
servent aux mêmes usages. Les feuilles du Daphne Tarlonraira, du midi de
l'Europe, des Gnidia, du Gap, et les haies des Drymispermum, de Java, sont
des éméto-cathartiques. Enfin, on fait des cordes, avec les fibres corticales de
divers Lagetta.

Les Thymélées habitent surtout les régions chaudes extratropicales de l'hé¬
misphère austral, principalement l'Afrique et l'Australie; elles sont moins
communes entre les tropiques et dans les contrées tempérées de l'hémisphère
Nord, et même rares en Amérique.

Les Aquilariacées croissent dans l'Asie tropicale. Ces plantes fournissent peu
de produits utiles. Le bois de Garo, souvent confondu avec le bois d'Aloès, est
produit par plusieurs Aquilaria, surtout par les A.: Malaccensis, Agallocha,
secundaria.

Pénéacées.

Caractères. — Arbrisseaux toujours verts, à feuilles opposées,
entières, simples, sans stipules, et à fleurs hermaphrodites, régu¬
lières ; périanthe simple, coloré, 4-fide, à préfloraison valvaire ;
4 étamines alternisépales, à filets libres, parfois soudés en bas et
à anthères introrses; ovaire supère, à 4 loges 2-ovulées; ovules
ascendants, anatropes; 4 styles soudés; capsule 4-loculaire, à
4 valves loculicides; graines 2, pourvues d'une fausse arille; pas
d'albumen.

Genres : Pcnsea, Sarcocollà.
Habitat. — Usages.— Plantes du Cap, dont l'une, le Sarcocollier (Pencta Sar-

SCD LYON 1



404 APÉTALES ORDINAIREMENT HERMAPHRODITES

cocolla) fournit une substance propre à recoller les chairs, d'où son nom da
Sarcocolle (colle-chair).

Eléagnées.

Caractères. —• Arbres ou arbrisseaux, à rameaux quelquefois
•spinescents et à ramilles annuelles caduques ; feuilles alternes ou op¬
posées, simples, penninerves, garnies d'écaillés scarieuses bordées
de poils étoiles ; pas de stipules; fleurs régulières, hermaphrodites,
dioïques ou polygames, solitaires ou en épis, grappe, cyme ; pé-
rianthe simple, herbacé, tantôt à 2 sépales antéro-postèrieurs ou à
4 sépales soudés àla base, tantôt tubuleux, 2- ou 4-6- fide ou 4-partit,
et à gorge ordinairement munie d'un anneau glanduleux; étamines,
soit diplostémones et alors oppositi- et alterni-sépales, soit isosté-
mones et alternes ; anthères à 2 loges introrses et à pollen obscu¬
rément trigone; ovaire sessile, libre, inclus dans le testa du
périanthe, 1-loculaire, 1-ovulé; style simple, allongé; ovule ana-
trope, ascendant; fruit indéhiscent, inclus dans le périanthe, qui est
charnu en dehors, osseux en dedans. Graine à périsperme nul ou
très-mince ; embryon axile, droit.

Genres : Hyppophaë, SJiépherdia, Elceagnus, etc.
Habitat. — Plantes surtout des montagnes de l'Asie tropicale et sub-tropi-cale; un petit nombi-e d'espèces habitent la zone méditerranéenne et l'Amé¬

rique-Nord ; elles sont très-rares dans l'Amérique tropicale et manquent au-dessous du Capricorne.
Usages. — Le fruit des Elseag nus renîerme de l'acide malique libre ; on mangecelui de quelques espèces : E. horlensis, E. orientalis, en Perse ; E. arborea,E. conferla, dans l'Inde. Le fruit acide de l'Argousier (Hippophaë rham-

no'ides), d'Europe, a une saveur âpre-résineuse et sert à assaisonner le poisson,
en Finlande. La fleur de l'Olivier de Bohème (E. angustifoliaj est préconisée
contre les fièvres malignes, dans le midi de l'Europe.

Protéacées.

Caractères. — Arbrisseaux, arbres, rarement herbes, à feuilles
ordinairement éparses et coriaces, souvent dentées ou laciniées,
parfois polymorphes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, rare¬
ment diclines, rarement solitaires, ordinairement nombreuses et en
inflorences variées, souvent élégantes et odorantes, blanches, jaunes
ou rouges, rarement bleues ou vertes ; périanthe coriace, coloré
ou herbacé, régulier ou non, simple, à 4 sépales linéaires ou spa-
tulés, étalés, ou connivents, ou en tube fendu d'un côté, à limbe
clos ou 4-fide ou 2-labié ; 4 étamines oppositisépales, à filets fili¬
formes, adnés au calice et à anthères de forme variable, introrses,
rarement soudées par les loges contiguës ; 4 glandes et squamr.lcs
hypogynes, alternisépales, distinctes ou soudées, ou moins de 4 ou 1 ;
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ovaire libre, 1-loculaire, à 1-2-plusieurs ovules 3-sériés, basi-
laires et anatropes, ou apicilaires et orthotropes ; style filiforme,
termina], à stigmate simple ou 2-fide ; fruit nucamentacé, ou sama-
roïde ou drupacé, indéhiscent, 1-loculaire, 1-2-séminé, ou bien
folliculaire, déhiscent, 1-2-valve, 1-loculaire, 1-2-pluri-séminé;
graines apérispermées ; embryon droit, à radicule infère.

Les Protéacées sont divisées en deux tribus :

1° Nucamentacées. —Fruit indéhiscent à 1, rarement 2 graines
ovoïdes ou globuleuses-

Genres : Leucadendron, Proteci, Persoonia, Isopogon, etc.
2° Folliculaires. — Fruit déhiscent, coriace ou ligneux,

1-2-valve, à 2-plusieurs graines (rarement 1) comprimées-ciliées.
Genres : Greoille, Hakea, Rhopcda,Dryandra, Banksia, ete.

Habitat. — Plantes surtout de l'hémisphère austral extra-tropical (Gap, Aus¬
tralie), plus rares dans la Nouvelle-Zélande et l'Amérique-Sud. On en a trouvé
quelques-unes au Japon et au pied de l'Himalaya.

Usages. — Cette famille, remarquable par l'élégance de ses fleurs, fournit
peu de produits utiles. Le Protea gràndiflora, du Gap, est employé contre la
diarrhée; on mange les graines rôties du Brabejum stellatum, et celles du
Guevina avellanci; le péricarpe de ces dernières paraît être anthelmintique ;
la liqueur sucrée, abondamment sécrétée par les nectaires des Banksia et des
Protea,est employée, commebéchique, au Gap, sous le nom de Sirop de Protea,
et les Australiens s'en nourrissent.

APÉTALES ORDINAIREMENT HERMAPHRODITES
A GRAINE PKRISPERMÉE

Loranthacées .

Caractères. — Arbrisseaux parasites des Dicotylédones, tou¬
jours verts, à rameaux noueux, articulés, à feuilles ordinairement
opposées, épaisses, coriaces, entières, penni- ou palminerviées,
quelquefois écailleuses ou nulles, sans stipules ; fleurs diclines ou
hermaphrodites, incomplètes et peu apparentes, ou complètes et co¬
lorées, ordinairement munies d'un calycode figurant un périanthe
externe; périanthe simple, à 4-6-8 sépales, rarement 3, distincts,
ou en tube fendu d'un côté ; étamines isostémones, oppositisépales ;
filets adnés en bas, très-rarement cohérents en haut; anthères in-
trorses, dressées et adnées. n1' nhantes et versatiles, rarement
1-loculaires et à d-'1 ' 'sale (Arceuthobiurn), parfois

33,
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multicellulées et s'ouvrant par des pores nombreux (Viscum);
ovaire infère, 1-loculaire, ordinairement surmonté d'un disque
annulaire ; ovule ordinairement solitaire, sessile, ortliotrope, dressé,
souvent réduit au nucelle ou au sac embryonnaire ; style simple
ou nul ; stigmate indivis ou échancré ; baie 1-sperme ; graine
dressée, à périsperme charnu ; embryon (1-plusieurs) axile, ou pé¬
riphérique, ou latéral, claviforme, droit ou arqué; radicule supère.

Genres: Arceutliobium, Viscum, Loranthus, Loxanthera,etc.
Habitat. — Plantes ordinairement intertropicales ; quelques espèces habi¬

tent les régions tempérées et fraîches de l'hémisphère Nord; 3 sont euro¬
péennes : le Gui (Viscum album,
fig. 433), qui vit sur les Peupliers,
Pommiers, Chênes; le Loranthus
europceus, qui croît sur le Chêne
et le Châtaignier; l'Arceutliobium,
qui pousse sur le Genévrier Oxyoè-
dre.

Usages- — Le Gui et le Loran¬
thus fournissent de la glu. Le Gui
récolté sur le Chêne était la plante
sacrée dés Druides. Quelques Lo¬
ranthus sont employés, au Brésil et
dans l'Inde, contre les tumeurs
œdémateuses; les feuilles du Lo¬
ranthus rolundifolius sont recom¬
mandées contre les maladies de
poitrine.

Decaisne et Le Maout mettent le
genre Mysodendron, après les Lc-
ranthacées, comme intermédiaire
entre cette famille et les Santala-
cées. Ce sont de petits arbrisseaux
parasites, dioïques,habitant l'Amé¬
rique antarctique et vivant surtout

Fia. 438. — Rameau fructifère du Gui.
aux dépens des Hêtres.

Santalacées.

Caractères. — Plantes la plupart exotiques, à l'exception de
quelques-unes appartenant aux genres Tliesium et Osyris. Ce
sont des herbes, des arbrisseaux ou des arbres, à feuilles alternes
ou opposées, sans stipules ; fleurs petites, en grappes, épis ou pani-
cules, parfois solitaires: périanthe tubuleux, à 4 ou 5 divisions;
4 ou 5 étamines opposées à ces divisions et insérées à leur base ;
ovaire infère, uniloculaire, à 2 ou 4 ovules pendants du sommet
d'une sorte de columelle centrale, libre, plus ou moins con¬
tournée ; embryon homotrope, axile, inclus dans un périsperme
çharnu.
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Les Santalacées se divisent en 2 tribus :
1° Santalées. — Fleurs hermaphodites, rarement dioïques ;

ovaire infère ; étamines insérées sur le milieu des lobes du pé-
rianthe.

Genres : Arjoonci, Thesium, Osiris, Santalum, etc.
2° Anthobolées. — Feurs hermaphrodites, ou polygames, ou

dioïques ; ovaire adhérent à la base seulement ; étamines insérées à
la base des lobes du périanthe.

Genres : Anthobolus, Exocarpos, etc.

Olacinées.

Le Maout et Decaisne annexent, aux Santalacées, la famille des
Olacinées, qui en diffère seulement par l'ovaire en général libre,
mais infère dans quelques genres.

Les Olacinées se divisent en 3 tribus :
1° Olacées. — Fleurs anisostémones (Olax), ou diplostémones

(Ximenia, Heisteria, etc.), ou isostémones et alors étamines op-
positisépales (Erythropalum, Anacolosa, Strombosia, ete.); ovaire
1-loculaire (Erythropalum, Olax, etc.), ou à 3-5 loges incomplètes,
1-ovulées (Ximenia, Heisteria, Liriosma, Schœpfia, etc.):
ovules pendants au sommet d'un placenta central.

2° Opiliées. —Fleurs isostémones, à sépales oppositistaminés;
ovaire .1-loculaire, 1-ovulé ; ovule basilaire, presque dressé
(Cansjer.a, Agonanclra.)

3° Icacinées. — Fleurs isostémones; étamines alternisépales;
ovaire 1-loculaire, à 1-2 ovules pendants (Lasianthera, Gom-
phandra, Pennantia, Jcacina, etc.), très-rarement à 3 loges
complètes (?), 1-2-ovulées (Emmotum).

Habitat. — Les Santalacées habitent les régions tempérées du monde entier,
surtout l'Asie, l'Europe, le Gap et l'Australie. Celles de l'Europe sont herba¬
cées.

Usages.— Elles renferment peu de plantes utiles. La plus usitée est le Santal
blanc (Santalum album Roxb.), qui fournit le bois de Santal. Ce bois, dont
on distingue deux qualités, le blanc et le citrin, était jadis employé comme
sudorifique. Ces deux sortes de Santal ne sont guère usitées qu'en fumigations,
à cause de l'odeur que leur bois répand en brûlant, On les emploie aussi
dans l'ébénisterie.

La plupart des auteurs rapportent les deux sortes de Santal (blanc et citrin)
au Santal blanc, qui croît dans les montagnes voisines de la côte du Mala¬
bar. Le Santal citrin paraît être le cœur du bois de cet arbre, tandis que le
Santal blanc en est l'aubier, ou est constitué par un bois jeune. On tire
actuellement des îles Sandwich, le bois du Sant. Freycinetianum, qui
a une odeur de rose. Ces divers bois n'ont guère de valeur thérapeutique et ils
ne méritent pas de nous arrêter plus longtemps. Nous parlerons plus tard du
Santal rouge, qui est fourni par une Légumineuse, le Pterocarpus sauta-
Ijnus L,
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A r i s t o 1 o c h i é e s (fig. 439, 440, 441).

Caractères. — Végétaux tantôt herbacés, à rhizome rampant ou
tubéreux, tantôt sous-frutescents, ou frutescents, souvent volubiles

ou grimpants, à tige simple ou rameuse ;
feuilles alternes, parfois éeailleuses, le plus
souvent pétiolées,de forme variée, cordées
ou réniformes, penninerves ou pédatiner-
ves, simples, entières, sans stipules; fleurs
rarement terminales, plus souvent axillai-
res, solitaires ou réunies en cymes spici-
formes ou racémiformes, parfois petites,Fia. 4.30. — Diagramme d'une }us souvent assez grandes, de couleurHeur d Asarum. 1 ° 7

brune ou rougeâtre, quelquefois jaunes,d'odeur souvent fétide, ordinairement anomales. Périanthe tubuleux,
souvent terminé en languette oblique, parfois trilobé, irrégulier,
plus rarement à peu près régulier ; G ou 12 étamines (très-rarement
18 ou 36), à filets libres, ou soudés en une sorte de disque épi-
gyne, ou sessiles et soudées au style ; ovaire infère, rarement un
peu supère, à 6 (rarement à 3 ou 4) loges ; style simple, sur¬monté par un stigmate à 6 rayons ; fruit : capsule, plus rarement
baie, à graines nombreuses, horizontales ou ascendantes, dont le
périsperme charnu ou corné contient un embryon très-petit, à ra¬dicule infère.

Cette famille à été divisée par M. Ducliartre en 3 sous-ordres :
1° Asarées. —• Ovaire raccourci, à 6 loges ; 12 étamines libres,dont 6 extérieures, à filets plus courts, opposés aux styles; calice

persistant, 3-lobé; capsule à déhiscence irrégulière. Herbes à rhi¬
zome radicant, à feuilles inférieures squamiformes, les supérieuresréniformes ; fleur terminale, solitaire.

Genres : Asarum, Heterotropa.
2° Bragantiées. — Ovaire infère, allongé, 4-gone, 4-loculaire,à ovules 1-sériés; 6-36 étamines pourvues de filets; calice caduc,à 3 lobes inégaux, capsule siliquiforme, 4-valve. Arbrisseaux ou

sous-arbrisseaux, à feuilles réniformes, oblongues ou ovales-lan¬
céolées; fleurs en épis ou en grappe, petites (Bragantia), ou très-
grandes, campanulées (Tkottea).

Germes : Bragantia, Thoitea.
3° Aristoloches. — Ovaire infère, allongé, hexagone, à 6 (i a-

rement 5) loges; ovules 2-sériés; 6 (rarement 5) étamines, à an¬
thères sessiles, extrorses, gvnandres ; calice caduc, tubuleux, irré-

SCD LYON 1



PERISPERMEES 1NFER0 VARIEES 409

gulier ; capsule oblongue ou globuleuse, hexagone, à 6 valves,
s'ouvrant de la base au sommet.

Genres : Holostylis, Aristolochia.
Habitat.—Les Aris-

tolochiées vivent sur-
#

tout dans l'Amérique
tropicale ; elles sont
assez fréquentes dans
la zone méditerra¬

néenne, plus rares
dans les régions tem¬
pérées du Nord et
dans l'Asie tropicale.

Usages. — La plu¬
part ont une racine
contenant une huile

volatile, une résine
amère et une sub¬
stance acre, réputée
stimulante des fonc¬
tions de la peau et
des organes glandu¬
leux. Certaines sont

emménagogues; tel¬
les sont les Aristo¬
loches longue, ronde,
crénelée (A. : long a,

rotunda, Pistolo-
chiaJ, du midi de la
France. La seule Aristoloche usitée aujourd'hui est la Serpentaire de Virginie
(A.Serpentaria), dontlaracinearomatique-camphrée est un stimulant puissant,
employé contre les fièvres adynamiques, et que l'on croit propre à combattre
la morsure des Serpents venimeux. Les feuilles de l'Asaret ou Cabaret (Asa-
rum europœum) sont sternutatoires et ses racines sont éméto-cathartiques.

Datiscces.

Caractères. — Herbes ou arbres, à feuilles alternes, impari-
pennées ou palminerviées, non stipulées ; fleurs ordinairement
dioïques, quelquefois hermaphrodites où polygames, verdâtres, en
panicule ou grappe spiciforme ; fleurs mules à périanthe simple,
3-9-fide; 3-15 étamines, à anthères extrorses ; fleurs herma¬
phrodites et fleurs femelles, à périanthe simple, 3-8-denté,
isostémones, alternistaminées ; ovaire infère, 1-loculaire, à sommet
ordinairement béant et à placentaires pariétaux, alternes aux lobes
du calice ; styles alternes aux placentaires, simples ou 2-fides ;
ovules nombreux, sub-horizontaux, anatropes; capsule membra¬
neuse, surmontée par le limbe calicinal ; graines à testa fovéolé;
albumen peu abondant; embryon cylindrique.

Genres : Dalisca, Tetrameles, etc.
Habitat. — Usages, — Ces plantes sont très-dispersées, Res Dâtisca sont de

Fia. 440. — Rameau florifère d'Aris¬
toloche ronde.

Fig. 441. — Coupe lon¬
gitudinale de l'Ovaire
de VAristolochici Si-

pho. — or, ovaire ; e,
étamines gynandres ;
st, stigmates.
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l'Asie occidentale et du Népaul; le Triceraste habite la Californie; le
Tetrameles est un grand arbre de Java.

Le Datisca cannabina est un éméto-cathartique et sa racine contient une
fécule particulière (Daliscine).

Népenthées.

Caractères. — Sous-arbrisseaux, à tige couchée ou sarmenteuse,
dépourvue de zones concentriques, avec des faisceaux de trachées
dispersés dans la moelle et le liber ; feuilles alternes, terminées par
une ascidie en forme d'urne, que ferme un opercule capable d'élé¬
vation et d'abaissement, et qui est souvent remplie d'un liquide
aqueux; fleurs dioïques, à périanthe simple, 4-partit, hérissé en
dehors, fovéolé en dedans, et disposées en grappes ou panicules;
fleurs mâles : étamines soudées en colonne pleine, avec environ
16 anthères extrorses, 2-loculaires, réunies en tête sphérique;
fleurs femelles : pistil libre, 4-gone, formé de 4 carpelles sou¬
dés en un ovaire 4-loculaire et opposés aux lobes du périanthe;
ovules multisériés, ascendants, anatropes; stigmate sessile, 4-1 obé;
capsule coriace, s'ouvrant en 4 valves loculicides; graines fusi-
formes, à tégument lâche, tubuleux; albumen charnu; embryon
droit, axile ; radicule infère,

Genre : Nepenthes,
Habitat. — Plantes de l'Asie tropicale, de Madagascar, de l'Archipel indien,

de la Nouvelle-Calédonie et de l'Australie, habitant les lieux marécageux.

Polygonées (fig. 442),
Caractères. — Herbes ou arbrisseaux, quelquefois arbres, à tige

dressée ou volubile, articulée-noueuse, rarement aphylle; feuilles

Fia. 442. — Diagramme d'une Fia. 443. — Base d'une feuille de Polygonum orientale,
fleur de Ramex. montrant son ocréa, st,
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alternes, rarement opposées (Pterostegia), simples, rarement inci¬
sées, à pétiole amplexicaule ou muni d'un gaine formée par les
stipules soudées (Ocréa, fig. 443); fleurs hermaphrodites ou
diclines, axillaires ou terminales, solitaires, ou verticillées, ou en

grappe, épi, panicule, cyme, quelquefois en capitules, nues ou invo-
lucrées ; périanthe calicoïde ou pétaloïde, à divisions distinctes ou
soudées à la hase, rarement en tube ; sépales : tantôt 3, 1-sériés,
ou 5, imbriqués (fig. 444), tantôt 4, ou 6, 2-sériés; étamines péri-
gynes : 1-15, ordinairement 6-9, rarement 8, ordinairement gémi¬
nées ou ternées devant les sépales extérieurs, solitaires devant les
intérieurs; filets distincts, un peu cohérents parla base; anthères
2-loculaires, tantôt toutes introrses, tantôt 5 externes introrses,
3 internes extrorses, tantôt s'ouvrant toutes latéralement; ovaire
2-3-4-carpellé, ovoïde, comprimé ou trigone, libre ou sub-adhérent,
1- (rarement sub-tri-) loculaire ; ovule nu, dressé (fig. 445-A),
orthotrope; 2-4 styles, généralement distincts, opposés aux

Fis. 'Ai. — Fleur du Fagopyrum Fia. 445. — Fagopyrum esculentv.m. — A, coupe
csculeiitam. longitudinale du pistil adulte, pour montrer l'ovule

orthotrope; B,akène à calice et styles persistants.

angles de l'ovaire, à stigmates capités ou discoïdes, quel¬
quefois plumeux ou pénicillés ; akène ou caryopse lenticulaire ou
3-4-gone, (fig. 445-B) à angles quelquefois ailés, entiers, ou dentés,
ou épineux, ordinairement recouvert par le périanthe accrescent,
et qui devient parfois charnu ; graine dressée, libre, conforme à la
loge; albumen ordinairement farineux; embryon latéral et arqué,
ou inclus et droit, à radicule supère.

Les^ Polygonées se divisent en 4 tribus :
1° Eriogonèes. — Fleurs hermaphrodites ou polygames, invo

lucrées; calice 6-partit ; 9 étamines; ovaire libre ; ovule basilaire,
dressé; embryon inclus dans un albumen peu abondant; ocréas
nuls ou effacés.

Genres ; Pterostegia, Chofizanthe, Eriogonum? ete,
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2o Polygonées vraies. — Fleurs hermaphrodites ou polygames,
sans involucre; étamines 1-9, ordinairement 0-8, rarement 12-17;
ovaire lihre, rarement adhérent en bas; ovule basilaire, dressé;
des ocréas.

Genres: Rheum, Polygonum, Fagopyrum, Coccoloba, Ru¬
mex, etc.

3° Bruniquiées. — Fleurs hermaphrodites, involucrées ; calice
5-partit ; 8 étamines; ovaire 3-gone, lihre; ovule pendant à un
funicule basilaire, dressé à la maturité ; albumen ruminé ; ocréas
nuls ou effacés; tiges généralement ligneuses, grimpantes, munies
de vrilles.

Genres : Brunnicliia, Antigonum.
4° Symmériées. — Fleurs dioïques, polyandres ; calice femelle

6-partit; ovaire adhérent; pas d'ocréas.
Genre : Symmeria.

Habitat. — Plantes ordinairement des régions tempérées de l'hémisphère
Nord, moins fréquentes sous les tropiques et y occupant des stations élevées;
rares au delà du Capricorne. Les Eriogonées sont surtout de la Californie et
du Chili ; les Bruniquiées vivent en Amérique, au-dessus du Cancer ; les
Rhubarbes croissent sur les montagnes de l'Asie cis-tropicale; les plaines de
l'Asie centrale nourrissent les Calligonum, Tragopyrum, Atraphaxis, à tige
ligneuse; les Coccoloba et Triplaris sont des arbres de l'Amérique tropicale ;
le Kœnigia habite l'extrême Nord ; les Rumex et Polygonum sont répandus
jusqu'à la limite des neiges alpines.

Usages. — Les feuilles des Polygonées contiennent des acides oxalique,
citrique, m al i que et sont alimentaires ou médicinales; les graines sont sou¬
vent féculentes; beaucoup de racines sont astringentes (Polygonum Bistorto,
etc.) ; beaucoup de Renouées (Polygonum) sont irritantes ou émétiques; les
Rumex fournissent des feuilles alimentaires (Oseille) et diverses racines anti-
psoriques, dont la plus connue est la Patience (R. Patientia); les Rheum
produisent les Rhubarbes fausses ou Rhapontics (Rh. Rhaponticum) et les
vraies Rhubarbes, dont la sorte officinale est tirée du Rh. officinale et peut-
être de diverses autres espèces, toutes des montagnes du plateau central de
l'Asie. Le Sarrazin ou Blé noir (Fagopyrum esculentum) a des graines fécu¬
lentes, qui fournissent une farine alimentaire. On retire une sorte d'indigo des
feuilles du Polygonum tinctorium. Enfin, on extrait du Coccoloba uvifera,
des Antilles, un suc rouge, astringent, qui fournit un extrait sec, nommé Kino
de la Jamaïque.

Phytolaccées.

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux, rarement arbres, ordi¬
nairement glauques; tiges rarement volubiles (Ercilla); feuilles

"1~~ entières, à stipules nulles ou géminées, parfois
guillons; fleurs hermaphrodites, rarement dio'.'-

-peoucyme glomérulée, axillaires, ou terminales,
, calice 4-5-partit, herbacé, fréquemment coloré

jhe nulle; rarement à 4-5 pétales (Semonvillça)
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alternes avec les se'pales; étamines insérées sur un disque ou torus,
quelquefois sur un carpophore grêle, soit isostémones et alterui-
sépales, soit polystémones : les extérieures ordinairement alternes,
les intérieures oppositisépales ; filets distincts ou cohérents à la
hase; anthères 2-loculaires, introrses; ovaire à carpelles verti-
eillés, distincts ou cohérents, ordinairement fixés sur une columelle
centrale, 1-loculaires, 1-ovulés, rarement 1, excentrique; ovules
ordinairement eampylotropes ; styles insérés sur l'angle central des
carpelles, distincts, rarement cohérents en lias; haie, utricule,
coque, ou samare ; graine dressée, à testa ordinairement luisant et
fragile; embryon périphérique, annulaire ou arqué autour d'un
albumen farineux, ou droit et apérispermé.

Les Phytolaccées se divisent en 3 tribus :
1° Pétivériées. — Carpelle unique, devenant une samare ou un

akène; embryon arqué (Seguieria) ou droit (Petiveria), à coty¬
lédons roulés en cornet; des stipules.

Genres : Seguieria, Petiveria.
2° Phytolaccées. — Deux ou plusieurs carpelles distincts ou

cohérents, sans columelle; pas de stipules.
Genres : Phytolacca, Rivina, Pircunia, etc.
Gyrostémonées. — Fruit composé, à columelle centrale, 1-locu-

laire ou 2-pluri-loculaire; cotylédons non enroulés; des stipules.
Genres : Gyrostemon, Tei soniû.

Habitat. — Plantes des régions eliaudes, surtout américaines, plus rares en
Asie qu'en Afrique. Les Pétivériées sont toutes de l'Amérique; les Phyto¬
laccées appartiennent la plupart .à l'Ancien Continent; les Gyrostémonées sont
Australiennes.

Usages—Les Phytolaccées sont acres et drastiques; les feuilles, racines et
haies du Phytolacca decandra sont violemment purgatives; le suc des haies
mûres est donc employé bien à tort, pour colorer le vin et les confitures ; la
racine de l'Anisomeria drastica, du Chili, est purgative.

On emploie les baies du Pliyt. octandra, comme savon, dans l'Inde. La cuis¬
son rend comestibles les jeunes pousses du Phyt. esçulenta.

Le Maout et Decaisne placent, au voisinage des Phytolaccées,
deux familles : 1° les Salvadoracêes, que Gardner, Wight et
Planchon rapprochent des Oléinées ; 2° les Batidées, qui ont quel¬
que analogie avec les Tamariscinées. Nous allons donner leurs
caractères principaux.

Salvadoracées.

Caractères. — Arbrisseaux glabres, glauques-poudreux, a ra¬
meaux inermes ou épineux, marqués de cicatrices transversales ;
feuilles opposées, coriaces, à stipules minimes; fleurs dioïques et
peu apparentes, en grappes paniculées ; calice -4-fide ou tubuleux ;
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corolle gamopétale, membraneuse, supportant 4 étamines alternes,
introrses, 2-loculaires ; ovaire 2-loculaire, 1-2-ovulé ; ovules ana-

tropes, collatéraux, ascendants ; stigmate discoïde ou 2-lobé ; baie
1-2-loculaire ; 1-4 graines apérispermées ; embryon à radicule
infère.

Genres : Salvaclora, Actegeton, Azima, etc.
Habitat.— Usages. —Plantes des régions cliaudes de l'Ancien monde. L'écorce

de la racine du Salv. persica est âcre et vésicante ; ses baies sont comestibles;les feuilles du Salv. indica sont purgatives : c'est le Senevé des Hébreux.

Batidèes.

Caractères. — Plantes littorales, salées, grises, rameuses, diffu¬
ses, fragiles ; feuilles opposées, charnues, sans stipules ; fleurs
dioïques sur 4 rangs, en épis sessiles, verts ; fleurs mâles pour¬
vues de bractées cochléiforaies ; calice membraneux, campanule
ou en godet; 4 pétales soudés par les onglets; 4 étamines alternes,
saillantes, à anthères didymes ; ovaire rudimentaire ou nul ; fleurs
femelles sur un épi charnu, à bractées caduques, sans calice, ni
corolle ; 8-12 ovaires cohérents, 4-loculaires ; ovules solitaires,
dressés, anatropes ; style nul ; stigmate capité ; péricarpes 4-locu¬
laires, soudés en un fruit charnu ; graines dressées, apérispermées.

Genre : Bâtis.
Habitat. — Plantes des rivages de l'Amérique tropicale.

Nyctaginées .

Caractères. — Arbrisseaux ou

herbes, à tiges noueuses, fra¬
giles, parfois sarmenteuses, à ra¬
meaux souvent spinescents; feuilles
généralement opposées, rarement
alternes, ou éparses, entières ;
fleurs hermaphrodites, rarement
diclines, solitaires ou agrégées,
rarement réunies en épi, om¬
belle, cyme ou panicule, pour¬
vues d'un involucre calyciforme
1-pluri-flore, souvent amplifié
après la floraison ; périanthe pé-Fia. 446.— Coupe longitudinale d'une . , , n,

fteur de Mirabilis Jalapa \ taloide, tubuleux, ou campanule,
ou infundibuliforme, coloré, à base

persistante, épaisse, enveloppant le fruit et acerescente (fig. 446),
* l), involucre ; s,calice pétalolde ; s', base du calice renflée et épaissie ; e, étamines ; p, pistil.
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à portion corolloïde ordinairement caduque ; étamines 8-30, rare¬
ment isostémones, quelquefois unilatérales, à filets libres ou cohé¬
rents par la base, et à anthères introrses, 2-loculaires, arrondies ;
ovaire libre, simple, 1-loculaire, 1-ovulé, à ovule dressé; style
terminal, simple, à stigmate simple ou rameux; akène membra¬
neux, inclus dans le tube induré du périanthe ; graine dressée, à
embryon ordinairement courbé autour d'un albumen farineux.

Genres : Mirabilis, Buginvillea, Abronia, Pisonia, etc.
Habitat. — Plantes en général intertropicales, surtout américaines. La Belle-

de-Nuit (Mirabilis Jalapa) 'est indigène de l'Amérique tropicale. Quelques
Boerhaavia habitent l'Australie extra-tropicale.

Usages.— Les racines de ces plantes sont émétiques ou purgatives. Celles
des Mirabilis Jalapa, M. dichotoma, M. longiflora, cultivés dans nos jar¬
dins, peuvent être substituées au Jalap, mais sont moins actives. Le M. sua~
veolens est, au Mexique, réputé anti-rhumatismal. Les Boerhaavia et Pisonia
sont, en général, éméto-cathartiques ; au Pérou, l'on mange la racine cuite
du Boerhaavia tuberosa.

Amarantacées.

Caractères. — Plantes herbacées, sous-frutescentes ou frutes¬
centes, glabres ou pubescentes, à tige et rameaux souvent diffus,
souvent articulés, quelquefois volubiles (Hablitzia) ; feuilles sim¬
ples, opposées ou alternes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites
ou diclines par avortement, petites, solitaires ou en glomérules,
en tête, ou en épis, ordinairement régulières, pourvues de 3 (rare¬
ment 2) bractées, les latérales scarieuses, concaves, très-souvent
carénées; périanthe simple, à 3-5 segments (rarement 1) distincts
ou quelquefois cohérents à la base, pétaloïdes ou verdâtres, persis¬
tants ; étamines : ordinairement 5 fertiles, oppositi-pétales et 5 sté¬
riles, alternes, libres ou soudées ; anthères introrses, 1-2-loculaires,
dressées; ovaire libre, ordinairement comprimé, 1-carpellé, 1-lo¬
culaire, 1-pluri-oyulé; ovules courbes, dressés, parfois suspendus
chacun à un funicule distinct; style terminal; stigmate capité;
fruit inclus dans le périanthe et constitué par un utricule indéhis¬
cent ou pyxidaire, ou par un caryopse, rarement une baie ; gi'aines
réniformes, verticales, à testa noir, crustacé, brillant; péri-
sperme farineux, abondant ; embryon périphérique, annulaire ou
arqué.

Les Amarantacées se divisent en 3 tribus.
1° Célosiées.— Anthères 2-loculaires ; ovaire multi-ovulé.
Genres : Cladostachys, Celosia.
2° Achyranthées.— Anthères 2-loculaires; ovaire uni-ovulé.
Genres : Amaranthus, Achyrcinthes, Polycnemum.
3° Gomphrénées. — Anthères 1-loculaires ; ovaire uni-ovulé.
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Genres : Alternanthera, Gomplirena, Iresine.
Habitat. —Usages. — Plantes, en général, tropicales, rares dans les régions

tempérées, moins rares dans les contrées sub-tropieales, nulles dans les pays
froids. Les unes sont mueilagineuses et sucrées et alors alimentaires ou émol-
lientes, les autres contiennent du nitrate de potasse, ou sont, soit un peu astrin¬
gentes, soit diaphorétiques et diurétiques, soit toniques et stimulantes. On mange
VAmaranthus Blilum, en guise d'épinards ; dans l'Himalaya, les Amaranilius
frumentaceus et Anardliana, sont cultivés pour leurs graines alimentaires;
la racine des Gomphrena of/icinaKs et marrocephala, du Brésil, est réputée
comme panacée, d'où son nom de Paratudo, etc.

Fig. 447. — Diagramme d'un
ileur de Beta.

culaire, monosperme ;

Ghénopodëes (fig. 447).

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, quelquefois frutes¬
centes, à tige continue ou articulée, à feuilles alternes, (rarement

opposées),de forme et de consistance varia¬
bles , dépourvues de stipules et de gaine ;
fleurs très-petites, hermaphrodites ou di-
clines par avortement, axillaires ou ter¬
minales ; périanthe à 3-4-5 divisions plus
ou moins soudées, le plus souvent accres-
centes, devenant parfois charnues autour
du fruit, qui ressemble alors à une haie;
3-4-5 étamincs opposées aux divisions
périgoniales, attachées au réceptacle o.t
au périanthe, et parfois alternant avec des
écailles hypogynes; ovaire supère, unilo-
tyle simple, avec 2 ou 4 stigmates ; fruit :

akène inclus dans le périanthe ; graine réniforme, à embryon re¬
courbé autour d'un endosperme farineux (C"yclolobécs), ou roulé
en spirale et presque apérispermé (S'pirolobe'es).

Les Ghénopodées se divisent en 2 tribus :
1° Cyclolobées. —Embryon annulaire ou en fer à cheval • pé-

risperme central, plus ou moins abondant. •n.KtVftl
Genres : Beta, Chenopodium, Blitum, Atrlplex, Spinacia,

Camphorosma, Salicornia, etc.
2° Spirolobées. — Embryon enroulé en spirale plate ou coni¬

que ; périsperme nul ou peu abondant.
Genres : Suecda, Chenopodina, Salsola, etc.

Habitat. — Plantes la plupart des rivages maritimes et des terrains salés,
surtout de la région méditerranéenne et des steppes asiatiques, ou du voisinage
des habitations; rares entre les tropiques, plus rares «noore dans l'hémisphère
Sud; l'Australie en possède quelques espèces structure singulière.

Usages. — Cette famille ne renferme guère de plantes à propriétés énergi¬
ques; beaucoup d'entre elles sont alimentaires; telles sont: l'Epinard (Spi¬
nacia olera$ea P.), l'Arroche des jardins (Atriples* hortensis L.), le Bon-
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Henri (Chenopodium bonus Henricus I,.), la Betterave (Beta Rapa), la Poi-
rée (Bela Cycla), etc.

On sait que la Betterave est cultivée surtout dans le Nord de la France,
pour ses racines charnues, jaunes, rouges ou blanches, qui renferment une
grande quantité de sucre de Canne. Voici, selon Payen, quelles sont les prin¬
cipales variétés de Betteraves, rangées suivant les plus grandes propoi'tions
de sucre qu'elles renferment : 1° Betterave blanche : racine et côtes des
feuilles blanches ou verdâtres ; 2° Betterave jaune : racine et côtes des
feuilles jaune pâle; 3" Betterave rouge : racine rouge de sang, feuilles rouge
foncé; 4" Betterave veinée: racine rouge en dehors, blanche, veinée de rose
en dedans. Cette dernière plante est cultivée pour la nourriture des bestiaux,
en Allemagne, sous le nom de Racine de disette.

Les Ghénopodées des genres Salsola, Suœda, Salicornia, qui croissent sur
les bords de la mer, fournissent une quantité considérable de soude.

Le Salsola Trogus L., des côtes de la Manche, ne renferme pas de la soude,
mais bien de la potasse et de la chaux, ce qui confirme la théorie de l'élection
par les racines.

Les Chénopodées fournissent aussi quelques espèces médicinales; telles sont
les suivantes : Camphrée (Camphorocma. Monspeliaca L.), plante ainsi
nommée à cause de l'odeur de camphre qu'on lui attribue; Botrys (Clieno¬
podium. Botrys L.), plante du Midi de la France,à odeur forte et agréable,
à saveur acre et amère ; on l'a employée contre les catarrhes; Ambroisie (Ch.
ambrosioides L.), plante originaire du Mexique et naturalisée dans le
Midi de la France; elle répand une odeur agréable, qui persiste dans la plante
sèche; sa saveur est aromatique ; on en administrées sommités, comme sto¬
machiques et carminatives, sous le nom de Thé du Mexique.

En Amérique, on emploie, comme anthelinintiques, les fruits du Ch. an-
thelminthicum. Les graines de YAtriplex hortensis sont émétiques et
purgatives; au Pérou, celles du Chenopodium Quinoa servent de nourriture.
La Vulvaire (Ch. Vulvariaj est réputée antispasmodique et paraît devoir ses
propriétés à la propylamine qu'elle renferme.

Basellacées,

Caractères. — Herbes, rarement sous-arbrisseaux, glabres, à
tiges souvent grimpantes ou volubiles, peu feuillées ; feuilles al¬
ternes, rarement opposées, simples, ordinairement charnues, sans
stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, petites, solitaires ou
en épis axillaires, sans corolle ; calice persistant, 5-fide, 5-partit,
ou 5-phylle, à préfloraison imbriquée; étamines périgynes, op-
positipétales , à anthères introrses, 2-loculaires ; ovaire libre ,
1-loculaire, 1-ovulé, à ovule courbe; style simple, à 3 stigmates,
ou à stigmate soit 3-lobé, soit simple ; fruit indéhiscent, inclus
dans le périanthe sec ou charnu ; albumen farineux.

Genres : Basella, Anredera, Ullucus.
Habitat.— Oiagês. — Plantes de l'Amérique et de l'Asie tropicale ; les Basella

alba et rubra sont cultivés comme plantes potagères ; la racine de YUllu-
■ eus luberosus est féculente et alimentaire.
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DICOTYLEDONES POLYPÉTALES

POLYPETALES HYPOGYNËS
A PLACENTATION CENTRALE OU PARIETALE

Cary ophyllées (fig. 448).1
Caractères.— Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes,à tige anguleuse ou cylindrique, souvent articulée ; feuilles op-

B

Fig. 448. — Diagramme d'une
fleur de Stellaria.

Fig. 419. — Silene pendilla, d'après Ducliartre.
A, fleur entière ; B, pétale isolé.

posées , sessiles ou pétiolées, simples, entières, sans stipules ;fleurs terminales, solitaires, souvent disposées en
cyme bipare (v. p. 114, fig. 142) ou unipare par
avortement d'un rameau ; calice, à 4 ou 5 sépaleslibres ou soudés ; corolle (fig. 449) à 4 ou 5 pé¬tales libres, entiers, ou plus ou moins divisés, à
onglet court ou long ; 5 ou 10 étamines en deux
verticilles, et dont les plus intérieures sont in¬
sérées à la base des pétales ; ovaire supère, souvent

stipité, à 2-3-5 loges ; ovules campulitropes ; 2-3-5 styles sur¬montés par des stigmates papilleux. Le fruit est une capsule le plussouvent uniloculaire, dont la placentation devient centrale, parsuite de la résorption des cloisons, et dont la déhiscence est ordi¬
nairement denticide ; embryon amphitrope (fig. 450), enroulé au¬tour d'un périsperme farineux.

Fig. 450.— Coupe ver¬
ticale d'une graine
de Gypsophila.
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Îplus ou moins droit, apérispermé; feuilles stipuléesenroulé autour d'un périsperme farineux ; stipules nulles, ou petites
et scarieuscs

, .

charnu ; embryon droit.

opposes aux farineux; embryon,
valves du /

fruit;
périsperme

! pas de stipules; étamines indéfinies

1 des stipu-( isostémonées; anthères introrses
( les; fleurs | ordinairement diplo-polystémonées ; anthères extrorses

! droit, axile, feuilles opposées, non stipulées; calice tubuleux, 4-5-flde ; G étamines; anthères extrorses
1 courbe; feuilles opposées, stipulées ; 3 sépales distincts ; étamines ;
'

anthères introrses

sur les parois
du fruit ; lors
de la déhis- \

cence,les pla¬
centas sont. . ,

nul ; fleurs.

alternes aux

valves du

fruit ;

étamines. . nombreuses

fleurs. . . .

régulières ;

périsperme

Caryophyleées.

Bixinées.

vlolarlées.

Droséracées.

Frankkniac.ées.

ClSTINÉES.

Parnassiées.

Tamariscinées.

Samydées.

Crucifères.
Fumariacées.

Résédacées.

Capparidées.

! charnu ; calice à 4-5-sépales persistants; suc aqueux. . Sarracéniées.huileux ; calice à 2-3 sépales caducs ; suc généralement
laiteux ; fausses cloisons n'atteignant pas l'axe du fruit Papavéracées.

double, l'extérieur gros, farineux ; fausses cloisons complètes et figu¬
rant un fruit pluriloculaire. ...

[ périg
lées ; 1 stif

'(
apétalées; étamines périgynes; feuilles alternes,glanduleuses,stipulées

jynes ; anthères extrorses ; feuilles alternes, sans

/ pétalées ; ) stipules ; 5 écailles pétaloldes, ramifiées
^ étamines ) hypogynes; anthères introrses; feuilles alternes, sans

stipules ; pas d'écaillés pétaloides

libres, tétradynames ; fleurs régulières ; embryon apérispermé.
diadelphes; fleurs irrégulières; embryon périspermé

irrégulières ; embryon courbe, périspermé ; pas de stipules. .

nul ; embryon courbe ; des stipules

Nymphéinées.
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Oa divise les Caryophyllées en trois tribus :

' 3-5-mère : Lychnidées. GenresI soudes en un calice 4-d dente ; ,
•

„i . i _ -i, \ Lychms, Silene, Cucubalus, etc.1 petales a onglet long ; feuilles 1 '
Styles \ sans stipules : Silén'ees; fruit. . / 2-mère : Dianthées. Genres : Dian-

distincts ; / 1 thuè, 'Saponarid, Gypsophila, etc.
sépales J libres; pétales il onglet court; feuilles rarement pourvues de stipules

r petites, scarieuses : AlsinÉes. Genres : Stcllaiia, Cerastium, Arc-
\ naria, Spergula, etc.

Style simple à la base, 2-3-rfide au sommet; feuilles pourvues de stipules scarieuses :Polï-
carpées. Genres : Polycarpon, Drymaria, etc.

Habitat. — Les Caryophyllées habitent, en général, les régions extra-tropi¬
cales de l'hémisphère Nord ; on les trouve jusqu'aux terres arctiques et au
sommet des montagnes; elles sont rares dans l'hémisphère Sud et ne se mon¬
trent que très-rarement sur les montagnes tropicales.

Usages.— Ces plantes fournissent peu de produits utiles. La racine et les
sommités de la Saponaire (Saponaria officinalis) et la racine de la Saponaire
d'Orient (Gypsophiia Struthium) renferment un principe (SaponineJ capable
d'émulsionner les corps gras, résines, etc., et sont, pour cette raison, employées
fréquemment au dégraissage des étoiles. Les graines de la Nielle des champs
(Lychnis Githago), si commune dans les moissons, communiquent au pain des
propriétés vénéneuses, dues à un principe nommé Agrostevimine et qui paraît
être analogue à la saponine. Tout le monde connaît le Mouron des Oiseaux
(Siellaria média). La Silénée de Virginie (Silene Virginica) est employée,
comme anthelmintique, dans l'Amérique du Nord. Les pétales de l'Œillet
rouge (Dianlhus CaryophyllusJ sont parfois prescrits, sous forme de sirop et
d'eau distillée, comme aromatique et léger excitant.

Élatinées.

Caractères. — Cette famille, jadis unie à la tribu des Alsinées'
se distingue des Caryophyllées, par ses stigmates capités, sa cap¬
sule à déhisçencé septicide, dont les valves laissent libres la coin-
nielle centrale, placentifèrc, et par son embryon apérispermé,
plus ou moins droit. Genres : Elatine, Bergia, Merimea.

Habitat.— Plantes dispersées dans le monde entier, habitant, surtout dans
l'Ancien Continent, les fossés humides, les rivières et les rivages inondés des
étangs. On ne leur connaît pas d'emploi utile.

Frankéniacées.

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux rameux, à rameaux
articulés ; feuilles opposées, entières, sans stipules ; fleurs herma¬
phrodites, régulières , sessiles , solitaires dans l'angle des ra¬
meaux dichotomes, et formant une cyme fouillée, dense; calice ga¬
mosépale , tubuleux, 4-6-lobé ; 4-6 pétales alternes, à onglet
long, pourvu d'une lamelle à sa base ; 6 (quelquefois 4-5- co) éta-
mines hypogynes, libres ou connées à la base ; anthères extrorses ;
ovaire libre, sessile, 3-4-gone, 1-lqculaire, à 3 (quelquefois 4-2) pla¬
centas pariétaux; ovules nombreux , 2-sériés, semi-anatropes;
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style filiforme, 3-4-2-ficle ; capsule incluse dans le calice, à 3-4 val¬
ves médio-placentifères ; graines ascendantes, à hile subterminal ;
embryon axile, droit, dans un albumen farineux.

Genre : Franhenia.
Habitat. -^-Usages.— Plantes mucilagineuses et un peu aromatiques, habitant

les rivages maritimes, surtout en deçà du Cancer, principalement ceux de la
Méditerranée et de l'Atlantique, plus rares entre les tropiques et dans le Sud.
A Sainte-Hélène, on emploie le Baatsoaia portul-.tcifolia, en guise de thé.

Tamariscinées.

Caractères. — Herbes sous-ligneuses, arbrisseaux ou arbustes,
à feuilles sessiles , alternes , quelquefois amplexicaules, menues,
sans stipules ; fieurs hermaphrodites, en épis disposés en grappe
terminale ; calice persistant, à 5 (rarement 4) sépales 2-sériés ;
5 pétales alternes, marces-
cents ; étamines iso-diplo-
stémones, sur un disque
(fig. 451-A) hypogyne ; an¬
thères introrses ; ovaire
libre, ordinairement 3-
gone, 1-loculaire, à 3-4
(rarement 2-5) placentas
parfois basilaires; ovules
nombreux (fig. 451-B),
ascendants, anatropes ; 3-4
(rarement 2-5) styles, à
stigmates obtus ou tron-
cptés; capsule,-à 2-5 valves, 1-loculaire, ou à plusieurs fausses loges
dues au développement des placentas ; graines dressées, à clia-
lazc garnie de poils ; embryon droit, apérispermé.

Genres : Muricaria, Tcimcirix.
Habitat— Les Tamariscinées appartiennent exclusivement à l'hémisphère

Nord de l'Ancien Continent. On les trouve surtout sur les rivages de la mer, des
lacs saumâtres, des rivières et torrents, et dans les terrains sablonneux ou
argileux.

Usajes. — Ces plantes sont amènes et astringentes L'écorce du Myricaria
germanica est employée contre l'ictère, et celle du Tamaria; gallica est répu¬
tée apèritive. On suppose que la Manne des Hébreux est la matière sucrée,
qui découle du Tamarix mannifera, du Sinaï et de l'Arabie, à la suite de la
piqûre d'un Cynips.

Bentham et Idooker réunissent , aux Tamariscinées, les deux
petites familles suivantes, qui en diffèrent surtout parleurs graines

A. — Avec le disque cl, basilaire, et une portion des filets staminaux, fl. —
13.— Isolé et ouvert, pour montrer les ovules uvr, ascendants ; si, styles; sg, stigmates.

ms'
Fig. 451. - Pistil du Tamarix africana '

Cauvet, Botanique 24
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périspermées, garnies de poils sur toute leur surface. Le Maout
et Decaisne leur donnent les caractères suivants :

Réaumuriées.

Caractères. — Plantes sous-ligneuses, à fleurs solitaires et à pé¬
tales libres, munis de squamules à leur base ; ovaire à 5 styles^
filiformes ; capsule à 5 valves et à graines ascendantes, garnies de
poils roides ; embryon à cotylédons charnus ; périsperme farineux.

Habitat. — Région méditerranéenne.

Fouquiëracées.

Caractères. —Arbustes épineux, à feuilles fasciculées ; fleurs en
panicules; calice à 5folioles coriaces; corolle tubuleuse; 8-12 éta-
mines libres, à anthères apiculées ; ovaire 1-loculaire, à 3 placen¬
tas pariétaux; capsule à graines ailées ou bordées de poils; péri-
sperme mince, charnu ; embryon à cotylédons minces.

Habitat. — Mexique et Texas.

Violariées.

Caractères. —-Herbes ou arbrisseaux, à feuilles le plus souvent
alternes, stipulées ; fleurs irrégulières, (fig.452), parfois apétales,

rarement régulières, axillairos, à pédoncules pourvus de deux brac¬
tées et souvent articulés ; 5 sépales libres ou légèrement soudés à la
base, et à estivation imbriquée; 5 pétales libres ou un peu cohé¬
rents, à estivation imbriquée-eonvolutive, égaux ou inégaux, l'infé¬
rieur prolongé àla base en un éperop(ce pétale inférieur est en réa¬
lité supérieur ; il devient inférieur par suite du renversement de la
fleurj dont le pédoncule s'est incurvé) ; 5 étamines, à filets très-

Fio. 432. — Fleur du Viola
tricolor, var. atyestris.

Fie. 454. — Coupe trans¬
versale du fruit du
Viola tricolor, var.

alpestris.

Fia. 453. — Organes reproduc¬
teurs du Viola tricolor, var.
alpestris.
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courts, larges et prolongés un peu au-dessus des anthères, qui
sont introrses et souvent conniventes en un cône, qui recouvre le
pistil (fig. 453) ; les deux étamines placées au voisinage de
l'éperon ont leur • connectif glanduleux, ou plus souvent encore
prolongé en un appendice, qui pénètre dans l'éperon ; ovaire uni-
loculaire, ovoïde ou globuleux, surmonté par un style souvent re¬
courbé; stigmate parfois renflé et présentant une fossette semi-
circulaire ; ovules nombreux, anatropes, disposés sur les parois
en trois doubles rangées (fig. 454).

Le fruit est une capsule, dont la déhiscence peut être considérée
comme loculicide (v. p. 164, fig. 264), car elle s'ouvre en trois?
valves portant chacune, sur son milieu, une double rangée de
graines. L'embryon est homotrope, à cotylédons plans et à radicule
cylindrique ; il est inclus dans un perisperme charnu.

Les Violariées se divisent en 3 tribus :
1° Violées. — Corolle irrégulière, à pétale inférieur, dissem¬

blable; capsule.
Genres : Viola, Ionidium, Agation.
2° Paypayrolées. — Pétales sub-egaux, et sub-cohérents en

un tube pai' les onglets rapprochés; capsule.
Genres : Isodendrion, Paypayrola, Amphirhox.
3° Alsodinées. — Pétales ordinairement égaux, libres, à on¬

glets courts; baie ou capsule.
Genres : Alsodeia, Leonia, Hymenanthera, etc.

Habitat. — Les Violées herbacées habitent surtout l'hémisphère Nord; elles
sont rares entre les tropiques et dans les régions tempérées du Sud ; les Violées
ligneuses vivent principalement dans l'Amérique équatoriale ; on en trouve une
espèce sub-ligneuse (V. aborescens) à Sainte-Lucie, près de Narbonne. Les
autres tribus croissent sous les tropiques, surtout en Amérique ; les Hyme¬
nanthera sont de l'Australie et de la Nouvelle-Zélande.

Usages. — Les Violées sont émétiques, en général, propriété qu'elles doivent
à un principe (ViolineJ, qui existe surtout dans les parties souterraines de ces
plantes. On prépare, avec les fleurs de la Violette odorante (V. odorata), un
sirop légèrement incisif; la Pensée sauvage (V. tricolor) est réputée dépura-
tive. On attribue la même vertu à la racine de VÀnchietea salataris, appelé
Piriguara au Brésil. La plupart des Ionidium sont usités, en Amérique,
comme succédanés de l'Ipécaeuanha. On cite, à cet égard, les Ionidium :
Ipecacuanha, Poaya, parviflorum, Itoubou, Marcutii, etc. Le Viola ovala
est un spécifique contre la morsure du Crotale.

Les feuilles et l'écorce de VAlsodeia Cuspa, de la Colombie, sont amères et
astringentes; enfin les nègres du Brésil mangent les feuilles cuites des Als.
castaneœfolia et Lobolobo.

Sauvagésiées.

Cette famille, placée souvent parmi les Violariées, ne s'en dis¬
tingue que par l'existence de 5-oo staminodes, et par sa capsule à
3 valves portant les graines sur les bords.
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Gistinée s.

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux et arbrisseaux, à feuilles
généralement opposées, simples, avec ou sans stipules ; fleurs le
plus souvent terminales, régulières, rosacées : 5 sépales, dont
deux extérieurs plus petits ; 5 pétales caducs, chiffonnés, blancs,
pourpres ou jaunes, parfois marqués d'une tache à leur base; éta-
mines libres, indéfinies; ovaire uniloculaire, à 3-5 placentas ; style
et stigmate simples; le fruit est une capsule, à déhiscence loculi-
cide; graines nombreuses, à embryon courbé ou spiralé, placé
dans un albumen farineux.

Genres : Cistus, Helianthemum, Hudsonia, etc.
Habitat. — Plantes surtout méditerranéennes, rares dans l'Europe centrale

et l'Asie, plus rares dans l'Amérique-Sud. Quelques-unes habitent l'Amérique
du Nord.

Usages.— 1 es espèces du genre Cistus sont fréquemment résineuses; deux
d'entre elles (C. crelicus, C. ladani feras)produisent une résine balsamique
(Ladanum), exclusivement employée aujourd'hui en parfumerie.

Bixinées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, sim
pies, dentées, rarement palmées ou composées; stipules cadu¬
ques , petites ou nulles ; fleurs ordinairement hermaphrodites, ré¬
gulières, solitaires ou en fascicules, grappe, corymbe, panicule;
4-5, ou 2-6 sépales distincts ou cohérents, parfois soudés en un
calice 2-valve ; 4-5, ou 2-6, ou oo pétales caducs, parfois nuls; éta-
mines liypogynes, ordinairement oo; anthères 2-locululaires",
à déhiscence parfois apicale (Bixn) ; ovaire libre, ordinairement
i-loculaire, à 2-oo placentas pariétaux; 1-2-oc styles; ovules
anatropes; baie, ou capsule, soit indéhiscente, soit à valves médio-
séminées; périsperme charnu; embryon axile, droit ou courbé.

Les Bixinées se divisent en 4 tribus :

! tordue; anthères s'ouvrent au sommet;
fleurs hermaphrodites, rarement polyga¬
mes. Genres ; Fixa, Coehlospermum, etc. Bixées.

sans i / diolques ou polygames ; pé-
éeailles, / I taies plus nombreux que

préflo- J 1 'e! sépales. Genres : Or-
raison / imbriquée ; an-1 cola, Dendrostylis, etc. . Oncobées.

hermaphrodites ou dioï-
ques; pétales ordinaire¬
ment 0 ; un disque entou-

j rant les étamines eu
i l'ovaire. Genres : Azara,
\ Fldcourtia,Xylosma, etc. Flacourtiêes.

munis d'une écaille h la base ; fleurs dio'iques. Genres :
\ Kigellaria, Pangium, Hydnocarpus, etc Panqiées.

imbriquée ; an-1
tbères à déliis-
cence longitu¬
dinale ; fleurs 1
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Habitat. —. Plantes des régions tropicales des deux continents.
Osages. — Le Roeouyer (Bixa Orellana) de l'Amérique-Sud, aujourd'hui

propagé dans toutes les régions torrides, est intéressant surtout par la pulpe
gluante, rouge vif, qui entoure ses graines. On en extrait, par fermenta¬
tion dans l'eau, une matière colorante, appelée lîocou, employée parles pein¬
tres et les teinturiers,et qui sertsouventpourcolorer frauduleusement le beurre
ou la cire. La pulpe est, dit-on, rafraîchissante et antifébrile; les graines sont
réputées stomachiques et la racine est vantée comme digestive. Le bois du
Roeouyer sert d'amadou aux Indiens. La racine du Cochlospermum linclo-
rium fournit une matière jaune; la pulpe du fruit àeVOncoba, d'Afrique, est
comestible ; il en est de même des baies de divers Flacourlia, d'Asie et de Ma¬
dagascar; à Geylan, on enivre le Poisson, avec les fruits de l'Hydnocarpus
inebrians.

Samydées.

Caractères. —Arbustes des tropiques, voisins des Bixinées, dont
ils se distinguent, par leurs fleurs apétales, leurs étamines péri-
gynes, sub-monadelphes, leur embryon apical. Ces plantes se rap¬
prochent des Passiflorées, par la périgynie, l'ovaire 1-loculaire, à
placentation pariétale, les graines arillées, apérispermées, les
feuilles alternes, stipulées, glanduleuses.

Genres : Samyda, Casearia.

Résédacées (fig. 455).

Caractères. — Herbes annuelles ou vivacés', parfois sous-frutes¬
centes, rarement frutescentes; feuilles éparses, simples,-quelque¬
fois 3-fide ou penni-partites, à stipules
glanduliformes; fleurs ordinairement her¬
maphrodites, irrégulières, en grappe ou en
épi ; calice 4-8-partit, persistant ; 4-8 (ra¬
rement 2 ou 0) pétales, rarement périgynes,
entiers ou 3-fide, ordinairement libres,
égaux ou non; 3-40 étamines insérées en
dedans d'un disque hypogyne, charnu ;
filets ordinairement libres; anthères in-
trorses, 2-loculaires ; ovaire à 2-6 carpel¬
les, ordinairement 1-loculaire, à placentas FlG' 4o„e~ d Un°
pariétaux pluri-ovulés ; ovules campylo-
tropes; stigmate sessile, sur le sommet bilobé des carpelles ; fruit :
rarement baie, ordinairement capsule indéhiscente, close ou béante
au sommet ; graines réniformes, apérispermées ; embryon arqué,
à cotylédons incombants.

Genres : Astrocarpus, Rèsécla, Randonia, etc.
Habitat. — Plantes surtout des régions voisines de la Méditerranée et de la

CAUVf,T, Botanique.
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Perse, peu nombreuses dans le centre et le Nord de l'Europe; quelques-unes
atteignent les frontières de l'Inde; trois espèces habitent le Gap.

Usages.— L'âcreté de leurs racines rapproche les Résédacées des Crucifères
et des Capparidées. Le Réséda odorant (R. odorataj, qui paraît spontané dans
l'Afghanistan, est cultivé pour l'odeur suave de ses fleurs. La Gaude (R. lutea)
est très-usitée dans la teinture en jaune.

Capparidées.

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, souvent frutes¬
centes , quelquefois arborescentes ; feuilles alternes, simples eu
digitées, à stipules nulles ou parfois spinescentes ; fleurs ordinai¬
rement hermaphrodites, axillaires et fasciculées ou solitaires, ou
terminales et en grappe ou corymbe ; 4-8 sépales libres ou cohé¬
rents; 4 (rarement 0-2-8) pétales sessiles ou onguiculés, insérés
sur un torus ; 6- go (rarement 4-8) étamines hypogynes ou péri-
gynes, à filets ordinairement filiformes, libres ou soudés au torus,
parfois monadelphes en bas ; anthères introrses, 2-loculaires ;
ovaire ordinairement stipité, 1-loculaire, quelquefois à 2-8 fausses
cloisons dues aux placentas pariétaux ; ovules nombreux (rare¬
ment solitaires), campylotropes ; style court ou nul, rarement 3;
stigmate ordinairement orbiculaire ; capsule siliquiforme, 2-valve,
ou baie, rarement drupe ; graines apérispermées ; embryon courbe,
à cotylédons pliés, enroulés ou indupliqués.

Les Capparidées se divisent en 2 tribus :
1° Cléomées. — Capsule 1-loculaire, ordinairement siliqui¬

forme; herbes généralement annuelles.
Genres : Cleome, Isomeris, Polanisia, etc.
2° Capparées. — Baie ou drupe; arbrisseaux ou arbres.
Genres : Meerua, Morisonia, Capparis, etc.

Habitat. — Plantes des régions chaudes des deux hémisphères. Les espèces
ligneuses habitent les tropiques des deux continents.

Usages.— Les Capparidées herbacées renferment un principe âcre, volatil;
les espèces ligneuses ont des racines et des feuilles âcres. L'écorce du Cleome
gigan.tea, d'Amérique, est rubéfiante; le Gynandropsis penlapliylla a les ver¬
tus des Cochlearia et Lepidiwn; les Polanisia, de l'Inde, sont vermifuges
et épispastiques; les Cleome heptaphylla et polygama, d'Amérique, sont vul¬
néraires. Les fleurs non épanouies du Câprier épineux (Capparis spinosa), de

"la région méditerranéenne, sont confites au vinaigre et usitées, comme condi¬
ment, sous le nom de Câpres ; l'écorce de sa racine est réputée apéritive ;
celle des Cratœvà Tapia et C. gynandra, d'Amérique, est dite fébrifuge.

Crucifères (fig. 456-457-458).

Caractères. — Les plantes de cette famille sont généralement
des herbes annuelles ou vivaces, rarement des sous-arbrisseaux.

.Elles présentent les caractères suivants : feuilles alternes, simples,
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pinnatinerviées, entières ou diversement découpées, dentées, lo-

Fig. 456. — Diagramme d'une Pig.457. — Fleur du Lvnaria Fig. 45S. — Androcée et
fleur de CapseUa. Hennis. gynécée d'un Alysswn.

bées, lycées, etc. ; fleurs régulières, blanches, jaunes ou violacées,
en panicules ou en grappes d'abord corymbi-
formes, presque toujours privées de bractées ;
calice à 4 sépales distincts, ordinairement ca¬
ducs, souvent dressés, les deux latéraux inté¬
rieurs, fréquemment bossus à leur base ; corolle
à 4 pétales onguiculés, alternes aux sépales ;
6 étamines introrses, libres, tétradynames,
dont 2 courtes, opposées aux divisions la¬
térales du calice, 4 plus grandes réunies par
paires, l'une antérieure, l'autre postérieure;
ovaire formé de deux carpelles soudés par
leurs bords et surmonté d'un style simple, que
terminent généralement deux stigmates à lobes
superposés aux placentas, qui sont pariétaux.

Le fruit est une silique (fig. 459), ou une
silicule; il est tantôt déhiscent en deux valves
longitudinales, tantôt indéhiscent, et alors nu-
camenteux ou lomentacé.

Ce fruit est généralement divisé en deux
loges, par une cloison membraneuse, due au
prolongement des trophospermes, et qui per¬
siste après la chute des deux valves carpellai-
res. Cette cloison, que l'on a appelée Réplum,
est une cloison fausse, car les graines sont
attachées aux bords du cadre qui la porte, et ( x
non en son milieu.

v - 1
Dans les silicules, tantôt chaque carpelle si-«ssicâ'arvènsu *"

* A. — Silique formée. — B. — Silique ouverte ; v, v, valves; el, clpison fausse (Réplum
montrant les graines attachée^ sur ses bords.
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est appliqué à plat sur la cloison : • celle-ci est alors large et le
fruit est dit latisepté (fig. 460) ; tantôt chaque carpelle est forte¬

ment caréné, ses deux
moitiés sont presque
complètement appli¬
quées l'une contre l'au¬
tre : la cloison inter¬
posée aux. deux car¬

pelles est alors étroits
et le fruit 'est dit an-

gustisepiê (fig. 461).
La forme du fruit, sa

déhiscence ou son in-

déhiscence, la largeur
ou l'étroitesse de la cloison ont été invoquées, par beaucoup de
botanistes, comme base de la division des Crucifères en tribus.

Les graines sont horizontales ou pendantes, généralement nom¬
breuses et disposées sur deux rangées, de chaque côté de la cloi¬
son, rarement solitaires dans chaque loge; plus rarement encore
le fruit est monosperme.

L'embryon est apérispermé et présente des formes diverses, sur
lesquelles De Candolle s'est appuyé pour diviser les Crucifères en
cinq tribus.

Tantôt la radicule est appliquée dans la commissure des coty-

Fio. 460 — Diagramme (l'une
fleur de Lunaire, à silique
latiseptée.

Fig. 461. — Diagramme
d'une fleur i'IbeHs, à
silique angustiseptèe.

Fia. 462.— Embryon pleuro-
rhizé du Cheiranthus in-
canus.

Fig. 453. — Coupe transver¬
sale de l'embryon noto-
rhizé du Camelina sati-
va.

Fig. 464. — Coupe trans-
vei sale de la silique et
d'une graine à embryon
orthoplocè du Brassica
ai'vensis.— r, radicule;
et, cotylédons.

lédons, que l'on dit alors accombants : l'embryon est pleurorhizé
(u>,supôv, côté ; ptÇa, racine), ce que l'on traduit par le signe :
o = (fig. 462).

Tantôt la radicule est appliquée sur le dos de l'un des cotylédons :
ceux-ci sont alors dits incombants. Dans ce cas, les cotylédons peu¬
vent être :

pians : l'embryon est notorhizé (vwtoç, dos; fig. 463) ; o l| .
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Repliés longitudinalement sur la radicule, qu'ils embrassent :
l'embryon est orthoplogé (ôpQoç, droit; iiHym, j'entrelace) : o »
(fig. 464).

Roulés en spirale : l'embryon est spirolobé : o II 11 ;
Repliés deux fois sur eux-mêmes transversalement; l'embryon

est diplécolobé : 0 II II II II .

E. Fournier a proposé de diviser les Crucifères en trois sous-
ordres, selon la forme des cotylédons, qui peuvent être : 1° ovales,
obtus, entiers : Platylobées (Decaisne et Le Maout), comprenant
les Notorhizées et les PleurorhizéeS ; 2° ovales-orbiculaires,
échancrés au sommet : Orthoplocées (DC) ; 3° enfin linéaires-al¬
longés : Sireptolobées (E. F.) (arpeuTo;, qui tourne; Xoêôc, lobe),
comprenant les Spirolobées et les Diplécolobées.

Si, à ces caractères primordiaux de l'embryon, on ajoute ceux
qui résultent de la forme du fruit, on a tous les 'éléments d'une
bonne classification.

Bentham et Hooker divisent les Crucifères, d'après les carac¬
tères tirés de la silique, en 5 séries et 10 tribus.

Nous suivrons la classification proposée par de Candolle et
légèrement modifiée par Le Maout et Decaisne, qui réunissent les
Notorhizées et les Pleurorhizées, dans la tribu des Platylobées.

1° Orthoplocées. — Genres : Sinapis, Eruca, Brassica, Eru-
castrum, Diplotaxis, Moricandia, Crambe, Rapistrum, Ra-
phanus, Raphanistrum, etc.

2° Platylobées. — Comprenant deux subdivisions ;
«-Siliqaeuses. — Genres: Hesperis, Malcolmia, Cheiranthus,

Mattlnola, Erysimam, Barbarea, Sisymbrium, Nasturtium,
Arabis, etc.;

i-Siliculeuses. —Lunaria, Aubrietia, Alyssum, Draba, Ar-
moracia, Cocblearia, Myagrum, Camelina, Lepidium, Iberis,
Thlaspi, Capsella, Isatis, etc.

3° Spirolobées. — Genres : Bunias, Schizopetalum, etc.
4° Diplécolobées. — Genres : Coronopus, Subidaria, Helio-

phila.

Habitat. — Plantes dispersées par toute la terre, atteignant les limites de la
végétation phanérogame, sur les hautes montagnes et dans les régions
polaires; surtout nombreuses dans le midi de l'Europe et l'Asie-Mineure, plus
rares sous les tropiques, ainsi que dans l'Amérique extra-tropicale et boréale
tempérée

Usages.— Presque toutes les Crucifères possèdent un principe sulfuré, âcre
et stimulant, auquel elles doivent leurs propriétés antiscorbutiques. Ce prin¬
cipe disparaît par la cuisson; il existe dans toute la plante, mais prédomine,
en général, dans l'un de ses organes. Quelques-unes sont très-actives et doi¬
vent être employées à l'intérieur avec précaution. Leur action est vive et ins-
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tantanôe; aucune n'est vénéneuse. Elles renferment fréquemment un prin¬cipe sucré et mucilagineux, qui augmente par la culture et auquel beaucoupde ces plantes doivent leurs propriétés alimentaires. Enfin, leurs graines sont
généralement oléagineuses et plusieurs Crucifères sont cultivées à cause de
l'huile grasse, que la pression extrait de leurs semences.

Les principales Crucifères alimeutaires sont : le Chou (Brassica oleraoèa),dont on connaît tant de races ou variétés; le Chou-Rave (B. RapaJ, le Navet
(B. Napus), les Radis (Raphanus), le Chou marin (Crambe maritime), le
Crambe tatarica, dont la racine est appelée Pain des Tarlares. Parmi lesCrucifères antiscorbutiques, se rangent: le Cochléaria ot&c'malfCochleariaof/i-cinalis), le Raifort ou Cranson (Cochl. Armoracia), le Cresson de fontaine
(Nasturtium officinaleJ, et le Cresson alénois (Lepidium sativum), qui sontaussi condimentaires; les diverses Cardamines (Cardamine) ont les mêmes
propriétés; les fleurs de la Cardamine des prés (C. pratensis) s_>nt réputées
antispasmodiques. Le Vélar (Sisymbrium officinale), réputé anti-catarrhal,l'Herbe de Sainte-Barbe (Barbarea vulgaris), l'Alliaire (Alliaria officinalis)
sont des plantes actives, injustement négligées. Chacun connaît les propriétésdigestives (?) de la Moutarde blanche (Sinapis alba), et celles de la Moutarde
noire(S.nigra) si employée comme révulsif. On retire beaucoup d'huilede la semence des Crucifères, surtout de celle des plantes suivantes : Cameline
ordinaire (Camelina saliva), Navette (Brass. Napus, oleifera), Colza
(Br. campeslris, oleifera), etc. Les Passerages (Lepidium) sont aussitrès-actives. Le L. Piscidium sert à enivrer le Poisson, aux îles Sandwich.Le Pastel ou Guède (Isatis tinctoria) fournit un indigo assez estimé, bien quede qualité inférieure. Enfin, VAnastatica Jerochuntina, des déserts de la
Syrie, de l'Egypte, de l'Arabie, etc., est remarquable par la propriété que pos¬sède la plante de recourber ses rameaux secs, en une sorte de pelote, que levent balaye devant lui et qui, sous l'influence de l'humidité, s'étale de nou¬
veau, pour se contracter ensuite par la sécheresse. Cette plante est bien con¬
nue, sous le nom de Rose de Jéricho.

Fumariacées (fig. 465).
Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, à suc

amer, non laiteux ;
feuilles alternes ,

profondément dé¬
coupées, sans stipu¬
les; fleurs irrégu¬
lières (fig. 466), en
grappes terminales ;
calice à 2 sépales
antéro-postérieurs,
caducs, souvent den¬
tés ; corolle à 4 pé¬
tales inégaux, con-
nivents, dont 2 ex¬

ternes, latéraux, op¬
posés, alternes avec les sépales; 2 internes : un supérieur (ou
postérieur),éperonné, un inférieur (ou antérieur), semblable au

Fig. 403. — Diagramme d'une
fleur de Fumeterre.

— Fumaria offi¬
cinalis.
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supérieur, ou plan et canaliculé ; 6 étamines soudées en deux fais¬
ceaux (fig. 467), oppo¬
sés aux pétales exté¬
rieurs et composés cha¬
cun de 3 anthères : la
médiane biloculaire, les
latérales uniloculaires ;
ovaire uniloculaire, à
stigmate bilobé ; un ou
plusieurs ovules cam-
pulitropes ; fruit sec,
tantôt monosperme (fig.
■468) et indéhiscent ,

tantôt siliquiforme (fig.
469), bivalve et poly-
sperme ; graines globu¬
leuses, caronculées, à
embryon très-petit, la¬
téral, inclus dans un pé-
risperme charnû.

Genres : Fumciria,
Corydalis, Dicentra,
Hypecoum, etc.

Habitat. — Plantes des régions tempérées de l'hémisphère Nord, habitant
surtout la région méditerranéenne et l'Amérique septentrionale; quelques-
unes vivent dans le Sud de l'Afrique; aucune ne se trouve sous les tropiques.

Dsages. — Les Fumariacées sont, en général, toniques et amères. La Fume-
terre (Fumaria officinalis) est réputée dépurative; le rhizome des Corydalis
fabaceael bulbosa est, dit-on, emménagogue et vermifuge. Le Cor. capnoid.es,
qui est très-âcre et peu amer, est supposé stimulant.

Papavéracées (fig- 470).

Caractères. — Plantes annuelles ou vivaces, à suc laiteux, blanc,
jaune ou rouge, parfois aqueux ; feuilles
alternes, généralement découpées ou lo¬
bées, sans stipules | fleurs régulières, ter¬
minales (fig. 471), solitaires ou disposées
en panicules, parfois en cymes ombellées.
Galice (fig. 472) à 2 (rarement 3) sépales
concaves, caducs; corolle à 4 (rarement 8-
12) pétales plans, caducs, à prélloraisOn
chiffonnée ; étamines libres, en nombre in¬
déterminé ; ovaire uniloculaire, composé de
deux ou plusieurs carpelles, et surmonté

Fig . 467. — Organes
reproducteurs du
Fumaria offici¬
nalis.

Fig. 46S. — Fruit Fiq. 469. — Cap-
du Fumaria of- suie siliquifor-
ficinalis. nie du Coryda¬

lis ochroleuca.

Fig. 470. — Diagramme d'une
fleur de Pavot.
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par autant destigmates sessiles (fig. 473) ; ovules très-nombreux, por-

Fio. 472. — Fleur du

Papaver Rhxas.
Fig. 473.—Ovaire du
Papaver Rhxas.

JË|'p tés sur des placentas développés en fausses cloisons,WÊÊf qui s'avancent plus ou moins dans l'intérieur de
ïfj l'ovaire, sans se rencontrer (fig. 474). Le fruit
I l est une capsule ovoïde, couronnée par les stigma-
| | tes, indéhiscente ou à déhiscence poricide, ou
I || bien une silique (fig. 475) peu différente de celle
! |: des Crucifères et, tantôt s'ouvrant en "deux valves,
1 tantôt indéhiscente et lomentacée. La silique des
|| ! Papavéracées se distingue de celle des Cruci-
». 1 fères (v. fig. 459), par ses stigmates superposés

aux valves, c'est-à-dire, à la nervure dorsale de
chaque carpelle, et non aux bords de la cloison
ou aux placentas. Graines caronculées, à em¬
bryon très-petit, latéral, inclus dans un endo-

fio. 475 — Jeune siii- sperme huileux, relativement très-développé.
que de Giaucium Genres : Papaver, Argemone, Meconopsis,

Glaucium, Chelidonium, Sanguinaria, etc.

Fig. 471. — Sommité florifère du Papaver
somniferum.

B
Fio. 474- — Coupe transversale d'une

capsule du Papaver Rhxas.
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Habitat. — Plantes des régions subtropicales ou tempérées de l'hémisphère
Nord, rares sous les tropiques et dans l'hémisphère Sud.

Usages. — Le suc obtenu par incision de la capsule du Pavot somnifère
(Papaver somniferum), constitue VOpium, dont les propriétés narcotiques
bien connues sont dues à divers alcaloïdes (Morphine, Codéine, etc.), et qui,
à dose un peu élevée, devient un poison mortel. Les Chinois fument l'opium,
qui leur procure une ivresse suivie bientôt d'un état d'abrutissement physique
et moral, d'autant plus dangereux et persistant, que l'emploi continué de
l'opium permet seul, à ceux qui en ont pris l'habitude, de retrouver,
dans cette pratique funeste, quelques instants de lucidité factice. Le
Pavot noir (Pap. somniferum, nigrum) est cultivé, dans le nord de la France,
pour ses graines, dont on extrait Vhuile cCŒïlleUe. Les capsules du Pavot
blanc (Pap. somn., album) sont employées en décoction, comme sédatif. Le suc
du rhizome de la Sanguinaire (Sanguinaria canadensis) est rouge, âcre et
brûlant ; il en est de même de celui de la Chôlidoine (Chelidonium majus),
qui est jaune, caustique et employé pour détruire les verrues; celui de
l'Argémone du Mexique(Argemone mexicana) est également jaune et caus¬
tique. Enfin les pétales du Coquelicot sont réputés calmants.

Sarracéniées.

Caractères. — Herbes vivaces des marais tourbeux, à racine
fibreuse; feuilles radicales, à pétiole creusé en un tube, ou en une
amphore fermée au sommet par le limbe disposé en une sorte de
couvercle; fleurs grandes, penchées, portées sur une hampe, soit
uniflore, soit terminée par une grappe ; 4-5-sépales libres, péta-
loïdes, persistants ; 5 pétales libres, caducs, rarement nuls ; éta-
mines co , libres, à filets filiformes et à anthères 2-loculaires, versa¬
tiles ; ovaire 3-5-loculaire, à placentas proéminents de l'angle
interne ; ovules multi-sériés, anatropes ; style terminal, à 5 angles,
ou 5 lobes, ou 5-fide, ou obtus et sub-trilobé ; capsule à 3-5 loges,
à déhiscence loculicide ; graines co, à périsperme et embryon
minime, voisin du bile.

Genres : Sarracenia, Darlingtonia, Heliamph ora.
Habitat. — Plantes américaines : les Sarracenia sont des Etats-Unis ; les

Darlingtonia, des Montagnes rocheuses; les Heliampliora, des montagnes
du Vénézuela.

Usages. — Le rhizome du Sarracenia purpurea est regardé comme un pro¬
phylactique et un remède curatif de la variole; les racines des S. variotaris
et flava sont amères, astringentes et un peu stimulantes.

Parnassiée s.

Caractères.—-Herbes vivaces, glabres, à tigescapiforme, 1-flore;
feuilles radicales longuement pétiolées, cordiformes ou réniformes,
les caulinaires sessiles; fleurs hermaphrodites, régulières, à calice
5-partit, persistant; 5 pétales périgynes, altéraisépales, caducs;
5 étamines alternipétales, à filets subulés et à anthères extrorses,
2-loculaires: 5 écailles pétaloïdes, oppositipétales, à 3-5-7-9-15

Cauvet, Botanique.
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branches surmontées d'une glande; ovaire supère ou seini-infère,
1-loculaire, à 3-4 placentas pariétaux; ovules nombreux, ana-
tropes; capsule 3-4-valve, loculicide; graines menues, à testa ré¬
ticulé, apérispermées ; embryon droit.

Genre : Parnassia.
Habitat. — Plantes des parties tempérées et fraîches de l'hémisphère Nord,

surtout américaines, rares sur les montagnes tropicales de l'Asie.
Usages. — I.e Parnassia palustris, d'Europe, est- amer et astringent; enSuède, cette plante est réputée stomachique et ajoutée à la bière.

'UlU/y

Dr o s éra c ée s.

Caractères. — Herbes acaules ou caulescentes, parfois sous-fru¬
tescentes, ciliées de poils glanduleux ; feuilles alternes, à préflo¬
raison circinée, ordinairement radicales, simples, rarement dé¬
coupées, à limbe quelquefois articulé, avec la nervure médiane
(fig. 476) irritable et rapprochant brusquement les deux moitiés

du limbe, au moindre contact; pas
de vraies stipules ; fleurs régulières,
solitaires ou en grappes unilaté¬
rales, scorpioïdes; 5 sépales; 5 pé¬
tales alternes, brièvement onguicu¬
lés, marcescents; étamines 6, alter-
nipétales, ou 12-18-24 et alors :

G alternes, les autres oppositipétales
par 2-3 ; filets filiformes; anthères
extrorses, dressées ou versatiles ;
ovaire 1-loculaire, à 1 3-5 placentas
pariétaux, rarement 2-3-loculaire;
ovules anatropes, dressés ou ascen¬

dants, rarement pendants; 3-5 sty¬
les indivis, ou 2-fide, ou laciniés, ou
cohérents en un seul ; stigmates
capités, ou lobés, ou frangés ; capsule1-loculaire, à 3 valves loculicides, ou 2-3-loculaire, et à 2-3 val¬

ves loculicides; graines à périsperme charnu et à embryon droit,
a vile ou basilaire.

Genres : Prosera, Aldrovanda, Dionœa, Drosophyllum.
Habitat. — Plantes de presque tous les climats. Les Drosera sont fréquentsdans l'Australie, 1 Afrique Sud, l'Amérique équatoriale; on en trouve dans lesprairies tourbeuses de l'Europe et de l'Amérique Nord. Les autres genres sontmonotypes : l'Aldrovanda habite les eaux dormantes du Nord de l'Italie, duMidi de la France et de l'Inde; le Drosophyllum croît dans le Sud de l'Es¬

pagne; le Dionœa vit dans les savanes de la Caroline du Sud ; le Roridula,dans l'Afrique australe; le Byblis, en Australie.

Fig. 470.— Feuille du Dionxa
m.tscipula.
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Usâmes. — Les Drosera sont acres, amers, vésicants et dangereux poul¬
ies Moutons; les Dr. rotundifolia et lonr/ifolia ont été préconisés contre
l'hvdropisie. La Dionée attrape-mouches (D. muscipiola) est celle des plantes
carnivores (?) qui a servi de type, pour l'étude des prétendus phénomènes de
digestion des Insectes saisis entre les lohes de ses feuilles.

NYMPHEINEES

Le Maout et Decaisne réunissent, sous ce titre, comme sous-
familles, les Nymphéacées, Cabombées et Nêlombonêes. Nous les
étudierons séparément.

Nymphéacées .

Caractères. —Plantes aquatiqlies, herbacées, à rhizome vivace;
feuilles grandes, longuement pétiojées, entières ou clenticulées;
fleurs souvent très-grandes, solitaires, blanches, rouges, jaunes ou
bleues, régulières, longuement pédonculées; calice à 4-6 sépales;
pétales en nombre indéterminé ; étamines, (fig. 477) très-nom-

— Métamorphoses des étamines du
Nymphsea alla,

I'ig . 47S. — Coupe transversale do
l'ovaire du Nymphsea alla.

breuses, présentant toutes les transitions du pétale élargi, au filet
filiforme; ovaire uniloculaire, composé de plusieurs carpelles sou¬
dés parles bords, et divisé en un certain nombre de loges, par des
fausses cloisons plaeentifères (fig. 478) ; style court et gros :
stigmate pelté, rayonné; ovules anatropes, attachés sur toute la
surface des cloisons; fruit charnu, indéhiscent; graines enfouies
dans une pulpe visqueuse et pourvues d'un périsperme double.

Genres : Nuphctr, Nymphsea, Victoria, etc.
Habitat.— Les Nymphçed vivent dans presque toutes les régions du globe;

les îfaphar, sont de l'hémisphère Nord extra-tropical ; les Barcleya et
Euryale croissent dans l'Asie tropicale, et le Victoria habite l'Amérique équa-
loriale
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Usages. — Les Égyptiens mangent les graines et les rhizomes des Nym~pliœa Lotus et carulea; le rhizome du Nymphœa alba, indigène, est acre etmucilagineux; on emploie comme aliment, en Russie et en Finlande, le rlii-zorae de notre Nupliar lulea, et ses feuilles sont réputées astringentes • onse nourrit, dans l'Inde, des graines et du rhizome de VEUryale ferox ; leshabitants de Corrientes mangent, sous le nom de Maïs d'eau, les graines duMaruru (Victoria régia), dont les feuilles ont de 4 à 5 mètres de circonfé¬rence et les fleurs 75 centim. de pourtour.

Gabombées (Hydropèllidées D. C.J

Caractères. — Herbes aquatiques, à 3-4 sépales et à 3-4 pétalesliypogynes, persistants; 6-12-18 étamines, à filets subulés et à an¬thères extrorses ou latérales; ovaires 3-2-4, ou 6-18, libres, verti-cillés sur un torus, atténués en styles stigmatifères, soit au som¬
met, soit sur leur longueur; 2-3 ovules pendants; carpelles mursfolliculiformes, indéhiscents, souvent solitaires, inclus dans le ca¬lice et la corolle persistants; périsperme double.

Genre : Cabomba, 'Brasenia.
Habitat. — Les Cabomba sont Américains ; le Brasenia vit aussi dans l'Indeet l'Australie.
Usages. — Le Brasenia pellata est employé, comme astringent, dans l'Amé¬rique du Nord.

Nélombonées.

Caractères. — Herbes aquatiques; 4-5 sépales; pétales et éta¬mines co, hypogyries, pluri-sériés; filets dilatés en haut; an¬thères extrorses, appendiculées ; ovaires plongés chacun dans unedépression d'un torus obeonique, charnu, plane en dessus; stylescourts; ovaires à 1-2 ovules pendants, à raphé dorsal; fruit :nucules subglobuleuses ; graines apérispermées, à embryon fari¬neux.

Genre : Nelumbium.
Habitat. Usages. — Le Nélumbo (Nelumbium speciosum) est le Lotos desAnciens. Il croît dans plusieurs contrées d'Asie, jusqu'à l'embouchure du Volga.Les Hindous et les Chinois mangent ses graines, jadis appelées Fèvesd'Egypte. Le N. luleum vit dans les grands fleuves de la Louisiane et de laCaroline.
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Poly pétales hypogynes, à placentation axile et à graine périspermée.

Embryon très-j' distincts
pet.it, situé à\ Heurs .
ia base d'un
gros périsper- i
me; carpelles[ sou(i,-,s à

polysté-
monées:
calice à

isosté-
monées,
fleurs .

loges 1-2-sj
, indéfinies

imbri¬

quée ;
étamines

. ( rarement persistants; périsperme corné ; graines arillées
r sepales . . -, persistants; périsperme charnu; graines pourvues d'un arille
\ •! sénalcs■ nérisne-m» \ lisse! testa souvent charnu; des stipules

' charnu ! ruminé; testa non charnu; pas de stipules; fleurs hermaphro-
I " f dites: calice à préfiorai9on ord1 valvaire: ovules dressés.. . . . .f 5-9-12-15-sépales, 3-x-sériés; périsperme lisse, huileux; fleurs diclines; calice à préflorai-
V son imbriquée ; ovules pendants • • •

( hermaphrodites; étamines libres ; anthères à dèhiscencc valvulaire ; 1 carpelle 1-loculaire. .
< diclines ; étamines monadelphes ; anthères à déhiscence longitudinale; 3-6-9 carpelles dis-

. ( tincts, 1-loculaires
germes ; périsperme cartilagineux ; étamines définies, oppositipétales ; arbrisseaux grimpants..

libres ou a peine, soudées (polyadelphes) ; pas de stipules
campulitropes ; carpelles distincts, monôspermes : fleurs diclines

I terminales ; fruit pluriloculaire ; graines
non ariliées ; feuilles simples

distincts ' ' " jjgÉ
fleurs .

renonculackes.
dilleniacées.
Magnoliacées.

Anonacées.

Schizandrées.
Berbébidées.

Lardizabalées.
Ampélidées.
Gamelliacées.
Ménispermées.

axillaires;
fruit.

f définies;
i ovules.

Embryon
clus dans le. I
périsperme, <

qu'il égale
presque; calice
à préfloraison

ordinaire¬
ment ana-

tropes ; éta-
' mines . . .

valvaire ; ,

étamines i monadel
phes ;

fleurs

capsule. 5-loculaire, à graines
I a ri liées, souvent nombreuses;
: feuilles composées

gulières; ) * iruii. . . , (ji-upe 1-loculaire, à 1 graine
styles .. ( non arillée ; feuilles^simples.

i 2-ovulées; graii.es non ailées (étamines
soudés; lo-. soudées). ... . . . .

/ multi-ovulees ; graines ailees (etaruines
[ & • • • • v libres)
« irrégulières; anthères 1-loculaires ; tube staminal 2-fide ; ovules

anatropes, pendants
f h 2 (rarement 3-5) carpelles soudés; fleurs 5-mères, hermaphro-
\ dites ; style terminal, simple; embryon très-petit, situé à la

.. ' ; base d'un périsperme volumineux ; feuilles simples
\ ovuu r ■ • J à 3-5 carpelles incomplètement soudés ou libres ; fleurs 3-5-mères,f parfois unisexuées; styles libres ou soudés ; embryon axile,v

presque aussi long que le périsperme; feuilles ord1 composées..
f diplostémoncs, opposées aux pétales par paires; anthères 2-4-loculaires, s'ouvrant au som-

l met par un pore unique: ovaire 2-loculaire, à style filiforme, entier ou 2-flde ; capsule à
1 déhiscence loculicide ; pas de stipules

(ordinairement co ; anthères 2-loculaires, à déhiscence longitudinale ou apicale ; ovaire 2-iO-loculaire, à style simple, avec 2-iU stigmates distincts ou cohérents; fruit sec ou charnu,
souvent indéhiscent : des stipules

f apétalées, diclines: anthères 2-loculaires, à pollen lisse, globuleux. .

) pôtaiôes, hermaphrodites; anthères. $ 2-loculaires, à pollen lisse, globuleux
f ( 1-loculaires, a pollen lisse, irièdre

soudées ;
fleurs .

libres
ovaire.

Linees.

o .validées.

Erythroxyi.ées.

Méliées.

Gédrélacées.

Poi.ygai.ées.

Pittosporées.

Rutacées.

Trémandréhs.

Tiliacees.
Sterculiack.es.
Buttnériacées.
Bombacées.
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POLYPÉTALES HYPOGYNES A P LACENT A TION AXILE

PÉRISPERMÉES

Renonculacée s (ïig. 479-480).

Caractères. — Plantes herbacées, rarement sous-frutescentes, ou
arbustes le plus souvent sarmenteux; feuilles alternes, rarement

opposées, pétiolées, simples et entières, ou lobées, découpées,
parfois composées en apparence, sans stipules; fleurs hermaphro¬
dites, rarement diclines, régulières ou non, solitaires, en grappes,
ou en panicules; calice à 3-5 sépales libres, parfois pétaloïdes
(fig. 481), à préfloraison imbriquée, rarement valvaire ou indu¬
pliquée; corolle à pétales libres, d'ordinaire en nombre égal à
celui des sépales, onguiculés, de forme variable (fig. 482), par-

rpr

Fig. 48-2. — Fleur ilu Delphinium Con¬
solida. — s, calice ; épr, éperon.

Fig. 481. — Fleur du Clematis recta.
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fois nuls, à préfloraison imbriquée; étamines très-nombreuses,
hvpogvnes ; anthères terminales, extrorses, à déhiscence longitu¬
dinale ; ovaires, tantôt peu nom-
breux, polyspermes, libres, rare¬
ment soudés, tantôt très-nombreux,
libres, monospermes, indéhiscents;
ovules anatropes. Le fruit est un
akène ou un follicule (fig. 483) ; plus
rarement une capsule ou une baie.
Embryon homotrope, très-petit, si¬
tué à la base d'un périsperme sou¬
vent dur et corné.

Les Renonculacées sont des plan¬
tes âcres, renfermant tantôt un al¬
caloïde très-vénéneux, tantôt un
principe volatil, camphoroïde, cris-
tallisable, souvent extrêmement ac¬
tif, qui disparaît par la cuisson et
par la dessiccation. On les divise en cinq tribus assez naturelles :
1° Fruit monosperme indéhiscent :

A. Graine pendante ; corolle nulle ou à pétales plans; calice à préfloraison :
a valvaire ou indupliquée ; feuilles opposées Clématidées. —

Genres: Clematis, Naravelia.
b imbriquée ; feuilles alternes ; fleurs souvent involucrêes Anèmonées. —

Genres : Thalictntm, Anemone, Adonis, Myosurus, etc.
B. Graine dressée ; pétales souvent munis, à leur base, d'une fossette nue ou recouverte

d'une petite écaille ; fleurs non involucrêes Renoncu: ées. —
Genre : Ranunculus, Hamadryas, etc.

2° Fruit polysperme, déhiscent, rarement charnu ; corolle nulle ou à pétales :
A. irréguliers, semblables ou dissemblables ; follicules libres ou plus ou moins cohé¬

rents ; anthères extrorscs. Helléborées. —
Genre : Caltlia, Hydrastis. Trollius, Helleborus, Eranthis, Nigella, Aquilegia,
Delphinium, Aconituni, Actxa, etc.

Iï. plans, réguliers ; capsules déhiscentes ou charnues, souvent monospermes par avor-
tement ; anthères introrses P^oniées. —
Genre : Pxonia.

Habitat. — Les Renonculacées croissent principalement dans les régions
tempérées et froides de l'hémisphère Nord; elles sont fréquentes en Europe,
du midi à la limite des neiges; plus rares en Amérique et en Asie. Les seules
Clématites vivent sous la zone intertropicale ; les Hamadryas habitent l'Amé¬
rique Sud; les Naravelia, l'Asie tropicale ; les Ranunculus, Caltha, Clemalis
se trouvent presque partout ; les Adonis, Eranthis, Helleborus, Nigella, Pœo-
nia, etc., sont de l'Ancien Continent; les Hydrastis, Xanthoriza, Botrophis,
etc., sont exclusifs au Nouveau Continent.

Usages. — La plupart des Renonculacées sont âcres et plus ou moins véné¬
neuses. Leur principe actif est tantôt volatil et disparaît par la coclion ou la
dessiccation, tantôt lixe et de nature alcaline. Les Clématites et les Renoncules
sont généralement vésicantes, à l'état frais; c'est à cette propriété que
VHerbe aux gueux (Cl. Vitalba) doit son nom; les Ranunculus Thora et
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440 POLYPÉTALES HYPOGYNES AXOSPERMÉES
sceleratus sont les deux espèces les plus dangereuses de ce genre. Les feuillesde la Ficaire (Ficaria ranuncidoides) peuvent être mangées cuites.

Les Anémones sont
aussi vésicantes ; illiLm en est de même des
Knowltonia du Cap ;V?mÊÊîèl'es Kamtchadales em-

JpjLu poisonnent leurs flè-
ches, avec le suc de

* M j û.t& l'An, ranunculoides ;
l'A. nemorosct, peut '
produire de l'hématu¬
rie, des convulsions et
même la mort, chez
les bestiaux. Cette es¬

pèce, ainsi que la Pul-
satille (A. Pulsatilla,
fig. 484), doivent leurs
propriétés à une sub¬
stance azotée (Ané-
nioiiine) et à une huile
âcre, volatile. Le Tha-
lictruin flavum est
préconisé contre l'ic¬
tère et les fièvres in¬
termittentes. Les Ado¬
nis sont irritants; le
Pied-d'Alouette (Del-
phinium Consolida)
est réputé diurétique

It ;j|j| W et vermifuge; la graine^ de la Staphysaigre (D.
Pio. 4£4 — Anemone Pulsatilla. Siaphysagria ) con -

tient un alcaloïde très-vénéneux (Delphine) et est parfois employée à tort, sous forme de poudre,

fpour détruire la vermine; les se-
— c- menees des Nigel'.a sont, au eon-

traire, en général aromatiques et
condimentaires. Les Coptis trifo-
licita, Coptis Teeta et Hydrastie

'

^§Ji canadensis sont réputés stomachi-
[!// ques et stimulants; la première et

H/ la troisième de ces plantes sont em-
ployées dans la teinture en jaune.
Tous les Hellébores (Helleborus :

■ïfâpi: W j) niger, viridis, fœtidus, etc.) sont
de violents drastiques; les Aconits

(j. m (Aconitum : Napellus, fig. 485),
Lycoctonum, Cammarum, ferooc,

^ etc.) sont des plantes très-véné-.Fid. 485. — Fleur de VAconitùm Napellus". neuses, rangées parmi les poisons
nareotico-âcres et qui doivent leurs

"A. — Entière. — B. — Dépouillée du calice; c, les deux pétales supérieures ; c, étami-
nes ; p, pistils.
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propriétés à la présence d'un alcaloïde extrêmement actif, appelé Aconitine.
L'Actée en épi (Actœa spicata) est un purgatif violent et ses baies sont vé¬
néneuses ; les racines de V Actœa brachypetala et du Cimifuga racemosa sont
employées, en Amérique, contre la toux, le rhumatisme, etc. En Sibérie, le
Gim. f'Xlida sert à éloigner les Punaises; la racine du Xanthorhiza apii-
folia est utilisée dans la teinture en jaune et comme un tonique puissant; le
rhizome du Podophyllum pellatum a des propriétés purgatives dues à une
résine (PodophyUin), qui purge à la dose de 15 à 50 milligr. et est préconisée
contre les engorgements du foie. Enfin, la racine delà Pivoine était jadis van¬
tée contre l'épilepsie.

Dilléniacées.

Caractères. — Plantes ordinairement ligneuses (arbres, arbris¬
seaux), quelquefois grimpantes, rarement herbacées, à feuilles
entières ou dentées, rarement pennifides ou 3-fîde, à stipules adnées
au pétiole et caduques, ou nulles. Cette famille ne diffère de la précé¬
dente, que par le port, les sépales persistants et surtout les graines
arillées.

Genres : Candollea, Hibberlia, Dillenia, Tetracera, etc.
Habitat.—Plantes de l'Amérique et de l'Asie tropicales, rares en Afrique; le

Cap et l'Amérique antarctique n'en possèdent pas ; les Dillenia sont de l'Asie;
les Hibbertia et les Candollea, habitent l'Australie extra-tropicale.

Usages. — Les Dilléniacées sont astringentes ou toniques-stimulantes. Les
feuilles du Davillea elliptica, du Brésil, sont vulnéraires; celles du Curatella
Çambaïba sont détersives; le Tetracera Tigarea, de la Guyane et des Antilles,
est sudorifique; le fruit acide du Dillenia speciosa sert d'assaisonnement, et
son suc sert à préparer un sirop incisif. L'écorce des Dillenia est employée au
tannage.

Anonacées.

Caractères. —Végétaux ligneux, exotiques, à feuilles simples,
alternes, sans stipules ; fleurs hermaphrodites : 3 sépales ; 6 pé¬
tales bisériés, imbriqués ; étamines nombreuses, extrorses ; car¬
pelles libres ou peu soudés, nombreux, uniloculaires, contenant
un ovule dressé ou plusieurs ovules ascendants; fruit souvent
charnu ou pulpeux; graines arillées; embryon petit, homotrope,
placé dans un périsperme dur et ruminé.

Genres : Ucaria, Artabotrys, Unona, Asimina, Anonx, Xy-
lopia, etc.

Habitat. — Plantes presque toutes tropicales; l'Asie et l'Amérique en possè¬
dent un nombre presque égal; l'Afrique en a moins; les Asimina remontent,
en Amérique, jusqu'au 33J degré de latitude Nord.

Usages. — Cette famille fournit des écorcea aromatiques, des fleurs odorantes
et des fruits, soit aromatiques et poivrés, soit presque inodores et comestibles.

Le péricarpe et les graines du Poivre d'Ethiopie ou Poivre de Singe, pro¬
duit par l'TJnona œthiopica ont une saveur âcre, chaude et poivrée; les fruits
(le VU. qromatica, de la Guyane, des XytopDx frutescens et grandi flora, du

Cautjït, Botanique. 25.
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Brésil, sont aussi condimentaires ; ceux de l'Anone écailleuse ou Cœur-de-
Bœuf (Anona squamosa) et de la Pomme cannelle ou Corossol (A.muricata)
sont comestibles. L'écorce du Xylopia polycarpa, de Sierra-Leone, est amère
et employée dans la teinture en jaune; le fruit du X. Jongifolia, des bords
de l'Orénoque, est l'un des meilleurs succédanés du quinquina; les fleurs odo¬
rantes de l'Uvaria odorala sont l'un des ingrédients de l'huile de Macassar;
les feuilles aromatiques de YArto.bolrys suaveolens sont très-usitées contre le
choléra.

Caractères. — Plantes ligneuses,à feuilles simples, entières,sou¬
vent coriaces et comme, vernies, parfois très-grandes, caduques

ou persistantes, pourvues de stipules; fleurs hermaphrodites;
carpelles uniloculaires, nombreux, disposés circulairement autour
de l'axe, ou formant une sorte de cône et contenant chacun deux
ou plusieurs ovules pendants, anatropes ; graines charnues exté- '
rieurement, à long funicule extensible ; embryon liomotrope, placé
à la hase d'un périsperme charnu et uni.

Les Magnoliacées se divisent en 2 tribus ;
1° Magnoliées. — Fleurs hermaphrodites ; carpelles imbri¬

qués, multisériés, disposés en tête ou en épi ; des stipules.
Genres ; Magnolia, Liriodendron.
2° Illiciées.—Fleurs hermaphrodites ou polygames; carpelles

(fig. 487) verticillés, 1-sériés ou solitaires ; pas de stipules.
Genres : Tasmannia, Drimys, Illicium.

Habitat.— LesMagnoliées habitent principalement l'Amérique Nord ; elles sont
nombreuses aussi dans l'Asie subtropicale, le Japon et l'Inde. Les Illiciées sont
dispersées dans l'Amérique, l'Asie orientale, l'Australie, la Nouvelle-Zélande et
les Moluques.

Usages. — Les Magnoliacées ont, en général, des feuilles et une écorne
amères ou aromatiques; leur fruit, rarement comestible, est souvent condimen-
taire ou aromatique et doué de propriétés toniques-stimulantes. L'écorce (lu
Tulipier (Lirioden Iron tulipifera)i de l'Amérique du Nord est usitée comme
fébrifuge; il en est de même de celle du Maçnolia ylquca, employée sous Je

Magnoliacées (fig. 486).

Fig. 486. — Diagramme d'une
fleur de Magnolia.

Fig. 417 — Fruit et graine d'un Illicium.
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nom de Quinquina de Virginie. Celle dieu Magnolia : grandïflora, auriculala,
macrophylla; des Drimys : Winleri des Terres magellaniques, granatensis de
la Nouvelle-Grenade, axillaris de la Nouvelle-Zélande, et celle des Tasman-
nia, de l'Australie, sont très-aromatiques ou toniques. Le fruit de la Badiane
(lllicium anisatum) et celui du Skimrni (Ill.religiosum) ont une odeur d'anis
très-agréable. Les fleurs du Magnolia Yulan servent à aromatiser le Thé et
celles du Michelin Champaca entrent dans la composition de l'huile de
Macassar.

Schizandrées.

Caractères. — Arbrisseaux sarmenteux, glabres, à suc mu-
queux, réunis par Bentham et Hooker, à la famille des Magnolia-
cées, dont ils se distinguent seulement, par leur tige grimpante,
leurs feuilles sans stipules, leurs fleurs diclines et leurs carpelles
charnus 2-3-séminés.

Genres : Schizandr a, Kadsura.
Habitat.— Usages. — Plantes de l'Asie orientale et tropicale; une espèce

habite les régions chaudes de l'Amérique Nord. Les baies de quelques-unes sont
mucilagineuses, mais peu sapides.

Berbéridées.

Caractères.— Herbes vivaces ou arbrisseaux, à feuilles alternes,
stipulées, souvent pennées, quelquefois épineuses ; fleurs jaunes,
rarement blanches, en grappes; calice souvent pétaloïde, à 3-4 sé¬
pales imbriqués, parfois 9 sépales disposés en 3 verticilles; co¬
rolle à pétales opposés aux sépales et en nombre égal ou double,
à base souvent glanduleuse, parfois éperon-
nés ; étamines oppositipétales, en nombre
égal à celui des pétales, rarement plus
grand; anthères extrorses, à déliiscenee a'~~
valvulaire (fig. 488); filets souvent irri¬
tables ; un seul carpelle polysperme, à
stigmate souvent sessile et concave ; fruit :
baie, rarement capsule indéhiscente ; ovu-
les anatropes, sur un placenta pariétal ou ^ _ Étamine de
basilaire. beris, avant et après la déhis-

Genres : Epimedium, Nandina, Léon- cence de l anthère-
tice, Caulophyllum, Berberis, Mahonia, etc.

Habitat. — Plantes des régions tempérées de l'hémisphère Nord et de l'Amé-
rique-Sud extra-tropicale, nulles (?) dans l'Afrique australe et tropicale, l'Aus¬
tralie, la Nouvelle-Zélande.

Usages. — Les Berbéridées fournissent peu de produits utiles. L'écorce de la
tige et la racine de l'Epine-Vinelte (Berberis vulgarisj, du Mahonia (Berb.
[Malxonia] fascicularis) et celles de divers Berberis de l'Inde et de l'Amérique
Sud sont employées dans la teinture en jaune; elles renferment un alcaloïde
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(Berbèrine) amer, fébrifuge et purgatif. Les baies de l'Epine-Vinette ont une
saveur aigrelette, agréable; elles servent à préparer un sirop et une confiture.

Le rhizome âcre et amer du Caulophyllum tlialiclroides est réputé sudori-
fique; la racine du Leonlice Leontopetalum, de l'Asie-Mineure, est usitée
pour le lavage des étoffes, en Orient. Beaucoup de botanistes rapportent le
Podophyllum peltatum à la famille des Berbéridêes (v. p. 441).

Lar di z aba 1 é e s .

Caractères.—Arbrisseaux volubiles, rarement dressés, à ra¬
meaux striés ; feuilles alternes, 2-3-ternées, ou 3-5-foliolées, ou
pennées, ou digitées, sans stipules, à pétioles et pétiolules renflés
à la base et au sommet; fleurs diclines ou polygames, en grappes
axillaires ; les mâles, à cpice 6-phylle, 2-sérié, rarement 3-phylle,
à 6 (rarement 9) pétales plus petits, et à 6 étamines oppositi-pé-
tales ; filets ordinairement monadèlphes ; anthères extrorses, or¬
dinairement apiculées ; 2-3 ovaires rudimentaires, charnus; les
femelles, à calice et corolle comme chez les mâles; 6 étamines
stériles ; 3 (rarement 6-9) ovaires distincts, 1-loculaires, à ovules
anatropes ou campulitropes, insérés dans des alvéoles de la paroi,
ou 2-sériés sur la suture ventrale ; stigmates terminaux ; baie
déhiscente ou non; graines à albumen copieux, charnu-corné, et
à embryon minime, basilaire.

Genres : Lardizabala, Decaisnea, Akebia, etc.
Habitat. — Plantes en général de la Chine, du Japon et de l'fnde.
Les Boquila et Lardizabala sont du Chili.
Usages. — Les baies sont mucilagineuses et comestibles. Les sarments des

Lardizabala, passés au feu et macérés dans l'eau, constituent des liens très,
tenaces.

Ampélidées (fig- 489).
Caractères. — Arbres et arbrisseaux sarmenteux, à feuilles al-

Fia. 489. — Diagramme do ta fleur d'unVitis, Fia. 490.— Fleur de Vigne, avant et après
la chute de la corolle.

ternes, stipulées, simples ou composées, ordinairement palmati-

'"V
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nerves; inflorescences en panicules ou en ombelles, toujours ter ¬

minales, souvent transformées en une vrille simple ou rameuse,

oppositifoliée : dès l'apparition de la première inflorescence, la tige
devient sympodique; fleurs petites, régulières, verdàtres (fig.490);
calice à 4-5 dents très-courtes ; 4-5 pétales, tantôt libres, tantôt sou¬

dés, soit par leur base, soit par leur sommet, et tombant alors
d'une pièce ; 4-5 étamines introrses, oppositipétales, souvent atta¬
chées à un disque annulaire quinquélobé; ovaire à 2 loges, conte¬
nant chacune 2 ovules anatropes, collatéraux, ascendants (Vitées),
ou à 3-6 loges monospermes (Léées) ; style court, stigmate pelté ou
capité; baie à 2, 3, 6 loges; graines à testa dur; embryon court,
situé à la base d'un périsperme cartilagineux. Cette famille com¬

prend 5 genres : Vitis, Cissus, Ampélopsis, Pterisanthes, Leca.
Habitat. Usages. — Plantes de la zone intertropicale des deux continents et

des régions tempérées de l'Amérique du Nord. La Vigne (Vitis vini fera), ori¬
ginaire (?) de la Géorgie etdela Mingrélie, est cultivée partout où la moyenne
estivale n'est pas inférieure à 19'. C'est la seule espèce utile à l'Homme. Les
C ssus,qui croissent sous les tropiques, ont des baies rafraîchissantes et leurs
jeunes feuilles, cuites, sont parfois employées comme aliment.

POLYPÉTALES HYPOGYNES A PLACENTATION AXILE

PARFOIS APÉRISPERMÉES

CALICE A PBÉFLORA1SON IMJÎRIQUÉE

Camelliacées ou Ternstrœmiacées.

Caractères. — Arbres ou arbustes, à feuilles simples, alternes,
plus ou moins coriaces, ordinairement persistantes, sans stipules;
fleurs régulières, blanches, roses ou rouges ; calice et corolle iso¬
mères, à 3-5 parties, rarement davantage; étamines-indéfinies;
ovaire à 2-3-5 loges, surmonté d'autant de styles; ovules 2-co , dans
chaque loge, tantôt dressés ou horizontaux et anatropes, tantôt
pendants et campulitropes ou anatropes, tantôt latéraux et semi-
anatropes; fruit : tantôt indéhiscent, coriace ou charnu, tantôt
capsulaire et à déhiscence loculicide pu septifrage; périspermp
charnu, ou dur, ou nul,
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•3 I

Les Gamelliacées se divisent en 5 tribus :

dorsifixes; fruit indéhiscent, à logos i-spermes ;

albumen presque nul ; grappes terminales. Gen¬
re : Caryocar Riiuobolkes

1 basifixes; fruit ordinairement indéhiscent, à grai-
1 nés généralement peu nombreuses ; albumen

1 charnu, ordinairement peu abondant ; pédoncules
imbriqués , / 1-flores. Genres : Visnea, Ternstrsemia, Penta-

anthères \ phylax Ternstriemiées .

I / crdinairement pulpeux, polysperme ;

albumen copieux ; pédoncules mul-
tillores. Genres : Saurauja, Acti-

versatiles ; 1 nidia Saurabgées.
fruit ) à débiscenee loculicide, ou indéhis-

A | I cent ; albumen nul ou presque nul;
pédoncules 1-fiores. Genres : Stuar-

\ tia, Camellia, Thea Gordoniées.
tordus; anthères versatiles ou sub-basifixes ; capsule à débiscen c

septicide; albumen nul ou presque nul; panicules terminales ou
grappes axillaires. Genres ; Bonneti •, Mahurea, Caraipa . . . BonnÊtiées.

Habitat. — Plantes de l'Amérique tropicale et de l'Asie orientale, rares dans
l'Amérique du Nord ; le Visnea Moccaaera seul est des Canaries.

Usages.— Quelques Saurauja etKiehneyera sont émollientes ;les Gordonict
servent au tannage ; chacun connaît le Camellia (Camellia Japynica), cultivé
en Europe, comme plante d'ornement. La plante la plus importante est le Thé
de Chine (Thea ChinensisJ, dont les feuilles, convenablement préparées, four¬
nissent de nombreuses variétés de Thés pouvant être rapportées à deux caté¬
gories : noirs, verts. Les feuilles de Thé doivent leurs propriétés stimulantes
à un principe spécial, nommé Théine ou Caféine, et à une huile volatile un
peu narcotique. Elles renferment, en outre, du tannin et surtout de la Caséine,
qui en fait un aliment substantiel, quand on les mange cuites, comme le font
les habitants du Thibet. Les variétés les plus estimées sont aromatisées à
l'aide des fleurs de plusieurs plantes, entre autres par celles du Camellia
Sasanhwa.

Ménispermées (fig. 491 )•

Caractères. — Plantes sarmenteuses, à feuilles simples, alternes,
sans stipules; fleurs dioïques; 6 sépales et 6 pétales bisériés, im¬

briqués; le plus souvent 6 étamines op-
positipétales : carpelles ordinairement peu
nombreux (3), uniloeulaires, monosper-
mes; ovule campulitrope, à micropyle su-
père ; albumen peu développé ou nul ; em¬
bryon grand et courbe ; fruit : baie ou
drupe.

Genres : Menispermum, Cocculus, Cis-
Fio. -toi. — D'agrammc d'une sampelos, Ancimirla, etc.

fleur de Menispermum,

Habitat, — Plantes des régions intertropicales des deux continents, nulles en
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Europe, rares dans l'Amérique du Nord, l'Asie occidentale, l'Afrique australe
et l'Australie extra-tropicale.

Usages — Les Ménispermées fournissent des médicaments toniques, ou âcres
et diurétiques; d'autres ont des fruits vénéneux; beaucoup sont èmollientes.
La racine de Colombo (Cooeulm palmatu*), d'Afrique et de Madagascar, est
impuissant tonique de l'appareil digestif. On peut lui substituer les C. pelta-
lus, de Malabar et C. flavescens des Moluques; les C. platyphyllus, C. ciac-
rasçens et le Cissampelos ovalifolia, du Brésil, ont aussi une racine ainère-
tonique. La racine appelée Pareirû-brava, réputée lithontriptique et employée,
à la Martinique, contre le venin du Trigonocéphale, est fournie par le Cissam¬
pelos Pareira ou peut-être plutôt par le C'hondodendron tomentosum, du
Pérou; aux Iles Mascareignes, on lui substitue le Cissamp. Mauritiana et,
aux Antilles, le Ciss. Caapeba. Le Cocculus Bakis est réputé fébrifuge, au
Sénégal. La racine des Ciss. glabarrimas et ebracleatus est prescrite contre
la morsure des Serpents, au Brésil. Lé suc du Cocc. crispus, des Moluques,
est dit fébrifuge. Les Coques du Levant, fruits de Y Anamirta cociu'us, de
l'Asie tropicale, contiennent un alcaloïde narcotico-âcre, très vénéneux
(Picrotoxine). Ces fruits servent à empoisonner les rivières; mais le poisson
ne peut être alors mangé srns danger. Enfin, le Pani (Cocc. loxiferus) est
employé comme un poison, par les Indiens de l'Amérique du Sud.

Linées (fig. 492).

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, annuelles ou
vivaces, à tiges peu ramifiées, grêles ; feuilles simples, entières,
linéaires, sans stipules; fleurs régulières,
-4-2-mères; 4-5 étamines fertiles, et par¬
fois 4-5 étamines avortées oppositipétales ;
3-4-5 carpelles bi-ovulés; 3-4-5 styles;
fruit : capsule, dont chaque loge est ordi¬
nairement divisée en deux,par le prolonge¬
ment de la nervure médiane du carpelle; se¬
mences apérisper-
mées, à cotylédons
plans.

Genres ; Linurr,
Radio la, etc.

Habitat. — Les Li-
num vivent dans tou¬
tes les régions tempé¬
rées; les Radiola sont
de l'Europe et de l'Asie;
les Reinvjavdtia habi- 1,,G- '
tent l'Asie tropicale, et
les Anisadenia, l'Himalaya.

Usages. — Le Lin commun (L. usitalissimum), spontané dans le midi de
l'Europe et en Orient,est la plus estimée des plantes textiles (v. fig. 46, p. 36);
Ses graines renferment- un mucilage abondant, qui lui donne des propriétés

— Diagramme d'une
fleur do Liniifn.

Fui. 403. — Lin ordinaire.
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émollientes, et une huile fixe, siccative. Le Lin catliartique (L. catharticuw)est légèrement purgatif; le L. selaginoides, du Pérou, est amer et apéritif, etJe L. aquilimm, du Chili, est réputé rafraîchissant et antifébrile.

Oxalidées.

Caractères. — Plantes herbacées, rarement ligneuses, à feuilles
Composées, trifoliées ou pennées, parfois phvllodiques ; fleurs her¬
maphrodites, régulières, 5-mères, diplostémones; ovaire à 5 loge.;
polyspermes, surmonts de 5 styles ; fruit : baie ou capsule à se¬
mences arillées; embryon liomotrope, inclus dans un périspermo
charnu.

Genres : Oxalis, Averrhoa, Biophytum, etc.
Habitat. — Les Oxalis, rares dans les pays tempérés, nuls dans les paysfroids, abondent surtout dans l'Afrique australe et dans l'Amérique tropicaleet sub-tropieale ; les Averrhoa et les Connaropsis appartiennent à l'Asie tro¬

picale.
Usages.— Les feuilles et les fruits des Oxalidées contiennent un sel acide et

du mucilage, ce qui les rend rafraîchissantes et antibilieuses; leurs tubercules
sont souvent farineux et comestibles : la Surelle» (Oxalis acetosella) fournit
une partie du Sel cl'Oseille (bi-oxalate dépotasse) du commerce; les tuber¬
cules de l'O. esculenta et les racines charnues de i'O. Deppei sont comesti¬
bles. Les feuilles du Biophyium Sensitivum, qui sont douées de sensibilité,
sont amères, toniques et stimulantes; sa racine est usitée contre la mo.sure
des Scorpions. Les baies de VAverrhoa Carambola, arbre de l'Inde, sont
rendues sucrées-acidules et comestibles, par la culture ; celles de l'A. Bilimbi
ne peuvent être mangées que cuites et mélangées à d'autres aliments, à causede leur acidité. Enfin, les bulbes de l'Habi-Tchogo (Ox. anthelminthicaj sont
employés contre le Ténia, en Abyssinie.

Érythroxylées.

Caractères. — Sous-arbrisseaux, arbrisseaux ou arbres, à ra¬
meaux ordinairement aplatis ou comprimés, dans le jeune âge; feuil¬les alternes, simples, à stipules intra-axillaires, scarieuses-squami-
formes; fleurs hermaphrodites, régulières, axillaires, solitaires,
géminées ou fasciculées, à pédoncules pentagonaux ; calice 5-par-tit ; 5 pétales alternes, appendiculés à la base; 10 étamines, à filetscohérents à la base, à anthères introrses, 2-loculaires, dorsifixes ;
ovaire à 2-3 loges 1-ovulées ; ovule anatrope, pendant; 3 stylesdistincts ou cohérents; 3 stigmates capités ; drupe 1-loculaire,
1-sperme par avortement ; embryon droit, dans l'axe d'un albumen
cartilagineux, peu abondant; radicule supère.

Genre : Erythroxylon.
Habitat. — Plantes intertropicales des deux continents,
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Usages. — Le bois de quelques Erythroxylées possède un principe tincto¬
rial rouge; les jeunes pousses de VErylhr. areolatum sont rafraîchissantes;
son écorce est tonique et le suc de ses feuilles réputé anti-dartreux. Les
feuilles de la Coca (E. Coca) sont employées, au Chili, au Pérou et dans l'an¬
cienne Colombie, pour apaiser la faim. Ces feuilles ne sont pas alihiles, mais
permettent de mieux supporter l'abstinence et la fatigue. Leur usage immo¬
déré peut amener l'abrutissement et l'aliénation mentale.

Méliacées et Gédrélâcées.

Caractères. — Arbres ou arbustes, rarement sous-arbrisseaux,
à feuilles alternes, sans stipules, ordinairement pennées; fleurs
hermaphrodites, rarement polygames-dioïques, régulières; en pa-
nicules; calice petit, 4-5-fide ou 4-5-partit; 4-5 (rarement 3-7)
pétales libres ou cohérents, ou adnés au tube staminal ; 8-10 (rare¬
ment 5, très-rarement 16-20) étamines à filets ordinairement soudés
en un tube entier ou denté ou lacinié; anthères introrses, 2-locu-
laires, incluses ou exsertes ; disque variable, soit libre, soit adné
à l'ovaire ou au tube staminal; ovaire libre, ordinairement à 3-
5 loges; ovules 2, rarement 1, quelquefois 6 ou plus; style simple;
stigmate disciforme ou pyramidal; fruit: drupe, ou baie, ou capsule,
mit loculicide, soit septifrage ; graines périspermées ou apérisper-
mées, ailées ou non; embryon .plan, à bile ordinairement ventral.

Les Méliacées se divisent en 4 tribus :

i libres; ovaire à loges polyspermes ;• capsule à déhiscencc septi¬
frage au sommet, ou à 3-5 valves loeulicides; graines com¬

primées , ailée', péri- ou apérispermées. Genres ; Cedrela,
Flindersia Cédrêi.ées.

! 2-ovulées; graines non ailées, périspermées ; cap¬

sule, drupe ou baie ; cotylédons foliacés ou

k piano-convexes. Genres: ilrelia, Azàdirachta,
,. l Quivisia, ete Méi.iées,

soudees ;

, ovaire à i-2-ovuléés; graines non ailées, apérispermées ;
\ lo^es capsule ou baie; cotylédons épais. Genres:

I Tricliilia, Carapa, Guarea, etc Tuichii.iées.

f multi-ovulées, graines péri- ou apérispermées,
! ordinairement ailées; capsules à 3-5 valves

1 2-lamellées, septifrages. Genres : Sioietenia. . Swiéténiées.

A l'exemple de Le Maout et Decaisne, nous avons réuni les Gé¬
drélâcées aux Méliacées et, contrairement aux règles de la clas¬
sification adoptée, nous laissons les Trichiliées apérispermées à
côté des Méliées. Toutefois, leurs différences sont indiquées, par la
place qu'occupent ces deux tribus, dans deux tableaux différents.

Habitat.— Les Méliées croissent sous les tropiques, en Asie et en Afrique
les Trichiliées sont plus fréquentes, surtout en Asie et en Amérique; les
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Swiéténiées vivent dans les régions tropicales des deux continents; les Gédré-
lées habitent les régions chaudes d'Asie et d'Amérique, les Moluques et l'Aus¬
tralie.

Usages.— Toutes les parties du Melia Azedarach sont amères, purgatives
et vénéneuses à haute dose; ses graines contiennent 4S °/0 d'une huile propre
à l'éclairage; les fruits du M. sempervirens sont vénéneux; l'écorce de
YAzadirachta indica est amère et tonique ; celle du Carapa guianensis est
fébrifuge ; l'huile obtenue des graines de cet arbre est très-amère, très-con¬
sistante et les Indiens s'en oignent le corps, pour se garantir des piqûres de
Insectes ; l'huile retirée des semences du l'ouloùcouna (Carapa Touloucouna
sert à la fabrication du savon et l'écorce de cet arbre est fébrifuge. Les Gua-
rea: purgans, cathartica, Irichilioides, ainsi que les Trichilia havanensis et
calhartica sont des éméto-cathartiques puissants.

Les écorces des Cédrêlacées sont, en général, fébrifuges. Telles sont celles
du Cail-Gedra (Khaya senegalensis); du Swietenia febrifuga, de l'Inde; de
l'Acajou (Sio. Mahogoni) des Antilles; du Cedrela febrifuga, de Java; du
Soymida febrifuga, de. l'Inde. La plupart des espèces fournissent un bois
d'odeur suave, très-eslimé dans l'ébénisterie. La plus recherchée est celle qui
donne l'Acajou (Sic. Maliogoni). Le bois de l'Acajou femelle (Cedrela; odo-
rata) possède, une fois sec, une odeur analogue à celle du Genévrier de Vir¬
ginie.

Polygalées.

Caractères. — Plantes herbacées ou arbustes, à feuilles alternes,
simples, entières, sans stipules; fleurs irrégulières, axillaires,
solitaires, ou en épis, en grappes, rarement en panicules ; calice à
4-5 sépales (v.fig. 170, p. 127), les deux latéraux (ailes) plus grands
et pétaloïdes ; corolle- à 3-5 pétales, dont l'antérieur en carène,
recouvrant les organes sexuels; 8 étamines libres, ou monadel-
phes et divisées supérieurement en 2 faisceaux, chacun de 4 an¬
thères ordinairement uniloculaires ; ovaire comprimé, à une ou
deux loges 1-2-spermes; fruit : capsule souvent biailée, à déhis-
cence loculicide, rarement drupe; graine suspendue, souvent
arillée ; embryon renversé ; périsperme charnu ou nul.

On divise cette famille en deux tribus :

1° Les Polygalées : étamines diadelphes, capsule déhiscente, à
deux loges ; embryon périsperme. Genres : Polygala, Monnina.

2° Les Kramériées : étamines libres; fruit indéhiscent, à
une loge ; embryon apérispermé. Genres : Krameria, Sou-
lamea, etc.

Habitat. — Les Polygala habitent toutes les parties du globe, mais sont
plus rares dans le Sud de l'Amérique extra-tropicale et dans les régions
chaudes de l'A-sie. Les autres genres vivent sous les tropiques et dans les con¬
trées chaudes du Sud.

Usages.— Le Polygala amara a une racine amère et purgative; celle du
P. vulgaris est à peine amère, un peu acre et aromatique. La racine du Poly¬
gala de Virginie (P. Senega) est vomitive et purgative à haute dose ; on l'em¬
ploie, en Amérique, contre la morsure des Serpents; le Chamœbuxus, des
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montagnes d'Europe, pourrait lui êlre substitué, dit-on. La racine du P. Poaya
du Brésil, est vomitive. L'écorce de la racine d'Yallhoy (Monnina polys-
tachiaj est tonique et astringente. On emploie, sous le nom de Ratanliia,
soit directement, soit sous forme d'extrait, la racine de plusieurs Krameria ;
tels sont : le Ratanhia du Pérou (Kr. triandra), le Ratanliia de Savanillo
(Kr. Ixina ou Kr. tomenlosa), le Ratanhia du Brésil, du Texas, etc.

Enfin, le Polygala vene.iata, de Java, est très-vénéneux.

Fittosporées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux dressés, quelquefois sar-
menteux, à feuilles alternes, simples, sans stipules ; fleurs herma¬
phrodites, régulières, en grappes, corymbe ou cyme; calice caduc,
5-phylle ou 5-partit ; 5 pétales caducs, ordinairement dressés, à
onglets connivents ou cohérents; 5 étamines alternipétales, à an¬
thères introrses, 2-loculaires ; ovaire à 2-5 loges plus ou moins
complètes; ovules nombreux, 2-sériés, anatropes; stigmate obtus
oucapité; capsule à 2-5 valves loculicides, ou baie indéhiscente ;
graines souvent entourées d'une pulpe visqueuse; embryon mi¬
nime, à la base d'un albumen charnu, copieux.

Genres : Pittosjiorum, Bursaria, Sollya, Billardierj.
Habitat.— Plantes surtout de l'Australie extra-tropicale.
Usages — Quelques Pittosporées sont cultivées comme ornementales. Elles

contiennent toutes des principes résineux, amers et aromatiques ; leurs haies
ont une saveur âpre et désagréable: toutefois, les Australiens s'en nourris¬
sent faute de mieux.

RUTACÉE3 (fig. 494).

Caractères. — Plantes à feuilles opposées ou alternes, rarement
simples, plus souvent tri- ou multifoliolées, ou pinnatifides au
moins, en général criblées de ponctua¬
tions translucides ; fleurs parfois apéta¬
les et unisexuées, plus souvent com¬
plètes, hermaphrodites, régulières ou
non, à verticilles 3-5-mères ; étamines
libres, en nombre défini, égal ou dou¬
ble, rarement triple de celui des verti¬
cilles extérieurs ; ovaire libre, composé
de 3-4-5 carpelles libres ou soudés;
ordinairement entouré d'un disque à
sa base; embryon liomotrope et, en
général, périspermé. Le fruit est une baie, une drupe ou une cap •
suie.

La famille des Rutacées est actuellement considérée comme une

Fig. 494. — Diagramme d'une
fleur de Rue.
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classe et les tribus qu'elle comprenait constituent autant de fa¬
milles distinctes.

Tableau des Rutacées

stipulées, opposées, non ponctuées, pennées; fleurs hermaphrodites,
à filets staminaux ordinairement pourvus d'une écaille ; ovaire
pluriloculaire, à loges 2-co-ovulées . . Zygophyu.ees
g l non ponctuées ; (leurs dielines ou polygames, à filets stami-

■g S I naux ordinairement pourvus d'une écaille ; 2-5 carpelles
S 73 \ 1-OYulêS Simarubées.

diclines ou polygames Zanthoxylées.

toujours 2-ovulés; embryon
ponctuées;! 1 droit; styles naissant du

! n \ l bord ventral du carpelle ;i fleurs. le plus souvent 1 ...

a c

» S

, plantes ligneuses Diosmées.hermaphrodites ; .

carpelles ] rarement 2-ovulés, plus
I souvent 3-4-co ovulés ; em-

1 bryon arqué; style basi-
\ laire ; plantes herbacées. . Rutées.

Z a n t h o x y 1 é e s .

Fleurs diclines ou polygames, parfois apétales, régulières, 3-4-
5-mères, isostémones ou diplostémones ; carpelles plus ou moins
soudés, contenant chacun 3 ovules souvent anatropes ; styles ordi¬
nairement connés, au moins dans le haut; fruit drupacé ou rare¬
ment samaroïde, ordinairement capsulaire, ou bien multiple et
formé de plusieurs drupes ou capsules. Arbres, arbrisseaux ou

arbustes, à feuilles alternes ou opposées, ponctuées, sans stipules.
Genres : Ptelea, Zanthoxylum, Toddalia, etc.

Habitat. — Les Zanthoxylées habitent sous les tropiques, en Asie et surtout
en Amérique; elles sont moins fréquentes dans l'Amérique extra-tropicale, le
Sud de l'Afrique et l'Australie. Les Zanthoxylum appartiennent à la zone
tropicale des deux continents; les Skimmia, au Japon et à l'Himalaya; les
Toddàlia, à l'Asie et à l'Afrique tropicales; les Ptelea, à l'Amérique du No:d.
L'Australie possède les genres : Acronychia, Penlaceras, Medicosma, etc.

Usages. — L'écorce des Zantlioxylam renferme un principe amer, cristalli-
sable, nommé Zanthoxyline ou Zanthopicrite, et qui paraît analogue à la Ber-
bJrine. On l'emploie dans la teinture en jaune. Celle du Glavalier jaune (Z. clava-
Herculis) est réputée fébrifuge; celle du Frêne épineux (Z. fraxineim) est
sudoriflque et diurétique; la racine du Z. nitiduni est emmônagogue et fébri¬
fuge ; les fruits du Z. piperitum sont connus, sous le nom de Poivre du Japo.:.
Les feuilles du Ptelea trifoliata sont vermifuges; ses fruits sont substitués;!
tort au Houblon, en Amérique, i-iour la fabrication de la bière, et son écorte
est, dit-on, antlielmintique. Le Toddalia aculeala, de l'Archipel Indien et
l'Esembeckia febrifaga, du Brésil, sont toniques et fébrifuges. On emploie,
depuis quelques années, sous le nom de Jaborandi, comme sudoriflque et sia-
lagogue puissants, les feuilles du Pilocarpus pennalifolius, du Brésil.
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Simarubées (fig. 4 95).

Caractères. — Fleurs diclines ou polygames, 3-5-mères, isosté
mones ou diplostémones; filets sta-
minaux généralement pourvus d'une
écaille ; 2-5 carpelles libres, ou sou¬
dés en un ovaire profondément lobé
et à 1-5 loges généralement mono¬

spermes ; fruit : drupes ou capsules
bivalves, rarement samares ; grai¬
nes pendantes, généralement soli¬
taires et apérispermées. Plantes
ligneuses, inodores, à écorce sou¬
vent plus ou moins amère ; feuilles
alternes, généralement pennées, non FlG- 405 — Pleur ct fl'uit du Quassia

, amara.
ponctuées, sans stipules.

Les Simarubées se divisent en 2 tribus :

1° Eusimarubées. — Carpelles libres ou presque libres.
Genres : Quassia, Simaba, Simaruba, Aylantus, Cneorum,

Brucea, etc.
2° Picramniées. — Carpelles soudés en ovaire non lobé,

2-5-i-loculaire.
Genre : Amaroria, Balanites, Picramnia, etc.

Habitat. — Plantes surtout tropicales, les unes américaines : Quassia, Sima¬
ba, Simaruba, Picramnia, etc., les autres africaines : Hannoa, Samadera,
Brucea, Balanites ; les trois derniers genres sont aussi de l'Asie, ainsi que
les Picrasma et Aylantus; les Soulamea, Eurycoma, Harrisonia sont de
l'Archipel Indien et des îles du Pacifique; le Cadellia est de l'Australie; le
Cneorum, habite la zone méditerranéenne et les Canaries.

Usages.— Le hois et l'écorce du Quassia amara, du Baiera febrifuga, du
Picrœna excelsa et l'écorce des Simaruba guyanensis et amara, sont des
médicaments toniques, très-puissants, . doués d'une grande amertume; les
Simaba, de la Guyane et du Brésil, et les Samadera, de l'Inde, ont les mêmes
propriétés. L'écorce et les feuilles du Simaruba versicolor, surtout les
semences du Cédron (Simaba Cedron) sont très-vantées contre la morsure des
Serpents venimeux. Le Brucea antidyssenlerica, d'Abyssinie et le Br. suma-
trana sont usités contre la dyssenterie. L'écorce du Soulamou (Soulamea
amara) est irès-amfere, tonique et vomitive. Enfin, l'écorce de l'Aylante glan¬
duleuse (Aylantus glandulosa) est, dit-on, amère, hyposthénisante et tënifuge.
Hooker tils rapporte aux Simaroubées, et Bâillon aux Burséracées, Vlrvingia
Barteri, du Gabon, dont les semences forment la base du Pain ou Beurre de
Dika.

Biosmées (iig. 496).

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, rarement unisexuées,
régulières , 4-5-mères , isostémones , rarement diplostémones ;,
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3-5 carpelle?, libres ou souciés, disperra.es, devenant monospermes
par avortement ;
fruit rarement char¬
nu : endocarpe se
séparant du sarco-
carpe à la maturité;
albumen charnu ou

nul. Plantes odo¬

rantes, à tige li¬
gneuse; feuilles gé¬
néralement ponc¬
tuées, glanduleuses,
opposées ou alter¬
nes, simples, quel¬
quefois trifoliolées,
rarement pennées,
entières, rarement
dentées, sans stipu¬
les.

Les Diosmées se

divisent en 3 tribus;
1° Eudiosmées.

— Fleurs îsostënio-

lies, souvent pour¬
vues de staminodes alternes; disque tapissant le testa du calice;
carpelles 2-ovulés ; testa coriace, embryon épispermé, droit ; ar¬
brisseaux à feuilles simples, coriaces, petites, rarement arbres à
feuilles amples.

Genres : AcmaJenia, Biosma, Agathosma, Barosma, etc.
2° Boroxiées. — Fleurs ordinairement diplostémones ; disque

libre, cùpuliforme ou annulaire ; testa crustacé; embryon droit,
cylindrique ; périsperme charnu ; feuilles simples ou 3-foliolécs
ou pennées.

Genres ; Correct, Biplolcena, Eriostemon, Boronict, etc.
3° Guspariées. —Fleurs souvent irrégulières, souvent méiosté-

mones ; disque ordinairement cupuliforme ou urcéolé, quelquefois
en colonne, rarement déprimé, ou squamiforme 1-latéral ; carpelles
2-ovulés ; testa coriace ; embryon arqué, apérispermé ; feuilles
1-3-foliolées.

Genres : Monnieriu, Galipea, Erytrochiton, etc.
Habitat. — Les Eudiosmées sont du Cap; les Boroniées, de l'Australie; les

Cuspariées, de l'Amérique tropicale.
Usages. — Les Eudiosmées possèdent une huile volatile et une résinearoma-
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tique, qui leur donnent des propriétés stimulantes. Les feuilles de divers
Barosma (crenala, crenulata, serrcitifolia) sont employées, .sous le nom de
Buchu ou de Bucco, comme diurétiques et diaphorétiques. Les feuilles des
Correa sont employées aux mêmes usages que le Thé, en Australie. L'écorce
d'Angustùre vraie, fournie par le Chulipea officinales, de l'Orénoque, est un
bon tonique et fébrifuge; celles du Colythrum (Evodia) febrifugwm (nommée
Angusture du Brésil), du Ticorea febrifaga et de VHortia brasiliana ont les
mêmes propriétés. Enfin, la racine aromatique du Monnieria trifolia est
réputée diurétique et diaphorétique dans l'Amérique tropicale.

Rutées.

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, régulières, 4-5-mères,
diplostémones; 4-5 carpelles plus ou moins souciés, à styles soudés
au moins dans le haut; fruitcapsulaire, à graines peu nombreuses,
réniformes.; périsperme nul ou charnu. Herbes vivaces ou sous-
frutescentes, à feuilles alternes, simples, rarement entières, diver¬
sement lobées ou découpées, sans stipules.

Genres : Ruta, Peganum, Dictamnus, Bœnninghausenia.
Habitat. — Plantes de l'Ancien continent, surtout abondantes dans la zone

tempérée de l'hémisphère Nord, dans la région méditerranéenne et dans le Sud
ila la Sibérie. Le Bœnninghausenia habite le Népaul et le Japon.

Usages. — Les Rutées sont douées de propriétés stimulantes, dues à un
principe résineux acre et surtout à une huile volatile. La Rue fétide (R. gra-
veolens) est une plante très-aetive et un emménagogue ; la Rue des monta-
gnes'(2?. montana) est très-âcre et irritante; l'Harmel (Peganum Harmala)
possède une saveur âcre et amère, une odeur repoussante: les Orientaux s'en
servent pour la teinture en rouge. Enfin, la Fraxinelle (Dictamnus albus) a
une racine amère et aromatique.

Zygophyllées.

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, régulières, 4-5-mères,
diplostémones ; étaruines à filet souvent appendiculé à la base ;
ovaire libre, ses.sile ou porté sur ungynopliore convexe ; 4-5 loges,
à2ou plusieurs ovules anatropes; style simple; stigmate entier ou
4-5-lobé ; fruit capsulaire, à déhiscence loculicide ou septicide;
albumen cartilagineux, rarement nul. Herbes ou plantes ligneuses,
à feuilles opposées, stipulées.

Genres : Tribulus Guajacum, Zygophyllurn, etc.
Habitat. — Plantes des régions chaudes extra-tropicales, surtout abondantes

depuis la portion méditerranéenne de l'Afrique, jusqu'à lalimite septentrionale
de l'Inde, plus rares au Cap, en Australie et dans l'Amérique du Sud. Les
Ftgonia sont de la zone méditerranéenne et de l'Asie centrale; les Zygophyl-
him, de toute l'Afrique et de l'Asie; les Tribulus, des régions tropicales et
sub-tropicales; les Seetzenia, de l'Afrique tropicale et de l'Arabie. I es Nilra-
ria vivent dans les terrains salés de l'Ouest de l'Asie, du Nord de l'Afrique et de
l'Australie. Les autres genres sont américains.

Usages. — Le bois de Gayac (Guajacum of/icinale) est très-dur et sert à faire
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des poulies, roulettes, ete. Il est fréquemment employé comme sudoriflque;
son éeorce et la résine qu'on retire du bois ont les mêmes propriétés. Le bois
du Guaj. sanctum possède les mêmes vertus. La Fabagelle (Zyg. Fabago)
est âcre, amère et purgative; les Arabes emploient le Garmal (Zyg. simplex),
pour dissoudre les taies ; la Ilerse (l'ribulas terrestris), plante à fruits épineux,
de la zone méditerranéenne, est réputée apêritive.

Ochnacées .

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres à feuilles alternes, sti¬
pulées, coriaces, souvent denticulées, simples, rarement pennées ;
fleurs hermaphrodites, ordinairement en panicule, rarement axil-
laires ; 4-5 sépales libres, imbriqués ; 5 (rarement 3-4 ou 10) pé¬
tales libres, plus longs que le calice, étalés, caducs disque souvent
peu apparent ou nul, jamais annulaire, ni glanduleux ; étamines
4-5-8-10-oo , dressées, unilatérales ou déclinées, quelquefois ac¬
compagnées de staminodes 1-3-sériés ; filets courts; anthères
linéaires, unies ou flexueuses, à déhiscence ordinairement apicale;
ovaire court et 2-10-lobé, ou long et 2-10-loculaire; style gynoba-
sique; loges 1 -2-multi-ovulées ; ovules ordinairement ascendants, à
raphé ventral et à micropyle supère ; fruit : tantôt formé de drupes
verticillées sur le gynophore charnu ; tantôt 2-4 lobé, coriace,
indéhiscent; tantôt charnu, à 5 noyaux; tantôt capsulaire, 1-locu-
laire, coriace, ou ligneux et 2-5-loculaire,septicide; graines à péri-
sperme charnu, ou sans périsperme; testa quelquefois ailé ou
bordé; embryon grand, droit, rarement courbe.'

Genres : Ochna, Go npliia, Godoyci, etc.
Habitat. — Plantes tropicales ; les genres à fruit capsulaire sont américains ;

les genres à fruit drupacê sont de l'Afrique, de l'Asie et de l'Archipel malais.
Usages. — Les Ochnacées sont amères et astringentes. La racine et les

feuilles aromatiques du Gomphia angustifolia, de l'Inde, sont stomachiques;
l'écorce du G. Iiexaspermi, du Brésil, est employée contre les ulcères déter¬
minées, chez les bestiaux, par la piqûre des mouches; les baies du G-jobota-
pita, des Antilles et du Brésil, sont comestibles.

Trémandrées.

Caractères. —Les plantes de cette petite famille peuvent être
regardées comme des Polvgalées à fleurs régulières, à préfloraison
du calice valvaire, et à étamines opposées par paires aux pétales,
avec les filets libres, les anthères extrorses; la tige est garnie de
poils étoilés et glanduleux.

Genres: Tetiatheca, Platythe a, Tremandra.
Les Trémandrées sont loutes de l'Australie extra-tropicale.
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CALICE A PRÉFLORAISON V A L V A 1 R E

MALVOI DÉES

Caractères. — Feuilles alternes, stipulées; calice à préfloraison
généralement tordue; étamines en nombre égal ou multiple, sou¬
vent monadclphçs, quelquefois en partie stériles ; 3-5 ou plusieurs
carpelles mono-polvspermes, libres ou soudés autour d'une co¬
lonne centrale ; ovules campvlotropes ou anatropes ; embryon à
cotylédons foliacés, inclus dans un périsperme mince, mucilagi-
neux, parfois nul.

Cette classe correspond aux Columniferce d'Endlichor, aux
Malvales de Bentham et Hook'cr, et comprend 4 familles : Mcilca-
cces, SterculiacéeButtnériacées, Tiliacées. Les Malvacées, qui
en sont le type, appartiennent au groupe des Polypétales hypo-
gynes à placentation axile et a graine apérispermée: Gomme un
certain nombre de Sterculiacées sont également privées de péri-
sperme, on peut admettre que la classe des Malvoïdées forme le
passage des périspermées aux apérispermées.

Sterculiacées et Bombacées (*fig-. 497).

Caractères. — Plantes à calice coriace, caduc, gamophylle, pen-
tamère, chargé en dehors de poils cotonneux, étoilés. Fleurs assez
souvent unisexuées, régulières ou un peu
irrégulières ; 5 pétales libres ou 0; étami¬
nes biloculaires, indéfinies, monadelphes;
ovaire à 5 carpelles (plus rarement 3 ou 2),
en général multiovulés; fruits divers, ayant
souvent l'endocarpe chargé de poils à l'in¬
térieur (Duchartre).

A l'exemple d'Endlicher, nous réunis¬
sons ici les Bombacées aux Sterculiacées.
Toutefois, par ses anthères uniloculaires, Fia. 4;»7. — Diagramme d'une
la première famille se rapproche davan- tlc stercuha piatam-
tage des Malvacées. Chez les Bombacées,
la colonne staminale est divisée plus ou moins profondé¬
ment en 5-8 rameaux, portant chacun 2 anthères, tantôt libres
ou réniformes (Adansonia), tantôt adnées, globuleuses (Cœ-
lostegia), ou linéaires (Matisia), ou sinueuses (Ochromci) ; la
capsule est loculicide ou indéhiscente; les cotylédons sont enroulés

Cauvf.t, Botanique. 26
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(Ochroma), ou plissés tordus (Adansonia, Bombax), ou plans
(Cheirostemon). » (Decaisne et Le Maoût.)

Biittnériacées.

Caractères. — Plantes à calice herbacé ou pétaloïde, non coton¬
neux, mais parfois velu dans les fleurs isostémones, gamophvlle,
4-5-mère; fleurs hermaphrodites, régulières ; .5 pétales ou 0;
androcée isostémone et oppositipétale, ou diplostémone, ou pléïo-
stémone, en partie stérile ; pistil à 4-5 carpelles, rarement plus,
à loges bi-pluri-ovulées ; èn général capsule.

Bentham et Hooker font des Biittnériacées une tribu des Stercu-
liacées, et réunissent les Bombacées aux Malvacées.

Voici la division des Sterculiacées, en tribus, d'après ces au¬
teurs :

diclines ou polygames ; embryon souvent apérispermé ; pas de corolle ;
5-15 anthères, au sommet d'une colonne, ou rourtement polyadelplios,
ou 1-sériées en anneau. Genres : Sterculia, Héritier a, cte

nuls ou squamiformes, plans; étamines légèrement mo-

nadelphes à la base; 5, fertiles, alternisépales , 5 slé-
riles(ouO) oppositisépales ; cotylédons foliacés, plans.
Gen-es : t?eringia, Thomasia, Lasiopetalum, etc. . .

concaves ou cuculliformes ; tube staminal divisé au
sommet en lanières, dont 1-3 fertiles oppositipétales,
les autres stériles oppositisépales ; cotylédons plans
foliacés, ou enroulés, ou chiffonnés. Genres : Cnmmer-

sonia, Buttneria, Theobroma, cte
'

étamines isostémones, oppositipé-
j laies, plus ou moins soudées; sta-
I minodes ordinairement nuls; co-

hermaphro-
dites; em¬

bryon ordi •/
nairement

périspermê;
pétales. . .

Lasiopétalles/

IlUTTNÉBIACÉES

marces-

cents. .
.

plans. . '

tombants;
anthères

tylélons foliacés, plans. Genres ;

Jïermannia.Mahernia.Melochia

10-20 anthères au sommet ou près
du sommet de la colonne stami-
nale ; 5 ou 0 staminodes; cotylé-

' dons foliacés, rarement plans, or¬

dinairement 2-fides
, ou plissés-

tordus.Genres : Pentapctes,Dom-
iya, Astrcipœa.

nombreuses, multisériées, insérées
sur la colonne staminale, de son
milieu au sommet ; 0 staminodes ;

embryon droit ou axile. Genres :

l-'.riolœna

5 15, au sommet d'une colonne

allongée, alternant en 5 groupes,
avec autant de staminodes ou de

dents de la co-lonne ; embryon
droit ou arqué.Genres : TIelictera. Hébjctébées.

EBIOL AÎNEES.
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Habitat.— Les Sterculiacées appartiennent aux régions tropicales et sub¬
tropicales; les Lasiopétalées sont de l'Australie et de Madagascar; les Butine-
ria et Guasuma habitent les deux continents; les Theobroma, l'Amérique ;
les Abroma, l'Asie ; les Rulingia, l'Australie et Madagascar ; les Hermanniées
sont surtout du Gap ; les Dombêyêes, d'Asie et d'Afrique ; les Eriolœnées et la
plupart des Ilélictérées sont asiatiques; enfin, les Sterculiées sont dispersées
dans toute la zone tropicale, et les Bomba'cées croissent sous les tropique ,

dans les deux continents.
Usages. — Plantes mucilagineuses, dont l'écoreeest souvent amère et astrin¬

gente, parfois stimulante et émétique. L'enveloppe charnue des graines des
Sterculia est sapide et celles-ci sont huileuses, légèrement tlcres et condimen-
taires; leur écorce est astringente; quelques espèces produisent une gomme
analogue à la gomme adragante.

Les semences du St. acuminata, connues sous le nom de Kola, noix de
Gowan ou du Soudan, contiennent de la théine et ont la propriété de dissi¬
muler le mauvais goût de l'eau saumâtre.

Le chocolat est fabriqué avec les graines huileuses du Cacaoyer (Theohromri
Cacao), d'Amérique; le fruit mueilagineux-astringent du Guasuma est usité,
en Amérique, contre les maladies de la peau, et sa pulpe sucrée, comestible,
fait la base d'une sorte de bière. Plusieurs Bullneria, Waltlieria et Ptero-
spermum sont employés, en Asie et en Amérique, comme émollieûts.

Les fruits amers et astringents du Mollavi (Heritiera liltoralis) sont man¬
gés, dit-on, aux Philippines; la racine amère et fétide de Vlielicleres Saca-
rolha, du Brésil, est stomachique.

Parmi les Bombacées, se trouvent quelques-uns des plus grands arbres :
Bombax, Adansonia, Pachira, Durio, Neesia, etc. Le plus remarquable est le
Baobab (Adansonia digitala), de l'Afrique tropicale, qui peut acquérir trente
mètres de circonférence. L'écorce du Baobab est mucilagineuse et fébrifuge ;
son fruit, connu sous le nom de Pain des Singes, contient une pulpe acidulé
et sucrée, que les nègres font sécher et emploient, sous forme de poudre,
contre les pertes utérines,la dyssenterie, etc. Le Bombax pen'andrum four¬
nit une gomme utilisée contre les maladies intestinales; ses semences sont
mangées, aux Célèbes; la racine du B. malabaricus, de Java, et l'écorce du
B. Ceiba sont vomitives.

nïalvacées (fig. 498).

Caractères. — Pétales réunis, par la base de l'onglet, entre eux
et avec le tube staminal ; anthères
1-loculaires, réniformes, attachées
par leurs échancrures. Feuilles
régulières, complètes; calice cali-
culé, 5-fide ou 5-partit, persistant ;
5 pétales inéquilatéraux ; étamincs
indéfinies, monadelphes ; styles con-
nés intérieurement et en nombre
égal à celui des carpelles; carpelles
unis en un pistil à 5-3 loges pluri-
ovulées, ou séparés en ovaires gé¬
néralement nombreux et uniovulés;

Fia. JOS. — Diagramme d'une fleur de
Mauve.
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capsule pluriloculaire, loculicide, à loges polyspermes dans le
premier cas; coques monospermes dans le second. Végétaux la
plupart herbacés ou sous-frutescents, mucilagineux, à feuilles
entières ou palmées (Duchartre).

Les Malvacées se divisent en 4 tribus :

involu-

cellé; car¬

pelles . .

nombreux, en capitule, se séparant de l'axe à la ma¬
turité. Genres : Palava, Malope, Kitaibelia, etc.. .

b-x, verticillés, se séparant de l'axe à la maturité,
ou soudés en une capsule à plusieurs coques. Gen¬
res : Lavatera, Althxa, Malva, Pavonia, etc. . .

3-5-10, soudés en capsule loculicide, rarement indé¬
hiscente ; parfois haie. Genres : Hibiscus, Malva-
viscus, Gossypium, etr

nu ; carpelles 5-» (rarement 1-2), verticillés, soudés en capsule
loculicide, ou fruit à plusieurs coques. Genres \ Sida, Abutilon,
Plagiantlius SlDii.es.

t Habitat. — Plantes surtout des ré¬
gions tropicales, plus nombreuses en

dans l'Ancien Continent; elles dimi¬
nuent en s'éloignantYles tropiques.

général, mueilagineuses et émollier.-
tes. On emploie surtout, comme tel¬
les, les diverses espèces des genres

Ketmie Gombo ou Bamia (flibis us
esculentus)\ ce fruit est mangé en
nature, cuit et assaisonné, ou bien
l'on en extrait le mucilage, pour dor.-

La Ketmie-Oseille-de-Guinée, rouge
(Hib. Sabdari/J'a)^ et l'Oseille-de-Gui-
gènes de l'Afrique tropicale, sont cul-

oxalique libre contenu dans leur mu-

fébrifuge; celle du Sida lanceolat'i
est stomachique. On emploie, en par-hig. 400. - Hibiscus Abelmoschus. fumerie, à cause de leur odeur mus¬

quée et sous le nom de graine d'Am'o-ette, les semences de la Ketmie
musquée (Hibiscus Abelmoschus, fig. 499), de l'Inde et de l'Egypte. Les
Chinois teignent leurs chaussures et leurs sourcils, avec la matière colo¬
rante des fleurs de la Ketmie Rose de Chine (II. Rosa-Sinensis). Les fibres
de VAllhœa caunabina, de l'Europe méridionale, peuvent remplacer celles
du Chanvre. Tout le monde connaît ie Coton (fig. 500), constitué par les
poils laineux qui recouvrent le testa des graines des Gossypium, plantes de
la zone inter-tropicale, aujourd'hui cultivées jusque dans les régions tempé-
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rées du Nord et dont les principales espèces sont : G. herbaceum, de la Haute-
Egypte; G. arboreum et rcligiosum, de
l'Inde; G. hirsulam ei peruvianum, d'Amé¬
rique. L'Amande des Cotonniers fournit aussi

•A*.»...

Fia. 501. — Fruit éi'anqi.i (lu Cotonnier et poils grossis (Coton) do ses semonces. ■

une Huile fixe, employée dans l'éclairage et à la fabrication du savon.

Tiliacée s (fig. 501) et Élseocarpées.
Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, rarement herbes; feuilles

ordinairement alternes, simples, pennées ou palmées, entières ou
palmatilobées, dentées ou crénelées, à sti¬
pules libres, ordinairement caduques ;
fleurs le plus souvent hermaphrodites ré¬
gulières, soit solitaires, soit en cymes,
corymbes ou panicules ; calice 5-(rare-
ment 4-3-) mère, à sépales caducs, libres, ou
cohérents, généralement valvaires; pétales
4-5, alternes, entiers ou incisés, à préflo¬
raison tordue, imbriquée ou valvaire ;
étamines rarement diplostémones, ordinai¬
rement oo , soit insérés sur un torus sti-
pitiforme, ou discoïde, soit disposées au¬
tour du torus ; filets libres, ou soudées en anneau, ou en 5-10 pha¬
langes, tous fertiles ou quelques-uns stériles; anthères 2-loculai-
res, à déhiscence parfois apicilaire et poricide ou valvulaire, quel¬
quefois irritables (Sparmannia) ; ovaire libre, à 2-10 loges 1-2-
pauci-multi-ovulées ; ovules anatropes ou sub-anatropes ; style

Fig. 501. —Diagramme d'une
fleur de Tilleul.

Cauv«t, J3otMllip'.0
?6.
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simple; 2-10 stigmates; fruit 2-10-loculaire, parfois 1-lpculaire
par avortement ou rendu pluriloculaire par de fausses cloisons,
soit indéhiscent et formé par un nucule (Tilia), une drupe (Gre¬
wia, Elœocarpus), rarement une baie (Aristotelia), soit à déhis-
cence loculicide, rarement septicide; graines ascendantes, ou pen¬
dantes, ou horizontales, à testa souvent velu; albumen charnu,'
parfois mince, rarement nul; cotylédons foliacés, entiers ou lobés.

Bentham et Hooker divisent les Tiliacées en 2 séries et 7 tribus :
A. Holopétalées.—Brownlowièes, Grêwiècs, Tiliées, Apêibces;
B. Hétéropétalêes. — Prockièes, Sloaniëes, Elœocarpées.
Le Maoût et Decaisne les divisent en 2 sections :
1° Tiliées. — Pétales entiers ou très-rarement échancres, à

préfloraison imbriquée ou plus souvent tordue.
Genres : Brownlowia, Grewia, Trinmfetta, Sparmannia,

Corchorus, Tilia, etc.
2° Eléocarpêes. — Pétales souvent incisés, quelquefois entiers

(Bubou.zetia) ou nuls, ordinairement pubescents, à préfloraison
valvaire ou induplicative, jamais tordue; étamines : les unes oppo-
sitipétales par groupes, les autres solitaires, alternipétale's.

Genres : Prockia, Sloanea, Aristotelia, Elœocarpus, etc.
Habitat. — Plantes en général tropicales;

quelques-unes vivent clans les régions tem¬
pérées de l'hémisphère Nord ; d'autres au-
dessous du Capricorne. Les Broivnloicia soi t
de l'Asie et de l'Afrique tropicales ; les Coi ■
chorus et les Gracia, des régions chaudes do
l'Ancien continent ; les Sparmannia, do
l'Afrique ; les Lechea, des parties chaudes do
l'Amérique; les Tilia, de l'Europe, de l'Asie
tempérée et de l'Amérique du Nord ; les Pro-
chia, Hasseltia, Vallca, Sloanea, de l'Amé¬
rique tropicale ; les Aristotelia, du Chili et
delà Nouvelle-Zélande; les Elœocarpus j de
l'Australie et de l'Asie tropicale. La Nouvelle-
Calédonie possède les Antholoma et Dubou-
zelia.

Usajes. — La Couette potagère (Corch. oli-
torius) est cultivée pour ses feuilles, en Asie,
Afrique, Amérique; ses graines sont purga¬
tives. Les fleurs des Tilia : microphylla, pla-
Ixjphylla et argenlea ;fig. 502) sont antispas¬
modiques; l'écorce de ces arbres est mucilagi-
neuse et les libres qu'elle renferme peuvent
servir à faire des cordes; leur bois donne uncharbon estimé; -les Triumfçtla et le Sparmannia a/ricana sont émollients ;l'écorce des Grewia orientalis et microcos est amèt'e-aromatiqùe et leursfeuilles sont astringentes ; le bois flexible du<?>\ elaslica est très employé, pourla fabrication des arcs. L'écorce des Elœocarpas est tonique ; leurfruit acidule-sucré est alimentaire et stomachique, Les feuilles du Vallea cordifolia, dq

I'iG. 502. — Rameau florifère du
Tilia argentin.

SCD LYON 1



APÈRISPERM È ES 463

Pérou, servent dans la teinture en jaune. Les fibres du Corchorus capsu-
laris, de l'Inde, importées en Europe sous le nom de Jut, servent à falsifier
les tissus de chanvre.

POLYPÉTALES II YPOGYNES A PLAGENTATION AXILE
A P É R I S P E R M É E S

(V. le tableau, page 464.)

0 A 1.1C E A PRÉFLORAISON V A I. V A I R E

Diptérocarpées.

Caractères. — Cette famille, voisine des Tiliacées, renferme un

petit' nombre de genres, originaires de l'Inde et de l'Archipel
Indien. Elle présente les caractères suivants : Calice à 5 sépales
tous accrescents, ou dont 2-3 seulement grandissent en ailes, avec
le fruit; 5 pétales sessiles, à préfloraison convolutive; étamines
indéfinies, 1-2-sériées, à anthères introrses; ovaire triloculaire, à
loges 2-ovulées; ovules pendants, anatropes ; style et stigmate
simples; fruit : capsule coriace, indéhiscente. Arbres résineux à
feuilles alternes, simples, entières, penninerviées, à stipules cadu¬
que?, convolutées, terminales; fleurs axillaires ou terminales, en
grappes ou en panicules.

Genre : Dryobalanops, Diplerccarpus, Shoreà, Vateria, etc.
Habitat. A Usages.— Les Dipterocarpus : incanus, turbinatus, a/a'us, lœr t'y.

Irinervis, fournissent une oléo-résine, connue sous les noms d'Huile de bois
fWood-oil) et de Baume de Gorjun ou de Gurjun, qui découle d'incisions pra¬
tiquées à l'arbre et possède les propriétés du copaliu.

On retire des cavités du bois et de l'écorce du Dryobalanops Cawiphora, de
Sumatra et de Bornéo, une sorte de Camphre, dit de Bornéo, à peu près
inconnu en Europe et très-estimé des Chinois ; les jeunes Dryobalanes pro¬
duisent un liquide jaune, appelé Essence de Bornéo ou Camphre liquide de
Bornéo, qu'on en obtient par incision. Le Shorea robusla fournit le Dammar
de l'Inde, et le Valeria indien produit le Gopal de l'Inde.

CALICE A P R ÉF L 0 R A I S 0 N I .AI H R IQ U É E

Marcgraviacées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux parfois grimpants ou épi-
phytes, à feuilles alternes, simples, entières, articulées avec les
rameaux, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, en om¬
belles, grappes ou épis terminaux, à pédoncules articulés à la base
et pourvus de bractées sacciformes ou cuculliformes, pétiojées ;
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Polypétales hypogynes à placentation axile, apérispermées

valvairc ;
étamines.

S S (

( monadelphes; anthères 1-loeulaires ; ovules araphitropes ou semi-anatropes; cotylédons foliacés, plies sur la radicule. .
(libres; anthères 2-loculaires ; ovules anatropes ; cotylédons disposés selon l'axe de la radicule .
/ alternes, non ponctuées; fleurs hermaphrodites, à pédoncules pourvus de bractées sacciformes ; anthères introrscs,

basifixes ; cotylédons obtus

Malvacees.
Diptérocarpées

Marcgraviackes.

\ [ non ponctuées; fleurs ordinairement diclines,à bractées non saeciformes ; anthèresordinairementextrorses ; coty-
I "J " J lédons minimes ou soudés . .
' b ' j ponctuées ; fleurs hermaphrodites ; anthères introrses ; cotylédons plans, semi-cylindriques,ou rarement enroulés.
/ soudées par les filets, fleurs dîplostémones; feuilles S ponctuées et simples on apparence.1 1 > non ponctuées et composées ....non ponctuées et composées

anisostémonées ; feuilles opposées, digitées; ovaires à loges 2-ovuléeS; fruit à déhiseencc loculicide ; embryon
courbe, à cotylédons soudés. . . . (

glanduleuses au dehors ; pétales longuement onguiculés; étumines monadel-
la- phes ; ovaire ordinairement à 3 loges 1-ovulécs ; cotylédons plans ou épais.,

non glanduleuses ; pétales brièvement onguiculés ; étamines à filets libres ;
ovaire à 2 loges 2-ovulées ; cotylédons foliacés

à 5 sépales ovales-triangulaires ; ovaire à 5-10 carpelles libres, 1-ovulés; étamines inté-
g 4 V rieures souvent adhérentes aux pétales ; embryon droit, à cotylédons plans-convexes. .

régulières; calice et corolle 3-5-mères ; ovaire à 3-5 carpelles soudés à leur base, 1-locu •
laires, 1-ovulés ; ovule anatrope. ascendant : style gynobasique ; embryon droit ; cotylé¬
dons épais, verts, cordiformes à la base; fond du calice tapissé par un anneau sta-
minifère

alternes, 4 parfois irrégulières ; calice et corolle 5-mères ; ovaire à 5 loges 2-ovulées; 5 styles d'abord
rarement I soudés à la base ; fruit à 5 coques 1-spermes, à bec spiralé; columalle centrale, formée
opposées ; \ parles placentaires; embryon courbe,à cotylédons foliacés,enroulés, flexueux

\ fleurs... I / 4 ; ovaire à d loges 2-4-ovulées ; embryon petit, vert ; périsperme charnu ; coty¬
lédons ovales-linéaires

( à 3-loges ordinairement à un ovule ascendant; style terminal,
(simple; embryon ordinairement courbe ou roulé en crosse;

ordinai- \ cotylédons souvent soudés en une masse charnue; feuilles
rement 8; < ordinairement composées
ovaire, j 3-lobé et à 3 loges à ovules pendants ; style central, 3-fide ; em-I bryon droit; cotylédons épais, soudés, auriculés à la base;

\ feuilles peltées
isostémones; calice et corolle 5-mères; feuilles opposées ou alternes: ovaire à 5 loges, à 2-3-» ovules pen¬

dants : stigmate sessile ; capsule ruptile ou drupe indéhiscente : embryon droit, à cotylédons plans-convexes;
fleurs irrégulières, à sépale antérieur épéronne

Gottifères.
IIïpéricinées.

iiespéridées.
méi.iacébs.

iilppocastanees.

Malpiohiacées.

Acérinées.

Coriariées.

Géraniacées.

Méi.iantiiées.

irréguliè- '
res ;

étamines.

Tropeolees.
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2-3-5-6 sépales coriaces, tombants, ordinairement entourés clc
bractéoles minimes; 2-3-5-6 pétales libres ou cohérents par la
base, ou plus nombreux que les sépales et soudés en une coiffe, qui
se détache circulairement par sa base ; étamines ordinairement
nombreuses, hypogynes ou périgynes, à filets libres ou cohérents
par la base, quelquefois soudés à la base des pétales; anthères
introrses, basifixes ; ovaire sessile, 3-5-multi-loculaire, quelquefois
entouré en bas par le disque staminifère; ovules nombreux, sur
des placentas charnus, saillants; stigmate sessile, rayonnant; fruit
indéhiscent, ou à déhiscence loculicide basilaire; graines peu nom¬
breuses, ascendantes, plongées dans les placentaires charnus; em¬
bryon sub-claviforme, droit ou peu arqué, à cotylédons obtus et à
radicule longue, infère.

Genres : Marcgravia, Ruyschia, Norantea.
Habitat. — Usages. — Plantes de l'Amérique tropicale. La racine, la tige et

les feuilles du Marcgravia umbellata sont réputées diurétiques, aux Antilles.

Guttifères (fig. 503.)

Caractères. — Arbres, ou arbrisseaux quelquefois parasites, à
rameaux articulés ; feuilles décussées, simples, entières, coriaces,
lustrées, sans stipules; fleurs herma¬
phrodites, ou unisexuées et polygames,
en grappes axillaires ou en panicules
terminales; calice persistant, à 2-4-6
sépales arrondis; 4-10 pétales alternes
ou opposés aux sépales ; étamines
nombreuses, libres; ovaire à 1-2 ou

plusieurs loges, à 1-2-4 ovules dressés,
anatropes ou orthotropes; style simple;
stigmate pelté, et radié ou lobé; fruit
capsulaire ou charnu; graines souvent llG';>03' flcm"| ' o ^ maie «e Cliisia.
arillées; embryon homotrope ou anti-
trope, à cotylédons épais, soudés et à radicule très-petite.

Genres : Clusia, Gcircinia, Calopliyllum, etc.
Habitat. — Usages. — Les Guttifères habitent les régions tropicales de l'Asie

(t de l'Amérique; elles sont rares en Afrique. Elles renferment, en général,
un suc résineux, jaune ou vert, souvent employé comme purgatif et comme
matière colorante. Leurs fruits sont parfois comestibles; les baies des Calo-
pliy'lum ont une saveur acidule-sucrée, très-agréable; la baie du I^Tangouslan
(Garicinia Mangostani L.) contient une pulpe blanche, succulente, semi-
transparente et de saveur délicieuse; le fruit du Mammei d'Amérique (Mcnn-
mesi americana L.) a une saveur douce et agréable.

La Gomme-Gutle. employée comme purgatif en médecine, et comme matière
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colorante jaune, dans la peinture, est fournie par le Garcinia Morella, var.

pedicellatci, de Siam et peut-être aussi de Ceylan ; le suc du Clusia rosea est
purgatif et remplace la scammonée, aux Antilles; l'écoree du Calophyllwm
Inophyllum, de l'Inde, est diurétique; la résine de cet arbre est émétique et
purgative; on lui attribue la Tacamaque des Indes orientales et, avec doute,
la résine à odeur d'Angélique appelée Baume Fo:o'. et Tacamaque ordinaire.
Le suc résineux du Cal. Ccilaba, des Antilles (et peut-être aussi celui du
C. Mariœ, de la Nouvelle-Grenade), constitue le liquide nommé Baume de
Marie et Aceite de Maria. Le Cal. Tacamahacà, de Bourbon, produit la
résine à odeur d'Ache appelée aussi Baume de Marie, Baume vert et Tac t-
maque de Bourbon. Le bois des Guttifères est résistant ; on estime surtout
celui des Mcsua speciosa et ferrea, de l'Inde.

C anellac é e s .

Caractères. — Famille d'affinité douteuse, placée près des Gutti¬
fères, par Martins; des Olacinées, par Lindley; des Magnoliacées,
par Miers ; des Ternstroemiacées, par A. Richard ; des Bixinées,
par Bentham et Hooker.

Arbres glabres, aromatiques, à feuilles alternes, entières, ponc¬
tuées, sans stipules; fleurs hermaphrodites, régulières, à 3 brae-
téoles orbiculaires, persistantes; 4-5 sépales libres, épais, décidus,
imbriqués; pétales très-petits ou nuls; étamines soudées par les
filets, en un tube; anthères adnées en anneau au tube; ovaire
libre, 1-loculaire, à 2-5 placentas pariétaux, 2-co -ovulés ; style
épais, court, à 2-5 stigmates; ovules ascendants ou horizontaux;
embryon court, dans un périsperme liuileux-charnu ; cotylédons
oblongs.

Genres : Canella, Cinnamodendron.
Habitat. — Usages. — Plantes de l'Amérique tropicale. L'écorce appelée

Cannelle blanche, fournie par le Canella alba, des Antilles, Vècorce de Win-
ter du commerce, attribuée au Cinnamodendron corticosum et Vècorce de
Paratudo aromatique produite par le Cinn. aœillare sont acres, chaudes,

Hypéricinées (fig. 504).

Caractères. — Arbres, arbustes ou her¬
bes vivaces, rarement annuelles, à rameaux

opposés, rarement verticillés, non articulés,
et à suc résineux ou limpide; feuilles op¬
posées, rarement verticillées, entières on
denticulées, sans stipules, souvent parse¬
mées de glandules translucides ; fleurs
jaunes, rarement rouges ou blanches,

Fia. 504 — Diagramme du ne axillaires ou en cymes terminales. Galice
fleur i'-ffypericv.m. persistant, à 4, plus souvent 5 sépales iné-
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gaux; corolle à 4-5 pétales, à préfloraison convolutive ; étamines
nombreuses, disposées en 3-5 faisceaux, rarement monadelphes;
ovaire à 3-5 loges polyspermes; styles libres, rarement soudés en
un seul ; baie ou capsule pluriloculaire, à débiscence septi-
cide, rarement loculicide; graines apérispermées, embryon droit
ou arqué, à cotylédons foliacés, rarement charnus.

Genres : Hypericurn, Vismia, Cratoxylon, etc.
Habitat. — Plantes des régions tempérées et chaudes, surtout de l'hémis¬

phère Nord, rares dans l'Asie et l'Afrique équinoxiales, moins rares dans l'Amé¬
rique tropicale, plus nombreuses dans l'Amérique du Nord, qu'en Europe et
en Asie; les espèces frutescentes et les arbres habitent les tropiques.

Usages.—Les Hypèricinées renferment des sucs balsamiques, résineux, qui
découlent des espèces ligneuses ou sont sécrétés par les glandes des feuilles
des espèces herbacées. Les sommités du Millepertuis (Hyp. perfora tum) infu¬
sées dans l'huile sont usitées contre la goutte et contre les coupures:1a Toute-
Saine (Hyp. Androsœmiom) est réputée vulnéraire. On emploie, au Brésil,
cous le nom de Goma-lacra, la gomme résine purgative du Vismia micron-
lha; au Mexique et dans la Guyane, on emploie de même la gomme-résine du
Vismia Guianensis.he Cratoxylon Hornschuchii est employé, à Java, comme
astringent el diurétique.

Aurantiacées ou Hespéridëes (fig. 505).

Caractère:-. — Arbres ou arbustes originaires de l'Asie inler-
tropicale. Quelques-uns seulement appartiennent peut-être à l'Amé¬
rique du Sud. Feuilles alternes, imparipin-
uées, souvent réduites à la foliole termi¬

nale, alors articulée avec le pétiole, qui
est parfois ailé ; ces feuilles sont fermes,
glabres, persistantes, criblées, (ainsi que
l'écorce jeune, la peau du fruit et les or¬

ganes floraux), de glandes translucides,
remplies d'huile essentielle ; fleurs régu¬
lières; 4-5 sépales ou lobes calicinaux ;
4-5 pétales privés d'onglet et a base élar¬
gie; étamines à anthères introrses, bilocu-
laires, en nombre double ou multiple de celui des pétales, libres
ou soudées par leurs filets ; ovaire sessile sur un disque charnu,
libre, à 5 ou plusieurs loges, mono-polyspermes, à ovules anatropes ;
stigmate capité; style épais; fruit souvent volumineux, à méso¬
carpe épais, à loges en général monospermes, l'emplies d'une pulpe
contenue dans des cellules nées de leurs parois, après la fécon¬
dation; graines parfois polyembryonées.

Genres : Triphasii, Limonia, Murraya, Cookia, Citrus, etc.
Habitat. — Plantes indigènes de l'Asie tropicale et cultivées dans les con¬

trées chaudes des deux continents.

505. — Diagramme d'une
fleur d'Oranger.
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Usages. — La plupart des Hespéridèes sont cultivées comme arbres fruitiers
ou médicinaux. Les cellules du parenchyme des fruits du genre Citrus con¬
tiennent un suc sucré, acidulé par les acides citrique et malique; l'épicarpe,
les feuilles et les fleurs sont criblés de glandes renfermant une huile volatile
d'odeur suave et pénétrante. Les fruits de l'Oranger vraifC. Aurantiam) sont
bien connus. I.e fruit amer du Bigaradier (C. communis) fournit, quand il est
jeune, VEssence de petit-grain ; son péricarpe, appelé Ecorce d'orange amèrc,
est employé comme tonique et sert à préparer le Curaçao ; ses fleurs forment
la base de l'Eau de /leurs d'Oranger et de l'essence nommée A'èroly. Ou relire
de l'ècorce du péricarpe du Cédratier (C. medica) une essence d'odeur suave
et cette écorce sert à préparer une confiture amère, aromatique, agréable. Les
fruits du Limonier (C. Limon), vulgairement appelés Citrons, fournissent une

essence très-estimée, appelée Essence de citron. Le fruit du Limettier (C. Li-
melta) a un suc doux et fade; une variété de cette espèce, le Bergamottier,
fournit l'Essence de bergarnolle. Enfin, le jeune fruit de la Mandarine (C.de-
licios'j), qui est si estimée, et celui du C. myrtifolia sont confits à l'eau de-
vie, sous le nom de Chinois.

En Chine et dans l'Inde, on cultive pour leurs fruits, le G/ycosmis citrifolia,
le Cnokia punctala, le Feronia elephanlum, le Triphasia trifoliata, l'Algie
marmelos, etc. L'ècorce, le suc des feuilles et les fruits demi-mûrs de l'Aigle
tnarmelos sont utilisés, dans l'Inde, contre la dyssenterie.

Voici, d'après Moquin-Tandon, les caractères abrégés des cinq principales
espèces du genre Citrus :

j globuleux, doux Limettier.
V 11113' ^'Ults j oblongs, un peu acides .... Cédratier.

Pétioles. . . . \ , . . „ . i oblongs, très-acides Citronnier.
a peine ailé» , luits. . j gj0j,uieux^ (\oux Oranger.
ailés; fruits globuleux, amers Bioaradier

Hippocastanées.

Caractères.—Arbres à feuilles opposées, digitées, sans stipules;
fleurs hermaphrodites, en panicules; calice tubuleux, caduc, à 5 lo¬
bes; 4 pétales inégaux, onguiculés; 7-9 étamines inégales, insérées
sur un disque annulaire, hypogyne ; ovaire à 3 loges bi-ovulées;
style simple, à stigmate un peu trilobé; fruit capsulaire, à 1-2 lo¬
ges; semences grosses, à testa brun, luisant; cotylédons très-gros
et soudés; radicule conique et recourbée.

Genres : ÂEsculus, Ungnaclia, Pavia.
Habitat. — Plantes, en général, de l'Amérique du Nord; le genre Castanella

seul est de la Nouvelle-Grenade ; le Maronnier d'Inde (Alsculus Ilippocasta-
num) est de l'Europe orientale; 2-3 autres espèces habitent le Japon et l'Hi¬
malaya.

Usages. — I/écorce du Marronnier d'Inde est réputée antiseptique et fébri¬
fuge; ses semences sont administrées aux Chevaux poussifs, en Turquie; elles
contiennent beaucoup de fécule, de la saponine et une huile brune appelée
huile de marrons d'Inde, que l'on dit efficace contre la goutte.

IVZalpi ghiac ée s (fig. 506.)
Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, rarement sous-arbris¬

seaux, souvent sarmenteux, presque toujours pourvus de poils urti-

; A- .y - "-vATÀTf - v "

SCD LYON 1



APER1SPERMEES, CAI.ICE IMBRIQUÉ 469

Fia. 506. — Diagramme d'une fleur
do Malpighia.

cants; feuilles généralement opposées, entières, articulées à la
tige, stipulées; fleurs hermaphrodites
ou polygames, quelquefois dimorphes,
bractéolées, à pédicelles articulés; ca¬
lice à 5 lanières 2-glanduleuses en de¬
hors; 5 pétales alternes, à onglet grêle,
imbriqués; disque peu apparent; or¬
dinairement 10 étamines, toutes fertiles
ou quelques-unes stériles, à filets fili¬
formes, le plus souvent monadelphes;
anthères introrses, 2-loculaires, quel¬
quefois ailées, parfois appendiculées
au sommet; ovaire à 3-2 loges l-ovu-
lées; ovule presque orthotrope, pendant ou ascendant, droit ou
courbe ; carpelles soit cohérents et drupacés ou ligneux, soit dis¬
tincts et en forme de samares; testa double; embryon dboit, courbe
ou crochu, très-rarement circulaire; cotylédons plans ou épais,
souvent inégaux; radicule supère.

Genres : Malpighia, Stigmaphyllon, Banisteria, etc.
Habitat.— Plantes surtout des plaines et des forêts vierges de l'Amérique,

de l'Equateur au tropique du Capricorne, moins nombreuses en dessous, plus
rares dans l'Asie équatoriale, très-rares dans l'Afrique Sud.

Usages. — Leur écorce est souvent douée de propriétés astringentes et fé¬
brifuges, principalement chez les espèces du genre américain Byrsonima. Le
fruit des Malpighia urens et glcibra est réputé rafraîchissant et antipu¬
tride.

Acérinées ( fig. 507).

Caractères. — Arbres à feuilles opposées, simples ou pinnées;
fleurs hermaphrodites ou unisexuées, en grappes ou en cymes ter¬
minales; 5 sépales; 5 pétales alternes, à
préfloraison imbriquée, ou pétales 0; éta¬
mines diplostémones, insérées sur un dis¬
que hypogyne; ovaire didyme, comprimé,
à 2 loges 2-ovulées; style simple; 2 stig¬
mates subulés; fruit : samare double ; em¬

bryon à radicule repliée sur les cotylé¬
dons, qui sont foliacés et plissés.

Genres : Acer, Negundo.
, , , Fia. 507. — Diagramme d'une

Habitat. — Plantes des régions temperees de neur d'Érable,
l'hémisphère Nord, surtout américaines; les Do-
binea sont du Nèpaul.

Usages. — Les Acérinéas renferment, en général, une sève sucrée, de laquelle
on extrait du sucre, par évaporation, ou dont on fabrique une liqueur, soit alcoo-

Cauvkt, Botanique. 27
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lique, soil acétique. Ou retire du sucre de l'Érable à sucre (Acer saccharinum),
des États-Unis; de l'Ér. noir (A■ nigrum); de l'Ér. blanc (A. eriocarpum),
de l'Ér. rouge ou Ér. de Virginie (A. rubrumj. L'Érable Sycomore (A. piseudo-
Platanus) peut aussi en fournir et, sans doute, en existe-t-il aussi dans l'Ér.
plane (A. platonoides). Leur bois est estimé en ébénisterie; leur éeorce est
astringente.

Sapindacées.

Caractères. — Arbres, arbustes et plantes herbacées, volubiles,
parfois munis de vrilles ; feuilles alternes, pennées; stipules ca¬
duques ou nulles; 5 sépales; 4-5 pétales nus ou glanduleux ou
pétales nuls ; 8-10 étamines libres, insérées sur un disque lobé,
hypogyne; ovaire à 3 loges biovulées; style trifîde, fruit capsu-
laire, à 1-2-3 loges monospermes; embryon à radicule courbée
sur les cotylédons, parfois roulé en spirale.

Cette famille comprend trois tribus :
1° Paulliniées. Genres : Pciullinia, Cardiospermum, etc.;
2° Sapindées. Genres : Sapindus, Thouinia, etc.;
3° Dodonéacées. Genres : Kœlreuteria, Dodonœa, etc.
Habitat.-- Les Sapindacées abondent sous les Tropiques, surtout en Amé¬

rique; rares au Sud du Capricorne, elles ne se trouvent pas au-dessus du Can¬
cer (sauf le Xanlhoceras du Nord de la Chine). Les Dodoniea sont surtout de
l'Australie.

Usages.— L'ôeorce et la racine du Savonnier des Antilles (Sapindas Sapo•
naria) sont toniques; la pulpe de son fruit et celle du fruit des Sapindas
asiatiques servent au blanchissage ; les nègres mangent les baies sucrées*
vineuses du Sapindus sénégalaises. L'arille succulente des Meliccoca d'Asie
et d'Amérique et celle du Cupanici sapida sont alimentaires. Les NepheUum
sont cultivés dans l'Asie tropicale à cause de la pulpe sapide de leur fruit. Les
Serjania et les Paullinia, d'Amérique, sont vénéneux; les fleurs duSerj. le-
thalis sécrètent un miel narcotico-âcre, qyi provoque le délire et peut amener
la mort; les naturels de la Guyane empoisonnent leurs flèches avec le suc du
Pau.ll. Cururu, et les nègres esclaves préparent un poison avec la racine du
Paull. pinnata. Toutefois, les graines du Paull. sorbilis servent à préparer
Une pâte nommée Guarana, au Brésil, et préconisée comme tonique et anti¬
nerveuse. En France, la poudre de ces semences est prescrite avec succès
contre la migraine. On attribue des vertus lithonlriptiques à la racine du
Cardiospermum Halicacabum. Les graines du Dodonœa viscoso. sont comes¬
tibles..-

C oriariées (fig. 508).

Caractères. — Arbrisseaux à rameaux opposés ou ternés, sou¬
vent sarmenteuxj à feuilles opposées, 1-5-nerviées, entières, sans
stipules; fleurs hermaphrodites ou polygames, à pédicelles ordi¬
nairement opposés ; 5 sépales imbriqués, persistants ; 5 pétales
plus courts, alternes, charnus, persistants; 10 étamines ordinai¬
rement libres^ à filets courts; anthères introrses, basifixes; 5-10car-
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pelles libres, verticillés, 1-ovulés, alternipétales ; ovules pendants,
anatropes; 5-10 sty¬
les épais, écartés,
papilleux ; fruit à 5-
10 coques incluses
dans les pétales ac-
crescents ; graines
comprimées ; péris-
perme nul ou mince;
embryon droit, à
radicule supère ,

très-courte.
Genre : Coria-

Habitat.— Plantes de /on
la région méditerra- JJLifÂ
néenne, du Népaul, de -vi ~ é1 jv
la Nouvelle-Zélande, du
Japon et de l'Aniéri- „ // élSlIilSfiSsS*
que-Sud. * Il FfP^ *JEV

Usages-—Le Coria-
^ _ |b _—• j]j "M&

ria myrtifolia, appelé Mjl,M JP®\
Redoul dans le midi de
la France, est employé || 7T
par les corroyeurs, fi y
cause de son tannin. L'ig. 50S. — Coviarià niyrtifolia.
Les feuilles et les
fruits du Redoul renferment un principe (Coriamyrtine) vénéneux, narcotico-
acre. L'on peut avaler,sans inconvénient, le sue vineux des baies du C.sarmen-
tosa de la Nouvelle-Zélande, et du C. nepalensts; mais leurs graines sont
vénéneuses.

LimnanthééS .

Caractères. — Herbes annuelles, palustres, diffuses, à feuilles
alternes, longuement pétiolées, penni- ou 2-pennifides, sans sti¬
pules; fleurs régulières, axillaires, longuement pédonculées; 5 sé¬
pales à préfloraison valvaire (Limnantiies), ou 3, légèrement
imbriqués (Flœrkea); 3-5 pétales, à préfloraison tordue; 6-10
étamines, les unes oppositi-pétales, les autres oppositi-sépales et
glanduleuses à la base; anthères introrses, 2-loculaires ; 2-5 car¬
pelles oppositi-sépales, soudés à la base en un ovaire 3-5 lobé et
à style gynobasique, 3-5 fide ; ovules solitaires, anatropes, ascen¬
dants; akènes libres; embryon droit, apérispermé, à cotylédons
verts, charnus, cordiformes à la base et à radicule infère.

Genres : Limnanthes, Flœrkea;
Habitat. — Usages.-— Plantes des régions tempérées de l'Amérique-Nord.
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Le Limnanthes Douglasii, delà Californie, a une sa veur acidulé ; on le cul¬
tive, en Europe, comme plante d'ornement.

Tropéolées (fig. 509).

Caractères. — Herbes molles, diffuses ou volubiles, à feuilles
alternes, peltées, entières ou plus ou moins lobées, sans stipules ;

fleurs irrégulières,
axillaires, longue¬
ment pédonculées;
calice coloré,persis¬
tant, 5-fide, 2-la-
bié, le sépale pos¬
térieur éperonné;
le plus souvent 5
pétales alternes : les
deux supérieurs in¬
sérés sur la gorge
de l'éperon et écar¬
tés, les inférieurs
ordinairement plus
petits ; 8 étamines
inégales, libres, à

Fia. 503. — Coupe longitudinale de la fleur du Tropxohim anthères intl'Ol'SCS,
maj"£ '' basifixes, ovaire li¬

bre, 3-lobé et 3-lo-
culaire, à style central, 3-fide ; ovules solitaires, pendants, ana-

tropes; 3 carpelles indéhiscents, se séparant d'une columelle courte,
persistante; embryon droit, apérispermé, à cotylédons soudés, au-
riculés.

Genre ; Tropœolum.
Habitat. — Dsages. — Plantes de l'Amérique australe, âeres, anliscorbu-

tiques; les jeunes fruits et les fleurs en bouton des Capucines cultivées en

Europe sont confits au vinaigre, comme les câpres. Les tubercules farineux
du Trop, tubero&wm sont usités comme alimentaires, au Pérou.

Balsamitiées ( f i g . 510).

Caractères. —Plantes herbacées, succulentes, quelquefois sous-
ligneuses, à feuilles opposées ou alternes, dentées, sans stipules;
fleurs irrégulières, éperonnées, portées sur des pédoncules axil¬
laires, l-oo -flores, à pédicelles nus ou bractéoîés ; calice irrégu •

lier, à 3-5 sépales caducs, le postérieur plus grand, bossu ou épe¬
ronné à sa base; 5 pétales libres, ou les latéraux soudés aux

pcl, pédoncule; épr, éperon ; s, calice ; e, c, corolle; e, étamines; pistil.
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Géraniacées (fig. 511).
Caractères. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes, pat foi*

charnues, à feuilles oppo-
sées ou alternes, simples,
ordinairement palmées, ^ 1

quelquefois entières, rare- liy
nient penni-séquées, stipu-

dites, régulières ou irré-
^

2-pluri-flores, oppositifo-
' **\liés, ou axillaires, ou alai- Ma" \ .. %

res; 5 sépales persistants, le
( %V|| \vpostérieur parfois prolongé c'

en un éperon, soudé au pé-
doncule ; pétales 5 (rare-
nient moins) alternes, on- 7u7aI|guiculés, égaux ou non, \V-caducs, à préfloraison tor- ^
due ; étamines : soit 10, 2- »»• - Col,i,u lo,'siSt£r* d°,

t " pelargomuwi grjncliflomiii ■sentes, fertiles, ou les ex-
.térieures oppositipétales, parfois stériles en tout ou partie, soit o

APÉRISPERMEES, CALICE IMBRIQUÉ 473

postérieurs, l'antérieur plus grand, concave; 5 étamines altérai
pétales, recouvrant l'ovaire, à filets co-
liérentsau sommet (v. fig. 198, p. 134) jÉËËÈ$%ÊÊ$r-
et à anthères introrses, conniventes ou
cohérentes ; ovaire à 5 loges pluri-ou \
2-3-ovulées; stigmate sessile; ovules Iwka.
pendants, anatropes; capsule ruptile ipi"
ou drupe indéhiscente; embryon apé-
rispermé, droit, à cotylédons plans- l|
convexes et à radicule supè're.

Genres : Impatiens, Hydrocera. fî
Habitat.— Plantes surtout des régions tem¬

pérées et chaudes de l'Asie orientale, quel¬
ques-unes du Sud de l'Afrique et de l'Améri¬
que du Nord ; la Balsamine jaune (Imp. noli-
tïngerej habite l'Europe et l'Asie centrale;
la Balsamine ordinaire (Imp. Balsamina) est de l'Inde. Les Hyclrocera sont
de l'Asie tropicale.

- La Balsamine jaune était réputée diurétique.

B

Fig. MO. — Fruit du lialsamina
honemis, après la déliiscence. —

a, a, valves enroulées; gr. graines.

'

pil, p'donculo ; épr, éperon ; s, calice ; corolle.
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en 5 phalanges oppositipétales; filets membraneux, généralement
soudés en bas, les intérieurs ordinairement pourvus d'une glande
à la base ; anthères introrses, 2-loculaires, dorsifixes, versatiles ;
ovaire 5-loculaire et 5-lobé, prolongé en un bec surmonté par les
styles d'abord soudés, puis 5-fides ; ovules géminés, semi-ana-
tropes; capsule sèptifrage, s'ouvrant avec élasticité, en 5 coques
1-spermes et à bec spiralé ; columelle centrale, formée par les pla¬
centaires persistants; embryon apérispermé, à cotylédons enrou-
lés-flexueux.

Genres : Monsonia, Géranium,, Erodium, Pelargonium.
Habitat, — Plantes des régions tempérées extra-tropicales et tropicales, des

deux continents ; les Monsonia sont du Sud de l'Afrique et de l'Ouest de l'Asie
tropicale; les Géranium et les Erodium, de l'hémisphère Nord; les Pelargo¬
nium, surtout du Cap.

Usages. — Les Géraniaeêes sont généralement astringentes. Les Ger. Rober-
lianum et sanguineum, indigènes, sont astringents et un peu stimulants; le
G- pratense est réputé vulnéraire; le G. maculatum, de l'Amérique-Sud, et
les G. nodosum et slriatum sont toniques ; YErodium moschatum est sup¬
posé stimulant; plusieurs Pelargonium sont cultivés, comme plantes d'orne¬
ment ou pour leur odeur suave (Pel. : roseum, capitalum, odoratissimum);
ces derniers fournissent une essence qui sert à falsifier l'essence de rose ; les
tubercules du P. antidyssentericum sont employés, par les Namaquois, contre
la dyssenterie; enfin, dans l'Afrique du Sud, on emploie, comme torches, la
lige résineuse du Monsonia spiaosa.

Mé I ianthées.

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles alternes, stipulées, impa-
ripinnées, à folioles inéquilatérales, dentées, décurrentes; fleurs
hermaphrodites, en grappes, les inférieures quelquefois apétales, à
4 étamines, dont 2 stériles; calice à 5 lanières, l'inférieure très-
courte, gibbeuse en bas, capuchonnée en haut, les autres lancéo¬
lées, les 2 supérieures plus grandes; 5 pétales excentriques,
étroits, longuement onguiculés ; disque unilatéral, tapissant le
fond gibbeux du calice et à nectar abondant; 4 étamines didynantes,
à anthères introrses ; ovaire 4-lobé, 4-loculaire, à style central,
4-denté ; ovules 2-4 dans chaque loge, 2-sériés, ascendants ou
horizontaux, anatropes; capsule papyracée, à 4 loges 1-spermes;
graines sans arille, périspermées ; embryon petit, vert, à cotylé¬
dons ovales-linéaires.

Genres : Melianthus, Bersama.
Habitat. — Usages. — Les Bersama sont de l'Afrique tropicale et australe;

les Melianthus habitent le Cap. Les colons et les indigènes du Cap recherchent
le nectar sucré-vineux du Melianthus major ; celui du M. m'.nor est moins
estimé.
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POLYPÉTALES PERIGYNES
A PLACENTA T10 N CENTRALE OU PARIÉTALE

centrale ; embryon ordinairement j oppositipétales
I périphérique ; étamines | alternipétales .

*J

droit, in¬
clus dans

un péris-
perme
charnu ;

fleurs . .

' diplostémo-.
nées ou po-

lystémonées

îsostémo
nées ; éta¬
mines. .

entourant un périsperme farineux; étamines et pé¬
tales indéfinis

unisexuées

hermaphrodites ; étamines
libres ou soudées ; ovules
pendants ; placentas sur
le milieu des valves ;
des stipules et des vrille?.

t ordinairement soudées ;

ovules pendants ; pla¬
centas sur le milieu 'des
valves ; des stipules et des
vrilles

ascendants ; ca¬
lice et corolle
tombants ; cap-

libres ; J suie 3 - valve ,

ovules . ) loculicide. . . .
horizontaux ; ca¬

lice et corolle
marcescents; baio

2 1/2 ou 5, libres ou mo-
nadelphes; péponide ; des
vrilles ; pas de stipules . .

nombreuses, libres ou mo-

nadelphes; capsule locu¬
licide; pas de vrilles ; des
stipules

j diplostémonées, monadel-
phes ; anthères i-loculai-
res; ovaire supère ; style
et stigmate simples ; cap¬
sule 3-valve

polystômonées ; étamines
libres ; anthères 2-loeu-
laires; style simple, à stig¬
mates rayonnés; baie
ombiliquée

PORTULACÉES.

Paronyquiées.

Mésembrianthémées.

Papayacées.

ordinairement uni-

sexuées; étamines. .

hermaphrodites; fleurs.

Passiflorles.

Turneracees.

Grossulariées.

CUCUBBITACÉES

Cactées.

Portulacées.

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, souvent
sous-frutescentes ou frutescentes, à feuilles alternes ou opposées,
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entières, quelquefois stipulées ; fleurs hermaphrodites, régulières,
axillaires; calice 2-phyllé ou monosépale, à 2-3-4-5 divisions;5-4-3 pétales distincts,ou cohérents par la base,fugaces; 1-cc éta-
mines, libres ou soudées par groupes; anthèresintrorses, 2-loctt-
laires ; ovaire 1-5-loculaire, à ovules semi-anatropes, souvent in¬
sérés sur un placentaire central; style à 2-8 branches; capsuleordinairement déhiscente; graines réniformes ; embryon périphé¬
rique, arqué ou annulaire, entourant un albumen farineux.

Les Portulacées se divisent en 3 tribus :

! velues ; calice 4-5-fide ou 4-5-partit ; pas de
1 corolle ; étamines insérées sur le calice ;
l ovaire 2-5-loculaire. Genres : Aizoon, Gale-

_, , , . 1 nia, PlinthusfKsie. AttolDÉF.s.Plantes lierbacees !

ou frutescentes . . { sans poils ; calice 2-pliylle, 2-partit, ou
I 2-3-fide ; 5-4-3 pétales ordinairement dis-

I tincts ; étarnines insérées à la base des
I pétales ; ovaire i-loculaire. Genres : Tali-
I num, Calandrinia, Claytonia, été Calandriniées.

Plantes charnues, glabres ; calice ordinairement 5-fide ; corolle
nulle ou h 4-6 pétales épigynes; étamines insérées à la base ou
à la gorge du calice ; ovaire 1-5-loculaire ; capsule à débiscence
circulaire. Genres : Portulaca, Sesuvium Sêsuviées.

A la suite de ces tribus, Le Maout et Decaisne mettent, comme
tribu voisine, celle des Molluginées", que Bentham et Hooker pla¬cent dans les Ficoïdées.

Molluginées. — Planfces herbacées ou sous-ligneuses; glabres
ou à poils étoiles ;" feuilles opposées, alternes ou fa-ciculées, sou¬
vent stipulées; calice profondément 5-partit, persistant; pétalesnuls ou très-nombreux, liguliformes; étamines hypogynes oupérigynes, distinctes, ou agrégées en phalanges; ovaire libre, 2-3-5-loculaire, à ovules ordinairement nombreux; capsule angu¬leuse ou comprimée, à valves loculicides ; graines des Portulacées.

Genres : Orygia, Mollugo, Pharnaceum, Acrosanthes etc.
Habitat.—Les Portulacées habitent surtout les régions sub-tropicales de

l'hémisphère Sud, mais île sont bannies d'aucun climat. Les Aizoidèes sont de
l'Afrique australe, quelques-unes de l'Arabie-Pétrée; très-peu vivent dans larégion méditerranéenne. Les Sésuviées sont plus dispersées ; il en existe un
petit nombre dans l'Asie tempérée et l'Europe; aucune n'a été trouvée, en
Amérique, au dessus du Cancer. Les Calandriniées sont généralement extra¬
tropicales, ; elles occupent surtout l'hémisphère Nord, dont quelques-uneshabitent les régions froides. Les Molluginées sont principalement des régionstropicales ou sub-tropicales.

Usages.—Plantes en général mucilagineuses, parfois amères et astringentes.Le Pourpier (Portulaca oleracea) est réputé antiscorbutique et sa graine est,dit-on, emménagogue; on le mange en salade;les Sesuvium portulacastrumet repens, de l'Asie tropicale, et plusieurs Calandriniées sont comestibles.il en
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est de même de la racine du Claylonia luberosa, de la Sibérie orientale; les
Talinum et Pharnaceum sont des herbes amères-astringentes; divers Ai-
zoon fournissent beaucoup de soude.

Paronyquiées.

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, à rameaux
nombreux, couchés, à feuilles opposées, petites, entières, avec des
stipules scarieuses ; fleurs petites, blanchâtres ou verdâtres, soli¬
taires ou en cymes, pourvues souvent de bractées scarieuses; 5-4
sépales ; 5-4 pétales alternes, squamiformes, insérées sur le calice ;
en général 5-4 étamines oppositisépales, insérés sur le calice,
distinctes, à anthères introrses; ovaire d-loculaire, ordinairement
à 1 ovule basilaire dressé, ou pendant du sommet d'un funicule
basilaire; style fréquemment 2-fide ou 2-partit; fruit presque
toujours membraneux, 1-spcrme ; albumen farineux et embryon
périphérique.

Genres : Herniaria, Iliecebrum, Paronychià, Scleranthus, etc.
Le Maout et Decaisne ajoutent à cette famille, comme tribu voi¬

sine, le groupe des Téléphiées, dont le type (Telephium) est
placé dans les Molluginées, par Bentbam et Iiooker. Voici les
caractères des végétaux de ce groupe :

Calice, étamines, placentation, ovules et graines comme dans
les Paronyquiées; style 3-partit, ou 3 stigmates recourbés; utri-
cule i -sperme, indéhiscent, inclus dans le calice (Corrigiola), ou
capsule 3-valve, multiséminée (Telepliium) ; feuilles alternes,
glauques, stipulées; fleurs en grappes ou en cymes terminales.

Genres : Corrigiola, Telephium.
Habitat. — Usages. — les Paronyquiées vivent dans les régions tempérées

du Nord. L'IIeriiiole ou Turquette (Hemiaria glabra), indigène, était réputée
diurétique et vulnéraire; la Cochenille de Pologne vit sur la Gnavelle vivaee
(Scleranthus perennis).

Papayacées.

Caractères. — Arbres à tige- non rameuse, terminée par un
bouquet de feuilles palmées, longuement pétiolées, sans stipules;
fleurs monoïques ou dioïques, en grappes; les mâles, à calice 5-
denté; corolle gamopétale, tubuleuse, régulière, à 5-lobes réfléchis ;
10 étamines insérées sur la corolle, alternativement grandes et pe¬
tites, à filets monadelphes à la base et à anthères introrses, 2-lo-
culaires, adnées à la face interne des filets ; les femelles à calice
5-denté; corolle à 5 pétales linéaires, distincts; ovaire libre, glo¬
buleux, 1-loculaire, à 5 placentas pariétaux, plus ou moins sail-

Cauvet, Botanique. 27.
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lants; ovules anatropes, nombreux; style court; 5 stigmates linéai¬
res ou élargis ; fruit charnu ; embryon axile, clans un périsperme
charnu.

Genres : Carica, Vasconcella.
Habitat. — Arbres de l'Amérique tropicale et de l'Inde.
Usages. — Le Papayer commun (Car. Papaya), originaire des Moluques,

fournit un fruit à pulpe succulente, douceâtre; ce fruit est confit au sucre ou
au vinaigre. Le suc laiteux de l'arbre renferme beaucoup d'albumine et de
fibrine et possède la propriété d'attendrir rapidement la chair des animaux
vieux ou récemment tués. Ses feuilles ont la même propriété; les graines sont
vermifuges. Le Carica digil'Ua, de l'Amazone, produit un suc très-vôné-
lieux.

Mésembrianthémées ou Ficoïdëes.

Caractères.— Tige sous-ligneuse, rarement charnue; feuilles
opposées ou alternes, charnues, sans stipules; fleurs hermaphro¬
dites, régulières; calice supère, 5-(rarement 2-8-) partit, à la¬
nières herbacées; pétales linéaires, ordinairement multisériés,
insére's sur le calice; étamines oo , multisériées, à filets libres ou
soudés par la hase; anthères introrses, versatiles; 4-20 carpelles
cohérents en un ovaire infère, 4-20-loculaire, mais à suture ven¬
trale libre, supère; ovules plurisériés dans chaque loge, sur un
placenta linéaire, pariétal ; 4-20 stigmates en forme de crête ; cap¬
sule d'abord charnue, puis sèche ; périsperme farineux ; embryon
périphérique, dorsal.

Genre : MesembriantJiemum.
Habitat. — Usages.— Plantes surtout du Gap ; quelques-unes pourtant

sont disséminées dans la zone méditerranéenne, l'Amérique et l'Australie.
Les fruits du M. edule sont sucrés et comestibles ; les feuilles du M. geni-

culiUorum sont mangées comme légumes et ses graines fournissent de la
farine ; le suc de plusieurs Ficoïdes, des Canaries, est réputé diurétique et
leurs feuilles fournissent de la soude; le suc du M. acinaciforme, du Cap, est
antidyssentérique et celui du M. tortuosum est employé comme narcotique.
On prépare du carmin, en Orient, avec les capsules du M. Tripolium. Enfin,
la matière gommeuse, incolore, contenue dans les vésicules de la Glaciale
(M. crystallinum) est réputée fébrifuge.

Pas si fl orées.

Caractères.—Plantes herbacées ou ligneuses, ordinairement grim¬
pantes, rarement arborescentes, à feuilles alternes, soit simples,
entières, ou lobées, ou paimées, soit composées, imparipinnées,
ordinairement stipulées, pourvues de vrilles axillaires; fleurs
le plus souvent hermaphrodites, régulières, portées sur des
pédoncules i-flores, articulés et pourvus d'un involucelle 3-phylle
pu 3-partit; périanthe pétaloïde monophylle, urcéolé ou tu bu-
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leux, à limbe 4-5-pat tit ou 8-10-partit et 2-sérié, à gorge sou¬
vent munie de filaments subulés; étamines ordinairement iso-
stémones et opposées aux divisions du périànthe, insérées, soit
au fond du périànthe, soit à la base ou au sommet d'un gyno-
phore cylindrique; filets libres ou monadelphes; anthères in-
trorses, généralement versatiles; ovaire ordinairement, stipité,
1-loculaire, à ovules nombreux, anatropes, 1-2-sériés, sur 3-5
placentas pariétaux ; 3-5 styles étalés, cohérents à la base ; stig¬
mates claviformes ou peltés; baie indéhiscente, ou capsule à 3-5 val¬
ves loculicides ; graines à funicule dilaté en un arille cupuliforme
ou sacciforme, pulpeux; embryon axile, droit, dans un péri-
sperme charnu.

Genres : Passiflora, Murucuja, Tcicsonia, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes tropicales, surtout américaines, rares en

Asie, en Australie et en Afrique. Cette dernière contrée produit les Smealli-
mannia, arbustes sans vrilles. L'arille pulpeux des Passiflora et Tacsonia
sert, en Amérique, à préparer des boissons rafraîchissantes; les fleurs et les
fruits du Pass. rubra sont réputés narcotiques, aux Antilles; la racine du
Pass. qaadrangularis est un poison narcotique.

Turnéracées.

Caractères.—Herbes, sous-arbrisseaux ou arbrisseaux de l'Amé¬
rique, à poils ordinairement simples ; feuilles alternes, simples, ordi¬
nairement entières, sans stipules, souvent 2-glanduleuses à la base;
fleurs hermaphrodites, régulières, à calice coloré, 5-fide, imbriqué,
tombant; 5 pétales alternes, brièvement onguiculés, à préfloraison
tordue, tombants; 5 étamines oppositi-sépales, à filets libres et à
anthères introrses ; ovaire libre, 1-loculaire, à 3 placentas parié¬
taux; ovules nombreux, ascendants; 3 styles; 3-6 stigmates; cap¬
sule loculicide; graines strophiolées; embryon droit, dans un
périsperme charnu.

Genre : Turnera.

Usages. — Plantes astringentes et un peu aromatiques,

Loasées.

Caractères.— Herbes dressées ou grimpantes, ordinairement cou¬
vertes de poils brûlants, souvent crochus; feuilles opposées ou
alternes, généralement palmatilobées, sans stipules; fleurs herma¬
phrodites, régulières; calice à 4-5 lobes, imbriqués ou valvaires,
fréquemment 3-nerviés; pétales caducs, souvent 8-10, dont 4-
5 extérieurs, alternes, 4-5 intérieurs, opposés, ordinairement squa-
lïiiformes, à dos nu ou aristé, et à préfloraison volvaire qu imbri-
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quée ; étamines plus nombreuses que les pétales, rarement toutes fer¬
tiles, les extérieures généralement fertiles et réunies en phalanges,
les intérieures stériles; anthères introrses, dorsifixes; ovaire in¬
fère, 1-loculaire, à 3-5-4 placentas pariétaux; ovules pendants,
anatropes ; style simple; stigmate indivis ou 3-4-fide; capsule tor¬
due ou cylindrique, entourée par la cupule réceptaculaire, à déhis-
cence loculicide; embryon droit, dans l'axe d'un périsperrne charnu.

Genres : Mentzelia, Bartonia, Loasa, etc.
Habitat. — Usages. — Sauf le genre Fissenia, qui est africain, les Loasées

sont toutes américaines et croissent, en général, sur le versant delà Cordillère
qui regarde le Pacifique. Le Mentzelia hispida est un purgatif violent.

Grossulariées ou Ribésiacées (fig. 512, 513).

Caractères.— Arbrisseaux, à feuilles alternes, simples, palmati-
nerviées, sans stipules, et dont le coussinet est parfois aiguillonné;
fleurs axillaires, généralement en grappes; calice gamosépale,
à 5 divisions étalées ou réfléchies, souvent pétaloïdes ; 5 pétales
peu apparents ; 5 étamines alternipétales, à anthères introrses;
ovaire infère, uniloculaire ; ovules nombreux, anatropes, sur 2 (ra¬
rement 3 ou 4) trophospermes pariétaux; 2 (rarement 3 ou 4)
styles plus ou moins soudés; stigmates courts, obtus, distincts :
baie globuleuse (fig. 512), ombiliquée, polysperme, à graines an¬

guleuses; embryon très-

f petit, droit, situé à la
base d'un périsperrne

|| fruit, vulgairement ap-
ffl pelé Groseille, est four¬

nie par une proliféra¬
tion des cellules exté¬
rieures du testa, cons¬
titution assez rare,d'ail-

Fio. 513. — Baie du leurs, mais qui se re-
Eibes rubrum ccu- trouve dang j f jt
pee longitudinalo-
ment.i de \ Opuntia vulgaris

(Cactées). Cette pulpe
contient du sucre, de la pectine, une matière gommeuse, de l'acide
citrique et de l'acide malique.

Cette famille ne comprend que le genre Ribes L., dont 3 es¬
pèces sont cultivées pour leurs fruits. Voici leurs caractères :

Groseillier rouge (R. rubrum L.) : Arbuste sans aiguillons, à fleurs en
grappes; calice presque plan: anthères didymes; ovaire infère, à style

Fin. 51?. — Diagramme d'une
fleur de Groseillier.
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bifide; baies globuleuses,rouges ou blanchâtres,finement nerviées; on en pré¬
pare un sirop et une gelée.

Groseillier noir ou Cassis (R. nigrum L.) : pas d'aiguillons, fleurs en

grappes; calice campanulé ; anthères cordiformes; ovaire semi-infère, à style
simple : baies noir foncé, ternes, contenant un principe résineux, aromatique.
On en prépare un ratafia nommé Cassis; ces baies sont un peu excitantes.

Groseillier à maquereau (R. uva-crispa L.) : des aiguillons; fleurs solitai¬
res ou géminées ; calice campanule ; anthères cordiformes ; ovaire infère ;
style bipartit ; baie grosse comme une cerise, blanchâtre, verte, rouge ou vio¬
lacée, nue ou velue. Cette baie est rafraîchissante; on en fait un Vin de
Groseille.

Habitat. — Les Ribésiacées croissent dans les régions tempérées et froides
de l'hémisphère Nord, surtout en Amérique; elles sont rares dans l'Amérique
du Sud et nulles en Afrique.

Cactées (fig. 514).

Caractères. — Arbrisseaux charnus, à tige rameuse ou simple
et chargée de mamelons tuberculeux, cylindrique, ou anguleuse,
ou plane, ou ailée, allongée ou globuleuse; feuilles nulles rem¬
placées par un coussinet, ou petites et caduques, parfois normales
(Pereshia) ; bourgeons solitaires, ou géminés au-dessus du cous¬
sinet, ou axillaires ; le supérieur se développant en fleurs ou en ra¬
meaux; l'inférieur avorté, cotonneux ou muni d'épines fasciculées.
Fleurs hermaphrodites, solitai¬
res, à calice ordinairement pé-
taloïde ; pétales 2-pIuri-sériés,
distincts, rotacés (Opuntia) ou
dressés et cohérents par la base
en un tube allongé (Mamillaria,
Echinocactus, etc.); étamincs
nombreuses, multisériées, insé¬
rées sur la corolle, à filets fili¬
formes et à anthères introrses,
2-loculaires ; ovaire infère, 1 -
loculaire, à placentas pariétaux,
2-lamellés; style
simple; stigmates
en nombre égal à
celui des placen¬
tas ; baie lisse,
soyeuse, ou épi¬
neuse, ombiliquée,
parfois prolifère,
à placentas pul- Fig. 514. — Echinocactus Otlonis.
peux; graines apérispermées, à testa fovéolé, noir, luisant; em¬
bryon droit ou courbe.
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Genres : Mamillaria, Melocactus, Cereus, Epiphyllum, Opun¬
tia, Rhipsalis, Pereshia, etc.

Habitat. — Usages.— Plantes américaines (sauf un Rliipsalis trouvé sur la
côte occidentale d'Afrique), vivant entre le 49" degré de latitude Nord et le
30' degré de latitude Sud, surtout abondantes au Texas, au Mexique, en Cali¬
fornie. Le Cereus g > ganteus, de la Sonora, peut atteindre vingt mètres
de hauteur. On mange, dans les parties les plus chaudes de la zone méditer¬
ranéenne, les fruits de VOpuntia vulgaris (originaire du Mexique), sous les
noms de Figue d'Inde ou de Figue de Barbarie. La Cochenille vit sur cette
plante ou sur quelques espèces voisines. Les Cactus fournissent abondam¬
ment une gomme, dite de Nopal, assez analogue à la gomme de Bassora,

M oringé es.

Arbres inermes, originaires de l'Asie tropicale, et que l'on a
introduits en Afrique et en Amérique ; feuilles loi—tri— pinnées, avec
impaire, à folioles et stipules caduques ; fleurs hermaphrodites, ré¬
gulières, en grappes paniculées ; calice 5-partit, à lanières oblon-
gues, sub-égales, à préfloraison imbriquée; 5 pétales périgynes,
linéaires-oblongs, les deux postérieurs plus longs, ascendants, à
préfloraison imbriquée ; 8-10 étamines insérées sur un disque cu-
puliforme, tapissant la base du calice; filets d'abord libres, aplatis,
puis connivents et soudés au-dessus de leur milieu, en un tube ou¬
vert en avant, enfin distincts vers leur sommet, inégaux, les postés
rieurs plus longs, tantôt tous fertiles, tantôt alternativement fertiles
et stériles (les stériles opposés aux divisions calicinales) ; anthères
introrses, i-loculaires, dorsifixes; ovaire pédicellé, i-loculaire,
portant 3 placentas pariétaux, nerviformes; ovules nombreux, ana-
tropes, pendants; style terminal, épaissi au sommet; capsule sili-
quiforme, à 3 ou plusieurs angles, toruleuse, à déhiscence loculi-
cide; graines unisériées, ovoïdes-trigones, aptères ou ailées;
embryon droit, apérispermé ; cotylédons plans-convexes.

Genre : Moringa.
Endlicher avait fait de ce genre une famille, qu'il avait mise à

la suite des Papilionacées. Ach. Richard le plaça dans la tribu des
Gassiées. Brongniart et, après lui, Duchartre le joignent, avec
doute, à la classe des Légumineuses, à la suite des Mimosées.
Toutefois, le genre Moringa s'éloigne beaucoup des Légumineuses,
par ses caractères, et c'est avec raison que la plupart des botaniste s
en font une famille, qu'ils mettent au voisinage des Passiflorées,
dans le groupe des Polypétales périgynes à placentation pariétale.

Dans un mémoire intitulé : Remarques sur le genre Moringa
(Remarks on the genus Moringa), Dalzell fait observer com-
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bien la capsule mûre et la graine de Moringci ressemblent au fruit
et à la graine des Bignoniacées. C'est donc auprès de cette der¬
nière famille, qu'il faudrait peut-être placer les plantes du genre
Moringo. Decaisne et Le Maout trouvent que ces plantes se rap¬
prochent beaucoup des Capparidéës, par leur corolle polypétale
périgyne, à préfloraison imbriquée, leurs étamines plus nom¬
breuses que les pétales, leur ovaire stipité, uniloculaire, à pla-
centation pariétale, leurs capsules siliquiformes, leur embryon
apérispermé, leurs feuilles alternes, à stipules caduques, enfin par
la saveur acre de la racine, des feuilles et de l'écorce, qui s'ob¬
serve dans les deux familles.

Habitat. — Usages. — Les Moringa habitent l'Asie tropicale et l'Arabie. Les
graines du M. aplera fournissent l'huile de Ben, jadis employée en horloge¬
rie, maintenant usitée pour l'extraction des principes odoriférants des fleurs à
odeur fugace (Jasmin, Tubéreuse, etc). La racine du M. pterygosperma est
employée contre la paralysie et les fièvres intermittentes.

C u c urbitac é es .

Caractères. — Cette famille a été mise, par beaucoup d'auteurs,
dans la division des Dicotylédones diclines, à côté des Euphor-
biacées.

Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ou sous-arbrisseaux
sarmenteux, à tiges rampantes, généralement garnies de vrilles;
feuilles alternes, simples, plus ou moins lobées, souvent palmées,
sans stipules; fleurs généralement unisexuées, monoïques, rare¬
ment dioïques ou hermaphrodites, disposées en une cynie plus
ou moins axillaire. Fleurs mâles en fascicules ou en grappes : ca¬
lice gamosépale, à 5 lobes imbriqués ; corolle régulière, à 5 pé¬
tales libres ou soudés ; 3 étamines, à
anthères extrorses, généralement flexu-
euses (fig. 515), et contournées en
S renversé ; deux de ces anthères (A)
sont biloculaires et considérées souvent
comme formées chacune par 2 éta¬
mines soudées [soit 4 étamines], la
3' (B) est uniloculaire [soit 1 étamine];
aussi la plupart des botanistes pensent-
ils que les Gucurbitacées ont 5 étamines; ovaire remplacé par un
nectaire glanduleux. Fleurs femelles (fig. 516) souvent solitaires,
présentant parfois des rudiments d'étamines rarement pollinifères ;
ovaire infère, ordinairement à 3 loges (fig. 517), subdivisées par

A 13
Fia. 515. — fitaminesdu Bryonia

clioica, vues de face et de côté.
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Fia, 51G. — Coupo longi¬
tudinale d'une fienr fe¬
melle au Melon,

Fia. 517. — Coupe transver¬
sale de l'ovaire du Melon.'

l'introflexion des cloisons, qui portent les ovules vers la paroi
opposée ; ovules nom¬

breux, anatropes, pen¬
dants ou horizontaux,
rarement solitaires : 3

styles plus ou moins cou-

nés; stigmates épais, lo¬
bés ou frangés ; fruit :

péponide,rarement uni-
loculaire et 1-sperme ;
graines nombreuses,
comprimées, attachées
aux tropliospermes, qui
deviennent pariétaux ;
embryon huileux, apé-
rispermé, droit.

Benlham et Hooker
divisent les Cucurbitacées en 3 sections et 7 tribus :

'
horizontaux; 3 étamines (rarement 2-5) libres ou eonnées; logos

anthéi'iques droites, courbes ou llexueuses ; ovaire à 3 (rare¬
ment 2-5) placentas. Genres : Lagenarici, Luffa, Benincasa,
Cucumis, Momordica, Ecballium, Cucvrbita, Bryonia, etc. CucuMr.niNt.es.

3, à filets libres et à loges fiexueuscs ; ovaire 3-4-
loculaire, à loges 1-2-ovulées. Genres : Abobra,
Trianosjierma, etc

3, à loges llexueuses, ou 1, à loge horizontale; ovaire
à 1-4 loges ou 2-x logettes ; baie le plus souvent
ruptile. Genres : Elaterium, Cyclanthera, etc. .

ordinairement connés ; ovaire i-Ioru-
laire, i-ovulé. Genres ; Sicyos, f'c-
chium, etc

SicyoIdées.
/ 3-5,à filets ( ii),,.e3 ou coni.éi ; anthères i-loculaires ;

ovaire 3-loculairc ; loges à 1-2 ovules
pendants. Genres : Gynostemma, Schi-
zopepon

i 1-loculaire, !x 2-3 ovules

pendants. Genres : Gom-

phogyne, Actinostemma.
à 3 placentas épais ; ovules
ordinairement nombreux;
s.mences ailées. Genres :

Zanonia, Alsomitra, etc. Zanoniées.
2-loculaires ; ovaire 3-loculaire, à pla-
centatim axile ; fruit indéhiscent ;

semences orbieulaires, portées sur une
colonne centrale,libre. Genres ; Fevil-

■ Fkvii.lées ou Niianiji-

boçées,

dressés ou 1
ascen¬

dants ;

étamines |

pendants ;

étamines 1 i-locu-

laires ;

ovaire .

Abobbées.

Ei.atêbiées.

Gvnostemmées,

CiOMPHOGYNtES.

5, à filets
libres ;

anthères
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Habitat. — Plantes des régions tropicales et subtropicales, rares dans les
pays tempérés, nulles dans les pays froids.

Usages. — La racine ou le fruit de beaucoup d'espèces sont des purgatifs
d'énergie variable ; tels sont : la Bryone (Bryonia dioica), dont la racine
contient un suc laiteux, acre, amer, très-drastique; la Coloquinte (Citrullus
Colocynlhis), dont le fruit a une pulpe Spongieuse, d'une amertume exces¬
sive, et qui purge si violemment ; le Concombre sauvage(Ecballium agreste),
dont le fruit fournit un extrait purgatif usité en Angleterre; le fruit
des Luffct, qui, comestible avant sa maturité, purge violemment quand il est
mûr. Il en est de même des fruits du Trichosanthes anguina, de Chine, et
de ceux des Momordiea d'Amérique. La baie du Mom. Balsamina et les
feuilles du Mom. Charantia, de l'Asie tropicale, sont réputées vulnéraires.
La pulpe des fruits contient souvent une abondante proportion de sucre, qui
les rend comestibles; telles sont : les variétés de la Courge (Cucurbita), le
Concombre (Cucumis saiivus), le Melon (Cuc. Melo), la Pastèque (Citrullus
rulgaris). Les jeunes Concombres sont confits au vinaigre, sous le nom de
Cornichons. Toutes ces espèces ont des graines oléagineuses. Les graines du
Telfairia pédala fournissent une huile alimentaire ; l'huile retirée des
semences de Nhandirobe (Fecillei cordifolio) est, au contraire, purgative.

Bégoniacées.

Caractères. — Herbes à racines fibreuses ou à rhizome charnu, ou
bien sous-arbrisseaux ou arbrisseaux, à rameaux articulés-noueux;
feuilles alternes, quelquefois distiques, simples, palmi- ou pelti- ou
penni-nerviées, ordinairement inéquilatérales, cordiformes, denti-
culées, quelquefois découpées, stipulées, souvent pourvues do
poils épars. Fleurs monoïques, en cyntes, les mâles au centre, les
femelles à la circonférence; fleurs mâles : périanthe pétaloïde, à 4
folioles 2-sériées, opposées 2 à 2 ; étamines nombreuses, à filets
libres ou soudés et à anthères extrorses, à 2 loges adnées au eon-

nectif; fleurs femelles : périanthe à 2 folioles opposées, ou 3 4,
ou 5, ou 6-8 ; ovaire infère, rarement i-loculaire, ordinairement
à 3 loges ailées sur le dos, multi-ovulées, à placentation axile ;
ovules anatropes; ordinairement 3 styles courts, épais, 2-fides ou
pluri-partits; fruit rarement haie (Mezierea), ordinairement cap¬
sule 3-loculaire (rarement 1-2-4-5-loculaire), à valves loculicides,
soudées par leur base et leur sommet ; graines minimes, à testa
réticulé-fovéolé ; embryon droit, axile, souvent apérispermé.

Genres : Bégonia, Casparya, Mezierea.
Habitat — Plantes surtout intertropicales, rares en Afrique, surtout améri¬

caines ou asiatiques, nulles (?) en Australie. Le Bégonia disrolor, du Nord de
la Chine, résiste à nos hivers.

Usages. — Les Bégoniacées contiennent de l'acide oxalique et quelquefois
des matières astringentes et drastiques ; quelques espèces d'Asie et d'Amé-
que sont dites rafraîchissantes et antiscorbutiques; les Beg. tuberosa et m -
labarica sont alimentaires; on emploie comme astringente, au Pérou, la
racine des B. tomenlosa et grandiflora ; celles de certains Bégonia du
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Mexique est purgative. Les B. incarnata,semperflo>-ens, Re.v, sebrina, etc.,
sont des plantes de serre ornementales.

POLYPÉTALES PÉRIGYNES A PLACENTATÏON AIILE
GRAINE PÉRISPERMÈE

(V. le tableau, p. /i87).

Céphalotées.

Caractères. — Herbes, vivaces, à rhizome court, portant dos
feuilles planes, elliptiques, sans nervures et des ascidies à 2 lè¬
vres : l'inférieure creusée en godet à orifice circulaire, la supé¬
rieure en forme de couvercle légèrement bombé ; fleurs grou¬
pées en corymbes 4-5 flores, sur une hampe spiciforme; périanthe
coloré, à 6 lanières munies d'une dent sur la face interne de leur
sommet; 12 étamines insérées à la limite du tube calicinal et dont
6 plus grandes alternent avec ses divisions; anthères didymes;
6 carpelles sessiles, alternisépales, i-loculaires, 1-ovulés, verti-
cillés autour d'un faisceau de poils; ovules dressés, anatropes;
styles terminaux; akènes membraneux, entourés par le périan¬
the accrescent et par les étamines; graines à testa membraneux;
embryon droit, très-court, à la base d'un périsperme charnu-
huileux ; cotylédons plans-convexes.

Genre : Cephalotits.
Habitat. — Ce genre ne comprend qu'une espèce (G. follicularis), qui vit

dans le Sud-Ouest de l'Australie.

Stackhousiées.

Caractères.— Herbes petites, à rhizome émettant des tiges'flori¬
fères simples ou peu divisées ; feuilles simples, entières, alternes,
sans stipules ou à stipules très-petites; fleurs hermaphrodites,
souvent en épis au sommet des rameaux; calice tubuleux, hémi¬
sphérique, ordinairement à 5 lobes sub-inégaux, imbriqués; corolle
périgyne, à 5 pétales insérés sur le tube calicinal et à onglets al¬
longés, souvent cornés à la base; disque mince, recouvrant le
tube du calice et portant sur son bord 5 étamines dressées, à filets
grêles, dont 2 plus courts ; anthères introrses, à pollen 4-lobé,
échinulé; ovaire libre, 2-5-lobé ou 2-5-partit, à 2-5 loges 1-ovu-
•lées; 2-5 styles libres ou connés, à stigmate capité, simple ou 5-
lobé; ovules dressés, anatropes; fruit à 2-5 coques, parfois ailées,
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Polyp étales périgynes à placentation axile et à graine périspermée.

I l 6* verticiilcs, 1-ovulés ; fleurs apétales, diplostèmones ' embryon droit, à la base d'un péri-
i dressés* 1 perme charnu-huileux ; quelques feuilles transformées en ascidies Cépiialotées.
i carpelles 1 2-5 soudés en un ovaire a 2-5 loges i-ovulèes ; fleurs isostémones, ordinairement dio'tques ;l 41 I embryon droit, dans l'axe du périsperme, qu'il égale en longueur; feuilles alternes, linéaires
1 ' ou spatulées. . . . . Stackhousiées.
1 ascendants ; ovaire à 3-9 loges 1-ovulées; fleurs isostémones; anthères extrorscs ; disque charnu ; fruit : drupe ;
J feuilles alternes, non stipulées Empêtrées.

supôre ; / ascendants ou horizontaux; ovaire à 2-3 loges pluri-ovulées ; fleurs isostémones ; anthères introrses; disqueovules' \ hypogyne crénelé; fruit : capsule ou baie: feuilles opposées, stipulées Stapiiïléacées.
[horizontaux; ovaire à 4 loges multi-ovulées ; fleurs cliplostémones ; anth'cres introrses ; fruit : capsule locu-1 licide ; feuilles alternes ; . . Francoacées.
j / à 2-6-8 loges 1-ovulées ; fWirs isostémones ; corolle à préfloraison imbriquée ; drupe charnue
I l à 2-8-» noyaux; embryon minime, apical Ilicinees.

endants * \ à 2-4 loges i-pluri-ovulées ; fleurs iso-diplostémones ; corolle à préfloraison tordue ; capsule
1 novaire ' { 2-loculaire, 2-valve, ou drupe^à 4 ailes, 4-loculaire ; embryon cylindracé, axile . . Cyrillées.\ ' là 2 loges 2 ovulées ; fleurs apèrianthées, ordinairement à 1 étamine 1-loculaire; fruit charnu

f membraneux, 4-loculaire, se séparant en 4-coques; embryon un peu arqué, dans l'axe d'un
\ albumen charnu Callitrichinées.

I ascendants ou dressés *, ovaire à 2-3-5 loges 1-2ovulées; corolle à préfloraison imbriquée', fleurs isostémones, à
I ètamines aiternipétaies ; fruit : drupe, ou samare indéhiscente, ou capsule à déhiscence loculicide. . Cêlastrinées.
1 dressés; ovaire à 3-2-4 loges 1-2- ovulées; corolle à préfloraison valvaire\ fleurs isostémones, à ètamines
| oppositipètales ; fruit : drupe, ou capsule se séparant ordinairement en 2-3 coques RhamnÉes.

semi- / horizontaux, ascendants ou pendants; ovaire à 2 (rarement 3-5) carpelles multi-ovulès, libres ou soudés avec ïa
infère; { cupule réceptaculaire ; corolle isostémone, ou diplostémone, à préfloraison imbriquée; étamines alternes, inscvovules' I r^es avec ies pétales sur un disque tapissant le calice ; fruit ordinairement capsulaire, à carpelles se séparant

j par leur bord interne, du sommet à la base ou de la base au sommet SaxifragkesI / isostémones; corolle à préfloraison imbriquée ; étamines al ter nipé taies ; ovaire à i-2-3 loges
[ pendants* \ 4-2-(raremcnt 10-) ovulées ; fruit : capsule à2-coques; feuilles ordinairement imbriquées en1 fleurs ' ' 5 rangs Bruniacées.

j apétales et polyandres ou pétalées et diplostémonées ; corolle à préfloraison valvaire ; étamines'
fertiles oppositipètales ; ovaire à 2 loges ordinairement 1-ovulées; feuilles alternes, stipulées. . IIamamélidées.

. annulaire ; albumen-farineux ; 1-5-co étamines alternes Tétragoniées.
( apétales \ ( 4, alternes aux divisions du pè-

embryon minime au sommet d'un périsperme copieux-charnu ; ) rianthe Garryacees.
1 I ovule pendant; étamines i i-2, opposées aux lanières péta-

infère ; 1 ' < lo'ides Gunnéracées.
fleurs' \ f pluri-ovulées ; ovules ascendants ou pendants ; fleurs diplo-polystémones ; feuilles opposées,

j I sans stipules : . . . . Piielai>elphées.I pétalées; \ ( isostémones ou diplostèmones; feuilles opposées ou vcrticillées ; embryon axile
' ovaire à lo^es \ 1 dans un périsperme charnu ; fruit : nucule ; 2-3-4 styles IIaloragÉes.
V & ) i-ovulées* \ ( ordinairement opposées', embryon axile dans un périsperme

f ovule pendant*/ l charnu, fruit : drupe ou baie ; style simple Corsées.
V fleurs 1 Isostémones; } ( corné; fruit à 2 coques suspen-! feuilles 1 alternes ; embryon mi- ) dues à une coiumelle O.mbellifères.

f / nime, apical ; albumen, j charnu', fruit : baie sèche ou
l V ( charnue . Araliacées.
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indéhiscentes, se séparant de la colonne centrale; embryon droit,
axile, aussi long que l'albumen, qui est charnu ; radicule infère.

I,e genre unique Stackhousia comprend vingt espèces, toutes australiennes,
sauf deux, l'une des Philippines, l'autre de la Nouvelle-Zélande.

Empêtrée s.

Caractères.— Arbrisseaux éricoïdes, très-rameux, à feuilles al¬
ternes, coriaces, simples, non stipulées; fleurs petites, ordinaire¬
ment dioïques, sessiles, solitaires ou agrégées, nues ou bracléolées;
calice à 2-3 folioles imbriquées ; 2-3 pétales alternes, brièvement
onguiculés, marcescents; 2-3 étamines alternes, insérées avec les
pétales, à filets libres, persistants, et à anthères extrorses; 2-3-6-
9 carpelles 1-loculaires, 1-ovulés, cohérents en un ovaire porté
sur un disque charnu; ovules anatropes, ascendants; style court;
stigmate lobé, rayonnant, à lobes parfois laciniés ; drupe charnue,
ombiliquée, à 2-3-6-9 noyaux cohérents ou distincts; graines
triangulaires : embryon droit, axile, dans un albumen charnu ;
cotylédons courts ; radicule infère.

Genres : Empelrum, Corema, Ceratiola, etc.
Habitat. — Plantes d'Espagne, de l'Europe centrale alpestre et boréale, de

l'Amérique-Ndrd et des contrées magellaniques.
Usages. — Feuilles et drupes acidulés; les fruits de V Empelrum nig r uni

sont réputés antiscorbutiques et diurétiques, dans le Nord de l'Europe; leur
saveur est aigre et peu agréable ; au Groënland, on en prépare une liqueur spi-
ritneuse. Au Portugal, on emploie, comme fébrifuge, la liqueur acide obtenue
des drupes du Corema.

Staphyléacées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles ordinairement
opposées, 3-foliolées ou imparipinnées, à stipules géminées, cadu¬
ques ; fleurs ordinairement hermaphrodites, en grappe ou paniculc ;
calice libre, 5-partit, à préfloraison imbriquée; 5 pétales caduc--,
imbriqués, alternes, insérés sur ou sous un disque hypogyne, cré¬
nelé ; 5 étamines alternes, à filets libres et anthères introrses, 2-lo-
culaires ; 2-3 carpelles plus ou moins soudés, pluri-ovulés, à ovules
1-2-sériés, horizontaux ou ascendants, anatropes; 2-3 styles, à
stigmates indivis; capsule enflée, à déhiscence ventrale apicilaire,
ou baie 2-3-loculaire; graines peu nombreuses, ou solitaires dans
chaque loge; embryon droit, dans un périsperme charnu, mince ;
cotylédons épais, quelquefois verts.

Genre : Stapliylea, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes dispersées dans l'Europe tempérée, l'Améri¬

que du Nord, le Japon, l'Himalaya. Leurs propriétés sont peu connues; la
racine de YEuscctphis est réputée anti-dyssentérique, au Japon.
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Francoacées.

Caractères.— Herbes vivaces, à feuilles lyrées-pennifides, ou pal-
minerviées, sinuées-dentées; fleurs en grappes terminales; calice
4-partit; 4 (rarement 5) pétales onguiculés, insérés à la base du
calice; 8-10 étamines fertiles, alternant avec autant de stériles;
filets libres; anthères introrses ; ovaire libre, 4-loculaire, 4-lobé
au sommet; ovules horizontaux, 2-sériés,anatropes; stigmate ses-
sile, à 4 lobes alternes avec les loges; capsule loculicide ; embryon
droit, cylindrique, dans l'axe d'un périsperme charnu.

Genres : Frctncoa, Tetilla, etc.
Plantes du Chili.

Ilicinées ou Aquifoliacées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes ou op¬

posées, simples, coriaces, sans stipules; fleurs ordinairement her¬
maphrodites, petites, verdâtres, solitaires ou fasciculées; calice
persistant, 4-6-fide ou 4-6-partit, à lanières obtuses; corolle à
5-4-3 pétales libres, à préfloraison imbriquée ; 5-4-3 étamines
alternes aux pétales et souvent fixées à leur base; filets courts ; an¬
thères introrses, 2-loculaires, adnées; ovaire libre, à 2-6-8 loges
1-ovulées; ovules pendants, anatropes; stigmate lobé; drupe à 2-
8-co noyaux; graines à bile parfois coiffé par le funicule dilaté
en cupule ; embryon droit, subcylindrique ou globuleux, au som¬
met d'un albumen charnu, copieux ; radicule supère.

Genres : Cassine, Ilex, Prinos, etc.
Habitat. — Plantes surtout du Cap et de l'Amérique équatoriale et septen¬

trionale, rares en Europe et en Asie.
Usages. —• Les Ilicinées contiennent un principe amer (IlicinG, avec une

résine aromatique et une matière glutineuse. A haute dose, les feuilles de
VIlex vomitori'.i, de l'Amérique du Nord, sont vomitives; à faible dose, elles
sont diurétiques et diaphorétiques; les feuilles du Houx du Paraguay (I. Pa-
raguayensis) sont très-usitées en guise de thé, dans l'Amérique du Sud, sous
le nom de Maté; l'ôcorce du Prinos verticillalus,Aes Etats-Unis, est tonique
et antiseptique ; l'ècorce du IIoux commun (I. aquifolium), des forêts mon-
tueuses de l'Europe occidentale, fournit la gin, et est supposée fondante; ses
feuilles sont réputées fébrifuges. Beaucoup de Houx sont cultivés comme
plantes d'ornement.

Cy r ill é e s .

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles alternes, entières, non sti¬
pulées; fleurs en grappes; calice 5-fide ouo-partit; 5 pétales, à
préfloraison ordinairement tordue; 5-10 étamines insérées sur le
réceptacle, avec les pétales; filets dilatés en bas; anthères introrses,
2-loculaires; disque nul; ovaire libre, à 2-4 loges 1-pluri-ovulées;
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ovules pendants, anatropes; style court; stigmate 2-lobé ou pelté •
capsule 2-loculaire, 2-valve, 2-1-séminée, ou drupeà 4 ailes, 4-lo-
culaire, 4-sperme; embryon droit, dans l'axe d'un périspermecharnu ; radicule supère.

Genres : Cyrilla, Cliftonia, Elliotia.
Habitat. — Plantes de l'Amérique septentrionale.

Callitrichinées.

Caractères. — Herbes nageantes, molles, annuelles, à feuilles
opposées, sessiles, les inférieures souvent linéaires, les supérieures
émergées, 1-2-nerviées, ovales, souvent rosulées; pas de stipules;
fleurs hermaphrodites ou monoïques, solitaires et sessiles à l'ais¬
selle des feuilles ; involucre diphvlle, un peu coloré; périanthenul;
étamines : 1, postérieure, rarement 2, antéro-postérieures, insérées
sous l'ovaire; filet filiforme; anthère réniforme,l-loculaire,s'ouvrant
en haut par une fente arquée; ovaire à 2 carpelles 2-lobés, et à
2 loges 2-ovulées ; ovules courbes, pendants ; 2 styles, à stigmates
aigus; fruit charnu-membraneux, indéhiscent, 4-lobé, à 4 loges ;
embryon un peu arqué, dans l'axe d'un albumen charnu; radi¬
cule supère.

Genre : Callitriche.

Habitat. — Plantes des eaux stagnantes des diverses parties du globe.

Célastrinées et Hippocratéac ées.

Caractères. —Arbres ou arbustes, parfois épineux, à feuilles op¬
posées ou alternes, très-souvent coriaces, souvent simples; sti¬
pules petites, très-caduques; fleurs petites, vertes ou blanches
ordinairement en cyme, le plus souvent hermaphrodites; calice à
4-5 lobes ou 4-5-partit, à lanières égales, imbriquées, persistantes;
4-5 pétales courts, imbriqués, étalés, insérés sous le bord d'un
disque, qui tapisse le fond du calice; 3-5 (très-rarement 2-10)
étamines insérées sous ou sur le bord, ou en dedans du bord du
disque; anthères introrses, 2-loculaires, dressées sur des filets
courts; ovaire plus ou moins plongé dans le disque, à 2-3-5
(rarement 1) loges ordinairement à 2 ovules dressés (rarement 1-x
ascendants, plus rarement 1-2 pendants), anatropes; style court;
stigmate simple, ou 2-3-5-lobé; capsule loculicide, ou fruit indé¬
hiscent et drupacé ou samaroïde; graines ordinairement pour¬
vues d'un arillode, parfois ailées; embryon ordinairement très-
grand; cotylédons plans, foliacés; périsperme charnu ou nul;
radicule ordinairement infère.
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Bentham et Hooker ajoutent, comme tribu, à cette famille, celle
des Hippocratéacées.

1° Célastrées : 4-5 (très-rarement 10) étamines insérées sur
ou sous le bord du disque; filets subulés, souvent incurvés ; graines
périspermées.

Genres : Evonymus, Celastrus, Cathci, Elœodendron, etc.
9° Hippocratéées : 3 (très-rarement 2-4 ou 5) étamines insé¬

rées sur la face du disque; filets plans, parfois adnés à l'ovaire;
anthères extrorses, à cause de la courbure des filets; graines
apérispermées; feuilles ordinairement opposées.

Genres : Hippocratea, Salacia.
Habitat. — Les Hippocratéacées habitent partout, sous les tropiques ; les

Célastrinées sont surtout de l'hémisphère austral; mais les Evonymus vivent
dans les régions tempérées de l'hémisphère Nord, et les Celastrus dans les
zones tropicale et sub-tropicale.

Usages. — L'écorce des Celastrus est généralement émétique et purgative;
la racine et les feuilles des Myginda, de l'Amérique tropicale, sont réputées
diurétiques; le Cât (Catlia edulis), de l'Abyssinie et de l'Yémen1, est cultivé
pour ses feuilles, qui, mâchées, produisent une excitation analogue à celle de
la Coca du Pérou, et qui sont vantées par les Arabes, comme un prophylac¬
tique contre la peste.

RhamnéeS (fig. 51S).

Caractères. — rbres, arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, parfois
épineux, quelquefois grimpants ; feuilles simples, généralement alter¬
nes, entières ou dentées; stipules petites
ou nulles, parfois transformées en aiguil¬
lons; fleurs souvent hermaphrodites,
petites, verdâtres, ordinairement axil-
laires, solitaires ou agglomérées; ca¬
lice monosépale, o-fide ou 5-partit, à
préfloraison valvaire, et tapissé d'un
disque simple ou double ; 4-5 pétales
alternes, à préfloraisen induplicative,
ordinairement insérés sur le bord du

disque; 4-5 étamines oppositipétales, à F,°- 518. — Diagramme d'uito. fleur
filets distincts; anthèresintrorses, dor-
sifixes, ovoïdes et 2-1oculaires, ou réniformes et 1-loculaires ; ovaire
plus ou moins adhérent, à 3-2-4 loges 1-2-ovulées; ovules dressés -,

anatropes ; 3-2-4 styles plus ou moins soudés, à stigmates distincts
ou soudés ; fruit supère ou infère, drupacé ou capsulaire et
à 2-3 ccques se séparant au sommet; graines à testa lisse, à péri-
sperme charnu, peu abondant; embryon jaune ou vert, grand, droit,
à cotylédons plans ou recourbés et à radicule infère.
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Bentham et Hooker divisent les Rhamnées en 5 tribus :

1° Ventilaginées. — Ovaire supère ou semi-supère ; disque
recouvrant le tube calicinal; fruit sec, 1-loculaire, 1-sperme;
graine apérispermée.

Genres : Ycntilago, Smythea.
2° Zizyphées. — Ovaire supère ou semi-supère ; disque recou¬

vrant le tube calicinal ; drupe sèche ou charnue, à endocarpe 1-3-
loculaire, entouré à sa base ou en son milieu par le tube du calice.

Genres : Paliurus, Zizyplxus, etc.
3° Rhamnées.— Ovaire infère ou supère, disque nul ou variable;

fruit sec ou drupacé, à 3 (rarement 2-4) noyaux, ou bien coques,
soit indéhiscentes, soit 2-valves.

Genres : Rhamnus, Hovenia, Ceanothus, etc.
4° Coli.étiées. — Ovaire libre, ou à demi-immergé dans le fond

du calice; calice à tube urcéolé, campanulé,ou cylindracé,longue¬
ment prolongé au-dessus du disque ; étamines insérées sur l'ouver¬
ture du calice; fruit coriace, à 2-3 coques, ou drupe à endocarpe
1-3-loculaire.

Genres : Colletia, Trevoa, etc.
5° Gouaniées.— Ovaire infère; disque varié; fruit coriace, à

3-4 coques, souvent 3-ailé ou 3-gone, couronné à son sommet par
le limbe calicinal.

Genres : Crumenarict, Gouania, etc.
Habitat.— Plantes des contrées modérément chaudes, rares sous les tropiques,

nulles sous les zones glaciales.
Usages. — Les baies du Nerprun cathartique (Rhamnus catharticus) ser¬

vent à préparer un sirop purgatif. Celles de plusieurs autres espèces (Rh. infec-
t or tus) de ce genre sont utilisées comme matières colorantes jaunes ou vertes.
Les Rli.ulilisctchlorophorus fournissent le Vert de Chine. L'écorce du Nerprun
cathartique et celle de la Bourdaine (Rh. Frangula) servent dans la teinture
en jaune; le bois de cette dernière espèce fournit un charbon analogue à celui
du Fusain. Chacun connaît le fruit du Jujubier (Zisyphus vulgaris), sous le
nom de Jujube; le fruit du Lotus (Z. Lotus), de l'Afrique méditerranéenne,
était très-estimé des anciens. On le vend sur les marchés arabes.

SAX1FRAGACÉES (fig. 519).

Plantes à tige herbacée ou sous-ligneuse,
quelquefois ligneuse, à feuilles alternes ou
opposées, parfois verticillées, stipulées ou
non ; fleurs hermaphrodites, ordinaire¬
ment régulières ; calice 5-mère, à sépales
libres ou cohérents; corollepolypétale,pé-

Fio. 519. - Diagramme d'une rigyne ou épigyne, 5-mère, alterne, isos-
iieur de Saxifrage. témone ou diplostémone, à préfloraison
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imbriquée; anthères introrses, 2-locuIaires; filets insérés avec les
pétales ; ordinairement 2 carpelles distincts, ou soudés avec la cu¬
pule réceptaeulaire en un ovaire à loges plus ou moins complètes ;
ovules ordinairement nombreux, anatropes, horizontaux, ascendants
ou pendants ; styles et stigmates terminaux, distincts, quelquefois
cohérents; fruit ordinairement sec, à carpelles se séparant de la base
au sommet ou du sommet à la base ; graines généralement nom¬
breuses ; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu, abon¬
dant ; cotylédons courts.

Le Maout et Decaisne placent dans les Saxifragacées, 5 sous-
familles, que nous considérons comme autant de familles.

1° Saxifragées.

Caractères. — Herbes à feuilles alternes, rarement opposées,
sans stipules et à pétioles parfois dilatés à la base; fleurs herma¬
phrodites, en grappe ou en panicule, rarement solitaires : 5 pétales
réguliers ou dimorphes, quelquefois nuls ; 5-10 étamines ; ovaire
libre ou infère, à 2 styles; graines très-petites.

Genres : Saxifraga, Chrysosplenium, Astilbe, etc.
Habitat. — Plantes en général des hautes montagnes de l'hémisphère boréal,

surtout américaines, très-rares sous les tropiques et dans les régions du Sud.

2° Cuuoniées.

Caractères. — Arbrisseaux ou arbres à feuilles opposées, sim¬
ples ou composées, munies de stipules intrapétiolaires; calice à
préfloraison imbriquée ou valvaire ; corolle nulle ou à 4-5 pétales ;
4-5, 8-10, 12-14, co étamines; ovaire libre, rarement adhérent,
à 2-3 carpelles, avec 2-3 styles; quelquefois 5 carpelles libres, mais
à styles soudés ; graines comprimées, souvent ailées ou poilues.

Genres: Callicoma, Cunonict,, Bernera, etc.
yabitat. — Plantes communes dans l'hémisphère austral, moins communes

dans l'Amérique tropicale, nulles [1) en deçà du Cancer.

3" Polyosmées.

Caractères. — Plantes ligneuses, à feuilles opposées, sans sti¬
pules ; 4 pétales à préfloraison valvaire ; 4 étamines ; ovaire infère,
à 1 loge munie de 2 placentas pariétaux ; style et stigmate sim¬
ples; baie 1-sperme.

Genre : Polyosma.
Habitat. — Arbrisseaux de l'Asie tropicale et de l'Australie.

Cauvet, Botanique. 28
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4° Hydrangées.

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles opposées, simples, sans sti¬
pules; fleurs en cyme corymbiforme, les extérieures ordinairement
amplifiées et stériles ; 5 pétales, 10 étamines ; ovaire infère ou
semi-infère, à 2-5 styles ; fruit ordinairement capsulaire, s'ouvrant
par le haut ; graines à testa membraneux.

Genres : Hydrcingea, Platycrater, Cardian.dra, etc.
Habitat. — Plantes de l'Inde supérieure, du Japon, de l'Amérique-Nord, rares

au Pérou et à Java.

S" Escalloniées.

Caractères.— Arbrisseaux ou arbres,à feuilles alternes, sans sti¬
pules; 5-6 pétales; 5-6 étamines; ovaire supère ou infère, à
2 styles ; fruit s'ouvrant par le bas ; graines minimes, oblongues,
striées.

Genres : Escallonia, Itea, etc.
Habitat. — Plantes de l'Amérique équinoxiale, vivant, en général, au delà de

l'Equateur.

Le Maout et Decaisne proposent de mettre, au voisinage des Saxi-
fragées, les deux genres Diamorplia et Pcnthorum^ que Bentham
et Hooker placent à la fin des Grassulacées. Les Uiamorphées se

distinguent des Saxifragées, par leur ovaire pluriloculaire et sur¬
tout par leur port.

Usages. — Tout le monde connaît l'Hortensia (Hydrangca IlorlensiaJ de la
Chine, cultivé pour ses fleurs à sépales pétaloïdes. Le Saxifraga greinulâh
était réputé lithontripticiue; leSax. tridactylites était employé contre les ma¬
ladies du foiëTIa Dorine passait pour tonique.Au Chili et au Pérou, on emploie,
comme aromatiques, les feuilles et les bourgeons résineux des Ëscalloniées; les
feuilles de plusieurs Hydrangea sont employées en guiSe de thé, au Japon.

Bruniacées.

Caractères. — Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux à port de
Bruyère ; feuilles petites, entières, sans stipules, ordinairement
imbriquées sur 5 rangs ; fleurs hermaphrodites, petites, régulières,
en épis ou capitules ; calice 5-4-partit, imbriqué ; cupule récep-
taculaire embrassant l'ovaire, rarement transformée en un disque
épigyne ; 5-4 pétales alternes, ordinairement distincts, imbriqués,
insérés sur le bord de la cupule ; 5-4 étamines alternes, insérées
avec les pétales et parfois soudées avec eux par leurs filets ;
anthères introrses, à 2 loges opposées, parfois divergentes à la
base; ovaire demi-infère ou infère, à 1-2-3 loges i-2-ovulées;
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ovules pendants, anatropes ; 2-3 styles, à stigmates papilleux ;
fruit couronné par le calice et quelquefois par la corolle et les éta-
mines, capsulaire, ou 2-coque ; graines à hile nu ou coiffé d'une
cupule charnue ; embryon minime, au sommet d'un périsperme
charnu ; radicule supère.

Genres : Berzelia, Brunia, Thamrea, etc.
Habitat. — Plantes du Cap.

Hamamélidées.

Caractères.— Arbrisseaux, arbustes ou arbres, à rameaux par¬
fois revêtus de poils étoiles; feuilles alternes, simples, à stipules
caduques ; fleurs hermaphrodites ou diclines, en fascicule, tête ou
épi ; calice supère, à 4-5 lobes imbriqués, caducs, ou à 5-7 dents
calleuses, sinueuses ; corolle nulle,ou à pétales périgynes, alternes,
caducs, à prëflorâison valvaire; étamincs indéfinies et à filets allon¬
gés dans les fleurs apétales, ou en nombre double : les unes oppo-
sitipétales, fertiles, les autres alternes, stériles; anthères ovoïdes,
4-angulaires, à 2 loges 2-locellées et à déhiscence valvulaire, ou
en fer à cheval et s'ouvrant par une fente demi-circulaire; ovaire
à 2 loges ordinairement 1-ovulées; 2 styles; stigmates simples;
ovules anatropes, pendants; capsule semi-supère ou supère, à
2 valves 2-fides; embryon droit, dans un albumen charnu ou car¬
tilagineux ; radicule supère.

Genres : Hamamelis, Corylopsis, Fothergilla, etc.
Habitat. — Plantes de l'Amérique-Nord, du Japon, de la Chine, de l'Inde, de

la Perse, de Madagascar et du Cap.
Usages. — Les graines de l'IIamamélide sont huileuses; le bois très-dur du

Parrottia est appelé Bois-de-Fer, en Perse.

Tétragoniées.

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes, succu¬
lentes, à feuilles alternes, charnues; fleurs hermaphrodites, régu¬
lières, solitaires ou non, parfois en épi ou grappe ; calice supère
3-5-lobé, charnu, à préfloraison induplicative ; pas de corolle;
1-5-co étamines, solitaires, ou agrégées entre les lobes calicinaux ;
anthères didymes, 2-loculaires ; ovaire infère, ordinairement à 3-5
(quelquefois 8-9, rarement 1-2) loges 1-ovulées ; ovules pendants,
semi-anatrôpes; styles autant que de loges, courts ; drupe ou noix
anguleuse, couronnée par le calice dilaté en cornes ou en ailes lon¬
gitudinales ; péricarpe nu au sommet et marqué de sillons rayon¬
nants, 1-9 loges ; graines à hile nu ; embryon annulaire, autour
d'un périsperme farineux.

Genre : Tetragonia.
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Habitat. — Plantes des îles et des promontoires de l'hémisphère Sud.Usages. — Le Tetragonia expansa, des îles de la mer du Sud, servit à Cookpour nourrir ses équipages et combattre le scorbut; on le cultive sous lesnoms à'Epinard d'été ou à'Epinard de la Nouvelle-Zélande.

Garryacées.

Caractères. — Plantes à tige ligneuse et à rameaux tétragones;feuilles opposées, sans stipules, à pétioles unis par leur base ; fleursdioïques, en chatons axillaires, pendants, ternésà l'aisselle de brac¬tées cohérentes; fleurs mâles : périanthe à 4 sépales étalés oucohérents au sommet ; 4 étamines alternes ; anthères introrses,2-loculaires ; fleurs femelles : périanthe supère, à lobes nuls ouà 2 lobes sétiformes ; pas de disque, ni d'étamines; ovaire infère, ài loge i-2-ovulée ; ovules pendants, anatropes ; 2 styles persistants,alternes aux lobes du périanthe ; baie ou utricule ; périspermccharnu ; embryon axile droit, petit ; radicule supère.
Genre : Garrya.

Habitat. — Plantes du Mexique, de la Californie et delà Jamaïque.

Gunnéracées.

Caractères. — Plantes herbacées, à feuilles radicales, longue¬ment pétiolées, ordinairement à limbe réniforme, crénelé, poilu ;fleurs hermaphrodites ou diclines, sans bractées, en épi composé,très-dense; périanthe à 4 lanières : 2 petites, dentiforines, 2 grandes,pétaloïdes, alternes, caduques, ou réduit à des écailles dans les
fleurs mâles ; 1-2 étamines opposées aux lanières pétaloïdes, àfilets courts et anthères 2-loculaires ; ovaire infère, i-loculaire, à1 ovule pendant ; 2 styles : drupe ; embryon minime, au sommetd'un périspermc charnu, copieux ; radicule supère.Genre : Gunnera.

Habitat.— Espèces peu nombreuses, du Sud de l'Amérique et de l'Afriquerxtra-tropicales ; quelques-unes des hautes montagnes, dans l'Amérique tropi¬cale, à Java, aux îles de la Société, aux Sandwich et à la Nouvelle-Zélande.Usages. — On emploie, à Java, comme stimulants, les fruits du G. macro-phylla; le G. scabra, appelé Panqué au Chili, et cultivé en Europe à causede ses feuillles qui atteignent six pieds de diamètre, a des racines astringentesemployées, au Chili, pour le tannage des peaux et réputées antidvssenté-riques.

Philadelph ées .

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles opposées, simples, pétio¬lées, sans stipules ; fleurs hermaphrodites, régulières, diplo-poly-stémones, en cymes terminales ; calice persistant, 4-10-partit, àpréfloraison valvaire; 4-5-7-10 pétales alternes, à préfloraison
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induplicative ou tordue , insérés sous un disque annulaire, qui
couronne l'ovaire et borde le calice; étamines 1-2-sériées, insérées
avec lespétales et à anthères introrses,2-loculaires; ovaire infère ou
semi-infère, à 3-4-10 loges multi-ovulées; ovules ascendants ou
pendants, sur des placentas saillants ; 3-4-10 styles distincts ou
plus ou moins soudés; capsule à 3-10 loges,loculicide, ousepticide,
ou à rupture longitudinale; graines à testa lâche, ample; embryon
droit, axile,dans un albumen charnu, qu'il égale en longueur; radi¬
cule longue, supère ou infère.

Genres : Philadelphus, Decumaria, Deutzia, etc.
Habitat. — Genres en général monotypes, disséminés dans le midi de l'Eu¬

rope et dans l'Inde supérieure, le Japon, la Californie, le Mexique.
Usages. — Les fleurs odorantes du Seringat (Philadelphus coronarius) ont-

été employées comme toniques ; au Japon, on polit le bois avec les feuilles
rudes du Deutzia scabra,

Haloragées.

(Cercodiacées, Juss.; Hygrobiées, Rich).
Caractères. — Herbes aquatiques ou sous-arbrisseaux terrestres ;

feuilles opposées ou verticillées, simples, entières ou dentées, les
submergées parfois entières {Myriophyllum), ordinairement pec-
tinées-penniséquées ; pas de stipules ; fleurs hermaphrodites ou
monoïques, régulières, axillaires, solitaires ou agglomérées, par¬
fois en épi ou en panicules ; calice supère, ordinairement 4-fide
ou 4-partit ; pas de corolle, ou 4 pétales alternes, insérés sur le
calice, étalés, caducs, à préfloraison valvaire ou imbriquée; 4 éta¬
mines insérées avec les pétales, et oppositi-sépales, ou 8, parfois 1
(Hippuris) ; filets filiformes ; anthères introrses, 2-loculaires, dor-
sifixes ou basifixes ; ovaire à 2-3-4 loges 1-ovulées, rarement
1-loculaire; ovules pendants, anatropes; 1-2-3-4 styles courts, à
stigmates velus ou pénicillés ; fruit nucamentacé, à 1-plusieurs
loges ; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu ; radi¬
cule supère.

Genres : Hippuris, Myriophyllum,, Haloragis, etc.
Habitat. — Plantes rares sous les tropiques, plus communes dans les pays

froids ou tempérés, surtout au delà du Capricorne; les Haloragis sont de
l'Australie et des îles voisines.

On ne leur connaît pas d'utilité.

Cornées.

Caractères. — Cette famille, autrefois réunie aux Caprifoliacées,
se rapproche des Ombellifères, par ses fleurs polypétales, isostémo-
nes, épigynes, en ombelles ou capitules, ses ovules pendants,

Cauvet, Botanique.
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anatropes; elle s'en distingue par son style simple, son fruit charnu,
son embryon plus développé et ses feuilles généralement opposées.
Elle ne diffère des Araliacées, que par ses feuilles opposées et son
fruit drupacé. Le genre Cornus L., qui en est le type, présente
les caractères suivants : calice petit, 4-denté ; 4 pétales en étoile ;
4 étamines; style simple, caduc; drupe à noyau 1-2-loculaire,
1-2-sperme.

Genres : Cornus, Benthamia, Aucuba, etc.
Habitat. — Plantes presque exclusives à l'hémisphère Nord, habitant sur¬

tout le Népaul et les régions tempérées ou fraîches de l'Amérique, rares dans
l'Amérique tropicale; les Corokia sont de la Nouvelle-Zélande.

Usages. — Le bois des Cornées est très-dur; l'écorce des Cornouillers est-
amère, astringente ; celle du Cornus florida est réputée fébrifuge, en Amé¬rique, et l'on en extrait un principe (Corninej administré comme succédané de
la Quinine.

Les drupes du Cornouiller mâle (C. mascuia) sont sucrées acidulés et
astringentes; les graines du Savignon (C. snnguineaj fournissent, par expres¬sion, une huile propre à l'éclairage. Les fruits à aspect de fraise du Benthamia
fragifera, du Japon et du Népaul, ont une saveur agréable. L'Aucuba du
Japon est cultivé dans les jardins, à cause de ses feuilles panachées, persis¬tantes et de ses fruits rouges.

Aralia cées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, rarement herbes vivaces, à
tiges et rameaux cylindriques,souvent grimpants; feuilles alternes,
rarement opposées, simples, palmées ou pinnées, sans stipules;
pétioles dilatés et membraneux à la base ; fleurs hermaphrodites
ou unisexuées par avortement, régulières, soit en ombelles ou en

capitules nus ou involucrés, soit en grappes ou en panicules; calice
supère, entier ou denté; 5-10 pétales, à préfloraison imbriquée ou
valvaire [Adoxa), libres ou soudés par le sommet, insérés au bord
d'un disque épigyne, ainsi que les étamines, qui sont alternes aux
pétales et en nombre égal, rarement double ou triple; ovaire infère
à 2-15 loges monospermes, à ovules pendants, anatropes; styles
parfois cohérents ; stigmates simples ; baie sèche ou charnue, sur¬
montée par le calice; graines à testa crustacé, parfois marginé;
embryon petit, au sommet d'un périsperme abondant. Cette famille
comprend deux tribus :

1° Araliées. — Corolle polypétale, à préfloraison valvaire ; tigeordinairement ligneuse.
Genres : Aralia, Hedera, Panax, Sciadophyllum, etc.
2° Adoxées. — Corolle sub-polypétale, à préfloraison imbriquée;étamines à filets 2-partits ; tige herbacée,
Genre ; Adoxa,
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Habitat.— Plantes des deux hémisphères, ne dépassant pas le 52" degré de
latitude, abondantes en Amérique, surtout dans les contrées montueuses du
Mexique et de l'ancienne Colombie, rares dans les régions parallèles de l'Eu¬
rope et de l'Asie; cependant les Paratropia sont nombreux dans l'Inde.

Usages. — Les racines des Aralia : nudicaulis, hispida, rciceniosa sont
réputées sudorifiques ; l'écorce de l'A. spinosa est anti-rhumatismale. En
Chine, en Perse et dans l'Inde, 011 attribue des propriétés merveilleuses à la
racine du Gin-Seug (Panax Gin-seng) ; celle du P. quinquefolius, du Canada,
lui est souvent substituée, en Europe. Les feuilles du Lierre (Hedera Hélix)
sont réputées détersiveset vulnéraires; ses fruits sont purgatifs ; la résine qui
découle de sa tige était supposée emménagogue et résolutive. Au Japon, l'on
mange les jeunes pousses de V Hehoing ia. On attribue des propriétés détergives
à la Muscatelle (Adoxa moschatollina),

Ombell ères (fi g. 520-521),
Caractères. — Herbes annuelles ou vivaces, rarement arbustes

(Bupleurum fruticosum), ou même arbres dans la Nouvelle-Ca-

F.g. 520. — Diagramme d'une Fia. 521. — Omb.'Uede la Carotte1,
fleur d'Eryngium.

lédouic (Mijoclocarpus) ; tige presque toujours sillonnée, à nœuds
très-marqués et complets, souvent fistuleuse par disparition de la
moelle, qui est volumineuse et parcourue par quelques fibres,
ainsi que par des laticifères ; feuilles alternes, rarement entières
(Bupleurum) et parfois en apparence phyllodiques, plus souvent
très-découpées, largement engainantes et à gaine en général très-
développée ; fleurs blanches, moins souvent jaunes, rarement rou¬
ges ou bleues, disposées en une ombelle ordinairement composée,

1 Dans les ombelles composées, on a donné le nom AOnibelle à l'inflorescence générale,
et celui d'Ombellule à chacune des ombelles simples ; les rameaux qui portent les om-
bellules ont été appelés grands rayons et les pédoncules floraux constitutifs de l'ombellule
ont été nommés petits rayons ; enfin, à la base de l'ombelle et de l'ombellule, existe souvent
un cercle complet ou non de folioles verticillées ; l'ensemble des folioles situées à la base do
l'ombelle a reçu le nom d'Involuere ; le nom dHnvolncelle a éfé donrçé à celles qui occu-5
pent la base de l'ombellule.
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plus rarement simple (Astranticiï), parfois même simulant un capi¬

tule (Eryngium, fig. 522), hermaphrodites (fig. 523), rarement
diclines par avorte-

fr ment, presque toujours
régulières (quelquefois,

A cependant, les pétales
r* ■ externes des fleurs ex-

térieures de l'ombelle

I V ! sont plus grands que
\ J,j les autres); calice à 5
\ .y.. lobes , ordinairement

Ta très-réduits; 5 pétales
alternes, aigus, acumi-
nés, mais infléchis à
leur extrémité; 5 éta-
mines altemipétales ,

portées, comme la co¬
rolle, sur un disque épi-

gyne, et à anthères souvent didymes (v. p. 131, fig. 186); ovaire
infère, composé de 2 carpelles 2-ovulés, l'un antérieur, l'autre pos¬
térieur ; 2 styles épaissis à leur base en une sorte de disque (Siy-
lopode, fig. 524).

Le fruit se compose de deux achaines monospermes par avorte-
ment, à graine pendante, anatrope. A la maturité, ces deux achaines
se séparent de la hase au sommet et restent suspendus à l'extrémité
d'un support commun (Columelle ou Carpophore), tantôt simple,
tantôt bifide ou bipartit. Ces achaines, aussi appelés Mèricar-
pes, présentent chacun au moins 5 côtes longitudinales (côtes
primaires : juga primciria), et parfois, en outre, 4 côtes
secondaires (juga secundaria), qui occupent alors les inter-

Ejg. 523. — Coupe longitudinale
de la fleur du Fenouil.

Fia. 524. — Fruit de
l'Hydrocotyle vitl-
garis, grossi, mon¬
trant les deux styles
et leur stylopode.

Fig. 522. - Coupe médiane longitudinale d'un'oapitule d'Eryngium catnpesira
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valles des côtes primaires. Les côtes primaires offrent la disposition
suivante : une médiane (dorsale ou carinale), deux latérales (mar¬
ginales ou commissuraies) occupant les bords du carpelle, deux
intermédiaires intercalées aux trois autres. Entre les côtes, se
montrent des sillons (Vallécules), au sein desquels on voit des
cavités linéaires, nommées Bandelettes (Vittœ), remplies d'un suc
propre brunâtre.

L'embryon occupe le sommet d'un périsperme abondant, charnu
ou corné, dont la face commissurale est tantôt plane (Orthosper-
rnées), tantôt creusée d'un sillon longitudinal (Campylospermées),
tantôt enfin recourbée en un arc vertical (Cœlospermées).

De Candolle s'est basé sur cette forme du périsperme, pour divi¬
ser les Ombellifères en trois sous-familles d'inégale étendue, que
Decaisne et le Maout réduisent à deux : les Recti-séminèes, cor¬
respondant aux Orthospermées de De Candolle; les Curm-sêmi-
nées, qui comprennent les Campylospermées et les Cœlospermées
de De Candolle.

Bentham et Hooker divisent cette famille en 3 séries et 9 tribus,
celles-ci comprenant parfois des sous-tribus. Voici la classifica¬
tion adoptée par ces auteurs :

1" série : HÉTÉROSCIADÉES. Ombelles simples, ou composées, mais
alors irrégulières, très-rarement régulières; vallécules sans bandelettes.
Trois tribus :

1° HydrocotylÉiïs.— Fruit comprimé latéralement ou contracté vers sa
commissure souvent étroite; carpelles aigus ou obtus sur le dos. Genres:
Hydrocoly'e, Siebera, A zorella, etc.

2° Mulinées. — Fruit à commissure 2-scutêe ou 4-angulaire; carpelles à d..s
plan ou concave et à face convexe. Genre : Laret'a, Spanmthe, Mulinum, etc.

3" Saniculées. — Fruit sub-arrondi, à commissure large, ou comprimé sur
le dos. Genres : Eryngium, Aslrantia, Sanic.ila, Actinotus, etc.

2° série: IIAPl.OZYGIÉES.Ombelles composées; fruit à côtes primaires seules
apparentes; vallécules rarement dépourvues de bandelettes. Quatre tribus :

4° Égiiinophorées. - Fleurs femelles sessiles, solitaires dans les ombellules:
fruit involucré par les pédicelles indurés des fleurs mâles; l'un des carpelles,
parfait et sub-arrondi, l'autre avorté, grêle ou rudimentaire. Genres ; Echina-
phora, etc.

5" Amminéhs.— Fruits comprimés latéralement, ou resserrés à la commissure,
ou sillonnés; 3 sous-tribus:

1) Sinymiées. — Fruit largement ové ou didvme ; semence à face sillonnée
ou exeaA'ée. Genres: Coniam, Hippomarathvum, Smyrniuni.

2) Euamminées. — Fruit largement didyme, ové ou oblorg, non ailé; se¬
mence sub-arrondie, à face plane convexe, ou à peine concave. Genres : Bu-
pleurum, Trinia, Apium, Cicuta, Ammi, Carum, Falçaria, Sium, Pimpi-
nella, etc.

3) Scandicinées. — Fruit oblong ou linéaire, rarement ové, non didyme,
souvent contracté ou rostré au sommet, sans ailes; semence semi-arrondie ou
sub-arrondie, à face sillonnée. Genres : Conopodium, Myrrhis, Chccrophyl-
lam, Scandix, Anthriscus, etc.
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6° SésélinÉes.— Fruit à section transversale sub-arrondie, ou comprimé sur
le dos, à commissure large, à côtes latérales distinctes ou soudées en une
marge nervit'orme ou subéreuse-épaissie, mais non dilatée. Sept sous-tribus :

1) Eusêlélèes. — Fruit sub-arrondi transversalement, rarement à peine com¬
primé sur le dos; côtes primaires sub-égales, non ailées. Genres : Athamanl
Seseli, Fœniculuni, etc.

2) Thèocarpées — Fruit dur, arrondi, ou à 5 côtés égaux, ou à 5 ailes; car¬
pelles étroitement unis; bandelettes obscures ou épa;ses. Genres : Theocarpus,
Actinantlius, etc.

3) Cachrydces. — Fruit sub-arrondi ou comprimé sur le dos, à côtes obtuses
ou aiguës, ailées; bandelettes nombreuses, adhérant à la semence avec l'en¬
docarpe, indépendantes de l'exocarpe subéreux, ample ou grossièrement ailé.
Genres : Cachrys, Grithmum, etc.

4) Œnantliées. — Fruit arrondi transversalement, ou comprimé sur le dos,
à côtes non ailées, les latérales confluentes en une marge épaisse, souvent
subéreuse, intacte avant la déhiscence. Genres : Œnanthe, BEthusa, Siler,
etc.

5) Scliultziées. — Fruit à dos plus ou moins comprimé ; côtes non ailées, les
latérales à peine plus épaissies; bandelettes nombreuses ou nulles. Genres;
Schultzia, Silaus, etc.

6) Sélinées. — Fruit sub-arrondi ou comprimé sur le dos ; toutes les côtes
ou les carénales seulement plus ou moins étalées en ailes peu épaisses, égales,
ou les latérales plus larges, les dorsales et les intermédiaires plus rarement
deçà et delà à peine développées. Genres; Meum, Ligusticum., Selinum, e«(c.

7) Angêlicées.—• Fruit comprimé sur le dos; côtes dorsales et intermé¬
diaires un peu saillantes, mais non ou à peine ailées, les latérales étalées en
ailes distinctes. Genres : Letislicum, Angelica, Archangelica.

7° Peucédanées.— Fruit à dos fortement comprimé; côtes latérales dilatées
en une marge aliforme ou largement renflée, intacte avant la déhiscence.
Genres: Ferula, Dorema, Pencedanum, Heracleum, Opopanax, Tordylium,
etc.

3e série. — DIPLOZY^GIÉES.— Ombelles composées; bandelettes apparentes
ou obscures, dans les vallécules ou sous les côtes secondaires; côtes secon¬
daires (ou épicarpe épaissi aux vallécules) filiformes, un peu saillantes ou
ailées, souvent plus élevées que les primaires (toutes cependant à peine appa¬
rentes dans les genres : Bifora, Coriandrum, Cuminum). Deux tribus ;

8" Caucalinées. — Fruit sub-arrondi ou comprimé, soit légèrement sur le
côté, soit davantage sur le dos, sans ailes, ou à côtes rarement étalées en ailes
profondément lobées ou divisées en aiguillons; herbes souvent annuelles,
rarement bisannuelles. Genres: Coriandrum, Cuminum, Artedia, Baucw,
Caucalis, etc.

9° Lasjupitiéus. — Fruit sub-arrondi ou à dos comprimé; côtes secondaires
toutes ou les latérales fortement élevées ou plus souvent étalées en ailes
entières, lisses ou ondulées; herbes vivaces, souvent élevées, rarement bisan¬
nuelles. Genres : Laserpitium, Thapsia, etc.

Habitat. — Plantes principalement des'régions tempérées et fraîches de
l'hémisphère Nord, surtout fréquentes dans la zone méditerranéenne et dans
l'Asie centrale, rares sous les tropiques, où elles croissent sur les hautes mon¬
tagnes ou sur les bords de la mer. Les Eryngium à feuilles entières, parallé-
linerves, sont propres à l'Amérique.

Usages. — Les Ombellifères comprennent des espèces à propriétés bien dif¬
férentes : les unes sont alimentaires ou condimentaires, les autres médici¬
nales ou vénéneuses.

VHydrocotyie asiatioa est une plante narcotico-âcre, dont la racine a été
préconisée contre les maladies de la peau et les rhumatismes; Y H. gummi-
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fera, des Malouines, fournit une gomme siccative ; Y H. umbellata, du Pérou,
est émétique à haute dose; l'Écuelle d'eau (H. vulg a ris) est réputée âcre et
détersive.

La racine du Panicaut (Eryngium, campestre) et celle de YE. maritimum
sont réputées diurétiques; YE. aquaticum, des Étals-Unis, est sudorifique et
YE. fœtidum, de Cayenne, est fébrifuge. Les semences de YAstrantia major
sont âcres et purgatives. La Sanicle (Sanicula europœa) était vantée contre
les contusions ; le San. marylandica passe pour antisyphilitique.

La Ciguë aquatique ou Cicutaire (Cicutaria virosa) a une racine très-délé¬
tère. La racine de l'Ache des Marais (Apium graveolens) est aromatique, âcre
et amère; cette plante, cultivée, est le Céleri, dont on mange la racine et les
pétioles é'.iolés. Le Persil (Petroselinum sativum) esU condimentaire, sa
racine est apéritive ; ses fruits fournissent un liquide huileux (Apiol) excitant
et fébrifuge. Les fruits de divers Ptychotis fournissent l'Ammi ofrtcinal, réputé
carminatif; ceux du Pt. Ajowan sont usités contre la goutte, dans l'Inde. Les
fruits du Carvi (Carwn Carvi), de l'Anfs (Pimpinella Anisum), du Fenouil
(Fœniculum vulgare), du Cumin (Cuminum Cyminum), de l'Aneth odorant
(Anelhum graveolens), delà Coriandre (Coriandrurri sativum), etc., sont aro¬
matiques, carminatifs, souvent condimentaires. L'on mange les tubercules du
llunium bulbo-caslanum, la racine du Panais (Pastinaca oleraeea), la racine
de la Carotte cultivée (Daucus Carotta), de VArracacha esculento, de la Co¬
lombie, etc. Les racines de la Berle Cbervi (Sium Sisarum et S. Ninsi), de la
Chine et du Japon, celles de la Livèche [Levisticum officinale), de l'Angélique,
(Angelica arch'ang elica), del'Impératoire (Imperatoria Ostruthium), etc., sont
aromatiques et excitantes. On emploie, comme condimentaires, les tiges et
feuilles du Fenouil, de la Perce-pierre (Crithmum maritimum), du Myrrhis
odorata, du Cerfeuil (Anthriscus Cerefolium), etc. La Podagraire (JEgopo-
dium Podagraria) est stimulante et diurétique. L'Œnanthe safranée (Œnan-
the crocata), l'QËnanthe fistuleuse (CE. fistulosa), la Phellandrie aquatique
(CE. Phellandrium), la Petite Ciguë ou ^Ethuse (OEthusa Cynapium), la
Ciguë officinale ou Grande Ciguë (Conium maculatum) sont des plantes très-
vénéneuses, qu'il faut discerner avec soin t de celles qui leur ressemblent. On
obtient de la racine ou de la tige de certaines Ombellifères, des sucs résineux
ou gommo-résineux, les uns très-irritants (Thapsia garganica), les autres
antispasmodiques: Asa-fœtida (Ferula Asa-fœtida), Opopanax (F. Opopano.x)■,
Sagapénum (F. persica), Galbanum (F. erubescens), d'autres, enfin, stimulants
et incisifs ! Gomme "funmoniaque (Dorema Ammoniacum). Enfin, l'on vend,
sur les marchés de l'Orient, une racine appelée Sumbul, fournie par YHyalo-
Uena Severzovii, des montagnes de Mogucane (Asie), racine fortement stimu¬
lante, musquée, préconisée contre les fièvres adynamiques, le Choléra, etc;

1 Voy^/Cauvct. — Nouveaux éléments d'Histoire naturelle médicale, 2e édition, t. II,
p. 865 et 384-388.
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P01YPÉTALES PERIGYNES A PLACENTATION AXILE

GRAINE A P É R1 S P E R M É E

(V. le tableau, p. 505).

— Diagramme (lu Sedum rubens,
d'après P. Duchartre.

Crassulacées (fig. 525).

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux, à tige charnue ;
feuilles alternes ou opposées, charnues (v. fig. 85, p. 66), simples,

t o entières , rarement penni-lobées ,

sans stipules; fleurs hermaphrodi¬
tes, en général régulières, ordinai¬
rement 5-mères, diplostémones, ra¬
rement isostémones, en cymes scor-
pioïdes ou en corymbe souvent di-
chotome, rarement en épi, parfois
axillaires et solitaires. Galice per¬
sistant, à préfloraison imbriquée;
corolle à préfloraison imbriquée ou
valvaire, rarement gamopétale et
alors portant les étamines ; anthè¬
res introrses ; carpelles oppositipé-

tales, verticillés, polyspermes, généralement distincts, offrant cha¬
cun, à sa base externe, une écaille hypogyne; ovules anatropes ;
styles distincts ; follicules libres, rarement capsule à déhiscence lc-
culicide; embryon droit, apérispermé.

Genres : Tillœa, Crassulcc, Cotylédon, Umbilicus, Sedum,
Sempervivum, etc.

Habitat. — La moitié des espèces vit dans l'Afrique australe; 1/6 habite
l'Europe et. la région méditerranéenne; 1/6, l'Asie centrale et les Canaries ;
1/6, l'Amérique sub-tropicale, l'Asie méridionale et l'Australie.

Usages. — Plantes riches en albumine, contenant de l'acide malique libre ou
combiné à la chaux, parfois âcres ou astringentes. La Joubarbe des toits
(Sempervivum teclorumj est réputée diurétique et antiscorbutique ; ses
feuilles et celles d;s Crassula Cotylédon et Cr. arborescent sont employées
pour détruire les cors aux pieds; l'Orpin ou Reprise (Sedum Telephium)
passe pour hâter la cicatrisation des plaies; le suc de l'Orpin âcre ou Vermicu-
laire brûlante (Sed. acre) a une saveur presque caustique et est émétique et
purgatif; celui delà Petite Joubarbe ou Trique-Madame (S. albumj est un peu
styptique et rafraîchissant; il en est de même du Sedum reflexum; la Gras-
suie rouge est réputée vulnéraire; enfin, le Gotylet ou Nombril de Vénus
(Umbilicus pendulinus), qui a été vanté contre l'épilepsie, paraît être simple¬
ment émollient et est employé à l'extérieur contre l'induration des mamelles
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!! follicules verticillés, polyspermes, h déliiscence ventrale ; embryon droit ;
plantes grasses ; . . . . Crassulacées.

capsule folliculaire, très-souvent solitaire, monospermo, très-rarement
2-spermes : embryon parfois périspermé, à cotylédons foliacés . Connaracées.

ordinairement drupaçê, rarement nucamentacé, à i-5 loges i-spermes ; em¬
bryon plus ou moins courbe, à cotylédons plan-convexes Térébintiiacées.

,

[ gousse, 1-poly-sperme ; embryon arnpbitrope ou droit; la fnuole calicinale) impaire est antérieure ou inférieure : . . . . Légumineuses.
stipulées ; fruit. . 1 drupe, aliène ou follicule, 1-2-sperme; embryon droit; la foliole calicinale

l impaire est postérieure ou supérieure.. . . • Rosacées.
stipulées; ovaire à 2-3 loges 2-ovulécs; ovules pendants, anatropes; fleurs 5-mères, isostémones;
embryon droit, à cotylédons amygdalins; drupe Ciiaillétiacées.

f à 5 loges; ovules nombreux, horizontaux: fleurs 4-mères, iso-
l stémones ; embryon droit, à cotylédons obtus ; drupe à 5 côtes,

soudés; feuilles ) 1 ou capsule loculicide . . . , . Brexiacées.
ovaire ' ) 'l ' '°ges 1-ovulées ; ovules pendants ; fleurs 4-mères, isosté-'

( mones ; embryon à cotylédons inégaux ; fruit nucamentacé, à
i 2-4 cornes, ordinairement 1-loculaire et monosperme Tsapées.

H I .i f penninerviées ; ovaire à 2-6 loges; ovules nombreux, ascen-
* ' i I dants ou horizontaux; fleurs iso-diplo-triplo-stémones; em-

opposées oui bryon droit à cotylédons ordinairement auriculés à la base.
verticillées, ) capsule polysperme ' Lyturariées.
e' -là 2-4-6-8 nervures latérales saillantes, courant de la base au

sommet ; ovaire libre ou adhérent, à 1-20 loges multi-ovulées ;
fleurs ordinairement diplostômoncs ; anthères à déhiscence or¬
dinairement poricide , . . . Mélastomacées.

f plusieurs ; fruit charnu (mélonicle), à 5 loges 2-spermes ; feuilles stipulées Pomacées.
indéfinies - \ / » • / talaustc, à 2 étages de loges superposées; graines nombreuses, pourvues

styles" .. . ) ( non ri01nctfes' ) d'un tégument succulent ; corolle polypétale. f Granatées.I un seul; \ sans stipules, < ])a;e . ovaire à 5-6 loges i-ovulées ; ovules pendants ; corolle monopétale iso-
\ feuilles. • • • l ,lult [ stémonée, à filets 2-anthériques, ou polystêmonée Napsléonées.

I ponctuées, rarement stipulées; fruit capsulaire ou baccien, 1-pluri-Ioculaire, ordinairement po-
V lysperme ; graines à testa crustacé ou membraneux ; Myrtacées.

S stipulées ; embryon à cotylédons plans et à radicule très-longue ; fruit ordinairement indéhiscent,-1-loculaire ou 2-5-loculairc, à loges 1-spermes Rhizophorées.
— i— , i ,. ( tordus ou ridés; drupe 1-loculaire devenant monosperme ; pol-

feuilles f non stipulées ; embryon a radi- le„ ovoîde.. . ; f ........ Combrétaçêes.
^ cule très-courte et a cotylédons ^ pjans . j^ie oll capsule, à 4-5 loges polyspermes ; pollen trigone Œnothérées.
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C onnaracées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, co¬
riaces, sans stipules, 1-3 foliolées ou imparipennées ; fleurs souvent
hermaphrodites, en grappes ou panicules; calice souvent persis¬
tant et embrassant la base du fruit, à 4-5 divisions imbriquées ou

valvaires; 5 pétales libres ou légèrement connés, ordinairement
imbriqués; étamines périgynes ou hypogynes, 5 ou 10, les alternes
(oppositipétales), très-souvent plus courtes et parfois imparfaites;
filets souvent monadelphes à la base; anthères courtes, didymes,
ordinairement introrses; disque nul ou faible; 5 (rarement 1-3)
carpelles libres, 1-loculaires, 2-ovulés; styles subulés; stigmates
capitellés; simples ou 2-lobés ; ovules collatéraux, ascendants, ortho-
tropes ; capsule folliculaire le plus souvent unique, à déhiscence
ordinairement ventrale; graine parfois arillée, ordinairement soli¬
taire ; embryon apérispermé à cotylédons amygdalins, * ou péri-
spermé et à cotylédons foliacés ; radicule ordinairement supère.

Cette famille se divise en 2 tribus :

1° Connarées. — Calice à folioles imbriquées; graines apéri-
spermées.

Genres : Ageloea, JDourea, Connarus, etc.
2° Cnestidées. — Calice à folioles valvaires; graines périsper-

mées ou non.

Genres : Manotes, Cnestis, Tricholobus, etc.
Habitat. — Plantes tropicales, très*nombreuses dans l'Amérique du Sud et

dans le Sud-Ouest de l'Asie, non rares dans l'Afrique tropicale, nulles en Aus¬
tralie et dans l'Amérique du Nord, sauf au Mexique'; une seule espèce liabite les
îles du Pacifique.

Térébinthacées (fig. 520).

Arbres ou arbustes, à suc gommeux ou gommo-résineux, souvent
vénéneux; feuilles alternes, rarement op¬
posées, simples^ ternées ou imparipinnées,
sans stipules ; fleurs hermaphrodites, ou
diclines par avortement, petites, réguliè¬
res, axillaires ou terminales, en épi ou pa-
nicule; calice fide ou partit, à 3-5 divi¬
sions souvent persistante ; 3-5 pétales
(parfois 0 : Pistacia), à préfloraison ordi¬
nairement imbriquée et insérés, avec les

Fio. 526. Diagramme d'une étamines, sur un disque annulaire, péri-"eur de Sumac (JRIius, L ) r ' u. J r
gyne ; etamines en nombre égal ou double ;
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ovaire 1-loculaire (Anacardiées), ou 2-5 loculaire (Spondiées,
Burséracêes), à loges 1-spermes, ou 2-spermes (Bursêracêes) ;

style simple, terminal ou sublatéral ; parfois plusieurs carpelles se
soudent, puis avortent, sauf un seul, qui est alors surmonté de plu¬
sieurs styles ; fruit rarement infère, libre, ou entouré à sa base par
le réceptacle (qui peut devenir piriforme et charnu : Anacardium,
ordinairement drupacé, indéhiscent, ou à noyau déhiscent, rare¬
ment nucamenteux (Anacardium) ; graine dressée, ou horizontale,
ou inverse; testa membraneux; liile ordinairement ventral; coty-
lodéons plans-convexes, parfois plissés-tordus (beaucoup de Bursé¬
racêes); radicule courbe, supère ou infère.

Decaisne et Le Maout divisent les Térébinthacées en deux tribus
(Anacardiées, Sponcliêes), et y ajoutent les Burséracêes, comme
tribu ou sous-famille.

Anacardiées. — Ovaire uniloculaire.
Genres : Pistacia, Comocladia, Schinus, Rhus, Mangifera,

Anacardium, Semecarpus, etc.
Spondiées. — Ovaire 2-5 looulairc.
Genres : Spondias, etc.
Burséracêes (fig. 527, 528). — Ovaire à loges 2-ovulées ;

ovules à mycropyle supère et à raphé ventral ; cotylédons plis¬
sés-tordus , très-rarement plans-con-
vexes. /teîk.i, a* r

Genres : Boswellia, Balsamoden-
dron, Elaphrium, Icica, Bursera,
Hedwigici, etc.

Le genre Amyris ne diffère dès Bur¬
séracêes, que par son ovaire 1-locu¬
laire et par ses feuilles généralement
opposées; ce genre paraît devoir être ç
mis à la suite des Burséracêes.

Habitat. — Les Térébinthacées sont surtout

Fia.527. — Coupe transversale
de la capsule du Balsamo-
dendron Ehrenberg ianum.

Fia.52S. —Coupe longitudinale de la fleur mâle du Balsd-
modendron Gileaclense et coupe transversale de son
ovaire.
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des plantes intertropicales; leur nombre diminue, [à partir des régions chau¬
des; elles sont rares dans la région méditerranéenne, le Sud de l'Afrique et
l'Amérique du Nord, nulles en Australie.

Usages. — Le Pistachier (Pistacia vera), de Perse et de Syrie, est cultivé
dans la zone méditerranéenne, pour son amande (Pistache) huileuse, verte, de
saveur agréable. Le LentisquefP. Lentiseus) fournit, dans l'Archipel grec, une
résine aromatique (Mastic), employée comme masticatoire; celle du P. atlan-
tica, de la Mauritanie, sert au même usage; le Térébinthe (P. Terebintlius),
de la zone méditerranéenne, donne par incision une térébenthine très-esti-
mée.Lesfruits duMollé (Schinus Molle), de l'Amérique, sont légèrement pur¬
gatifs; sa résine odorante et purgative, est employée aux mêmes usages que
le mastic. Les graines du Duvaua dependens, du Chili, fournissent un bois¬
son enivrante. Au Népaul, on emploie, comme vernis, le suc noir et brillant du
Melanorrhsea usitata. La Mangue, drupe du Manguier (Mangifera indica)
de l'Inde, a une saveur parfumée, sucrée-acidule ; son amande est astringente.
Le fruit de l'Acajou à pomme (Anacardium occidentale), nommé Noix
d'Acajou, est rempli d'un suc caustique ; son amande est huileuse et de
saveur agréable; ce fruit est suspendu à un réceptacle renflé, charnu, sucré-
acidulé, mais un peu àcre (Pomme d'Acajou). Le fruit du Semecarpus Ana¬
cardium, de l'Inde, est constitué de la même manière. Il existe, dans la Nou¬
velle Calédonie, un Anacardier dont le fruit, le pédoncule non mûr et l'écorce
renferment un suc d'une extrême âcreté.Les feuilles du Sumac des corroyeurs
(Rlius coriaria), de la région méditerranéenne, sont usitées pour la teinture et
pour l'apprêt du maroquin; ses fruits sont condimentaires. Les fleurs et les
fruits du Vinaigrier (R. lyphina), de l'Amèrique-Nord, servent à aiguiser le
vinaigre. Le bois du Fustet (R. Cotinus) est employé dans la teinture en
jaune; son écorce est fébrifuge. Le Rlius vernix, du Japon, et quelques
autres Rhus de la Chine et de l'Inde, fournissent un suc très-délétère, dont
on prépare le Vernis du Japon et la Laque de Chine ; l'Arbre à pipa (Rh.
venendic), de l'Amérique Nord, est aussi actif et sert aux mêmes usages. Au
Japon, on fabrique des chandelles, avec le suif retiré des graines du Rh. suc-
cedanea; le R. Metopium, dos Antilles, est astringent et le Rh. copallina,
de l'Amérique-Nord, produit une sorte de Copal. Enfin, le Sumac vénéneux
(Rh. loxicodendron) et le Lierre du Canada (Rh. radicans) possèdent un suc
délétère, volatil, d'une extrême activité, de la nature des poisons narcotico-
âcres.

Les .fruits de certains Spondias sont comestibles. Tels sont ceux du Sp.
purpurea, des Antilles, du Sp. lutea, aussi des Antilles, et du Sp. dulcis, des
îles des Amis; les nègres font une liqueur fermentescible avec ceux du Sp.
Birrea, de la Sénégambie. 11 découle spontanément ou par incision, du tronc
des Burséracées, des matières résineuses balsamiques, de nature variable. Tels
sont: le Baume de la Mecque, retiré du Balsamodendron gileadense, de
l'Arabie; la Myrrhe, obtenue du Bals. Ehrenbergianum, d'Abyssinie; le Bdel-
lium d'Afrique, fourni par le Bals, africanum, du centre de l'Afrique; le
Bdellium de l'Inde, qui découle du Bals. Roxburghii (?); la résine Chibou,
produite par le Bursera gummifera, de L'Amérique du Sud; la résine de
Gommart balsamifère, fournie par le Hcdwigia balsamifera, des Antilles;
l'Encens, produit parles Boswellia Carteri et Bau-Dajiana du Somal et de
l'Arabie, le.B. serrata, de l'Inde et le B.papyrifera, du Soudan ; les Blêmis,
dont on connaît plusieurs sortes : l'El. du Brésil, due à Vlciàa Icicariba; l'El.
en pains, due à l'Ic. carâna, de la Nouvelle Grenade; l'El. de Manille, due à
l'Arbre à Brai (G. Canarium), des Philippines, etc. ; les Tacamaques : l°rou-
geàtre, fournie par l'Elaphrium tomenlosum; 2° jaune huileuse; 3° jaune
incolore; 4° jaune terreuse, produites par divers Icica ; enfin, les Caragnes
produites par un Bursera et par un Amyris.
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LEGUMINEUSES

Caractères. — Herbes, arbrisseaux ou arbres de toute grandeur;
feuilles alternes, rarement simples (Cercis), presque toujours
composées-pennées, pourvues de stipules ; fleurs hermaphodites,
parfois diclines, le plus souvent 5-mères, en général irrégulières ;
calice à sépales plus ou moins soudés, parfois bilabié, à préflorai¬
son imbriquée ou valvaire ; corolle généralement polypétale, par¬
fois gamopétale, rarement nulle, ou réduite à un seul pétale (v.
p. 124, fig. 159), tantôt régulière et à préfloraison valvaire, tantôt
irrégulière et à préfloraison imbriquée ; 10 étamines ou beaucoup,
périgynes ou hypogynes, généralement diadelphes, parfois mona-
delphes ou libres; anthères introrses et biloculaires; pistil en géné¬
ral composé d'un seul carpelle (fig. 529), sessile ou stipité, deve-

A Jt

Fig. 520. — Pistil du Lathynis lutifolius
entier (A) et en coupe transversale (B)
grossie.

Fig. 530. — Coupe transversale
do l'ovaire de l'Astragalus.
galegiformis.

nant parfois biloculaire par introflexion de la nervure dorsale (fig.
530) ; ovules en nombre variable, campylotropes ou anatropes ;
style et stigmates simples. Le fruit est parfois drupacé; mais
presque toujours il est constitué par une gousse, tantôt déhiscente
et uniloculaire, tantôt indéhiscente et alors
soit lomentacée (fig. 531), soit divisée par
des cloisons transversales en loges mono¬
spermes superposées. Les graines sont gé¬
néralement apérispermées et renferment
un embryon, tantôt droit (Rectembryêes),
tantôt courbe (Curvembryées) et à radi¬
cule commissurale.

Cette classe se compose de quatre famil¬
les : les Papilionacées, les Cœsalpiniées,
les Swartziées et les Mimosèes. Voici les

Fie. 531. — Gousse de Vlliji
ji. pocrcpis multisiliquosa
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caractères distinctifs de ces familles et de leurs tribus, d'après
Achille Richard ;

•s /

I continue ; j libres. . . i. Sopiiorées.foliacés l famines. . . , . [soudées. . 2. Lotées.
(A. Phyllolo- l
bées). Gousse. . I articulée; étamines sou-

I.Papilionackes. 4 \ dôes 3. Hédysarées.
Corolle papilio- ,

/ , polyspermo, dé- /alternes. . /. Viciées.nacèe; étamines \ ,. ,I hiscente ; feuil-
perigynes ; co- 1 . . \ , . . „

t lédons / ul:>ais' c"arnus- j les cirriféres ;' ' (b. Sarcolobées) l cotylédons. . . «opposés. , 5. PhasÉolÉes.,
Gousse. ... I

I 1-2-sperme, indéhiscente;
l pas de vrilles q, Dalbergiécs

II. Swartziées. Corolle nulle, ou composée de un ou de deux péta¬
les ; étamines hypogynes

? Swartziées.
III. Mimosêes. Corolle presque régulière ; pétales valvaires ; éta¬

mines hypogynes g Mmosées.
IV.Caîsalpiniées ( ... ... . .. . (soudées. . 9. Geoffroyées

„ . . , V et petales imbriques; étamines..Pet. imbr. ; éta- 1 ( libres. . . 10. Cassiees.
mines périgy- )
nos ; sépales , . \ soudés ; calice vésiculeux ; pas de pétales.. , , il. Détariées.

Papilionacées. (fi; 532)

Caractères. — Fleurs le plus souvent irrégulières (v. p. 127,
fig. 168); calice gamosépale, ordinaine-
ment bilabié, à cinq divisions (fig. 533):
2 supérieures, 2 latérales, 1 inférieure;
corolle papilionacée, à 5 (parfois 4, 3,

2, 1 ) pétales,
rarement sou¬

dés,insérés sur
un disque pé-
rigyne ( fig.
534 : 1 supé¬
rieur ( éten¬
dard), 2 laté¬
raux (ailes), 2

inférieurs libres ou soudés (carene) ; étamines définies, générale¬
ment 1-2-adelphes ; pistil à un seul carpelle (gousse ou légume):
embryon courbe, à cotylédons charnus ou foliacés.

Genres : Myryospermum Pterocarpus, Onohry his, Iledysa-

Pig. 532. — Diagramme d'une
fieur do Tetragonolobus.

Pic. 533. — Fleur du Latliyrus
latifàlius privée de sa co¬
rolle.
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rum, Avachis, Lathyrus, Glycyrrliiza, Indigo fera, Trifolium,
Medicago, Cytisus, Genista, TJlex, Lupinus, Phaseolus, etc.

Habitat. — Plantes de tous les
climats, plus communes dans les
régions chaudes, surtout de l'An¬
cien Continent ; quelques Astra¬
gales s'élèvent jusqu'au sommet
des montagnes.

Usages. — Le Baume du Pé¬
rou solide découle, par inci¬
sion, du tronc du Myrospermum
peruiferum, du Pérou et de la
Bolivie; le Baume du Pérou li¬
quide est obtenu du Myr. to-
luiferum, de la Colombie; les
graines de VAnagyris fœtida, de
la région méditerranéenne, sont vénéneuses; le Sophora lieptaphylla
est réputé anti-cholérique ; l'écorce de la racine du Soph. Unctoria est anti¬
septique, mais devient un éméto-cathartique violent, à haute dose. La
racine de l'Arrête-Bœuf (Ononis spinosa) et celle des autres Ononis est ré¬
putée apêritive. Le Genêt des teinturiers (Genista Unctoria) a été préconisé
contre la rage; cette plante est émétique et purgative, de même que les sui¬
vantes : Genêt purgatif (G. purgans), Genêt herbacé (G. sagittalis), Genêt à
balais (Sarothamnus scoparius), Genêt d'Espagne (Spartium junceum),
Cytise des Alpes (Cytisus alpinus), Aubours (Xh/f. Laburnum). Les graines de
ce dernier arbre renferment un principe (Cytisine), qui détermine des vertiges
et des convulsions. Les semences du Fenu-Grec (Trigonella fœnum-grzecum,
sont réputées aphrodisiaques; les sommités des Melilotus : of/icinalis, arven-
sis, altissima sont réputées béchiques. Les semences des Lotus edulis et
L. gebelia (Kaoué des Arabes) sont comestibles. Les racines du Psoralca
eseulenta sont comestibles; celles du Ps. glandulosa, du Pérou, sont vomi¬
tives. Diverses plantes du genre Indigo fera : tinctoria, anil, disperma,
argentea, etc., servent à l'extraction de l'indigo. La racine de Réglisse offici¬
nale est fournie par le Glycyrrliiza glabra; en Russie, on lui substitue celle
du Gl. echinata, et, dans l'Inde et aux Antilles, celle de VAbrus precatorius.
Les Galega toxicaria, de l'Inde, et G. sericea, des Antilles, sont vénéneux.
Plusieurs Tephrosia sont purgatifs ; il en est de même du Baguenaudier (Colu-
tea arborescens). Les Robinia fournissent des bois estimés: le Panacoco (ou
'Bois de fer ou encore Bois de Perdrix) produit par le R. Panacoco;
celui de l'Acacia vulgaire (R. pseudo-Acacia). Il découle spontanément,
de la tige de divers Astragales, une matière gommeuse, appelée Gomme
adraganle et fournie surtout par les A. verus, A. crcticus, A. aristatus,
A. Parnassii.

L'Alhaghi (Alhagi Maurorum), de la Syrie, fournit une matièpe douce et
purgative, nommée Manne de Perse. Le Sainfoin (Onobrychis saliva) est un
bon fourrage; le bois de Grenadille de Cuba est produit par le Brya Ebenus,
le Coronilla Emerus est purgatif, le Cor. varia paraît diurétique.

La tribu des Viciées donne beaucoup de graines alimentaires : Pois chiche
(Cicer arietinum), Lentille (Ervum Lens), Pois (Pisum sativum), Fève
(Vicia Faba), Vesce(V.sativa), Gesse (Lathyrus sativus), Jarosse (L.Cicera);
celles de l'Orobe (Ervum Ervilia) sont réputées résolutives.

La tribu des Phaséolèes renferme : le Lupin (Lupinus albus), dont les se¬
mences sont résolutives ; le Haricot (Phaseolus vulgaris) et plusieurs autres
plantes à graines, 1° les unes comestibles : Bolichos : Catjang, cultratus,

de Cytise.
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ensiformis, fabœformis, liastalus, sinensis, trctnqueharicus,tuberosus; Poisd'Angole fournis par lesCcyawws bicolor et flavus ; 2' les autres àgoussescou-vertes de poils urticants : Pois à gratter (Dolichos prurien?) et grands Poispouilleux (Zooplithalmum urens) ; 3° certaines sont vénéneuses: Dol. mini-
mus, D. obtusifolius et surtout celles du Physostigma venenosum, appeléesFèves du Calabar, dont le principe actif fPhysostigmine) est employé pourcontracter la pupille et contre l'hyperesthésie de la moelle épinière. Enfin, onretire de l'ècorce du Butea frondosa, une sorte d'extrait astringent connusous le nom de Kino du Bengale.

Les Dalbergiées renferment principalement des arbres à bois coloré et à suc
astringent : le Dalb. latifolia fournit le bois de Palissandre; le bois de San¬
tal rouge est dû au Pterocarpus indicus ; le bois de Caliatour, au Pt■ santa-
linus; le Santal rouge d'Afrique, au Pt. angolensis; le bois de Corail tendre,
au Pt. Draco ou au Pt. gummifer; le bois de Moutouchi ou chatousieux, au
Pl. suberosus. Le Pt. Marsupium fournit le Kino d'Amboine ; le Pt. Draco,
une sorte de Sang-dragon; le Pt. erinaceus, le Kino d'Afrique. L'ècorce duPiscidia Erythrina est un narcotique, dont l'action semble n'être pas accom¬pagnée des sensations désagréables de l'opium.

Swartziées.

Caractères. — Arbres inermes; feuilles imparipennées ou sim¬
ples ; fleurs hermaphrodites, un peu irrégulières, disposées en
grappes ; calice à préfloraison valvaire, 4-5-lobé, parfois se fen¬
dant en long d'un seul côté (Zollernia); pétales rarement nuls,
plus souvent 1-3-5, hypogynes, rarement périgynes, ordinaire¬
ment inégaux et à préfloraison imbriquée; étamines libres, hypo¬
gynes; fruit : gousse uniloculaire, pauci-séminée, rarement drupe
indéhiscentes.

Genres : Swartzia, Aldina, Detarium, etc.
Habitat. — Plantes de l'Afrique et de l'Amérique intertropicales, nulles (?)

en Asie.

Usages.— Cette famille ne fournit guère que le bois de Cam (Cdm-u'ood)produit par le Baphia nitida DC., arbre de Sierra-Leone, et le bois de Pagaie,
que l'on attribue au Swartzia tomenlosa.

Le bois de Cam sert, en Angleterre, dans la teinture en rouge.

Caesalpiniées (fig. 535).
Caractères. — Plantes à tige ligneuse,

parfois volubile, ou même flexueuse, apla¬
tie, rubanée; feuilles ordinairement com¬

posées, stipulées ; fleurs hermaphrodites,
rarement dioïques, presque régulières (fig.
536), en grappes ou en épis ; calice 5-
mère, imbriqué ; pétales périgynes, 5,
imbriqués, rarement 3, 2, 1, parfois 0Fig. 533. — Diagramme d'une

.. ,,
, . , ,, . ,Afleur do cassia. (Copctiferct, Leratonia); etammes 1U ou
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moins, libres, rarement soudées
pes ; gousse déhiscente, ou in¬
déhiscente et alors parfois
pourvue de fausses cloisons
transversales (Cassia); grai¬
nes souvent aréolees ; em¬

bryon droit, souvent péri -

spermé.
Genres : Cercis, Gledils-

chia, Gymnocladus, Cerato-
nia, Bauhinia, Hymencea,
Tamarindus , Cassia, Hce¬
rnâtoxy Ion, Poinciana, Cce~
salpinia, etc.

; carpelle unique, à ovules anatro-

Fig. 536 — Fleur du Cassia floribundet,

Habitat. —- Plantes surtout des régions tropicales, dépassant à peine la
tropique du Cancer dans l'Ancien Continent, assez rares dans l'Amérique du
Nord.

9

Usages. — Les Geoffroyées contiennent les Geoffroya, dont les écorces
(G. inermis, G. retusa), ou les graines (G. verniifuga et spinulosa) sont ver¬
mifuges et narco tico-âcres ; il en est de même de l'écorce de l'Andira race•
mosa;\es semences d'Angelin, fournies par les A ndira : vermifuga, anlhel-
minthica, stipulacea, rosea, sont émétiques et même dangereuses. Le Diple-
rix odorata produit la Fève Tonka, à odeur de vanille ; les semences des
Dipt. oppositifolia et pteropus sont moins odorantes. Celles de l'Arachide
(Arachis hypogsea) donnent une huile très-employée.

La tribu des Cassiées contient : l'Aloexylon Agallochum, de la Coclnn-
chine, qui produit le bois d'Aloès. Le bois de Campêche est fourni par VHee-
matoxylon Campechianwn, du Mexique; le bois du Brésil ou de Fernambouc,
par le Csesalpinia echinata; le bois de Sainte Marthe, par le C. brasiliensis;
le bois de Sappan est dû au C.Sappan; les bois ; de Lima, de Terre-Ferme, de
Nicaragua, de Californie, sont attribués aux C. bijuga, vesicaria, crista, etc.
Les gousses de Libidibi (C. coriaria) et du Poinciana coriaria servent à tan¬
ner les cuirs.

Les semences du Bonduc (Guilandina Bonduc) sont vomitives et pur¬
gatives; celles du Chicot Gymnocladus canadensisj sont purgatives; la
pulpe des gousses du Gleditschia triacanthos sert à faire une liqueur fermen-
tée.

Les résines connues sous les noms de Copal ou d, Animé sont fournies par
divers Tracliylobium (verrucosuon, mossambicense),Guibourlia (copallifera,
etc.), Hymenœa (Courbaril, etc.). Le baume de Copahu découle d'un grand
nombre de Copaifera, principalement des C. officinalis, multijuga et Langs-
dorffii. L'écorce du Caroubier (Ceratonia siliquaj est astringente ; le fruit
(Caroube) sert à nourrir les Mulets, dans le Midi de la France, et est recher¬
ché des enfants, en raison de sa pulpe sucrée, dont on extrait de l'alcool, par
fermentation. La pulpe des fruits du Tamarinier (Tamarindus indien) et
celle des Canéficiers (Cassia: fistula, moschata, brasiliana) sont laxatives.
Les feuilles purgatives des Cassia : lenitiva, medicinalis, obovata et des
variétés de ces espèces constituent les sortes commerciales de Sénés; leurs
fruits sont employés aussi comme purgatifs, sous le nom de follicules.

Gauvet, Botanique. 29.
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limosëes.

Caractères. — Arbres ou arbustes, rarement herbes, à tige
inerme ou épineuse ; feuilles phyllodiques ou 2-3 pennées, parfois
irritables (Sensitive) ; stipules caduques, ou persistantes etspines-
centes; fleurs hermaphrodites ou polygames, régulières, en épi
ou en tête, rarement en panicule ou en corymbe ; calice fide ou
partit, à 4-5 divisions, à préfloraison valvaire, très-rarement im¬
briquée (Parkiées) ; corolle souvent gamopétale, hypogyne (fig.
537) ou subpérigyne, à préfloraison valvaire, rarement imbriquée

(Parkiées); étamines généralement indéfinies,
libres ou monadelphes , hypogynes, rarement
périgynes. Ovaire formé d'un seul carpelle
uniloculaire (très-rarement de plusieurs, li¬
bres) ; ovules anatropes ; gousse uniloculaire
et déhiscente, ou indéhiscente et divisée, par
des cloisons transversales , en loges mono¬
spermes, parfois lomentacée ; embryon droit,
ordinairement apérispermé.

Cette famille comprend deux tribus: 10Par-,
kiées, 2° Acaciées.

Parkiées. — Calice et corolle à préflorai¬
son imbriquée.

Genres : Erithrophleum, Parkici.
La racine de Boudu ou Boudou (Erythrophleum

guineense Don), du Loango, fournit par infusion une
, , liqueur d'un extrême amertume et qui sert de liqueurFia, 53T. — Fleur de la .,1 „ , ,, , . , 1 , ,, 1 ,

Sensilive, à corolle éta- d'epreuve. Quand elle est trop chargée, elle cause la
Jée, pour montrer l'inser- suffocation, la rétention d'urine, etc. ; l'accusé tombe
tion liypogyne de la co- et est déclaré coupable ; plus faible, elle n'amène pas
rolle et des étamines. d'accidents graves, l'accusé résiste et est déclaré in¬

nocent.

Acaciées. — Calice et corolle à estivation valvaire.
Genres : Acacia, Mimosa, Albizzia, Inga, etc.

y

Habitat. — Plantes surtout tropicales, rares dans les régions subtropicales
de l'hémisphère Nord, abondantes en Afrique et en Australie. Le groupe amé¬
ricain des I.nga renferme beaucoup d'espèces.

Usages.—Plusieurs arbres africains du genre Acacia fournissent les gommes,
dont les principales sont 1 : la Gomme arabique (Ac. t orMis, Ehrenbergiana,
Verek), la Gomme du Sénégal (Ac. Vereli, albida, Seyal, Adansonii, etc.), la
Gomme Gedda (Ac. Arabica, etc.), la Gomme du Gap (Ac. capensis), la

1 N«us mentionnons seulement ici les diverses sortes de gommes, en acoompagnant cha¬
cune d'elles «lu nom des végétaux qui la produisent.
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Gomme d'Australie (Ac. decurrens), la Gomme de Barbarie (Ac. gurnmifeta),
la Gomme Angico fAc. Angico), la Gomme Mezquite fProsopis dulcis et Inga
circinalis), la Gomme Ivuisacbe (Ac. albicansj. Les fruits astringents des Ac.
vera et arabica sont désignés, dans le commerce, sous le nom de Bab/ahs. Le
genre Acacia fournit des bois utilisables dans la teinture ou l'ébénisterie ; tels
sont : le bois d'Angico, dùàl'Ac. Angico ; le bois Diababul, dû à l'Ac. arabica;
les bois très-durs, appelés Tendre à caillou, fournis par les Ac. scleroxylon,
guadalupensis,quadrangularis, etc. On prépare, avec le bois de l'Acacia Cate-
cliu et de l'A. Suma, de l'Inde, un extrait sec, astringent, nommé Cachou. On
emploie, au Brésil, sous le nom de Barbatimao, les écorces astringentes des
Ac. Angico et Juremâ,du PithecolobiÛm Avaremotemo, et du Stryphnoden-
dron Barbatimao. Enfin, on prescrit, en Abyssinie, sous le nom de Mussenna,
l'écorce de VAlbizzia anthelminthica, qui parait être un ténifuge supérieur
au Gousso.

ROSACÉES ( fi g. 538).

Herbes, arbrisseaux ou arbres, à feuilles simples, entières ou dé¬
coupées, stipulées, rarement sans stipules (Spirœa Aruncus) ; fleurs
régulières, hermaphrodites, parfois di-
clines; calice 5-4-mère, à préfloraison
imbriquée ou valvaire ; 5-4 pétales li¬
bres, périgynes ou épigynes, à préflo¬
raison imbriquée, parfois nuls ; éta-
mines péri-épigynes, généralement in¬
définies, nmltisériées ; anthères intror-
ses, 2-loculaires, dorsifixes ; pistil de
constitution variable ; ovules anatropes ;

, , •. / > i . ' • Fig. 53S. — Diagramme d'une fleur
embryon droit, generalement aperi- d'Amandier,
spermé.

Les Rosacées offrent une grande ressemblance avec les Légumi¬
neuses et se lient étroitement à elles, par la famille des Amygda-
lées. La seule différence absolue, qui sépare ces deux grandes
classes, réside dans la disposition relative des divisions du calice et
de la corolle.

Dans les Papilionacées, les sépales sont : 2 postérieurs, 2 laté¬
raux, 1 antérieur ; les pétales : 1 postérieur, 2 latéraux, 2 anté¬
rieurs (fig. 534, p. 512).

Dans les Rosacées, les sépales sont : 1 postérieur, 2 latéraux,
2 antérieurs; les pétales sont : 2 postérieurs, 2 latéraux, 1 anté¬
rieur.

Le diagramme des Rosacées est donc inverse de celui des Légu¬
mineuses.

La famille des Rosacées de Jussieu comprend un certain nombre
de tribus, que l'on regarde assez ordinairement comme des familles :
les Rosacées forment alors une classe, qui prend le nom de Rosi-
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nées. Voici le tableau des principaux caractères distinctifs de ces
tribus ou familles :

if pendants ; style terminal ; fleur régulière ;
un seul car- l .....

.

,, ,, . \ feuilles a petiole glanduleux 1° Amyoralees.pelle (drupe) 1 , . . , ......

, „ < dresses ; style presque basilaire ; fleur îrre-
conlenant 2 .

I guiière (calice înéquilatéral, étamines iné-
ovules. • . f

[ gales) ; feuilles à pétioles non glanduleux. 2°Chrysobalanées.

[ monospermes, indéhiscents, secs ou charnus
plusieurs car- \ (akènes ou drupes) ; style latéral 3° Dryadées.
pelles 1 polyspermes, déhiscents (follicule); style ter-

[ minai. 4» Spiréacées.

'« / / fleurs polygames, souvent apétales ; 1-4 carpelles monosper-
O j J mes, libres, inclus dans le tube réceptaculaire accrescent

j I et non ebarnu 5° Sanquisorbées.
Il / i-spermes ; pétales et sépales définis ;

I
.. 1 I m\ anthères intorses, dorsifixes 6" Rosées.

I J / fleurs herma- § ) 1-2-spermes ; corolle nulle ; sépales in-
1 "S | phrodites ; 1 I définis,multisériés, imbriqués ; anthè-
\ I carpelles in- \ ^ res extrorses 7° CalycanthÉeS

I vaginés dans J j par le dos seulement au réceptacle ;
I Ie tube rê- I I 5-10 carpelles 1-spermes ; fruit cap-
I ceptacu- / ^ 1 sulaire ; graines pendantes. , . 8° Neuradêes.
\ laire et, , . I S / . . , . , ,> 5 \ entre eux et avec le receptacle ; 1-5 car-

\ ™ I pelles 2-spermes ; fruit : pomme à 5
I loges, ou drupe à 1-5 noyaux ; graines
\ "ascendantes ou horizontales 9° Pomagées.

Amygdalées (v. fig. 53S, p. 515).

Caractères. — Arbres à rameaux quelquefois spinescents; feuilles
simples, entières ou dentées, glanduleuses, à stipules libres, cadu¬

ques; fleurs (fig. 539) herma¬
phrodites, axillaires, solitaires
ou géminées, ou en grappes,
sertules, corymbes; calice ca¬
duc, à 5 divisions; 5 pétales;
étamines nombreuses ; 1 (ra¬
rement plusieurs), carpelle
2-ovulé; fruit : drupe à graine
pendante, généralement soli¬
taire (v. fig. 259, p. 163).

Genres : Amygdalus, Per-
Fia. 539. — Coupe longitudinale de la fleur du Sicci, PvunUS, A.Y7YlCnio.CU,

Cerasus Caproniana. CeraSUS, etc.

1 La plupart des botanistes séparent aujourd'hui les Calycanthées des Rosacées, dont
elles so distinguent par leur tige carrée, leurs feuilles opposées, sans stipules, leurs éta¬
mines intérieures stériles et leurs anthères extrorses.
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Habitat. — Plantes surtout des régions tempérées de l'hémisphère Nord. On
en trouve quelques-unes dans l'Amérique tropicale, aux Canaries, aux Açores,
aux îles Sandwich; il n'en existe pas (?) dans l'hémisphère Sud.

Usages. — Les semences (Amandes) de l'Amandier commun (Amygdalus
communis) sont, les unes douces et comestibles, les autres amères et conte¬
nant un principe (Amygdaline) capable de produire de l'acide prussique,
lorsqu'on les broie en présence de l'eau; les unes et les autres fournissent,
par expression, l'huile d'amandes douce; les fruits du Pécher (Persica vul~
garis), du Prunier (Prunus domestica), de l'Abricotier (Arnieniaca vulgaris),
des Cerisiers : Bigarreautier (Qerasus duracina), Guignier (G- Juliana), etc.
sont bien connus. Ceux des Pruniers : épineux (Pr. spinosa) et sauvage (Pr.
insilitia) sont acides et astringents; ceux des Merisiers (Cer. avium) four¬
nissent le Kirsch-ioasser; les amandes du Cerisier Mahaleb (C. Mahaleb) ont
une odeur suave et sont usitées en parfumerie. Les feuilles du Laurier-Cerise
fournissent, à la distillation, une huile vénéneuse contenant de l'acide prus¬
sique. Il, en est de même de l'écorce du Cerisier de Virginie (Cer. virginiana).
Le bois des Amygdalées est recherché par les ébénistes. Il découle de leur
tronc une gomme utilisée dans l'industrie.

Dryadées ou Fragariacées (fig. 540).
Caractères. — Herbes ou arbrisseaux, à feuilles simples, digi-

têes, trifoliolées, ou pennées (non composées), et à stipules soudées

Fia. 540. — Diagramme d'une (leur
de Potentille.

[Fig. 54.. — Coupe longitudinale d'une
[lleur de Benoîte.

au pétiole; fleurs her¬
maphrodites (fig. 541);
calice 5-4-partit, per¬
sistant, nu ou caliculé,
à préfloraison valvaire ;
5-4 pétales ; carpelles
distincts, généralement
très-nombreux (fig.542),
1-ovulés, disposés en
tête, sur un réceptacle
convexe ; style inséré
sur le bord interne du

carpelle et au-dessous

A

Fig, 542, — Fruit do Benoîte. Fig. 543. — Fruit de
Ronce sauvage.
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de son sommet; drupéoles (fig. 543) ou bien akènes nus ou ter¬
minés par un style plumeux; réceptacle sec ou charnu; graine
pendante, rarement ascendante (Geurn, Dryas).

Genres : Robus, Fragaria, Polenîilla, Geurn, Dryas, etc.
Habitat. — Les Fraisiers croissent dans les régions tempérées de l'hémi¬

sphère Nord, dans l'Amérique extra-tropicale et aux Moluques ; les Ronces sont
surtout des régions tempérées des deux Continents ; rares entre les tropiques,
elles's'avancent dans l'hémisphère Sud, jusqu'à la Nouvelle-Zélande. Les Poten-
tilles, Benoîtes et Dryades sont principalement des régions tempérées et fraî¬
ches du Nord.

Usages. — Les Framboises fournies par le Rubus Idœus, les Mûres des
haies produites par le R. fruticosus, les Fraises, fruit du Fragaria vesca, sont
comestibles. Les fruits du Rubus Charnsemorus servent à l'alimentation des

peuples de l'extrême Nord. Les feuilles de la Ronce sont astringentes; il en
est de mèoae des feuilles del'Ahsérine fPolentilla Anserina), des racines de la
Potentille(Poiéntillà reptansj, delaTormentille/Y'otentf^a Tormenlilla) etde
la Dryade (Dryas oclopetalaj. La racine du Fraisier est astringente et diuré¬
tique; celle de la Benoîte (Geurn urbanum) est tonique et stimulante.

Spiréacées (fig. 544).

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses; feuilles souvent
sans stipules; fleurs blanches, roses ou jaunes, hermaphrodites,

polygames, ou dioïques, termina¬
les ou axillaires, en cvme, grappe,

panicule, corymbe ; calice 5-par-
tit, persistant ; 5 pétales ; étami-
nes nombreuses; 5 carpelles (ra¬
rement 2 ou beaucoup) verticillés,
libres, rarement soudés, 2-pluri-
ovulés ; style terminal ; stigmate
épais; follicules à graines pen¬
dantes.

Genres : Kerria, Spirwa, Gil-
Fig. 544. — Fleur du Spivxa Foetunei, . .

lema, etc.

Habitat. — Les vraies Spiréacées vivent en deçà du Cancer ; les autres habi¬
tent le Pérou et le Chili.

Usages. — Cette famille renferme peu de plantes utiles. La racine de l'Ul-
niaire (Spinea Ulmaria) est réputée tonique ; ses fleurs à odeur d'amandes
amèr'es,sont diurétiques et sudorifiques ; la racine de la Filipendule (Sp. Fili-
pendula) est supposée diurétique; celle du Gillenici irifoliala est un succé¬
dané de l'Ipécacuanha, dans l'Amérique du Nord. Enfin, l'écorce du Quillaja

'saponaria est employée, sous le nom de Panama, pour le dégraissage des
étoffes de laine. Cette écorce est très-irritante et peut même devenir toxique.

Sanguisorbées (fig. 545,546).

Caractères. — Plantes herbacées, rarement ligneuses ; feuilles
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pennées, digitées ou palmatifides, à stipules adnées au pétiole ;
fleurs hermaphrodites ou
polygames ; calice 5-4-3
iide dans les fleurs femelles

g
ou hermaphrodites, 4-3- / /
phylle dans les fleurs ma- 1 »J jf Mp
les; pétales nuls, rarement . J
4 à5; étaminesisostémoncs j 'ISl/ivf®-
(Sanguisorba), ou méios- —' J
témones ( Têtraglochin, nv \ Ji *
etc.) ou diplo-polystémo- ^ \ r
nés (Agrimonia, Pote-
rium, etc.); 1-4 carpellos
libres, inclus dans la cu¬

pule réceptaculaire urcéo-
lée; styles suh-hasilaires,
latéraux ou terminaux ;

stigmate en tête ou en pinceau ; akènes à graine pendante.
Genres : Agrimonia, Alchemilla, Sanguisorba, Poterium,

Brayera, etc.
Habitat. — Plantes des régions tempérées et fraîches de l'hémisphère Nord ;

toutefois, quelques-unes vivent dans l'Amérique tropicale et sub-tropicale.
Usages. — Cette famille renferme quelques plantes utiles.
Telles sont : l'Aigremoine (Agrimonia Eupatoria L.), dont les feuilles sont

légèrement astringentes et usitées engargarismes et en fomentations; l'Alclii-
mille ou Pied-de-Lion (Alchemilla vulgaris L.), qui est astringente et vulné¬
raire ; la Grande Pimprenelle (Sanguisqrba of/icinalis L.), et la Petite Pim-
prenelle (Poterium Sanguisorba L.), que l'on regarde comme galactophores,
astringentes, diurétiques et vulnéraires.

Les inflorescences femelles du Brayera anthelminthica, de l'Abyssinie,
sont employées comme un ténifuge puissant, sous le nom de Kousso.

Fig.545. — Diagramme dame
fleur d'Aigremoine.

Fio. 548. — Coupe
verticale d'une
fleur d'Aigre -

moine.

Rosées

Caractères. — Tige li¬
gneuse , généralement ai¬
guillonnée ; feuilles impari-
pennées à préfoliation con-
duplicative et à stipules
adnées au pétiole ; fleurs
hermaphrodites, termina¬
les, en cyrne corymbiforme,
pauci-multiflore, parfois so¬
litaires , blanches , rouges
ou jaunes ; calice foliacé ; Fig. 547. — Uosa arvensis.
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corolleà préfloraison quinconcialc; étamines nombreuses ; carpelles
uniovulés, libres, insérés sur le fond ou sur
la paroi de la cupule réeeptaculaire (fig;
548), qui est généralement ovoïde, turbi-
née, rarement cyathiforme ; styles laté¬
raux; akènes à graine pendante, couverts
de poils roides et inclus dans la cupule
réeeptaculaire, qui devient charnue à la
maturité.

Genres : Rosa, Hulthemia.
Habitat. — VHullhemia berberlfolia est un ar¬

brisseau aphylle, de l'Asie centrale. Les Rosiers
vivent tous en deçà du tropique du Cancer.

Usages — Les Cynorrhodons, fruits de l'È-
F,a. 548.— Fruit du Rosa alla. Slanto (R' caninaJ> sont comestibles et astrin¬

gents ; on trouve souvent, sur cette plante, des
sortes de galles moussues, nommées Bëdéguars, réputées diurétiques, etc.
Les pétales de la Rose de Provins (R. gallicaj sont astringents et forment
la base de la conserve de roses et du miel rosat. On prépare l'eau de roses
et l'essence de roses, avec les pétales des Rosa centifolia, R. damascena, R.
niosehala, etc.

Neuradées.

Caractères. — Herbes à feuilles pennatifides, stipulées; lobes du
calice bractéolés on non ; 5 pétales; 10 étamines; 5-10 carpelles
1-ovulés, libres par leur face ventrale, adhérents par le dos au tube
réeeptaculaire accrescent ; fruit capsulaire; graines pendantes.

Genres : Neurada, Grielum.
Habitat. — Les Neurada habitent le Sud de l'Afrique, la Perse, l'Arabie,

le Sinde ; les Grielum vivent dans les lieux salés et sablonneux de l'Afrique
australe.

Caly c anth é e s.

Caractères. — Arbrisseaux à tige 4-gone, à feuilles opposées,
sans stipules ; fleurs apétales, hermaphrodites, régulières ; calice
composé de lanières multi-sériées, imbriquées ; étamines nom¬
breuses, sur un anneau charnu de la gorge calicinale, les exté¬
rieures seules fertiles et à anthères extrorses; ovaires libres, l-lo-
culaires, 1-ovulés,inclus dans la cupule réeeptaculaire et surmontes
d'autant de styles simples, à stigmates indivis; akènes inclus dans
le réceptacle accrescent; embryon à cotylédons foliacés, enroulés,
et à radicule infère.

Genres : Chimoncinthus, Calycanthus, etc.
Habitat. — Usages. — Les Calycanthus sont de l'Amérique du Nord: le Chi-

monanihus est du Japon. Ces plantes sont aromatiques; l'écorce du Cal.
floridus est réputée stimulante, en Amérique.
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Chrysobalanées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles simples, en¬

tières; fleurs souvent asymétriques; lobes du calice ébractéolés;
étamines soit unilatérales ou à insertion irrégulière, soit dispo¬
sées en un cercle complet; 1 carpelle à style basilaire, avec 2 ovu¬
les ascendants ; fruit drupacé ou coriace, non inclus dans le tube
calicinal ; embryon à radicule infère.

Genres : Chrysobalanus, Parinarium, Parastemon, Leco-
stemon, etc.

Habitat. — Plantes des régions chaudes de l'Afrique et de l'Amérique, des
îles de l'Océan Indien et du Pacifique, rares en Australie.

Pomacées (fig. 549-550 -55i).

Caractères. — Plantes arborescentes ou frutescentes; feuilles
simples, entières ou pinnatifides ou pennées; stipules libres, ca¬
duques; fleurs hermaphrodites, terminales, en cyme,ou en corymbe,

Fie. 549. — Diagramme d'une Fig. 550. — Coupe longitudinale de la fleur du Pirus
fleur de Cognassier. communis, à ovaire infère et à étamines épigynes.

ai ombelle, en grappe; calice 5-lobé ; 5
pétales; étamines nombreuses; 5 carpelles
(parfois 3-2-1) inclus dans la cupule ré-
ceptaculaire et soudés avec elle; styles li¬
bres ou soudés par la base ; fruit couronné
par le calice ou par sa cicatrice, et formé
par les carpelles et par la cupule récepta-
culaire. qui est devenue succulente : il ren¬
ferme 5 loges ou moins, contenant cha¬
cune 1-2 ou plusieurs graines ascendantes ;
péricarpe osseux, indéhiscent, percé d'un
trou à la base, ou bien cartilagineux, ou membraneux et à déhis
eence ventrale.

Fig. 55i. — Coupe transversale
de l'ovaire i u Poirier, à 5 lo¬
ges séparées par des cloisons
vraies, et à placenta tion axile.
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Genres : Cydonia, Pirus, Malus, Sorbus, Mespilus Cratce-
gus, etc.

Habitat.— Plantes de l'hémisphère Nord, habitant l'Europe, l'Asie, l'Amé¬
rique, fréquentes dans les montagnes de l'Inde, rares au Mexique, à Madère
dans l'Afrique méditerranéenne et aux îles Sandwich.

Usages. — Chacun connaît les fruits du Cognassier (Cydonia- nulgaris). duPoirier (Pirus communisj, du Pommier (Malus communis). Le bois de ces
arbres est employé dans la menuiserie. Parmi les autres Pomacées utiles, oncite: le Bibassier (Eriobotryci japonica), à fruit succulent et qui est cultivé
dans la région méditerranéenne sous le nom de Nè/lier du, Japon ; le Cormier
ou Sorbier domestique (Sorbus doinestica), dont le fruit, d'abord acerbe,devient, par le blettissement, pulpeux, sucre et comestible ; il en est de même
du Néflier (Mespilus germanica) ; le Sorbier des Oiseleurs (Sorbus aucu-
paria), dont le fruit pulpeux contient de l'acide malique et peut donner,
par fermentation et distillation, une liqueur spiritueuse; l'Aigrettier ou Alisier
tranchant (S. torminalis), à fruit acerbe, puis acidulé, et dont l'ôcorce
est réputée astringente; l'Azérolier (Mespilus Azarolus I..), dont le fruit
sucré-acidule est comestible et sert à faire des confitures très-estimées, etc.

Chaillétiacées .

Caractères. — Arbustes ou arbrisseaux, à feuilles alternes,
entières, stipulées, fleurs hermaphrodites ou unisexuées, petites,
pentamères, isostémones; sépales parfois inégaux, coriaces, im¬
briqués, pétales insérés sur le calice, libres et égaux, ou soudés
et inégaufx, largement onguiculés; étamines lrypogynes, libres ou
adnées au tube de la corolle ; anthères introrses, ; ovaire libre, 2-3-
loculaire; loges à 2 ovules anatropes, pendants; 2-3 styles; drupe
sèche; embryon grand, à cotylédons amygdalins; radicule petite,
supère.

Genres : Chailletia, Stephanopodium, Tapura.
Habitat.— Plantes tropicales, surtout américaines.

Brexiacées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux, à feuilles alternes, en¬
tières ou dentées, sans stipules; fleurs 5-mères, isostémones; ca¬
lice persistant, imbriqué ; pétales à préfloraison tordue ; étamines
alternes, soudées à la base par autant d'écaillés oppositi-pétales;
anthères introrses ; ovaire libre, à 5 loges multi-ovulées ; ovules
horizontaux, anatropes, 2 sériés ; stigmate 5-lobé ; graines apéri-
spermées; embryon droit, à cotylédons obtus.

Genres : Brexia, Ixerba.
Habitat.— Les Brexia sont de Madagascar et les Ixerba, de l'Australie.

Trapées.

Caractères. — Herbes lacustres, nageantes; feuilles ; soit sub-
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mergées, opposées et penniséquées, soit émergées, rhombiform.es,
en rosette et à pétiole vésiculeux pendant la floraison ; pas de sti¬
pules; fleurs axillaires, solitaires, 4-mères; calice épineux, à pré¬
floraison valvaire; pétales alternes, imbriqués, à bords plissés;
étamines alternes, à anthères introrses, 2-Joculaires, dorsiftxes;
ovaire semi-infère; à 2 loges 1-ovulées; ovules anatropes, pen¬
dants; fruit ordinairement 1-loculaire, nucamentacé, couronné par
le limbe épineux du calice 2-4 corne, et surmonté d'un disque en¬
durci; embryon apérispermé, droit, à cotylédons très-inégaux,
dont l'un très-grand, épais et farineux; radicule un peu courbe.

Genre : Trapa.
Habitat. — Usages. — La Châtaigne d'eau (Trapa natcins), des eaux sta¬

gnantes de l'Europe centrale et méridionale, a des graines farineuses et ali¬
mentaires; il en est de même des graines du Ling ou Ki-chi (Tr, bicomis),
de Chine, et du Tr. bispinosa, des lacs du Cachemire.

Lythrariées ou Salicariées

Caractères. — Herbes, arbrisseaux ou arbres, à feuilles oppo¬sées ou verticillées (rarement opposées et alternes, sur la même
plante), simples, entières, sans stipules, quelquefois ponctuées-
glanduleuses ; fleurs hermaphrodites, ordinairement régulières,
solitaires, ou fasciculées, ou en cyme, quelquefois en épis ou en
grappes, pourvues de bractées; calice libre, persistant, gamosé¬
pale, à tube ordinairement nervié, et à dents 1-2-sériées ; pétales
insérés sur le calice, alternes, imbriqués, iso-diplo-triplo-stémonés;
étamines insérées sur le tube du calice, alternes, 1-pluri-sériées, in¬
cluses ou exsertes, égales ou inégales, ordinairement toutes fertiles, à
anthères introrses, 2-loculaires ; ovaire libre (rarement entouré à
sa base d'un anneau charnu), 2-3-4-5-6-loculaire, quelquefois l-lo-
culaires; ovules ordinairement nombreux, ascendants ou horizon¬
taux, anatropes; style terminal, simple; capsule accompagnée du
calice persistant ou accrescent, à déhiscence circulaire, ou à val¬
ves loculicides; embryon apérispermé, droit, à cotylédons ordi¬
nairement orbiculaires, bi-auriculés à la base.

Genres : Nesœa, Lythrum, Cupliea, Lagerstrœmia, etc.
Habitat. — Plantes principalement intertropicales, surtout américaines,

beaucoup plus rares dans les régionstempérées.
Usages. — La Salicaire (Lytlirum Salinaria), qui habite le bord des ruis¬

seaux et les prairies humides, est réputée astringente; les He.imia et Cupliea
contiennent des principes résineux et âcres, qui les rendent émétiques ou
purgatives ou diurétiques. Le Henné (Lawsonia inermis) est employé, enOrient, par les femmes, pour se teindre les ongles et les cheveux;- son suc est
usité contre la lèpre, dans l'Inde ; sa racine astringente (Alcannci), fournit une
couleur rouge. On rapporte à cette famille le Thouon-sang (Dichroa febri-
fuga), dont les racines et les feuilles sont réputées fébrifuges.
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Oliniée s.

Le Maout et Decaisne placent, apiaès les Lythrariées, le genre
Olinia (réuni aux Lythrariées par Bentham et Hooker), auquel
ils ajoutent les genres Myrrhinium et Fenzlia, pour en faire le
groupe des Oliniêes.

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles opposées, coriaces, sans
stipules ; fleurs solitaires ou en petites cymes, 2-bractéolées ; calice
5-4-denté, 4-fide, ou 5-partit; 5-4 pétales alternes, insérées sur le
calice et quelquefois 5-4 squamules alterni-pétales, pubescentes ;
5-4-co -étamines insérées avec les pétales; ovaire infère, à 2-4-5
loges 2-3-co -ovulées ; ovules anatropes, pendants ; baie ou drupe
couronnée par le limbe calicinal; embryon apérispermé, spiral ou
arqué.

Plantes de l'Australie, de l'Afrique australe et du Brésil. Les Paies du Myr¬
rhinium atropurpureum, de Madagascar, sont comestibles.

Mélastomacées (fig. 552).
Caractères. — Arbres, arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, ra¬

rement bei'bes, à tige grimpante ou épiphyte ; feuilles opposées ou
verticillées, simples, entières, rarement
dentées, pourvues de 2-4-6-8 nervures
latérales dirigées de la base au som¬
met ; fleurs hermaphrodites, régulières
ordinairement en cymes paniculées,
nues ou bractéolées ; réceptacle cupuli-
forme, libre ou adhérent à l'ovaire; ca¬
lice à 5-6-3 divisions imbriquées ou
tordues; 5-6-3 pétales libres ou quel-

Fia. 552. — Diagramme d'une fleur quefois légèrement soudés, insérés surde Melastoma. q -1 i i
un anneau charnu de la gorge du ca-

lice, alternes, à préfloraison tordue, rarement isostémones, ordi¬
nairement diplostémones ; étamines fertiles, ou les oppositi-pétalcs
stériles, les autres fertiles; anthères 2-loculaires, pendantes dans
la préfloraison, nichées dans les intervalles qui séparent l'ovaire de
la cupule réceptaculaire, à délaiscence ordinairement poricide-api-
cilaire, et à connectif polymorphe ; ovaire libre ou adhérent aux
côtes du réceptacle, ou complètement adhérent, à loges variant de
1 à 20; style et stigmate simples; baie, drupe, ou capsule à déliis-
cence loculicide; graines apérispermées ; embryon droit ou courbe,
à cotylédons égaux ou non.

Les Mélastomacées se divisent en 3 sous-ordres et 10 tribus, se¬
lon le tableau suivant :
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Tab 1 e|au des Mélastomacées

Ovaire 1-x-loculaire, à ovules définis ,' soit 2-3 collatéraux, ascendants, dans les ovaires oo-loculaircs, soit'verticillés autour d'une co¬
lonne centrale, dans les ovair s 1-loculaires ; fruit i-5-spermo : embryon grand MÉMÉCYLÉES ; Mémécïl/es.

I pariétale ou basilairo ; ovules ascendants ASTRONIÉES * Astroniées.
! striée de nervures transversales très-nombreuses et très-déliées ; fleurs

baccien ou coriace,s'ouvrant ir- i pourvues de bractées opposées et imbriquées Blakiées.'
régulièrement; graines ordi-1 [ lè plus souvent récurvées ; connectif ap-
nàirencnt égales; face des

feuilles ; . . non striée entre les nervures 1 avant . . Médinillées.
pendiculé en arrière, ou en arrière et en
avant . .

^ primaires ; anthères 1 récurvées ou incurvées, à 1-2 pores ou
crevassées ; connectif ordinairement sans

appendices

I 3-5-gone ou 3-5-aiIé, dilaté et creux au sommet; connectif simple ou appendiculé, soit en avant(
seulement, soit en avant et en arrière; graines non cochléiformes, dressées ou presque

simple, plus souvent éperonné ou 1-2-cau-
daté en arrière,non appendiculé en avant.
graine cochléiforme : . . . .

ordinairement appendiculé ou éperonné
en arrière ; graines anguleuses-cunéi¬
formes ou fusiformes. ......

prolongé en pointe ou en éperon en ar¬
rière, non appendiculé en avant ; graines
anguleuses ou oblongues, à raphé souvent
épaissi "

ohlongues ou ovoïdes

I arrondi ou anguleux, co¬

nique ou convexe au som¬
met ; graines ordinaire¬
ment inégales ; connectif

rarementprolongô au dessous'
des logos, ordinairement

éperonné ou appendiculé en '
arrière

Miconiées.Ji

Sonérilées.

Rhexiées

- Mérianiées.

Oxysporees.

Microliciées.

M-
g
W
TJ
M
tri
S
»
H

je plus souvent allongéà la base, incurvé,
ordinairement appendiculé en avant, ra- (
rement éperonné en arrière ; semences. . ( cochléiformes. . . , Osbeckiées

îlicroliciées. Genres ; EviocYieYYict, Pyvavnici, Micvolicia, Caitrcidenia, etc. — 2° Osbeckiées. Genres : Acisanthcra, CoyyioUh, Brcichyotuvn, Osbeckia.
-- 3° Rhexiées : Genres : Rhexia, etc. — 4" Mérianiées. Genres ; Iluberia, Meriania-, etc. — h" Oxysporees. Genres : Oxyspora, Blastv.s, etc. — Soné-
rilécs. Genres : Sonevila, Gravesia, Salpinga, etc. — 7° Médinillées. Genres : Sakersia, Anplectrum, Medinilla, etc. — S0 Miconiées. Genres : Lean-
dra, Miconià, Clidemia, etc. — S» Blakiées. Genres : Blahea, Topobea. — 1C* Astroniées. jGrnres : Astronict, Plethiandra, etc. — 11' Mémécylées.
Genres : Mouriria, Memecylon.
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Habitat. — Plantes en général de l'Amérique tropicale; les Rliexia s'élè¬vent jusqu'au 40° de latitude Nord; quelques-unes habitent l'Asie, l'Afrique etles Moluques.
Usages. — Les feuilles sont astringentes ou parfois légèrement acidulés; lesbaies sont souvent aeidules-sucrées; plusieurs ont des propriétés stimulantes;l'écorce, les fruits et les feuilles de certaines espèces renferment des matièrescolorantes.

Granatées.

Caractères» — Cette famille est composée du seul genre Pu-
nica Tourn. et d'une seule
espèce , le Grenadier (P.
granatum L. , fig. 553) :
Arbrisseau de 2-4 mètres
de hauteur, trës-rameux
et à rameaux parfois épi¬
neux à leur extrémité; feuil¬les opposées, simples, en¬
tières, glabres, elliptiques-
allongées , sans stipules ;
fleurs hermaphrodites ,

presque sessiles , grandes,
ordinairement solitaires à
l'extrémité des rameaux ;
calice charnu, rouge, 5-lo-
bé, à préfloraison valvaire ;5-7 pétales chiffonnés, à
préfloraison imbriquée ;
étamines très nombreuses,
incluses, à filets filiformes,
libres , et à anthères in-
trorses, biloculaires, dorsi-
fixes ; ovaire soudé à la cu¬

pule réceptaculaire, divisé
en deux étages superposés :
l'inférieur 3-loculaire

, à
placentation centrale ; le
supérieure 5-7 loculaire, àplacentation pariétale ; ovules nombreux, anatropes ; style simple,filiforme; stigmate capitulé; capsule globuleuse (Grenade), pomi-forme, grosse comme le poing, couronnée par le calice et à logesséparées par des cloisons membraneuses ; graines nombreuses, irre'-gulièrement polyédriques, à tégument rempli d'une pulpe trans¬

parente, sucrce-acidule.

Fia. 553. —Rameau florifère de Grenadier, avec une
grenade entière et coupée longtitudinalement.
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Genre : Punica.
Habitat. — Usages. — Le Grenadier, aujourd'hui répandu dans toute la zone

méditerranéenne, est originaire de la Mauritanie. Son fruit (Grenade) est re¬
cherché pour la pulpe acidule-sucrée, qui entoure ses semences. L'écorce de
ses racines est un ténifuge puissant. On employait jadis, comme astringent, ses
fleurs sèches (BalanstesJ et l'écorce du fruit (Malicorium).

Napoléonées.

Caractères. — Arbrisseaux à feuilles alternes, entières, ordi¬
nairement 2-dentees au sommet, non stipulées; fleurs hermaphro¬
dites, solitaires et pédonculées ou épatées ; calice supère, 5-partit
ou multidënté; corolle épigyne, simple, rotacée, à limbe multi-
fide, ou double : l'extérieure entière, plissée, sub-rotacée, l'inté¬
rieure rayonnante, multifide ; étamines, soit 5, pétaloïdes, à 2 an¬
thères, soit nombreuses, filiformes; ovaire infère ou semi-infère,
à 5-6 loges 1-ovulées, à ovules pendants; style court; stigmate
lobé oupelté; baie surmontée du limbe calicinal; embryon à coty¬
lédons épais.

Genres : Ncipoleonci, Asterantlios.
Plantes de l'Amérique tropicale et du Nord du Brésil.

Myrtacées (fig. 55-4J.

Caractères. — Plantes rarement herbacées, plus souvent ar¬
borescentes ou sous-frutescentes ; feuilles opposées, parfois verti-
cillées, rarement al¬
ternes, simples, en¬
tières,rarement den-
ticulées , cylindri¬
ques ou planes, ré-
trécies en pétioles à
leur base , ordinai¬
rement coriaces ,

souvent ponctuées ;
3-pennmervieeS et Fig. 554. — Diagramme d'une Fig. 55o. — r ieur uu iTiro-
à nervures souvent fleur de Myrte. fiier. —A, non épanouie ;B, epailouie.

marginales ; stipu¬
les nulles ou rarement géminées, minimes et caduques ; fleurs her¬
maphrodites, généralement régulières, nues ou involucrées, souvent
pourvues de deux bractéoles, blanches ou roses, ou purpurines, ou
jaunes, jamais bleues, tantôt axillaires ou solitaires, tantôt en épi,
en cyme, en corymbe, en panicule, ou même en tête ; calice 4-5-
multi-fidc ou partit, persistant ou caduc, et à préfloraison valvaire
(fig. 555), parfois entier et operculiforme (fig. 556) ; pétales à pré-
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floraison imbriquée ou convolutive, insérés sur un disque, qui borde
la gorge du calice et forme or¬
dinairement une lame ou un

coussin au-dessus de l'ovaire ;
rarement pétales nuls; étamines
nombreuses , généralement li¬
bres, ou monadelphes, ou réu¬
nies en faisceaux oppositipé-
tales ; anthères petites, intror-
ses, 2-loculaires ; ovaire infène
ou semi-infère, 1-loculaire ou

2-pluri-loculaire; ovules ana-

tropes , rarement solitaires ;

style généralement terminal,
simple, nu ou barbu; stigmate

entier ; fruit d'ordinaire couronné par le calice, tantôt 1-loculaire
et 1-sperme par avortement, sec, indéhisssnt, tantôt 2-pluri-locu¬
laire, et alors, soit capsulaire et déhiscent, soit baecien et indéhis¬

cent ; graines droites, anguleuses, ou cylindriques, ou
comprimées, parfois dimorphes : les unes arrondies et
fertiles, les autres linéaires et stériles ; embryon apé-
rispermé, droit, ou arqué, ou spiralé (fig. 557).

Fia. 557 — Em- Les jVIyrtacées sont très-voisines des Granatées,
ien- dont elles diffèrent surtout par leur ovaire non divisé

toides. en deux étages. Elles se divisent en 5 tribus :

Fig. 550. — Eucalyptus macrocarpa. — B,
opercule calicinal détaché. — G. —Fleur épa¬
nouie ; s, cupule récoptaculairo ; e, étamines.

ponctuées ;

ovaire.

!

[ non ponctuées,
ovaire pluri-
loculaire ;

étamines. . .

2-pluri -locu-
laire ; fruit. .

1-loculaire ; capsule 1-séminée ; étamines souvent
définies. Genres : Calycothrix, Yerticordia, Cha-
mxlaucium Chamélauciées

capsule ; étamines ordinairement
indéfinies, libres ou polyadel-
plies. Genres : Mclaleuca, Eu¬
calyptus, Callistcmon, Mctro-
sideros, etc . . . . : l.EPTOsrEHMÉES.

baie ; étamines Indéfinies, libres.
Genres : Psidium, Myrtus, Co-
ryophyllus, E-ugenia, etc.

souvent monadelphes; baie cortiquée, 1-pluri-locu-
laire, 1-pauci-séminée ; disque staminifère égal,
large, anneléou brièvement cupulê. Genres : Bar-
ringtonia, Gustavia, etc

à filets soudés en une urcéole raccourcie d'un côté,
prolongée do l'autre en une languette pétalo'tde,con¬
cave, parfois anthérifère en dedans ; fruit soc, ou

charnu, indéhiscent ou pyxiSaire. Genres : Coura-
tari, Couroupita, Berthollclia , Lecythis, etc.

Mybtées.

inqtoniees.

Lècytiiipees .

Habitat. — Les Chamélauciées habitent l'Australie; les Leptospermées,
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l'Asie tropicale et surtout l'Australie; les Myrtées, les régions tropicales et
subtropicales des deux Continents ; les Barringtoniées, l'Asie et l'Amérique
tropicales ; les Lécythidées, l'Amérique tropicale.

Usages. — Les fleurs non épanouies du Caryophyllus aromalicus sont em¬
ployées comme condiment, sous le nom de Clous de Girofle; le fruit du
Myrtus Pimenta,.appelé Piment de la Jamaïque, celui du Myrtus Pimen-
to'ides, appelé Piment couronné, et celui du M. Tabasco, appelé Piment du
Mexique, sont usités comme épices. Les feuilles du Myrtus communis sont
toniques et stimulantes. Les baies des Goyaviers (Psidium piriferum et Ps.
pomiferum), des Jambosiers p/amèos« vulgaris),et de plusieurs autres espèces
ont une saveur aromatique agréable. Les feuilles de plusieurs Mélaleucas
fournissent, par distillation, une huile verte, d'odeur très-agréable, et qui est un
excitant très-puissant : c'est Vhuilë de Cajeput. L'essence retirée du Niaouli
(Mel. viridiflora), de la Nouvelle-Calédonie, est peu différente. Les Eucalyptus :
robusta, globufus, etc., fournissent des bois estimés; VEuc. mannifera four¬
nit, par incision, la Manne d'Australie. Toutes les parties de VE. globulus,
niais surtout ses feuilles, sont pénétrées d'une huile essentielle très-excitante,
et de divers principes, qui donnent à leurs préparations des propriétés névro-
sthéniques et même fébrifuges. La plantation de ces arbres, dans les localités
marécageuses, suffit, dit-on, pour y détruire les influences miasmatiques. On
fait des marmites avec les capsules pyxidaires du Lecylhis ollaria. Enfin, les
semences du Bertholletia cxcelsa sont comestibles et fournissent une huile
fixe, douce.

Combrétac ées.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux parfois grimpants, à
feuilles alternes ou opposées, simples, entières ou dentées, coria¬
ces, sans stipules; fleurs ordinairement hermaphrodites, régu¬
lières, pourvues de 3 bactées, dont deux opposées; calice 4-5-fide, à
lobes valvaires; pétales nuls ou alternes, à préfloraison contournée,
et insérés sur le calice; étamines ordinairement en nombre double,
parfois en nombre égal, rarement en nombre triple des divisions
delà corolle; anthères introrses, 2-loculaires; ovaire infère, l-lo-
culaire, à 2-5 (rarement 5) ovules anatropès, pendants; drupe sou¬
vent ailée, ordinairement 1-sperme; embryon droit, apérispermé,
à cotylédons foliacés, enroulés ou repliés.

Genres : Quisqualis, Combretum, Terminalia, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes intertropicales, à bois dur et compacte; leur

( êcorce astringente peut servir au tannage et dans la teinture; leurs fruits
étaient jadis employés comme laxatifs, sous le nom de Myrobolans.

R hiz oph or ée s.

Caractères. — Arbres à feuilles opposées, simples, stipulées ;
calice adhérent, à 4-5 divisions valvaires, persistantes; 4-5 pétales;
8-15 étamines ; ovaire infère ou semi-infère, à 2 loges, 2-8-ovu-
lées; ovules pendants; style simple, stigmate 2-partit; fruit co¬
riace, ordinairement 1-sperme, indéhiscent, couronné par le limbe

Cruvet, Botanique. 30
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calicinal; graine apérispermée, à embryon gros, germant quelque¬
fois clans l'intérieur du fruit.

Bentham et Hooker divisent les Rkizophorées en 3 tribus :
1° Rhizophorées : ovaire infère; 1 style; embryon macropode,

apérispermé, germant dans le fruit ; feuilles opposées.
Genres : Rhizophora, Kandelia, etc.
2° Legnotidées : Ovaire infère, semi-infère, ou libre; 1 style;

embryon périspermé ; feuilles opposées.
Genres : Carallia, Crossostyles, Dcictylopetalum, etc.
3° Anisophyllées : Ovère infère; 3-4 styles; embryon ma-

cropode, apérispermé ; feuilles alternes.
Genres : Anisophylleci, Combretocarpus.

Habitat. — Usages. — Plantes intertropicales, croissant sur les rivages limo¬
neux, vers les estuaires des fleuves. Le Manglier noir ou Palétuvier (Rhizo-
phora Manglej fournit un extrait astringent, appelé Kino de la Colombie,

Œnothérées ou Onagrariées (fig. 558).

Caractères. — Herbes terrestres ou aquatiques, ou arbris-

n J gync -, et lamincux ou annu-

seaux ; feuilles opposées ou al¬
ternes, simples, sans stipules;
fleurs hermaphrodites , ordi¬
nairement régulières, soit so¬

litaires, soit en grappes ou en
épis ; calice 4-(rarement 3.-2-)
partit, valvaire; 4-3-2 pétales
alternes, à préfloraison tor¬
due, insérés sur un disque épi-

ytyC ' ^
Fig. 559. — Pollen du Clarkia elegans,

mis dans l'eau, montrant son exine (a)
et son intine (a') qui commence à faire
saillie par les trois pores.

Fig. 55S. — Coupe longitudinale d'une fleur
de Fuchsia.—ou, ovaire ; s, calice ; p, co¬
rolle.

SCD LYON 1



GAMOPÉTALES HYPOGYNES
531

laire, porté sur la gorge du calice ; étamines insérées avec les pé¬
tales, en nombre égal ou double, rarement moindre, 1-2-sériées;
pollen trigone (fig. 558) ; ovaire infère, 4-(rarement 2-)-loculaire, à
ovules ordinairement nombreux, anatropes, ascendants ou pendants;
style simple; 4-2 stigmates linéaires; fruit parfois baccien (Fuch¬
sia), rarement nucamentacé (Gaura), plus souvent capsulaire, à
déhiscence loculicide ou septicide et à columelle séminifère libre ;
graines ordinairement nombreuses, parfois ailées, ou frangées, ou
chevelues à la chalaze; embryon apérispermé, droit, à cotylédons
foliacés, souvent 2-auriculés à la base.

Genres : Jussieua, Œnotliera, Clarkia, Epilobium, Fuchsia,
Circsea, etc.

Habitat. — Plantes en général des régions tempérées de l'hémisphère Nord,
surtout américaines; les Fuchsia s'étendent du Mexique au détroit de Magel¬
lan et à la Nouvelle-Zélande; plusieurs Epilobes habitent l'hémisphère aus¬
tral.

Usages. — Les Œnothérées contiennent des principes muqueux et parfois
astringents. Les feuilles du Laurier Saint-Antoine (Epilobium spicalum) sont
réputées vulnéraires et dêtersives. Le Jussieua repens est utile contre la diar¬
rhée; le J. sulpruticosa est purgatif et vermifuge, selon Rheede. Le Fuchsia
coccinea est usité, à Saint-Domingue, comme fébrifuge, d'après Descourtilz.
L'Onagre bisannuelle (Œnotliera biennis), plante originaire du Pérou,
maintenant naturalisée en Europe, fournit une racine employée comme comes¬
tible, en Allemagne. Enfin, la Gircêe (Circsea lutetiana) est réputée réso¬
lutive.

GAMOPÉTALES HYPOGYNES A FLEURS ISOSTÉMONÉES
COROLLE RÉGULIÈRE

V. le tableau p. 53?.

Plombaginées (fig- 560).

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses, parfois acaules;
feuilles alternes, parfois radicales et engainantes ; fleurs herma¬
phrodites, réunies en un capitule involucré, ou disposées en épis
unilatéraux ou même en panicule ; calice persistant, tubuleux, à 5
divisions ; corolle tantôt hypocratérimorphe, à tube étroit, à limbe
5-partit et à préfloraison imbriquée (Plombaginées vraies), tantôt
à 5 pétales libres ou cohérents par la base et à préfloraison tor¬
due (Staticées) ; 5 étamines oppositipétales, libres quand la corolle
est gamopétale (Plombaginées), ou soudées à l'onglet quand la
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Dicotylédones gamopétales hypogynes, isostémonées et à corolle régulière
I l-spei'me; embryon droit, dans l'axa d'un périsperme charnu; plantes herbacées,ovaire )oppositipétales ;

, , . , ,1-loculaire j polysperme; embryon souvent t capsule ou pyxide ; plantes herbacees( excentrique; fruit, i drupe, oubaie,oligosperme ou monospmonpsperme, par avorteraent ; plantes1, uniloculaire, 1-ovulé; style terminal ; stigmate engversé par le style; pas do périsperme

ligneuses.
Iné dans un fourreau bifide ; anthères cohérentes en un tube tra-

tcnninal ; carpelles polyspermes ; feuillesop- ( solide; styles soudés par le stigmate. . . •

posées; suc laiteux; pollen j pulvérulent; styles soudés dans toute leur étendue •ordinairement gynobasique ; loges monospermes; feuilles alternes ; suc aqueux ; corolle à préfloraison imbriquée-
embryon droit.

I basilaire ; 2-4 carpelles réunis par paires ; feuilles alternes; suc aqueux : corolle\ périsperme, à cotylédons contortupliquôs prélloraison valvaire ; embryon
4-8 loges j-ovulées ; style terminal, dichotome, ou 2 fois dichotome au sommet; drupe charnue, à i noyau
osseux 4-8-loculaire ; embryon apérispermé, droit, à cotylédons plissés longitudinatement2-3-4 loges 1-2-ovutées ; style terminal simple ou 2-partit; capsule 1-4-loculairo, ou fruit charnu indé¬hiscent; embryon périspermé, plus ou moins courbe, à cotylédons foliacés, plissés ou chiffonnés

1-loculaire, multiovulé,à placen-talion pariétale ; 2 carpelles. .

latéraux : feuilles opposées ; corolle à prélloraison tordue ou indu-plicative

i fouilles alternes; corolle a prélloraison imbriquée;ovules semi-anatropes
feuilles radicales; corolle h préfloraison imbriquée ;ovules anatropes ; anthères cordi formes1-loculaire, 1-ovulé, ou 2-4-loculaire, 1-co-ovulé; placentation axile ; feuilles ordinairement alternes ;

1 corolle a prélloraison imbriquée ; ovules peltés; pyxido ou nucule
;

(2 loges; 2 styles; corolle à préfloraison imbriquée; feuilles al-2-loculaire, a ovules nombreux; \ ternes, sans stipulescarpelles antéro-postérieurs à. j 2-4 loges; 1 style; stigmate capité ou 2-lobé; corolle à préfloraisonl tordue, convolutive ou valvaire ; feuilles opposées, stipulées. . . .

1 3-5-loculaire ; ovules nombreux ; 1 style 3-5-fide ; feuilles alternes,sans stipules ; corolle à préfloraisontordue
3-locuiaire ; ovules nombreux ; i style ; stigmate 3-lobé ; feuilles alternes, sans stipules ; corolle à pré¬
lloraison imbriquée; capsule2-10-hjculaire, rarement i-loCulaire; 1 style; stigmate indivis; feuilles alternes, sans stipules; corolle
a prélloraison imbriquée ou valvaire; drupe à loges 1-spermes ou capsule à loges polyspermes. . . .ordinairement courbé ; ovaire 2-loculaire, pluri-ovulé ; carpelles antéro-postériours : feuilles alternes, sansstipules; corolle à prélloraison induplicalivc; capsule ou baie

Plomraoinéks.
Pbimui.acées.

Brunoniacées.
Asclépiadées.
Apocynées.

Borragihées.

Diciiondrées

Coruiacées.

Convolv ulac ées.

Gentianées.

Hydrophyllées.

Ramondiées.

Plantaginées.

IIydroléacées.

Loganiacées.

POLÉMONIACÊES.

Diapensiacées.

Épacridées.

Solanacées.
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corolle est polypétale (Staticées) ; ovaire libre, uniloculaire, unio-

Fiq. 560. — Armaria maritima. — A, fleur entière; B, pistil; G, pistil grossi, ouvert pour
montrer l'ovule pendant.

vulé, 5 (rarement 3-4) styles, distincts (Staticées, fig. ,560-B) ou
soudés (Plombaginées , lig. 561)] 5 stigmates
capillaires, rarement capités ; ovule pendant au
sommet d'un funicule, qui part de la base de la
cavité ovarienne (fig. 560-C) ; fruit capsulaire ou
utriculaire, inclus dans le calice ; embryon droit,
dans un périsperme farineux ; cotylédons plans.

Les Plombaginées se divisent en deux tribus :
1° Plombaginées vraies : calice herbacé ; co¬

rolle gamopétale; étamines insérées sur le récep¬
tacle; styles soudés; capsule.

Genre : Plumbago, etc.
2° Staticées : Galice scarieux; corolle à 5 pé¬

tales libres; étamines insérées à la base des pé¬
tales ; styles distincts, utricule.

Genres : Armeria, Statice, etc.
Fig. 501. — Pistil do

Habitat. — Plantes cosmopolites. Les Statice habitent Plumbago.
les rivages maritimes et les terrains salés de toutes le
régions tempérées ; plusieurs Armeria croissent sur les montagnes des con¬
trées arctiques et antarctiques.

A part la Dentelaire d'Europe (Plumbago europœa), toutes les autres Den-
telaires vivent dans les zones tropicales et subtropicales.

Usages.— Les feuilles de Y Armeria vulgaris et la racine du Statice Limo-
nium sont toniques et astringentes; celle du St. latifolia, de Russie, est pro¬
pre au tannage et à la teinture en noir; celle de la Dentelaire d'Europe est
acre et vésicante; il en est de même des autres Plumbago.

Primulacées (fig. 562).

Caractères. — Herbes à rhizomes ligneux, parfois tubéreux
(v. fig. 60, p. 48), rarement sous-frutescentes ; tige souterraine, à

Gauvet, Botanique. 30.
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pédoncules floraux non feuilles, parfois épigée et feuillée ; feuilles
ponctuées, radicales et ramassées, ou caulinaires et opposées ou

verticillées, ra¬

ilI \ /~7 rament alternes," ~
~ *

sans stipules ;
fleurs herma¬

phrodites, régu¬
lières , tantôt
portées sur un

pédoncule scapi-
forme et alors
solitaires ou en

ombelle , tantôt
axillaires et alors
solitaires ou en

grappes, parfois
en épi terminal; calice tubuleux, généralement 5-fide ou 5-partit;corolle à préfloraison imbriquée ou tordue, rotacée ou campanu-lée, ou infundibuliforme, parfois un peu labiée (Coris), ou tripétale(Pelletiera) ou nulle (Glaux) ; étamines parfois monadelphes(fig. 563), à filet court, opposées aux divisions de la corolle, in¬

sérées sur son tube ou

\\ sa gorge et alternant
fréquemment avec au¬
tant d'écaillés péta-
loïdes ; anthères in-

Fig 5G2. — Diagramme d'une fleur
de Primula.

Fig. 503. — Fleur de Lysi-
machia vulgaris.

Fia. 504.—Coupe longitudinale d'une Fig. 5G5. —Pistil de Fia. 566. — Fruit de VAna-lleur deSamolus Valerandi *. Lysimachia vul~ gallis cirvensis **.
garis.

trorses; ovaire supère ou semi-infèré (Samolus, fig. 564), unilo-
culaire, à placentation centrale ou basilaire ; style simple fig. 565) ;

* Cotte coupe montre la corolle gamopétale, avec ses écailles (é), ses étamines (e) etle placenta central (plj.
"*

a, opercule ; b, capsule inférieure ; s, calice persistant ; g, graines portées sur le pla¬centa central.
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stigmate entier ; capsule à déhiscence transversale (%. 566), ou
longitudinale et parfois alors denticide ; graines semi-anatropes; ra¬
rement anatropes (Hattonia, Samolus) ; embryon transversal (hé-
têrotrope), droit, dans un albumen charnu ou subcorné.

Les Primulacées se divisent en 4 tribus :
capsule s'ouvrant par des valves

ou des valvules. Genres : An-

drosace, Primula, Cycla-
ventral ; fruit :<j men, Lysimachia, etc. . . . Primui.éks.

pyxide. Genres : Anagallis,
libu. , Biaincl l Centunculus, etc Anagallidées.

à hile . . . . )
basilaire ; fruit : capsule ; plantes aquatiques.

Genre : Hattonia. Hottoniées.
semi-infère; fruit : capsule; graines à liile basilaire.

Genre : Samolus Sàmolées.

Habitat. — Plantes souvent alpines, en général, des régions tempérées d'Eu¬
rope et d'Asie, rares dans l'hémisphère Sud ; quelques-unes, des montagnes et
des rivages de la zone intertropicale. L'Australie possède -beaucoup de Samolus.

Usages. — Les plantes de cette famille sont inusitées aujourd'hui, bien
qu'ellessoient douées de propriétés actives. Certaines renferment une substance
âcre et volatile ; d'autres ont une matière amère et résineuse. Les racines de la
Primevère (Primula verisj contiennent une huile volatile, d'odeur anisée,
et une substance amère analogue à la Sénégine ; on l'employait contre le rhu¬
matisme. L'Oreille- d'Ours (Prim. Auricula) est usitée contre la phthisie. Le
Mouron rouge (Anagallis phœnicea) et le Mouron bleu (An. cœrulea), qui
sont amers, nauséeux, un peu âcres, étaient jadis prescrits contre l'épilepsie,
l'hydropisie et même contre la rage. La Lysimaque vulgaire (Lysimachia
vulgaris) et la Nummulaire (Lys. Nummularia) sont réputées astringentes.
Le rhizome du Gyclame d'Europe ou Pain de Pourceau (Cyclamen europœumj
possède une saveur âcre et caustique. Ce rhizome est émétique et purgatif; il
s'emploie, dit-on, pour enivrer le Poisson, dans certains pays. Malgré ces
propriétés énergiques, les Porcs le recherchent et le mangent avidement, d'où
son nom (v. 15g. 60, p. 48).

M y r s i n é e s.

Caractères. — Les plantes de cette famille ne diffèrent des
Primulacées, que par leur tige ligneuse et leur fruit drupacé ou
baccien, ordinairement pauciséminé ou 1-séminé par avortement;
leurs graines sont quelquefois pluri-embryonnées, et leur embryon
est souvent arqué.

On les divise en trois tribus :

1° Ardisiées. — Préfloraison tordue; anthères introrses; fruit
1-sperme; graine souvent pluri-embryonnée.

Genres : Myr.sine, Ardisia.
2° M/ESÉes. — Préfloraison indupliquée-valvaire; anthères in¬

trorses; ovaire infère ; fruit polysperme.
Genre : Msesa.
Théophrastées. — Préfloraison imbriquée; 5 étamines stériles
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alternant avec les fertiles; anthères extrorses; fruit polysperme.
Genres : Clavija, Theophrasta, Jacquinia, etc.
Habitat — Plantes surtout intertropicales ; elles sont rares en Australie, au

Cap, au Japon et aux Canaries. Les Théophrastées sont américaines; les
Msesées sont de l'Ancien Continent ; les Ardisiées habitent l'Asie, l'Afrique
et l'Amérique tropicales, et même atteignent les Canaries.

Usages. — Le fruit de plusieurs Ardisia est comestible; les graines du Petit-
Coco (Theophrasta JussiœiJ, de Saint-Domingue, servent à faire du pain. Le
fruit des Jacquinia est vénéneux et leurs feuilles servent à empoisonner le
Poisson, en Amérique. Le Saoria, fruit du Msesa picta, d'Abyssinie, est, selon
Schimper, le meilleur ténifuge.

Le Tatzé, fruit du Myrsine afrioana, a les mêmes propriétés.

Brunouiacées,

Caractères. — Herbes vivaces, ayant le faciès des Scabieuses;
feuilles radicales spatulées ; fleurs hermaphrodites, sub-régulières,
en fascicules, pourvues de bractées et réunies en un capitule in-
volucré, porté à l'extrémité d'une hampe; calice gamosépale à 5
segments suhulés, plumeux; corolle gamopétale, hypogyne, isosté-
mone, persistante, à 5 lobes valvaires, spatulés; 5 étamines hypo-
gynes, à filets libres et à anthères syngénèses, introrses ; ovaire
libre, 1 loculaire, 1-ovulé; ovule basilaire, anatrope; style velu en
haut, à stigmate cunéiforme, engaîné dans un fourreau 2-fide au
sommet; utricule indéhiscent, inclus dans le testa calicinal et cou¬
ronné par les lanières plumeuses de son limbe ; graine dressée,
apérispermée, à embryon droit.

Genre unique : Brunonia,
Habitat. — Plantes des côtes australes de la Nouvelle-Hollande. Elles ne dif¬

férent des Synanthérées que par l'hypogynie et la présence d'une indusie sur le
stigmate,

Asclépiadées (fig 567).

Caractères. — Plantes ligneuses, rarement herbacées, ordinai¬
rement volubiles et lactescentes, à tige
noueuse, articulée, parfois charnue
(Stapelia); feuilles opposées, parfois
verticillées, rarement alternes, sans sti¬
pules, simples, entières, rudimentaires
ou nulles dans les plantes à tige grasse;
fleurs hermaphrodites, régulières, ra¬
rement solitaires, parfois en cyme ou
en grappe, le plus souvent en ombelle
ou en panicule ; calice à 4-5 divisions

ilg 507. — Diagramme d'une fleur imbriquées; corolle caduque, régulièred Asclepias* J
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de forme variable, à limbe tordu-imbriqué, rarement vaîvaire; tube
et gorge de la corolle, pourvus de squamules ; 5 étamines alternes
aux lanières de la corolle, généralement soudées par leurs filets en
un tube entourant l'ovaire et munies d'une couronne d'appendices
polymorphes; anthères introrses ou latérales, à 2 loges adossées et
parallèles, parfois quadriloculaires, soudées généralement en tube;
pollen agglutiné en pollinies pendantes, horizontales, ou dressées,
fusiformes, incluses chacune dans une loge, réunies par paires,
appartenant aux deux loges contiguës et "attachées à des saillies
glanduleuses du stigmate; 2 carpelles distincts, surmontés par des
styles courts, juxtaposés et unis au sommet par un stigmate com¬
mun; ovules nombreux, anatropes et pendants; stigmate pentagonal,
à angles alternes avec les anthères et portant une glande ou des
corpuscules cartilagineux; 2 follicules (1, par avortement), dont le
placentaire se détache à la maturité; graines comprimées, à mi-
cropyle souvent aigretté ; embryon droit, dans l'axe d'un péri-
sperme charnu, rarement nul :

Les Asclépiadées sont divisées en 3 sous-familles :
1° Péripi.océes.— Filets plus ou moins distincts; anthères à

10-20 pollinies, libres ou appliquées au sommet du stigmate ; pollen
formé de 3-4 grains.

Genre : Periplôca.
2° Sécamonées.— Filets cohérents; anthères à 4 loges ; 20 pol¬

linies, appliquées par 4 au sommet des corpuscules des stigmates.
Genre : Secamonp.

3° Asclépiadées vraies. — Filets cohérents; anthères à 2 lo¬
ges; 10 pollinies fixées par paires aux saillies du stigmate et par¬
tagées par un sillon longitudinal.

Genres : C-ynanchum Vincetoxicuvi, Asclepias, Solenostemmci,
Iloya, Gonolobus, Stapelia, etc.

Habitat. — Plantes intertropicales, surtout asiatiques, rares clans les régions
extra-tropicales chaudes et tempérées. Les espèces charnues appartiennent à
l'Ancien Continent et surtout au Cap.

Usages. — Les plantes de cette famille doivent leurs propriétés au suc lai¬
teux qu'elles renferment.Le Pleriploca grxca sert à tuer les Loups; le Gono¬
lobus macrophyllus est employé, par les Indiens delà Caroline, pour empoi¬
sonner les flèches; les racines du Tylopliora asllimatica, du Cynanchum
vomitorium, de l'Asclepias curassavica sont érriétiques et peuvent remplacer
l'Ipécacuanha. Le suc du Cynanchum monspeliacwn est réputé à tort comme
servant à préparer la Scammonée de Montpellier. Enfin, les feuilles de-l'Ar-
guel (Solenostemma Arghel), servent à falsifier le Séné d'Alexandrie.

Quelques Asclépiadées ont un suc alibile ; telles sont le Gymnema lactifo¬
rum et VOxyslelma esculentum. La racine du Dompte-venin (Vincètoxicùm
officinale) est réputée diurétique; la racine dite de Mudar (Asclepias gigan-
teaj, de l'Inde, est tonique et stimulante; la racine de Nunnary (Hemidesopus
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indien,s), de l'Inde, est un succédané de la Salsepareille; l'écorce du Condu-
rango (G-onolobus Condurango), de la Colombie, a été un instant préconisée
contre le cancer,

Fig. 503. — Rameau de Laurier-rose.

Apocynëes.

Caractères. — Herbes ou arbrisseaux à tige souvent volubile,
ou herbes vivaces, à suc généralement laiteux ; feuilles opposées
ou verticillées (fig. 568), quelquefois alternes, simples, entières,

sans stipules, on à stipules
glanduliformes ou califor-
rnes ; fleurs hermaphrodi¬
tes, régulières, terminales
ou axillaires, en cymes co-
rymbiformes, rarement so¬
litaires ; calice gamosépale,
à 5 (rarement 4) divisions ;
corolle caduque, infundibu-
liforme ou hypocratéri-
morphe , à gorge nue ou
garnie d'écaillés ; limbe à
4-5 divisions, à préflorai¬
son tordue ou valvaire ; 5
étamines alternes aux divi¬

sions de la corolle ; anthères introrses, acuminées ou mucronées,
gouvent sagittées, quelquefois un peu soudées ; pollen
sranuleux ; 2 carpelles distincts, ou soudés en un
ovaire 1-2-loculaire ; quelquefois 3 ou 4 carpelles
d'abord soudés, puis se séparant en 3 ou 4 ovaires
unis à leur extrémité par la base persistante du style
(Lepinia) ; ovules nombreux, anatropes; style sim¬
ple, unissant les ovaires, épaissi vers le sommet et
souvent dilaté en disque (fig. 569) sous le stigmate, qui
est généralement bifide; fruit : baie (Carissées),
drupe (Ophioxylées), capsule uniloculaire (Allaman-
dées), ou follicules secs, rarement charnus (Apocy¬
nëes vraies); graines comprimées, souvent aigret-
tées ; embryon droit ; albumen cartilagineux ou char¬
nu, parfois peu abondant ou nul.

Les Apocynées ne se distinguent des Asclépia-
dées, que par la structure exceptionnelle du pollen et

fig. rxo. — Pis- du stigmate de ces dernières; elles ne diffèrent des
riinot-, 1 Gentianées, que par leur suc laiteux et leur tige gé-
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néralement ligneuse; enfin, elles ont les plus grandes affinités avec
les Loganiacées.

On les divise en 4 tribus :

1° Carissées. —Ovaire biloculaire ; placentation septale; baie
ou drupe.

Genres : Carissa, Pacouria, Carpodinus, Couma, etc.
2° Allamandées. — Ovaire multiloculaire ; placentation parié¬

tale; capsule 2-valve; graine margine'e.
Genre : Allamanda.
3° Ophioxylées.— Fruit charnu; deux drupes, dont une sou¬

vent avortée.

Genres; Tangliinici, Ophioxylon, Cerbera, etc.
4° Apogynées vraies. — Fruit à 2 follicules, quelquefois char-

, nus, pulpeux, plus généralement secs, souvent réduits à 1, par
vavortement; graines souvent aigrettées.
\ Genres : Tabernsemontanj, Plumiera, Yinca, Eclates, Ay.o-
ciym Nerium, Gelsemium, etc.

' Hal '— Ces plantes ont la même patrie que les Asclépiadées.
Usage?. — Les Apocynées renferment généralement un suc laiteux, amer

et purgatif dans l'Orélie (Allamanda catharlica), qu'Ailamand a employée
avec succès contre la colique des peintres ; stomachique dans le Carissa xylo-
micron; caustique dans le Plumiera alba ; laxatif dans le Cerbera saluta-
ris; alimentaire dans les Carissa caracandas, Car. edulis, Carpodinus dul-
cis, Tabernsemontana utilis, etc.; vénéneux, au contraire, dans les Cerbera
Allouai, Tanghinia venenifera, etc. Les feuilles des Pervenches (Vinca
m 'jor,V. minor) sont légèrement purgatives. Le Laurier-rose (Nerium
OleandèrJ est vénéneux; il paraît être un poison du cœur; il en est de même
des graines de l'Inêe (Stroplianthus hispidusj, qui servent à empoisonner les
flèches des nègres des côtes occidentales de l'Afrique. Les graines des Cerbera
Allouai, du Brésil, C. Manghas, de l'Inde, C. Thevetia, dès Antilles et
Celle du Tanghinia venenifera, de Madagascar, sont très-vénéneuses ; celles
du Tanghinia déterminent l'asphyxie. On extrait une sorte d'indigo du Ne¬
rium tinctorium. Les Collophora utilis, du Brésil, Urceola elastica, de la
Malaisie, Pacouria guyanensis, de la Guyane, et Apocynum cannabinum,
de Virginie, fournissent du caoutchouc. La racine de la dernière plante est
êmêto-cathartique ; celle du Jasmin sauvage (G-elseniium sempervirens), de
l'Amérique du Nord, produit des vertiges et dilate la pupille. Enfin, la racine
de Mangouste (Opliioxylon serpentinum), de l'Archipel Indien, est réputée
alexipharmaque.

Caractères. — Herbes, arbrisseaux ou arbres, ordinairement
hérissés de poils roides, d'où le nom AAspérifoliées donné à cette
famille; feuilles alternes, simples entières, sans stipules; fleurs
hermaphrodites, rarement diclines, généralement régulières, tantôt

Borraginées et Cordiacées.

Asp ér i folié es (fi g. 5^0).
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solitaires à l'aisselle des feuilles, tantôt disposées en panicules ou
corymbes, plus souvent en cymes unipares scorpioïdes (fig. 571);

Fio, 570. — Diagramme d'une
fleur de Myosotis.

Fia. 571. — Anchusa italica.

calice gamosépale, à 4-5 divisions persistantes; corolle (fi^. ^71.

Fia. 572. — Borrago offici-
nalis.

Fia. 573. — Symphytum
asperrimvm.

Fia. 574. — Ovaire du Sympliytum officinale, entier
(A) et coupé longitudinalement (B) *.

573) gainol
caduque, inrandibu-
li forme, ou campa -

nulée ou rotacée, of¬
frant 4-5 divisions
à préfloraison im¬
briquée; gorge de
la corolle nue ou

garnie de poils, d'é-
cailles ou de saillies

digitiformes, nom¬
mées Fornices, creuses,
ouvertes en dehors et qui
sont dues à un refoulement
du limbe, refoulement qui
s'effectue de dehors en de¬
dans ; 5 étamines altérai-
pétales, à anthères 2-locu-
laires,introrses, libres, par¬
fois un peu cohérentes, soit
par la base, soit par le som¬
met; 2 carpelles antéro-
postérieurs, plus ou moins
distincts, à 2 loges mono-

*

si, siyle pourvu à sa base de deux angles (a) saillants opposés ; ov, ovaire; d, disque; ou'
ovules.
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spermes, plus ou moins soudées. Dans les Ehrétiées, le style est ter¬
minal et le fruit drupacé, à 2-4 noyaux. Dans les Borrayinées
vraies (fig. 574) le style est gynohasique, le fruit composé de
quatre akènes distincts ou géminés. L'ovule est pendant, anatrope ;
la graine inverse, droite ou peu arquée ; le périsperme nul ou ré¬
duit à une lame charnue ; l'embryon droit ou un peu courbé.

Les Borraginées diffèrent des Labiées, par leur corolle régu¬
lière, leur isostémonie, leurs ovules pendants et non ascendants et
leurs feuilles alternes; des Solanées, par leurs poils rudes, leur
corolle à gorge munie d'appendices, leur périsperme générale¬
ment nul, leur ovaire à 2 carpelles 2-ovulés, souvent divisés cha¬
cun en deux loges monospermes. On en sépare généralement les
Cordiacées, qui se rapprochent des Ehrétiacées, par leur corolle
régulière, isostémone, l'ovaire à 4 loges contenant chacune un
ovule anatrope pendant, le style terminal, le fruit charnu, les
graines à périsperme nul ou peu abondant, les feuilles alternes. Les
Cordiacées ne diffèrent des Ehrétiacées, que par leur préfloraison
tordue et leurs cotylédons plissés.

Les Borraginées se divisent en 2 sous-familles :
1° Les Ehrétiacées, à style terminal, subdivisées en :
Ehrétiées : ovaire indivis.
Genre : EJiretia.
Tournefortiées : ovaire 4-lobé.
Genres : Tournefortia, Heliotropium, Tiaridium.
2° Les Borraginées vraies : style gynohasique.
Genres : Onosma, Echium, Pulmonariâ, Lithospermum, An-

chusa, Myosotis, Symphytum, Borrago, Cynoglossum, etc.

Habitat.— Les Ehrétiacées vivent principalement sous les tropiques; les
Borraginées habitent les régions tempérées, surtout la zone méditerranéenne
et l'Asie centrale.

Usages. — Les Borraginées sont des plantes généralement mucilagineuses,
un peu amères ou astringentes; elles contiennent souvent de l'azotate de
potasse. Aucune ne paraît être vénéneuse.

Les fleurs de la Bourrache/^Borrasro offîcinalis), de la Vipérine (Echium
vulgare), de la Buglosse (Anchusa offîcinalis et A. ilalica), de la Pulmo¬
naire [Puhnonaria of/icinalisftLetc., sont dites pectorales. La racine de Con-
souA&fSymphytuni officinale) est légèrement astringente et omploj'ée contre
les liémoptysies; celle de la C.yuoglosse (L'y noglossum officinale) est supposée
narcotique. Les akènes du Grém'ù (Lithospermum officinale) étaient dits lithon-
triptiques. Le suc de l'Héliotrope d'Europe (IJelioiropium curopœum) détruit
les verrues. Les racines de l'Orcanette (Alkanna tincloria), de l'Onosma
echioides, des Arnebia : tingens, tinctoria, perennis, renferment une matière
tinctoriale rouge, que les alcalis transforment en un bleu superbe. Le Tour¬
nefortia umbellata, du Mexique, est fébrifuge; certains Tiaridium, de l'Inde
et d'Amérique, sont réputés antidartreux. Enlin, les fruits de plusieurs Ehre-
tia sont comestibles.

Cauvet, Botanique. 31 SCD LYON 1
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Les Gordiacées, dont nous avons fait connaître les caractère V à la suite de
ceux des Borraginées, sont des plantes intertropicales. La drupe du Cordia
Myxa, d'Egypte, et celle du Sébestier (C. Sebeslana) sont émollientes, un peu
laxatives et étaient employées jadis contre les bronchites. Le bois du C.JRum-
phii est marron, veiné de noir et a une odeur musquée.

Convolvulacées (fig. 575).

Caractères. — Plantes herbacées, sous - frutescentes ou li¬
gneuses, à tige ordinairement volubile et à suc laiteux; feuilles

alternes, sans stipules; fleurs her¬
maphrodites, régulières, axillaires
ou terminales, portées sur des pé¬
doncules simples ou trichotomes, gé¬
néralement pourvus de deux brac-
téoles parfois très-rapprochées de
la fleur ; 5 sépales généralement li¬
bres et persistants; corolle campa-
nulée, infundibuliforme ou liypocra-
térimorplie, 5-fide, ou ofl'rant 5 plis

Fia. 575. — Diagramme d'une fleur do et à préfloraison tordue; 5 étamines
Calystegia.\ . . . , -, . , ,

mtrorses, altermpetaies, mserees au
fond du tube de la corolle et à filets ordinairement élargis à la base,
filiformes au sommet ; ovaire à 2-3-4 loges, i-2-ovulées, parfois 1-
loculaire et 1-ovulé par avortement; ovules dressés, anatropes;
fruit charnu, indéhiscent, ou capsulaire et à débisç'ence septifrage;
embryon plus ou moins courbé, à cotylédons foliacés, plissés ou
chiffonnés; périsperme peu abondant, mucilagineux.

Les Convolvulacées sont très-voisines des Dichondrées et des
Cuscutèes.

• Genres : Calystegia, Convolvulus, Ipomxa, Batatas, etc.
Les Diciiondrées sont des Convolvulacées, non lactescentes, à

carpelles distincts, avec un style basilaire, et dont la corolle a
une préfloraison valvaire.

Genres : Dichondra, Falkia.
Les Cusgutées sont caractérisées ,par leurs tiges filiformes,

aphylles, munies de suçoirs (ces plantes sont parasites), pai* leur
fruit à débiscence transversale, et par leur embryon acotylédoné,
roulé en spirale autour de l'albumen.

Genre : Cuscuta.

Habitat. — Les Convolvulacées sont des plantes surtout intertropicales;
elle§ diminuent en remontant vers le Nord et manquent aux régions arctiques,
ainsi que sur les hautes montagnes.

Les Dichondra vivent dans les régions tempérées de l'hémisphère austral
et de l'Amérique; le Falkia est un arbrisseau du Gap.
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Les Cuscutèes vivent en parasites sur beaucoup de plantes, dans les régions
chaudes et tempérées.

Usages. — Les rhizomes de plusieurs Convolvulacées renferment un suc rési¬
neux, qui leur donne des propriétés purgatives. Tels sont ceux du Jalap offici¬
nal (Exogonium Purga) du Jalap léger (Convolvulus orizabensis), du Jalap
digité (Ipomxa simulans), du Turbith (Conv. Turpethum). On retire, par
incision, du rhizome des Conv. Scammonia et hirsutus, une matière rési¬
neuse purgative, employée sous le nom de Scammonée.

Les Convolvulus indigènes sont doués de propriétés purgatives très-mar¬
quées; on pourrait très-bien substituer au Jalap, A la Scammonée et au Tur¬
bith, les racines de la Soldanelle (Conv. [Catysteg ia] Soldanella),qui purgent
à la dose de 3 à 4 grammes, ou leur résine, qui purge à la dose de 1 gramme
à 1 gr. 5 déeigr. La racine et les feuilles du Liseron des haies (Conv. [Ca-
lystegia] sepium), du Liseron des champs (Conv. arvensis), et du Liseron à
feuilles de Guimauve (Conv. althœoides), sont purgatives aussi.

Les tubercules (Patates ou Bâtâtes) des espèces du genre Balatas sont
comestibles. Ces plantes sont cultivées dans presque toutes les régions chaudes.
Enfin, les racines du Conv. scqparius, des Canaries, connues sous les noms de
Bois de Rliod.es et de Bois de rose des Canaries, fournissent une essence,

qui sert A falsifier l'essence de rose.

Gentianées .

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, ra¬
rement ligneuses, ordi- -CTYlV ç\
nairement glabres, à j 'V) Y |XP[-,jfiCj)|")Wr-ffife
suc aqueux; feuilles op- *. \ t^Jfcl\WÊWWs
posées ou verticillées,
rarement alternes, sim¬
ples, entières, sans sti¬
pules,rarement 3-folio-
lées ; lieurs hermaphro¬
dites, régulières, termi¬
nales ou axillaires, soli¬
taires ou fasciculées,
parfois en corymbe, en
grappe, ou en cyme
(fig. 576); calice à 4-5
sépales (rarement 6-8),
libres, ou plus ou moins
soudés et à préfloraison
valvaire ou tordue ; co¬
rolle gamopétale, infun-
dibuliforme ou hypo-
cratérimorphe, à gorge
nue ou munie d'un an¬

neau frangé ; limbe nu,
OU cilié, OU creusé de Fis. 576. — Rameau (lcuri CErythrxa Centawrium.
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fossettes glandulifères, et à préfloraison valvaire induplicative ; éta-
mines alternes aux divisions de la corolle ; base des filets rarement
dilatée ; anthères 2-loculair.es, introrses ; 2 carpelles latéraux,
soudés en un ovaire généralement i-loculaire, à placentation parié¬
tale ; ovules nombreux, plurisériés, anatropes; style simple, ter¬
minal, parfois nul ou très-court; stigmate bifide ou bilamellé, ra¬
rement indivis; capsule 2-valve, à bords placentifères ; graines très-
petites; embryon très-petit, situé à la base d'un périsperme charnu,
copieux.

Les Gentianees sont divisées en 2 sous-familles :
1° Gentianees vraies. — Corolle à préfloraison tordue; feuilles

opposées; albumen copieux, remplissant la cavité de la graine.
Genres : Gentiana, Frasera, Chironia, Erythrsea, Chlora, etc.
2° Ményanthées, — Corolle à préfloraison induplicative; feuilles

alternes; albumen ne remplissant pas la cavité de la graine.
Genres : Memjanthes, Villarsia.

Habitat. — Plantes répandues sur tout le globe, habitant les montagnes de
l'hémisphère boréal, surtout abondantes dans les régions élevées des contrées
intertropicaks.

Usages. — Les plantes de cette famille sont amères et fébrifuges. On emploie
surtout les racines des Gentiana : lulea, pannonica, pun-.tata. pvrpurea,

acaulis, en Europe, celles du G. peruviana, de l'Amérique du Sud, du G.
Ckiroyta, de l'Inde, ainsi que les sommités de la Petite Centaurée (Erythreea
Centauriuin), d'Europe, et celles du Sabbalia angùlaris, de l'Amérique du
Nord. Les feuilles du Trèfle d'eau (Menyanthes trifoliato) sont réputées anti¬
scorbutiques. Le Villarsia nymphœoidcs, indigène, est fébrifuge aussi; on
emploie pour le même usage, au Brésil, la racine du Tachia guianensis.
Enfin, la racine du Frasera Walteri est parfois substituée au Colombo.

Hydrophy liées (fig. 577).

Caractères. — Herbes à suc aqueux, à tige anguleuse; feuilles
alternes, sans stipules; fleurs hermaphrodites, régulières, 5-mères,

isostémonées ; calice imbriqué, persistant ;
corolle gamopétale, ordinairement cam-

panulée ou sub-rotacée, imbriquée, à tube
pourvu de languettes alternes avec les éta-
mines; étamines alternes aux lobes de la
corolle et insérées à la base de son tube ;
filets appendiculés ; anthères introrses,
versatiles, dôrsifixes ; ovaire à 1 loge (ou
2 incomplètes), avec 2 placentas, toujours

Fia. 577. — Diagramme d'une adhérents au moins au sommet et à la base
Ilour de Pliaeélic. -, ,, . , , 0 ,

de 1 ovaire, et portant 2-piusieurs ovules
semi-anatropes, fixés par leur face ventrale; style terminal, 2-fide,
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à stigmate papilleux ; capsule membraneuse ou sub-charnue, à val¬
ves ordinairement médio-placentifères ; embryon droit, axile ou
excentrique; périsperme copieux, cartilagineux.

Genres : Phacelia, Nemophila, Hydrophyllum, etc.
Habitat.— Usages. — Plantes des régions tempérées de l'Amérique du Nord,

rares dans le Sud de l'Amérique, plus rares sous les tropiques. VHydr. cana-
dense est préconisé contre la morsure des Serpents.

Ramondiées.

Caractères. — Herbes à feuilles radicales; fleurs hermaphro¬
dites, en corymbe 2-4-flore, sur une hampe nue; calice 5-fkle;
corolle rotacée, 5-partite, à lobes obtus, imbriqués, 2-glanduleux
à la base; 5 étamines portées sur la corolle; anthères cordiformcs,
à fentes confluentes au sommet; ovaire 1-loculaire, 2-carpellé, à
placentation pariétale ; ovules nombreux, horizontaux, anatropes;
1 style ; 1 stigmate obtus ; capsule à 2 valves septicides ; graines
périspermées, embryon droit, à cotylédons plans.

Genre monotype : Ramondia.
Plante alpine, jadis classée dans le genre Verbascum (Verb. Myconi).

Plantaginées.

Caractères. — Plantes herbacées, rarement
sous-frutescentes, parfois acaules ; feuilles sou¬
vent radicales, entières, dentées ou incisées,
ordinairement alternes; fleurs hermaphrodites
(rarement 1-sexuées), rarement solitaires, or¬
dinairement en épis (fig. 578), sur des pédon¬
cules toujours axillaires ; calice à 4 sépales
inégaux ou à 4 divisions profondes ; corolle
gamopétale, tubuleuse, à 4 lobes imbriqués;
4 étamines saillantes, insérées "sur la corolle,
ou naissant du réceptacle (Littorella) ; ovaire
à 1-2 (rarement 4) loges 1-pluri-ovulées ;
ovules pseudo-campulitropes ; style simple, à
stigmate subulé, rarement 2-fide ; fruit : pyxide
recouverte par la corolle, ou nucule osseuse;
embryon droit, dans l'axe d'un périsperme
charnu.

Genres : Planiago, Littorella, Bougiieria.
Habitat. — Plantes des régions tempérées des deux

hémisphères, surtout européennes et américaines, ra- Pl0 57S _ j5pi du Plan
res sur les montagnes des tropiques. " tago lanceolata.
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Usages. — L'eau distillée sur les Plant.: lanceolala, major, média, est sup.

posée astringente et employée en collyres; les graines des Plant. : Psylliwm
arenaria, Bophula, renferment un mucilage abondant, employé contre les
ophthalmies et pour le gommage des étoffes; le Pl. coronopus était réputé
diurétique.

Hydroléacées.

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, à suc amer,
souvent couvertes d'un duvet visqueux, ou de poils urticants, par¬
fois armées d'épines axillaires; feuilles alternes, sans stipules;
fleurs hermaphrodites, régulières, solitaires, ou soit en corymbes,
soit en épis ; calice herbacé à 5 divisions ; corolle gamopétale, iso-
stémonée, insérée sur le réceptacle et à 5 divisions imbriquées ; 5
étamines alternes insérées sur le tube corollin, à filets parfois voûtés
à la base; anthères 2-loculaires ; ovaire à 2 loges plus ou moins
complètes, pluri-ovulées; ovules horizontaux ou pendants, ana-
tropes; 2 styles distincts, à stigmates capités ; capsule à 2 valves
septicides ou loculicides; graines minimes, à embryon droit, dans
l'axe d'un périsperme charnu.

Genres : Hydrolea, Wigandia, etc.
Habitat. — Plantes de l'Amérique tropicale et extra-tropicale, représentées

seulement sous les tropiques de l'Ancien Continent, par les Hydrolea, qui habi¬
tent les lieux humides.

Loganiacées.

Caractères. —Plantes ligneuses, rarement herbacées; feuilles
opposées, entières, stipulées, ou connées par la base de leurs pé¬
tioles dilatés, et formant ainsi un court rebord autour de la tige ;
stipules adnées au pétiole, ou libres, ou cohérentes en gaine, ou
bien encore axillaires et soudées au pétiole par leur dos; fleurs
hermaphrodites, régulières, rarement anisostémones, tantôt axil¬
laires et solitaires, ou en grappe, ou en corymbe, tantôt terminales
et en corymbe, ou en panicule; calice gamosépale à préfloraison
valvaire, ou polysépale (-4-5) à préfloraison imbriquée ; corolle
rotacée ou campanulée, ou infundibuliforme, 5-4-10-fide, à pré¬
floraison valvaire, tordue ou convolutive ; étamines alternes ou
opposées aux lobes de la corolle, en même nombre que ces lobes,
ou bien plus ou moins nombreuses ; anthères introrses ; ovaire à
2-4 loges pluriovulées, rarement uniovulées ; ovules semi-ana-
tropes, rarement anatropes ; style simple ; stigmate capité, ou pelté,
ou bilobé ; baie, drupe, ou capsule à déhiscence septicide ou septi-
frage, ou transversale; graines parfois ailées; embryon droit, dans
l'axe ou à la base d'un albumen charnu ou cartilagineux.
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Cette famille comprend deux divisions : Strychnées : corolle à
préfloraison valvaire ou tordue.

Genres : Strychnos, Spigelia, etc.
Loganiées : corolle à préfloraison convolutive.
Genre : Logania.
Les Loganiacées diffèrent des Gentianées, par leur ovaire 2-4-lo-

culaire et leurs feuilles stipulées: elles se distinguent des Apocy-
nées, par leur suc aqueux, leurs feuilles stipulées, leur corolle
souvent anisostémonée et leurs carpelles toujours soudés. Enfin, on
peut les considérer comme des Rubiacées à ovaire supère.

Habitat. — Plantes tropicales d'Asie, d'Afrique, d'Amérique, vivant aussi
dans l'Australie extra-tropicale.

Usages. — La plupart des Loganiacées contiennent un suc amer. L'écorce
et les graines de presque toutes les espèces du genre Strychnos renferment
trois alcaloïdes très-vénéneux (Strychnine, Brucin". Tnasurine). rrni agissent
puissamment- sur les nerfs excito-moteurs et
produisent des convulsions terribles.Les grai¬
nes les plus actives sont la Noix vomiqur
(fig. 579), fournie par léVomiquier (Str.nucc-
vomita) et la Fève Saint-Ignace produite par
le Str. Ignatii On attribue l'écorce de Fausse
Angusture au Vomiquiev; c'est au même ar¬
bre et au Sir. colubrina, que l'on rapporte le
Bois de Couleuvre. Les Javanais préparent,
par décoction de l'écorce du Vomiquier Tieuté
[Sir. Tieute), un extrait nommé Tjetteh (en
Europe, Upas Tieuté), avec lequel ils empoi¬
sonnent leurs armes. Les Indiens de l'Orénoque, de l'Amazone et des affluents
de ces fleuves empoisonnent leurs flèches avec un extrait appelé Curare, re¬
tiré du Str. toxifera, ou du Sir. guianensis, ou du Str. Caslelnsea associé
au Cocculus toxiferus. Le Tjettek produit la mort par asphyxie; le Curare
abolit les manifestations du système nerveux. Les semences du Str. potatorum
servent, dans l'Inde, à purifier l'eau, et l'écorce du Str. pseudo-Quina, du
Brésil, est employée comme fébrifuge. Les Spigelia anthelmia et marylandica
sont réputés vénéneux.

Solanées (fig. 580).

Caractères.—Plantes herbacées ou ligneuses ; feuillesalternes, sim¬
ples, sans stipules, souvent géminées sur
les rameaux floraux (v. fig. 88, p. 67);
fleursencymes rarement axillaires (Ly-
cium), généralement terminales, parfois
dicliotomes ou même en apparence tri-
chotomes (Douce-amère, v. fig. 156,
p. 123), souventextra-axillaires, dispo¬
sées alors en une cyme unipare scor-
pioïde (v. p. 121 à 123, fig. 153 à 156);
parfois, l'inflorescence se soude au ra-

Fig. 580. — Diagramme d'une fleur
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meau issu de la feuille supérieure, et s'élève plus ou moins (Mo-
relie, v. fig. 88, p. 67) ; généralement la tige ge transforme en un
sympode, dès l'apparition de la première fleur ; calice gamosépale,

-, persistant, parfois accrescent (fig.
f-v 582), à 5, rarement 4-6 divisions;

11■' corolle gamopétale plus ou moins ré¬
gulière (fig. 581), rotacée, campa-
nulacée, infundibuliforme ou liypo-

•

ov, ovaire; si, style, sg, stigmate ; c, corolle.

532- — Baie et calice accrcsccnt du

IViysalis Alkekengi.

cratérimorphe, 1} 5,
rarement 4 ou 6 divi¬

sions, à préfloraison
plissée, ou tordue, ou
induplicative, ou val-
vaire ; 5 étamines in-

Fio. 5S5. — Capsule du Datura
Stramonium, à déhisccnco septi—
frage.

Fia. 581. — Fleur du Nicotiana Tabacum, Fio.
à corolle ouverte *.

Fig.5S3. — Coupe transversale F.g,584. — Capsule du
du fruit du Nicotiana Ta- Nicotiana Taba-
baeum. cum, à déhiscence

septicide.
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trorses, alternes aux divisions de la corolle, anthères parfois con-
niventes ou cohérentes au sommet et à déhiscence longitudinale ou
apicilaire ; deux carpelles (fig. 583) antéro-postérieurs, soudés en
un ovaire biloculaire,polyspermé, à placentation axile; ovules cam-
pylotropes; style simple, terminal; stigmate simple, ou lobé. Le
fruit est une capsule à déhiscence tantôt septicide (Tabac, fig. 584),
tantôt septifrage (Datura, fig. 585), tantôt pyxidaire (Jusquiame),
ou bien une haie, tantôt sèche (Piment), tantôt charnue (Bella¬
done). Graines réniformes, comprimées, à liile ventral; périsperme
charnu; embryon courbe, rarement droit.

Les Solanées ont été divisées en deux groupes, selon que l'em¬
bryon est courbé (Solanées), ou droit (Cestrinées).

!l septicide. Genres : Nico-
1 tiana, Pétunia, Fabi-

à 2 loges ; dé-) anâr, etc Nicotianées.
hiscence. . .1

I pyxidaire. Genres : Ilyos-
\ cyamus, Scopotia, etc. Hyoscyamées.

à 4 loges incomplètes et à déhiscence sep¬
tifrage ; parfois une* baie (Solandra).
Genres : Patura, Solandra, etc _ Datukées.

£> / ' baie à 2 ou plusieurs loges. Genres : Atropa,
g ] Physalis, Mandragore, Lycium, tycoper-
H I sicum, Solanum, Capsicum, etc Atropeeb.

... ... I charnu. Genres: Cestrum, Habrothamnus. . . Oestriné3S. *
\ droit ; fruit. .( . .

j capsulaire. Genre: Yestia : ■ . Vestiees.
Habitat. — Plantes en général intertropicales, rares dans les régions tem¬

pérées; les Solanum nigrum et Dulcamara pénètrent assez haut dans le
Nord.

Usages- — La plupart des So'.anées contiennent dès principes nareotico-
ûcres, alcaloïdes ou glueosides, qui les rendent vénéneuses. Telles sont : la
Nicoliane (Nicoliana Tatwtum), qui forme la hase de noire Tabac, et les au¬
tres espèces de ce genre :fT. ruslica, qui donne le Tabac de Corse; N.pani-
culata, qui fournit le Tabac de Vérinas; N. suaveolens, qui produit le Tabac
de Virginie; N. persicà, auquel on rapporte le Tabac de Scbiraz^ quadri-
valvis, dont on retire le Tabac du Missouri; N. repanda, auquel on doit les
cigares de la Havane. La Nicotine, alcaloïde des Nicotianes, est liquide et
volatile. Les Datura, dont' la Stramoine (Datura SIrqmonvUm) est l'espèce
indigène, doivent leur action à la Dalurine, alcaloïde solide, peu différent de
l'Atropine, que l'on retire de la Belladone. La Belladone (A trop a Bella-
dona (v. fig. 100, p. 78), dont les baies trompeuses ont souvent amené l'em¬
poisonnement des enfants; cette plante paraît être un excitant des muscles
de la vie organique et, dans une certaine mesure, un antidote de l'opium. Les
Jusquiames (v. fig. 153, p. 121), dont la plus active est la Jusq. noire (Hyos-
cyamus niger), d'Europe, qui doit son action narcotique à YHyosnjaminc.
La Scopolie fScopolia atropoidex) semble avoir les mêmes propriétés, tandis
que la Mandragore (Atropa iVandragora) est réputée plus active que la
Belladone. Le genre Solmium fournit des plantes médicinales, telles que la
Jvlorelle (S. nigrum, v. ilg. 88, p.'67), et la Douee-Amère (S. Ducalmara
(y, fig. 156, p. 123), qui doivent leur action à un glucoside (Solanine), au-

p^uvpT, Botanique 31.
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quel la Pomme de terre germée doit ses propriétés délétères, et la Pomme-
Poison pS. mnmmosum) son activité redoutable. La Solanine existe dans
les diverses parties des plantes de ce genre, sauf dans les tubercules nor¬
maux de la Pomme de terre (S. tuberosum) et dans l'écorce du S. pseudo-
Quina, du Brésil, qui est fébrifuge. Les fruits crus et cuits de la Tomate
(S. Lycopersicum) sont alimentaires; ceux de la Mélongène (S. Melongena)
vulgairement appelés Aubergines, le deviennent après cuisson. Les fruits
des Piments (Capsicum) sont âcres et souvent caustiques; on les emploie
comme condiment. Les plus usités sont : le Piment des jardins (0- annuum),
de l'Inde, naturalisé en Europe; le Piment de Cayenne (C. frulescens) elle
Piment de Maurice. Ces deux derniers, souvent nommés Piment enragé,
possèdent une âcreté excessive. Le C. toxicarium sert, dit-on., pour empoi¬
sonner les flèclies des Indiens, au Pérou. Les baies du Coqueret (Pliysaîis
Alhehengi, v. 11g. 582), sont réputées diurétiques ; il en est de même de celles
du Ph. soninifera, et du A'i.candra physaloides. On mange les baies du Pli.
peruviana et celles du Ph. edulis.

. On prétend que les Cestriuées sont narcotiques. Les baies des Ceslrum
venenatum, macrophyllum et nocturnum paraissent être très-vénôneuses,

Nolanées.

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-ligneuses, à feuilles
alternes, géminées, entières; fleursaxillaires, solitaires; calice per¬
sistant, 5-partit ; corolle hvpogyne, gamopétale, infundihuliforme
ou campanulée, 5-lobée, plissée ; 5 étamines insérées sur la co¬
rolle; ovaires distincts, plusieurs, 1-ovulés, insérés sur un disque
charnu; style simple, gynobasique; stigmate capité; drupes dis¬
tinctes, charnues; réniformes; embryon en anneau ou en spirale;
périsperme charnu.

Genres : Nolana, Sorema, Aloma, etc.
Habitat.— Plantes du Pérou, du Chili et de la Patagonie.

Polémoniacëes.

Caractères. — Plantes herbacées, rarqpient sous-ligneuses ou
ligneuses, à feuilles alternes, sans stipules ; fleurs hermaphro¬
dites, ordinairement en panicule, en corymbe ou en téte involucrée ;
calice gamosépale, 5-fide ; corolle gamopétale, insérée sur le ré¬
ceptacle, en entonnoir ou en patère, à 5 divisions, à préfloraison
tordue : 5 étamines alternes aux lobes .de la corolle et insérées
sur son tube; anthères 2-loculaires ; ovaire à 3-5 loges, entouré
à sa base d'un anneau glanduleux ; style simple, 3-5-fi.de au som¬
met; ovules solitaires dressés, ou nombreux, 2-sériés, ascen¬
dants, semi-anatropes ; capsule ordinairement membraneuse ou

sous-ligneuse, à 3 valves loculiçides; graines anguleuses ou ailées;
embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu ; cotylédons
foliacés.

Genres : Plilox, Collomia, Polemonium, Cobsea, etc.
Habitat. — Ucajes, — Plantes de l'Ouest de l'Amérique extra-tropicale, sur-
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tout de la Californie et du Chili, rares dans les régions tempérées et froides de
l'Ancien Continent. La Polémoine bleue (Polernonium cseruleum) est mucila-
gineuse, de saveur amère et d'odeur nauséabonde; les Russes l'emploient
en décoction, contre la rage.

Épacridées.
Caractères. — Arbustes et arbrisseaux, à tige et rameaux sans

nœuds; feuilles ordinairement alternes, souvent rapprochées, quel¬
quefois engainantes, sans stipules; fleurs ordinairement herma¬
phrodites, terminales, en épis ou grappes, ou bien âxillaires et
solitaires, ordinairement 2-pluri-bractéolêes; calice persistant, 4-5-
partit ; corolle gamopétale, diversiforme, hypogyne, à tube nu ou
muni de poils fascicules ou de glandes alternes avec les étamines
et à limbe 4-5-fîde, imbriqué ou valvaire; ordinairement 4-5 éta¬
mines insérées sur le réceptacle ou sur le tube de la corolle, alter¬
nes à ses lobes; anthères dorsifixes, simples, à 2 valves et à récep¬
tacle pollinifère unique, constituant une cloison complète ; pollen
quelquefois formé de trois granules cohérents; ovaire libre, à 2-10
(rarement 1) loges, sessile sur un disque, ou ceint à sa base d'écail-
les hypogynes ; ovules anatropes, soit solitaires et pendants, soit
nombreux sur des placentaires saillants, et pendants ou parfois
dressés ; style et stigmate simples ; drupe à plusieurs noyaux, ou
capsule 2-plurilocul aire, à déhiscence loculicide ou septicide ; em¬
bryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu.

Les Épacridées se divisent en 2 tribus :
Styphéliées. — ovaire à loges 1-ovuléès; drupe.
Genres : Styphelia, Leucopoc/on, Lisscmthe, etc.
Epacrées. — Ovaire à loges multi-ovulées; capsule.
Genres : Epacris, Sprengelia, etc.

Habitat. —Usages.— Plantes surtout de l'Australie, rares aux Moluques,
à la Nouvelle-Zélande, à Tifiti; quelques-unes vivent aux îles Sandwich. Ce
sont, en général, des plantes d'ornement cultivées en serre. Le Lissanthe sa-
pida a une drupe comestible.

Diapensiacées t.

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux, à feuilles imbri¬
quées, toujours vertes, sans nervures; fleurs solitaires, termi¬
nales; calice 3-bractéolé, à 5 sépales 2-série's, inégaux; corolle
hypogyne, campanulée ou enpatère, à 5 lobes entiers ou laciniés,
imbriqués, souvent pourvue d'appendices* ligulés opposés à ses
lobes; 5 étamines, insérées sur la gorge ou à la base de la
corolle; filets dilatés; anthères 2-loculaires, s'ouvrant en long ou

1 Cette famille et la précédente sont mises généralement au voisinage des Ericinées - elles
en différent, par leurs étamines réellement hypogynes, par le disque nul ou n'entourant pas
la base de l'ovaire, et par leurs lleui'S jsostémonées,
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par deux valves transversales mutiques ; pas de disque; ovaire
libre, à 3 loges pluri-multi-ovulées; style terminal, simple, à
stigmate 3-lobé; capsule surmontée par le style, à 3 loges et à
valves loculicides; graines presque cubiques; embryon droit, dans
l'axe d'un périsperme charnu.

Les Diapensiacées sont divisées en 2 tribus :
1° Diapensiées. —Corolle sans appendices.
Genres : Biapensiâ, Pyxidanthera.
2° Galaxinées. — Corolle munie d'appendices.
Genres : Galax, Shortia, Berneuxia, etc.

Habitat. — Plantes de l'Europe et de l'Amérique septentrionale.

GAMOPETALES HYPOGYNES

AN1SOSTÉMONÉES OU DIPI. OSTÉMONÉES
ETA FLEURS RÉGULIÈRES

[ ascendants ; corolle à préfloraison imbriquée ;
2; ovaire 2-lo-\ anthères basifixes; périsperme membra-
culaire ; loges ) "eux à la maturité Jasminées.

à 1-2 ovules. . 1 Pen<iants ; corolle à préfloraison valvaire;
f anthères dorsilixes; périsperme charnu,
l dense Oléinées.

il-ovulées, à ovules ascendants ; fleurs herma¬
phrodites; anthères extrorses ; suc laiteux Sapotées.

2-ovulées, à ovules pendants ; fleurs ordinai¬
rement dio'lques ; anthères introrses; suc
non laiteux • ÉbÉnacées. ]

2-pluri-ovulées, à ovules pendant?; ovaire
infère ou semi-infère; fleurs hermaphro-

{ dites; anthères introrses Styracinées.
I parasites, aphylles, à

lâche, beaucoup l jjge ci,arnue Monotropées.
en nombre l plus ample qu elles; 1 non parasites, foliées,

double des di-\ embryon minime, j ^ tj„e jierj3acéo ou
visions de la ) llldivisi plantes. . V Hgneuse Pyrolacées.
corolle ; grai- \ très-adhérent, ou lâche, f supère' ericinées.
nés à testa.. . / réticulé, arïlliforme ; l

embryon droit, dans un (

périsperme charnu; co- I infère ou semi-
tylédons courts ; ovaire V infère VacciniÉes. ]

Oléin ées ( fi g. 586).
Caractères. —Arbres ou arbrisseaux, à feuilles opposées, non

stipulées, pétiolées, simples, parement imparipennées ; fleurs hep-?
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maphrodites, rarement dioïques et apétales, en grappes ou en pani-
cules trichotomes, parfois fasciculées et à pédicelles opposés ; calice
gamosépale, 4-lqbé ou 4-denté, par-
fois nul ou presque nul ; corolle ra- \Èj j
rement nulle, plus souvent à 4 pé- , ' ' uX//J
taies soudés deux à deux, à leur base, , k Wfi
par les étamines, ou bien gamopé- - Ifi
taie, infundibuliforme ou campanu- y

lée, à préfloraison valvaire ; 2 éta- ][ /y
mines insérées sur la corolle et al-
ternes à ses lobes ; anthères intror-
ses, dorsifixes ; ovaire libre, à 2 lo¬
ges ordinairement 2-ovulées, à car¬
pelles antéropostérieurs et alternes
avec les étamines, qui sont latérales ;
ovules colla¬
téraux pen¬
dants , sou¬
vent 2, rare¬
ment 3,dont
les deux laté¬
raux avor -

tent (Fraxi■
tilts) nai'fois Fig-5S6-—Dia&ramme<i'une-fleur F>o. a87. — Rameau fructifèrec '

do Lilas (Syringa vidgaris). d'Olivier,
nombreux ,

bisériés, anatropes ; style simple ou nul ; stigmate indivis ou bifide ;
drupe souvent 1-loculaire et 1-sperme par avortement (Olea), ou
baie biloculaire (Ligustrum), ou capsule loculicide (Syringa), ou
samare (Ffaxinus); graines pendantes; embryon droit, dans un
périsperme dense, charnu ou sub-corné; cotylédons foliacés.

Les Oléinées ont été divisées en deux sous-familles :
Les Ligustrées ou Oléinées vraies, dont le fruit est drupacé

ou baccien.
Genres : Olea, Ligustrum, etc.
Les Fraxinées, dont le fruit capsulaire est samaroïde et in¬

déhiscent, ou bivalve et à déhiscence loculicide.
Genres : Fraxinus, Syringa, etc.
Habitat.— Liantes surtout de l'hémisphère boréal. Les Oléinées vraies habi

tent les contrées chaudes et tempérées; quelques-unes vivent sous les tropi¬
ques et même au-dessous du Capricorne. Les Fraxinées croissent au-dessus
du 23° parallèle Nord; l'Afrique n'en possède que dans la Mauritanie ; qsel-
ques-unes sont dispersées en Europe et en Asie ; la plupart des Frênes sont
américains; les Lilas (Syringa) viennent de l'Orient.

Usages. — Le fruit 4e l'Olivier (Olea europiea, flg. pS7), fournit, par exprès*
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sion de son péricarpe, une liuile (Huile d'Olives) qui tient, le premier rang
parmi les huiles alimentaires; ce fruit (Olives), cueilli avant sa maturité et
macéré dans de la saumure, devient un aliment assez agréable; il en est de
même des drupes del'O. americuna et du Lanhoa (0. fragrans). Les fleurs
de cette dernière plante servent à aromatiser le thé. L'Orne (Fraxinus Omus)
et le Frêne à feuilles rondes (F. rotundifolia), qui croissent dans la Fouille,
la Calabre et la Sicile, fournissent,par incision ou spontanément, un suc sucré,
concret, employé comme laxatif, sous le nom de Manne. L'écorce du Frêne
ordinaire (F. excelsior) est réputée fébrifuge. Les feuilles de la Phillyrée (Phil-
lyrea lalifolia) et les fruits du Lilas ordinaire (Syringa vulgaris) sont fébri¬
fuges aussi. Les feuilles et l'écorce de l'Olivier, ainsi que les feuilles et les
fleurs du Troène sont amères et astringentes.

Jasminées (fig. 5SS).
Cette famille, jadis réunie aux Oléinées, n'en diffère que par sa

corolle à préfloraison imbriquée ou mieux quinconciale, ses an¬
thères basifixes, ses ovules ascendants et son périsperme réduit à
une membrane, dans la graine mûre.

Genres : Jcisminum, Nyctanthes, etc.
Habitat.— Arbres ou arbrisseaux souvent

voluhiles ou sarmenteux, vivant surtout dans
les régions chaudes de l'Asie. On en rencon.
tre quelques-uns en Australie, dans les îles
africaines et dans la zone méditerranéenne ;
les Menodora sont d'Amérique.

Usages. — Ces plantes ne sont guère utili¬
sées • que pour leurs fleurs, dont on enlève
l'arôme au moyen de morceaux de toile de
coton imbibés d'huile de Ben. On emploie sur¬
tout le Jasmin d'Espagne (J. grandiflorum),

„

,, „ le Jasmin ordinaire/./, officinale) etleSam-Fio. 5SS. — Diagramme d une fleur , . ■ \
de Jasmin (•*• Sambac), qui sert aussi a aromatiser

le thé. On fait des tuyaux de pipe estimés,
avec les tiges du Jasmin ordinaire. On a appelé Somnambule, le Nyctanthes
arbor-tristis, de l'Inde, dont les fleurs s'ouvrent le soir et tombent le matin,

Sapoté es.

Caractères. — Arbres ou arbrisseaux à suc laiteux, à feuilles
alternes, sans stipules; fleurs hermaphrodites, à calice 4-8-partit;
corolle lxypogyne, gamopétale, régulière; étamines insérées sur la
corolle, soit en nombre égal et opposées à ses lobes, soit plus
nombreuses, bi-pluri-sériées, souvent mêlées d'étamines stériles
ou alternes à des languettes entières ou fimbriées ; anthères ordi¬
nairement extrorses; ovaire à plusieurs loges 1-ovulées; ovules
ascendants, anatropes; baie ou drupe 1-pluri-loculaire; graines
osseuses, à périsperme nul ou.faible; embryon droit, à radicule
infère,
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Genres : Achras, Lucuma, Chrysophyllum, Bassia, Isonan-
dra, etc.

Habitat. — Fiantes des régions tropicales et sub-tropicales.
Usages. — Les fruits du Lucuma mammosa, de l'Orénoque, du Sapotillier

(Achras sapota) et des Chrysophyllum, des Antilles, des Bassia et des Imbri-
caria, d'Asie, sont comestibles. On extrait une huile, solidifiée entre 21° et 29'
des graines du Lucuma mammosa et de celles de plusieurs Bassia: B. lon-
gifolia, de l'Inde (Huile d'Illipé); B. butyrace'a, de l'Inde (Ghee ouGhi);
B. Parkii, du Sénégal (Beurre de Galam). L'ôcorce astringente, appelée
Monésia, en France, et Buranhem ou Guaranhem, au Brésil, est attribuée au
Chrysophyllum glycyphlaeum. Le suc laiteux de YIsonandra gutta, de la Ma¬
laisie, fournit la Gulta-Percha. On extrait une matière analogue, appelée
Balata, de plusieurs autres arbres: Achras Balata, de Surinam; Lucuma
mammosa, des Antilles; Dipholis salicifoUa, des Antilles; Bumelia nigva,
et Achras Sidcroxylon, de la Jamaïque. Le suc lactescent du Mimusops data
est employé comme lait de vache, au Brésil ; desséché, il fournit une matière
peu différente du Balata. Enfin, le bois de diverses Sapotées asiatiques ou
africaines (Sideroxylon, A rganiaj est employé dans les constructions et appelé
Bois de Fer, à cause de sa dureté.

Ébénacées ou Diospyrées.

Caractères. — Arbres ou arbustes, à bois souvent très-dur et
noir; feuilles alternes, non stipulées; fleurs ordinairement dioï-
ques, les mâles en cymes pluriflores, les femelles solitaires, par
avortement des fleurs latérales; pédicules articulés au sommet;
calice persistant, 3-6-fide; corolle hypogyne, régulière, caduque,
urcéolée, a 3-7 lobes, imbriquée-convolutive ; étamines insérées au
fond de la corolle ou sur le réceptacle, en nombre double, rare¬
ment quadruple (très-rarement en même nombre) des lobes de la
corolle ; filets libres ou soudés 2 à 2 ; anthères introrses, basi -

fixes; ovaire libre, 3-pluri-loculaire; 1-2 ovules anatropes, pen¬
dants ; style rarement simple ; stigmates simples ou bifides ; baie
ordinairement pauci-sperme ; embryon axile ou oblique, plus court
que le périsperme cartilagineux ; cotylédons foliacés ; radicule
supère.

Genres : Diospyros, Royena, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes des régions chaudes de l'Asie et de l'Amérique,

du Cap, de l'Australie, rares dans la zone méditerranéenne. Les baies du Pla-
queminier d'Orient (Diosp. Lotus), du D. virginiana, et du B. Kali sont
comestibles, quand elles sont blettes; celles du D. Kali, appelées Figues
caques du Japon, valent nos abricots. L'écoree du D. virginiana est fébrifuge.
Le bois (TEbène est surtout fourni par les D. ebenum, D. melanoxylon,
D. ebenasler, D. reticulata, etc. Le plus beau vient des îles Maurice.

Styracinées.

Caractères. — Arbres ou arbustes à feuilles alternes, sans

stipules; fleurs hermaphrodites, munies de bractées ; calice 5-4-
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lobé ; corolle à 5 (rarement 4-6-7) pétales cohérents à la base,
quelquefois pourvue d'un verticille interne de pétales adhérents
avec elle et alternes à ses lobes ; étarnines insérées à la base de la
corolle, à filets libres ou soudés en 1-plusieurs faisceaux, définies
ou indéfinies, 1-pluri-sériées; anthères introrses, 2-loculaires ;
ovaire infère ou semi-infère, à 2-5 loges souvent opposées aux lo¬
bes du calice ; loges 2-pluri-ovulées ; ovules anatropes, tous pen¬
dants, ou bien les inférieurs ascendants ou horizontaux et les supé¬
rieurs pendants; style simple; stigmate capité ; fruit ordinairement
charnu et le plus souvent 1-loculaire ; graines 5-1, ordinairement
solitaires; embryon droit, dans un albumen charnu. Les Sty-
racinées se divisent en 2 tribus :

1° Symplocées. — Corolle sub-polypétale, à préfloraison quin-
conciale ; étarnines 1-pluri-sériées, 15- co, soit polyadelphes, soit
1-sériées et ordinairement monadelphes ; anthères ovoïdes-globu¬
leuses ; ovules pendants ; embryon à cotylédons courts et à tigelle
allongée.

Genre : Symplocos.
2° Styracées. —Corolle 5-partite, convolutive ou sub-valvaire ;

étarnines 1-sériées, 7-12; anthères allongées, adnées; ovules su¬
périeurs pendants, les inférieurs horizontaux ou ascendants.

Genres : Styrax, Halesia.
Habitat. — Plantes de l'Asie et de 1'Amériqu.e tropicales et de la Nouvelle-Ca¬

lédonie, peu nombreuses au Japon, dans les contrées chaudes de l'Amérique-
Nord et dans l'Est de la zone méditerranéenne; l'Himalaya en contient plu¬
sieurs espèces.

Usages. — lie Storax découle de l'Aliboufier officinal (Styrax officinale)
de la région méditerranéenne ; le Benjoin découle du St. Bensoin, des Molu-
ques et des îles de la Sonde. Quelques autres Styrax fournissent des rsucs
analogues au Benjoin et au Storax;ce sont les St. tomentosum, de la Colombie,
St. réticulatum et ferruginèum, du Brésil, St. racemosuin, du Pérou. Les
feuilles du Symplocos Alslonia remplacent le thé, dans l'Amérique centrale;
les fruits et l'écorce du Decaclia altiminosa, des Moluques et de la Cochin-
chine, servent dans la teinture en rouge.

Éricacées, Pyrolacées, Monotropées (fig. 589).

Caractères. — Arbustes et arbrisseaux d'un port élégant, ayant
en général des feuilles simples, alternes, rarement opposées, verti-
cillées, ou très-petites et en forme d'écaillés apprimées. Leur inflo¬
rescence est très-variable. Le calice gamosépale est tantôt libre,
tantôt adhérent avec l'ovaire infère ; il offre 5 divisions, quelquefois
tellement profondes, qu'il paraît formé de sépales distincts(fig. 590).
La corolle est gamopétale, régulière, à 4 ou 5 lobes, quelquefois à
4 ou 5 pétales distincts. Les étarnines, en général en nombre double
des divisions de la corolle, ont leurs filets fibres, rarement soude$
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entre eux à leur base. Les anthères sont introrses, à 2 loges, quel¬
quefois terminées par 2 appendices en forme de corne à leur som¬
met ou à leur base, et s'ou¬
vrent, 'en général, par un trou
vers leur sommet. Ces étami-
nes sont d'ordinaire attachées
à la corolle, mais quelque¬
fois elles sont immédiatement
hypogynes. L'ovaire est in¬
fère ou libre; dans ce der¬
nier cas, il est sessile au fond
de la fleur et appliqué sur un
disque hypogyne plus ou moins
saillant ; il offre de 3 à 5 lo¬
ges contenant chacune un assez
grand nombre d'ovules attachés à leur angle interne. Le style est
simple, terminé par un stigmate offrant autant de lobes qu'il y a
de loges à l'ovaire. Le fruit est une baie ou plus souvent une cap¬
sule, quelquefois couronnée par le limbe du calice, et s'ouvrant en
autant de valves qu'il y a de loges : tantôt chacune de ces valves
entraîne avec elle une des cloisons sur le milieu de sa face interne
(déhiscence loculicide) ; tantôt la déhiscence a lieu par les cloisons
qui se dédoublent (déhiscence septicide). Les graines se composent
d'un endosperme charnu, au milieu duquel est un embryon axile,
cylindrique, ayant la même direction que la graine. (A. Richard.)

Cette famille peut être divisée en deux sous-familles :
Les Ericinèss, dont l'ovaire est supère; les Vacciniëes, dont

l'ovaire est infère.
Les Éricinées comprennent quatre tribus :
1° Arbutées. — Corolle tombante; fruit charnu; arbrisseaux

toujours verts.
Genres : Arbutus, Arctostaphylos.
2° Andromédées. — Corolle tombante ; capsule à déhiscence

loculicide; feuilles persistantes ou caduques; bourgeons écailleux.
Genres : Anclromecla, Clethra, etc.
3° Éricées. — Corolle persistante, généralement 4-mère; an

thères souvent cohérentes avant la floraison ; capsule à déhis¬
cence loculicide (Erica), ou septicide (Calluna) ; feuilles persis¬
tantes ; bourgeons non écailleux.

Genres : Erica, Callunaj etc.
4° Rhodoracées.— Corolle tombante, parfois irrégulière; dis¬

que hypogyne, glanduleux; capsule à dehiscence septicide ; feuilles
planes; bourgeons floraux écailleux, strobiliformes.

Fio. 589. — Diagramme d'une Fia.590.—Fleur
fleur d'Erica, do l'Erica

stricta.
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Genres : Azalea, Rhododendron, Kalmia, Ledum, etc.
Les Yacciniées ne diffèrent des Ericinées, que par l'épigynie de

la corolle et des étamines.
Genres : Thibaudia, Vaccinium, Oxycoccos, etc.
Les Pyrolacées ne diffèrent des Ericinées, que par leurs graines

à testa lâche, beaucoup plus ample qu'elles et leur embryon mi¬
nime, indivis.

Genres : Pyrola, Chimaphila, etc.
Les Monotropées sont des Pyrolacées parasites, à tige et à

feuilles remplacées par des écailles.
Genres : Monotropa, Hypopitys, Pterospora, etc.

Habitat.—Les Ericinées sont dispersées sur toute la terre. Quelques Bruyères
(Erica) couvrent d'immenses espaces au centre et au Nord de l'Europe; plus
nombreuses dans la région méditerranéenne, elles le sont encore davantage au
Gap, où l'on en trouve plusieurs centaines d'espèces ; elles manquent en Asie
et en Amérique.

Les Epacridêes les remplacent en Australie.
Les Arbutées et Andromédées sont rares dans l'Europe centrale et méridio¬

nale, plus communes dans les régions froides du Nord, surtout abondantes dans
l'Amérique,où elles atteignent les tropiques et dépassent même le Capricorne;
elles habitent aussi les montagnes de l'Asie, mais sont très-rares en Australie
et dans la Nouvelle-Zélande.

Les Rliodoracées habitent les régions tempérées et fraîches de l'hémisphère
Nord, en Amérique ; elles
abondent dans l'Himalaya,
qui semble être leur centre
d'irradiation.

Les Vacciniées habitent
généralement les régions en
deçà du Cancer, surtout
l'Amérique du Nord; quel¬
ques-unes vivent sur les
hautes montagnes des tro¬
piques, en Asie, en Afrique
et à Madagascar.

Les Pyrolacées croissent
dans les régions tempérées
et fraîches de l'hémisphère
Nord.

Les Monotropées vivent
en parasites, en Europe et
surtout en Amérique, sur
les racines des arbres et

princip ur celles
des Pins, Chênes et Ilôtres.

Usages. — Plusieurs Mo¬
notropées ont une odeur
agréable; Y Hypopitys est
parfois employé, en Eu-

Fia 591. — Deux rameaux d'Arbousier, l'un chargé do rope, contre la toux des
fleurs, l'autre de fruits. Moutons ; les Indiens se
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servent du Pterospora andromedea, du Canada, comme vermifuge et diapho¬
nique.

Les Pyrolacées sont amères et résineuses ; la Pyrole omhellée (Chimaphila
uinbcllata) est prescrite, en Amérique, comme un diurétique puissant; on l'y
désigne vulgairement sous le nom de Pippsisewci. Les feuilles de la Pyrole à
feuilles rondes (Pyr. rotundifoliaj sont réputées toniques et astringentes.

Les baies des Airelles (Vaccinium) et de la Ganneberge (Oocycoccos) sont
acidules-sucrées. L'on fait, dans les Vosges, une eau-de-vie assez estimée avec
celles du Myrtille (Vacc. Myrtillus), et de l'Airelle ponctuée (V. Vitis-Idèea).

Les Ericinées sont, en général, amères et styptiques, quelquefois aromati¬
ques et résineuses, ce qui donne à plusieurs d'entre elles des propriétés diuréti¬
ques; telles sont: la Busserolle (Arclostaphylos Uva-UrsiJ, des montagnes
d'Europe, et la Gaulthérie couchée (Gaultheria procumbensj. On extrait, de
la Gaulthérie, une huile volatile employée en parfumerie, sous le nom d'Huile
de Winter-Green ; c'est à cette essence que la plante doit son action sur les
reins. Les feuilles de l'Arbousier (Arbutus Unedo, fig. 591) servent au tan¬
nage, en Orient ; ses fruits douceâtres et indigestes fournissent, par fermen¬
tation, une liqueur spiritueuse.

Les Andromeda, surtout les A. mariana, des États-Unis, et A. poliifolia,
du Nord de l'Europe, sont narcotico-âcres.

Les Ledum, Kalmia, Asalea sont réputés vénéneux.
Il en est de même du Rhododendron chrysanthum, de la Sibérie et du Ca¬

nada ; du Rh. ferruginewm, des hautes montagnes d'Europe; des Rh. maxi¬
mum et punctatum d'Amérique. Le Maout et Decaisne rapportent à l'Asft-
lea ponticci l'origine du miel qui empoisonna les soldats de Xénophon.

GAMOPETALES HYPOGYNES
ANISOSTÉMONÉES A FLEUKS IRRÉGULIÈRES

(V. le tableau p. 550).

Utri cularïé es.

Caractères. — Herbes aquatiques ou palustres, à feuilles tantôt
radicales, tantôt éparses ou verticillées et alors ordinairement
capillaires et pourvues de vésicules (fig. 592) ;
fleurs hermaphrodites, irrégulières, sur des
hampes, soit uniflores, soit en épis ou en grap¬
pes; calice persistant, à 2 sépales ou à 5 la¬
nières ; corolle personée ou bilabiée, hypo-
gyne, éperonnée à la base; 2 étamines.inclu¬
ses, à filets arqués, convergents; anthères 1-
loculaires, ordinairement étranglées au milieu,
bivalves; ovaire supère, 2-carpellé, 1-locu-
laire,àplacentation centrale ; ovules nombreux,
anatropes ; style court; stigmate bilabié, à lèvre inférieure en lan

Pio. 592. — Ascidie de
l'Utriculaire coupée lon-
gitudinalemont.
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Gamopétales hypogynes, anisostëmonées et à fleurs irrégulières

ut
o
o

(Etaminés ordinairement didynames)

( libre, a placentation centrale; 2 étamines; capsule à déhiscence irrêgulière ou 2-valvc
I 1-loculaire, ' ordinairement infère ou semi-infère, à placentas pariétaux ; 4 étamines ; fruit charnu, ou capsule

— | 1 loculicide '
g \ à 2 loges f 3-4-co, campylotropes; capsule ordinairement loculicide; graines ordinairement portées sur dos
*5 1 antéro - pos-\ rélinacles subulés ou crochus ; embryon courbe ;

p \ téricures ; ) nombreux, anatropes, ordinairement horizontaux ; capsule loculicide ou septicide; graines ordi-
£ j ovules ( nairement ailées; embryon droit

| à 2-4 loges pluri-ovulèes ; ovules ordinairement pendants ; capsule ou drupe ; style terminal ; graines non ailées,
i à 4 loges i-ovulées ; ovules dressés, anatropes ; style gynobasique ; fruit : tétrakène ; feuilles odorantes

2-4 carpelles, à 2-4-8 logos 1-2-ovulées ; ovules dressés et anatropes, ou ascendants et semi-anatropes ; style terminal ;
drupe ou baie; feuilles rarement odorantes •

uxbicularinées.

Gesnéracées.

Acanthacées.

Bignoniacées.

sésamêes.

Ladiées.

VerbénAcées.

o
hj
H-
H
>-

1-loculaire, 1-ovulé ; ovule pendant; anthères rôniformes, s'ouvrant par une fenle unique; caryopse mucroné, entouré
par le calice; fleurs en capitule ; fouilles alternes

i 1-loculaire, K 4 placentas pariétaux; capsule 1 (rarement 2-)-loculaire ; plantes parasites, aphylles, squami-
I fères

o l , pendant; fruit : diakène ; 4 étamines égales ou non ; embryon aussi long que le périsperme ;
5 radicule supère

j* v | \ dressé; fruit: capsule 4-valve, ou utricule indéhiscent ; 4 étamines égales; embryon plus
j J à 2 loges . | court qUe ie périsperme ; radicule infère
J I antéro- 1

( postérieures; i 2"4. pendants ; drupe à noyau 2-4-loculaire ; étamines didynames
i ovules. . , f uojuju-gux; capsule; éta- j 4, didynames, ou 2 ; corolle plus ou moins irrégulière\ mines I 5, à filets inégaux; corolle presque régulière. . . . ,

Globulariees.

Obobanciiées.

sélaginées.

Stilbinées.

Myoporinées.

scrofui.arinées.

Verbascées.
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guette; capsule 2-valve, ou à déhiscence irrégulière; graines
apérispermées ; embryon droit, indivis ou à cotylédons très-courts.

Genres : Utricularia, Pinguicula.
Habitat.— Liantes cosmopolites, surtout des régions tropicales, vivant dans

les eaux dormantes, les prés marécageux et les lieux souvent inondés.
Usages. — Les Utriculaires européennes, jadis usitées contre la dysurie,

sont réputées topiques pour les plaies et les brûlures; la Grassette (Pingui¬
cula culgariè), est laxative, mais supposée dangereuse pour les Moutons ; les
Lapons l'emploient pour cailler le lait, et les paysannes danoises se lissent les
cheveux avec le suc de ses feuilles.

Gesnéracées.

Caractères. — Plantes généralement herbacées, rarement sous-
ligneuses ou ligneuses, à feuilles ordinairement opposées ou verti-
eillées, sans stipules; fleurs hermaphrodites, irrégulières ; calice
persistant, à 5 divisions inégales ; corolle gamopétale, plus ou
moins oblique, ordinairement gibbeuse à sa base, bilabiée, 5-lo-
bée, insérée sur le réceptacle, ou sur un anneau charnu situé entre
l'ovaire et la cupule réceptaculaire ; 5 étamines inse'rées sur la
corolle, ordinairement didynames, la postérieure stérile ou nulle,
quelquefois 2 seulement, les 2 latérales ou les 2 antérieures ayant
avorté; anthères souvent cohérentes, 2-1-loculaires; ovaire 1-lo¬
cataire, libre ou semi-infère, rarement infère ; entouré ou sur¬
monté par un disque en anneau complet ou incomplet, quelquefois
unilatéral; ovules nombreux, anatropes, portés sur deux placen¬
tas latéraux ; style filiforme ; stigmate souvent capité ; fruit charnu
ou capsule à 2 valves loculicides, droites ou spiralées ; embryon
droit, apérispermé, ou à périsperme charnu.

Les Gesnéracées se divisent en 3 tribus :
1° Gbsnérées. — Graines périspermées ; ovaire semi-infère ou

infère; capsule.
Genres : Gesnera, Achimenes, Mandirola, etc.
2° Beslériées. — Graines périspermées; ovaire libre; baie

ou capsule.
Genres : MUraria, Alloplectus, Besleria, etc.
3° Gyrtandrées. — Périsperme faible ou nul ; baie ou capsule

tordue.
Genres: AEschynanthus, Streplocarpus, Cyrtandra, etc.

Habitat. — Los Gesnérées et les Beslériées sont nombreuses sous les. tropi¬
ques, en Amérique, et rares en dehors de cette zone. Les Gyrtandrées habitent
l'Asie tropicale, les versants méridionaux de l'Himalaya et les îles du Paci¬
fique; elles sont rares au Gap et dans l'Australie sub-tropieale.

Usages. — Celte famille ne fournit guère que des plantes d'ornement, pour
les serres chaudes (Ligeria, Achimenes, Gesnera). Le disque du Columnéa
grimpant fournit un nectar abondant, qui fait donner à cette plante, aux An ¬
tilles, le nom de Liane à sirop.
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Acanthacées (fig. 593).
Caractères. — Plantes herbacées, sous-ligneuses ou ligneuses,à rameaux noueux; feuilles opposées ou verticillées par 3-4, sans

stipules; fleurs hermaphrodites, irrégulières, axillaires ou termi¬
nales, rarement solitaires, pourvues d'une bractée et de 2 bractéo-
les, parfois très-grandes ; calice à 5 divisions distinctes, ou plus
ou moins soudées et 4-fide ou 4-partit, quelquefois simplementannulaire ; corolle gamopétale, hypogyne, ordinairement bi-labiée;en général, 4 étamines didynames, la 5e avortée ou stérile, parfois

2, les antérieures étant avortées; an¬
thères 2-1-loculaires ; ovaire à 2 loges
antéro-postérieures, 2-ou-3-4- oo-ovu-
lées; ovules campvlotropes, 2-sériés ;
style terminal ; stigmate ordinaire¬
ment bifide; capsule loculicide ou in¬
déhiscente et 1-loculaire ; graines or¬
dinairement portées par des rétinacles
subulés ou crochus; testa lisse, ou poi¬
lu, ou mucilagineux ; embryon apéri-
spermé, ordinairement courbe, à coty¬lédons grands, arrondis, parfois chiffonnés.

Genres : Justicia, Adliatocla, Acant/ius, Thunbergia, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes surtout intertropicalès, ne dépassant guère le15° degré de latitude Nord et Sud. Quelques-unes sont mucilagineuses et em¬ployées dans l'Inde, comme émollientes.
Les racines, feuilles et fleurs de l'Adhatoda (Justicia Adhaloda), de Ceylan,sont réputées antispasmodiques; le J. bicalycuïata est alexétère; les J. ecbri-lium et J. echioides sont diurétiques; le J. pectoralis est supposé béchique,aux Antilles. Les Indiens du Mexique emploient, contre la dyssenterie et pourla teinture en bleu, le Sericographis Moliitli.

- Diagramme d'une fleur
A'Adhaloda.

Sésamées.

Caractères. — Plantes herbacées, pourvues de glandes vési-
culeuses ; feuilles opposées ou alternes, sans stipules; fleurs her¬
maphrodites, irrégulières, ordinairement à 2-bractéoles ; calice5-partit ou 5-fide, quelquefois spathacé; corolle gamopétale, hvpo-
gyne, à tube souvent gibbeux, à gorge ventrue et à limbe bilabié,5-lobé ; ordinairement 4 étamines didynames, la 5e stérile, quel¬quefois les deux courtes également stériles ; anthères à 2 loges dé¬passées par le connectif glanduleux au sommet; ovaire supère,2-4-1-loculaire, entouré à sa base d'un disque glanduleux ; ovules
anatropes; stigmate 2-lamellé; capsule ou drupe; graines ordinai¬
rement pendantes, apérispermées ; embryon droit.
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Les Sésamées se divisent en 2 tribus :
1° Sésamées vraies. — Capsule 4-loeulaire, à 2 valves ; graines

ascendantes ou horizontales,'nombreuses, 1-sériées, presque apéri-
spermées; stigmate irritable.

Genre : Sesamum.
2° Pédalinées. —Fruit à 4 loges vraies ou fausses, subcapsu-

laire ou drupacé, indéhiscent ou peu déhiscent au sommet; graines
apérispermées, peu nombreuses, ordinairement pendantes ou ho¬
rizontales.

Genres : Craniolaria, Martynia, Pedalium, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes des Tropiques et de l'Afrique australe. Le

Sésame (Sesamum indicum, et S. orientale) est cultivé de toute antiquité,
clans l'Asie et l'Afrique tropicales, pour ses semences, dont on extrait une
huile comestible, très-usitée dans la fabrication des savons. Le suc des
glandes vésiculeuses du Pedalium Murex rend l'eau êmolliente et mucila-
gineuse; cette plante a une odeur de musc forte. La racine du Craniolaria
annua, d'Amérique, est douce, charnue et comestible.

Bignoniacées.

Caractères. — Plantes ordinairement ligneuses, souvent volu-
biles ou grimpantes, à feuilles généralement opposées, souvent
composées, quelquefois terminées par une vrille, sans stipules ;
fleurs hermaphrodites ; calice gamosépale, 5-fide, ou 5-denté, ou 2-
partit, ou 2-labié ; corolle caduque, hypogyne : tube court, à
gorge dilatée ; limbe ordinairement à 5 divisions, bilabié, à pré¬
floraison généralement imbriquée-cochléaire ; 5 étamines, très-ra¬
rement fertiles, ordinairement 4, didynames, quelquefois les 2 laté -
raies postérieures seules fertiles; anthères 2-loculaires; ovaire
supère, ordinairement à 2 loges antéro-postérieures, entouré à sa
base par un disque glanduleux; ovules assez nombreux, anatropes,
généralement horizontaux, pariétaux dans les ovaires 1-loculaires ;
style simple ; stigmate 2-lamellé ou 2-fide ; capsule ordinairement
2-1-loculaire et 2-valve; graines généralement ailées, apéri¬
spermées; embryon droit, centripète, centrifuge, ou supère, à co¬
tylédons plans, foliacés, réniformes ou échancrés-bilobés.

Les Bignoniacées se divisent en 5 tribus :
1° Les Bignoniées. — Cloison parallèle aux valves ; déhiscence

s'elfectuant le long des bords de la cloison ^
Genres : Bignonia, Calosanthes, Lundia, etc.
2° Técomées. — Cloison perpendiculaire aux valves ; déhis¬

cence loculicide.
Genres : Tecoma, Catalpa, Jacaranda-, etc.
3° Incarvillées. — Capsule à 2 loges ; la postérieure s'ouvre

le long de sa ligne médiane.
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Genres : Incarvillea, Amphicome, etc.
4° Eccrémocarpées. — Capsule 1-loculaire, à 2 valves médio-

plàcentifères.
Genre : Eczremocarpus.
5° Kigéliêes. — Fruit indéhiscent, à graines nichées dans une

pulpe fibreuse ; feuilles pennées, alternes ; fleurs grandes, en
panicules pendantes. Plantes de l'Afrique tropicale.

Genre : Kigelia.
Habitat.— Usages.— Végétaux des régions tropicales, surtout américains.

Les fleurs du Bignonia sequinoctialis sont préconisées, aux Antilles, contre
les affections du foie ; les fruits, l'êcorce et les racines du Catalpa (Catalpa
.«yringifoîiqj sont recommandés contre l'asthme; l'êcorce du Caroba (B.co-
p%ia), du Brésil, est émétique et purgative; le B. Unguis Cati est réputé
alexipharmnque, aux Antilles, et le bois du Bign. leucoxylon est regardé
comme l'antidote du Mancenillier. Enfin, les feuilles âcres et astringentes de
plusieurs Jacaranda, du Brésil, sont usitées comme prophylactiques, contre
les maladies contagieuses des organes de l'absorption.

Crescentiées.

Le Maout et Decaisne placent, à la suite des Bignoniacées, la
famille des Crescentiées : feuilles simples, alternes, fasciculées;
ileurs solitaires, naissant sur le vieux bois ; fruits gros, ovoïdes
ou sphériques, à enveloppe ligneuse, indéhiscents, pleins de pulpe.

Genres : Crescentia.

Le Calebassier (Crescentia Cujete) est un arbre de l'Amérique
équinoxiale, dont les fruits (Calebasses) servent en guise de
bouteille ou de bassin.

^Labiées (fig. 594, 595).

Caractères. — Plantes herbacées ou sous-frutescentes, à tige
ordinairement tétragonale; feuilles opposées ou verticillées, sim¬

ples, entières ou divisées, sans stipules;
fleurs hermaphrodites, irrégulières, soli¬
taires ou géminées, ou disposées en cymes
axillaires, bipares, en général brièvement
pédicellées et formant ainsi une sorte de
faux verticille plus ou moins dense, qui
entoure la tige et qui a reçu le nom de
Yerticillastre; selon que les mérithalles
sont longs ou courts, ces verticillastres sont

Km ;>m. — Diagramme d'une éloignés ou rapprochés : parfois, ils simu-Heur de Tcucrxum. 0
, L 1 71 1

lent un epi ou un capitule : ou bien 1os
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cymules axillaires sont portées sur des pédicelles plus ou moins
longs et leur ensemble figure une sorte de corymbe terminal. Ga¬
lice gamosépale, tubu-
leux, persistant, à 5 di-
visions, tantôt presque
régulier, tantôt irrégu - t

lier e.t bilabié en 3/2 ; ut
gorge nue ou garnie
d'un anneau de poils
connivents en cône ;
tube long ou court, of- /f-
frant 5-10-20 côtes plus
ou moins saillantes. Go-
rolle gamopétale : tube
droit, rarement tordu ;
limbe 4-5-lobé, à préflo¬
raison imbriquée-co-
chléaire , subrégulier
(MentJiêes), ou bilabié
en 2/3, et à lèvre su¬
périeure en casque ;
parfois la corolle sem¬
ble unilabiée (Teiu -

criées), les lobes de la
lèvre supérieure étant
très-courts et séparés
par une fente profonde.
Etamines 4, didynames,
e5tsert.es, rarement,in¬
cluses, quelquefois in¬
duites à 2, par avor-
tenient des deux éta-
mines supérieures (Sal- *
viées) ; anthères à .2
loges souvent confluen-
tes par le sommet, quel¬
quefois séparées par un
connectjjf filiforme (Sau¬
ges). Ovaire libre, for¬
mé de 2 carpelles, di¬
visés chacun en 2 loges monospermes, et portés sur un disque épais ;
ovules anatropes, dressés ; syle simple, gynobasique, surmonté par
un stigmate bifide ; fruit composé de 4 acharnes distincts ou géminés ;

Fia. 595. — Rameau fleuri de Saus

Cauvet, Botanique. 32
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embryon droit, rarement courbé, sans périsperme, ou pourvu d'un
périsperme charnu très-mince.

Cette famille a quelques rapports avec les Scrofularinées, les
Borraginées et les Acanthacées. La nature du fruit les distingue
immédiatement de la première et de la troisième. La deuxième en
diffère par sa corolle régulière et isostém'one, et par ses feuilles
alternes.

Menthoïdées.

Ajugoïdées.

Lamiées.

Monardées.

Habitat. — Plantes surtout des régions tempérées de l'Ancien Continent,
peu nombreuses sous les tropiques et au delà du 50° degré de latitude Nord,
rares dans les contrées australes, nulles sous les çbnes glaciales.

Usages.— Les Labiées contiennent une huile \pfatile d'odeur plus ou moins
agréable, qui leur communique des propriétés stimulantes et les fait rechercher
comme substances excitantes ou condimentaires.^Gertaines possèdent, en
outre, des principes amers et astringents, qui les font employer comme toni¬
ques-stimulants; d'autres sont simplement ambres et toniques,

fe Les Menthes (Mentha), les Mélisses (Métissa) sont stimulantes; le Thym
(Thymus vulgaris), le Serpolet (Th. Serpyllum), la SÉriette (Satureia hor-
tensis) sont surtout condimentaires ; le Romarin (Rosmarinus of/icinalis) et
la Sawe (Sa/via of/icinalis) sont des stomachiques-étimulants énergiques;
les ff^andes (Laeandula), les Origans et les Marjolaines (Origanum) sont
toniques et excitants Marrube blanc (Alarrubium vulgare) est amer et
fébrifuge. Les Bugles (Ajuga) et les Germandrées (Teucrium) sont, en géné¬
ral, amères et toniques ; la Cataire (Répéta Cataric^e&t réputée carminative
et emménagogue; l'Hyssope (Hyssopus of/icinalis) est incisif et expectorant;
le Lierre terrestre (Glechdma kederaced.) est hAehitfue et vulnéraire; les
Scutellaires (Scutellaria) sont réputées fébrifu^s. L'Ortie blanche (Lamiutn
album), la Ballote odorante, la Mêlitte (Melittis melissoprfiijllum) et l'Épiaire
des bois (Stachys sylcatica) passent pour eniménagogues. Enfin, la Bétoine
(Betonica of/icinalis) est àcre et sternutatoire, et le Patcliouly (Pogostemou
Patchouly), dont l'odeur est si insupportable, bien qu'elle soit aimée de cer¬
taines femmes, sert à préserver les fourrures contre les mites.-

Verbénacées.

Caractères. — Plantes herbacées ou ligneuses, à tiges et ra¬
meaux généralement tétragones, très-voisines des Labiées, dont
elles ne diffèrent, que par leurs 2-4 carpelles cohérents en un

Les Labiées peuvent être divisées en 4 tribus :

irrégulière.

i peu près régulière. — Genres : Mentlia, Lycopus, etc. . .

[ unilabiée, en apparence. — Genres : Ajuga'
I Teucrium, etc .

4. — Genres : Lamium, Mar-
rubium , Métissa, .Lavan-
dula, Origanum, Thymus,
Hyssopus, Glechoma , Std-
chys, Betonica, etc

2. — Genres : Salvia, Rosma¬
rinus, Monarcla, etc

bilabiée ;

étamincs.
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ovaire à 2-4-8 loges i-2-ovulées, leurs-ovules parfois ascendants et
semi-anatropes; leur style terminal, ordinairement indivis; leur
fruit charnu, soit drupacé, soit baccien ; enfin, par leurs feuilles
parfois non opposées et presque toujours dépourvues de vésicules
aromatiques.

Genres : Lippia, Verbena, Lantana, Vitex, Avicennia, etc.
Habitat. — Plantes en général intevtropicales, rares en Europe, en Asie et

dans l'Amérique du Nord : leur nombre diminue rapidement vers les pôles.
Les espèces ligneuses sont des contrées chaudes; les herbacées vivent dans
les climats tempérés.

Usages. — La Verveine officinale (Verbena officinalisj est réputée toni¬
que ; le Verb. erinoides est usité, au Pérou, comme stimulant utérin.

Le Gattilier (Vitex Agnus castusj, supposé anaphrodisiaque, est aroma¬
tique et a, sans doute, des propriétés toutes différentes. Le Vitex Httoralis
et le Tek (Tectônà grandis) fournissent des bois très-estimés ; l'écorce du Pa¬
létuvier (Avicennia alba) est employée au tannage; les drupes des Lantana
annua et trifolia et celles des Premnn sont comestibles; l'écorce des Cal-
licarpa, d'Asie, est amère et aromatique; leurs feuilles, ainsi que celles
des Caliicarpa américains, sont diurétiques. Les feuilles de la Verveine citro-
nelle (Lippia citriodora) sont un stomachique puissant et agréable, etc.

Globulariées.

Caractères. — Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, ou herbes vi-
vaces ; feuilles alternes, simples, entières; inflorescence en capi¬
tule dense ; calice persistant, à 5 divisions, rarement bilabié, et à
gorge ordinairement fermée par des poils-, corolle unilabiée ou bi-
labiée, à préfloraison imbriquée, et à 5 lobes ou segments; 4 éta-
mines exsertes, alternes aux divisions latérales et antérieures de la
corolle : la supérieure manque; anthères devenant uniloculaires
par la confluence des 2 loges primitives ; ovaire 4-loculaire, 1-ovulé,
à style simple, terminal et à stigmate indivis ou subbilobé ; ca¬
ryopse mucroné, inclus dans le calice; graine anatrope, à embryon
droit, dans l'axe d'un périsperme charnu.

Cette famille ne renferme que le genre Globularia L., dont une seule
espèce, la Globulaire Turbitb (Glob. Alypum L.), a été employée comme pur¬
gative.

Les feuilles de cette plante, jadis réputée dangereuse, d'où son nom de fru-
tex terribilis, sont un purgatif doux, que l'on peut substituer au Séné.

La Globulaire commune (G-'.ob. vulgaris L ) possède les mêmes propriétés,
mais à un degré moindre ; les feuilles de cette plante sont rèpdtêes déter-
sives et vulnéraires.

Sélaginées.

Caractères. — Herbes ou sous-arbrisseaux rameux, à feuilles
alternes ou fasciculées, ordinairement linéaires, sans stipules ; fleurs
hermaphrodites, généralement irrégulières, pourvues d'une brac-
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tée et disposées en épis solitaires ou paniculées ; calice persis¬
tant, en spathe, ou en tube 5-3-denté ou 5-3-fide; corolle gamo¬
pétale, hypogyne, sub-régulière, caduque, à tube entier ou fendu,
à limbe 1-2-labié, 4-5-lobé; 2—4 étamines (la 5e rudimentaire)
souvent égales, alternes, insérées sur la corolle; anthères 1-locu-
laires ; ovaire à 2 loges antéro-postérieures, 1-ovulées ; ovules
pendants, anatropes ; style terminal ; stigmate indivis ; fruit formé
de 2 aliènes, souvent inégaux, 1 seul ordinairement fertile; graine
à testa coriace ; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu ;
radicule supère.

Genres : Selago, Hebenstreitia, Polycenia, etc.
Habitat. — Usages. — Plantes du Cap, quelquefois cultivées dans les serres;

les fleurs de l'Hèbenstrèitia denté ont une odeur nulle le matin, désagréable
à midi, suave le soir.

Myoporinées.

Caractères. — Arbrisseaux ou sous-arbrisseaux, à feuilles ordi¬
nairement alternes, sans stipules, simples et généralement parse¬
mées de glandes résineuses ; fleurs hermaphrodites, axillaires, sans
bractées, solitaires, rarement en cyme ; calice persistant, sca-
rieux, h 5 divisions ; corolle gamopétale, hypogyne, sub-régulière
ou ringente, à 5 lobes imbriqués ; 4 étamines alternes, insérées sur
la corolle; anthères oscillantes, à 2 loges confiuentes; ovaire à
2 loges antéro-postérieures, parfois subdivisées chacune en 2 lo-
gettes; loges à 2 (rarement 4) ovules anatropes, pendants; style ter¬
minal; stigmate échancré; drupe, à noyau 2-4-loculaire; embryon
cylindrique, dans l'axe d'un albumen charnu assez mince; radicule
supère.

Genres : Myoporum, Slenochilus, etc.
Habitat. —Usages. — Plantes de l'Australie et de quelques îles du Pacifique;

le genre Boulia vit seul aux Antilles. Les Myoporinées n'ont pas de proprié¬
tés utiles à l'homme ; quelques-unes sont cultivées comme plantes d'orne¬
ment.

Stilbinées.

Caractères. — Arbrisseaux à port de Bruyères ; feuilles verti-
cillées ou'spiralées, étroites, sans stipules; fleurs hermaphrodites,
en épis denses, terminaux, pourvues d'une bractée et de 2 brac-
téoles; calice persistant, tubuleux, à 5 divisions; corolle hypogyne,
infundibuliforme, à gorge velue, à limbe étalé, 5-partit, imbriqué ;
4 étamines alternes, saillantes ; anthères à 2 loges souvent écartées
à la base, à fentes confiuentes au sommet; ovaire à 2 loges antéro-
postérieures, inégales, 1-ovulées ; ovules dressés, anatropes; style

SCD LYON 1



COROLLE IRRÉGULÏÈRE 569

et stigmate simples; capsule à 2 loges à 4 valvules ap.cilaires, ou
utricule monosperme, indéhiscent; embryon subcylindrique, axilp,
plus court que le périsperme; radicule infère.

Genres : Stilbe, Campylostachys, etc.
Habitat.—riantes de l'Afrique australe, ne possédant aucune propriété utile,

O robanchées.

Caractères. — Herbes parasites, jamais vertes, vivaces sur les
racines des autres plantes ; à tige charnue et à feuilles écailleuses,
coloriées, éparses ou imbriquées ; fleurs hermaphrodites, irrégu¬
lières, axillaires, ordinairement sessiles et figurant un épi ou une
grappe au sommet de la tige ; calice persistant, à 4-5 sépales plus
ou moins soudés, quelquefois bi-labiés; corolle gamopétale, hypo-
gyne, marcescente, à 2 lèvres, la supérieure en casque, l'inférieure
3-fide ou 3-dentée; préfloraison imbriquée ; 4 étamines didvnames,
insérées sur la corolle ; anthères ordinairement 2-loculaires, quel¬
quefois mucronées à la base, à connectif souvent éperonné, courbé
au sommet; 2 carpelles antéro-postérieurs, soudés en un ovaire
1-loculaire, ordinairement entouré à sa base d'un disque unilatéral
et pourvu de 4 placentas pariétaux, quelquefois rapprochés par
deux ovules anatropes, ordinairement nombreux; style terminal,
coudé ; stigmate 2-lobé ou sub-claviforme ; capsule à 2 valves
souvent cohérentes à la base et au sommet; graines minimes; em¬
bryon très-petit, situé à la base d'un périsperme transparent.

Genres : Orobanche, Phelipcea, Clandestina, Lcithrsea, etc.
Habitat. — Plantes des régions tempérées de l'hémisphère Nord, surtout de

la zone méditerranéenne; quelques-unes sont des fléaux pour les plantes
utiles : le Phelipeaa ramosa, pour le Chanvre, le Maïs, le Tabac; l'Or, prui-
nosa, pour la Fève; l'O. cruenta, pour le Sainfoin; l'O. rubens, pour les
Luzernes; l'O. rnxnor, pour le Trèfle des prés, etc. Elles sont communes dans
l'Amérique du Nord (Epiphegus, Conopholis, Aphyllon, etc.), rares dans le
Sud et le centre de l'Afrique, nulles (?) eu Australie et dans l'Amérique du
Sud.

Usages.— Les Orobanchées sont amères, acres, astringentes, mais inusitées.
La souche de Y Orobanche du Thym était réputée tonique et ses fleurs étaient
supposées antispasmodiques. Le Lathrœa nquamosa était donné aux épilep-
tiques et l'on attribuait à la Clandestine la propriété d'augmenter Infécon¬
dité.

Scrofularinëes ou Personnées.

Caractères. — Herbes, sous-arbrisseaux ou arbustes, à feuilles
simples, alternes, parfois opposées ou verticillées, sans stipules;
fleurs hermaphrodites, irrégulières (fig. 596), à inflorescence dé¬
finie, indéfinie ou mixte; calice gamosépale, persistant, à 4-5 di-

CèuvflTi Botanique. 3-.
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rotacé ou bilabié : la lèvre supérieure à 2 lobes, l'inférieure à 3 ;
4 étamines didynames (la postérieure étant nulle ou rudimentaire),
ou 2 étamines (les deux antérieures et la postérieure étant stériles
ou nulles) ; 2 carpelles (fig. 596) antéro-postérieurs, soudés en
un ovaire généralement 2-loculaire et à placentation axile ; ovules
nombreux, anatropës ; style terminal ; stigmate bilobé ; fruit : ra¬
rement baie, plus souvent capsule à déhiscence tantôt poricide
(fig. 59/), tantôt loculicide, septicide ou septifrage; graines à hile
généralement basilaire ; embryon blanc ou violacé, droit ou un

peu courbé, situé dans l'axe d'un
périsperme charnu ou cartilagineux
(fig. 598).

Les Scrofularinées ont été divi¬
sées en 3 sous-familles :

1° Salpiglossidées. — Corolle à

préfloraison plissée, ou imbriquée-
plissée, ou imbriquée, les deux lo¬

bes postérieurs recouvrant les autres ; inflorescence initiale définie.
Genres : Salpiglossis, Broieallia, etc.
Antirrhinées. — Corolle à préfloraison imbriquée, à 2 lèvres,

la supérieure recouvrant l'inférieure ; inflorescence indéfinie ou
mixte.

Genres : Antirrhinum, Scrofularia, Gvatiola, etc.
2° Rhinanthées. — Corolle à préfloraison imbriquée, les deux

Fia. 50'). — Graine ortliotrope do
l'Antirrhinum majus.

5/0 gamopétales iiypogynes anisostèmonèes
visions inégale» ; corolle gamopétale, a préfloraison imbriquée;tube soin eut bossu ou eperonné; limbe irrégulier, campanule,

rhinum majus.
Fig. 597.— Coupe trans¬

versale du fruit de

l'Antirrhinum majus.

Fia. 598. — Fruit de YAntir¬
rhinum majus.
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lobes latéraux ou l'un d'eux recouvrant les autres, les supérieurs
jamais recouvrants ; inflorescence ordinairement indéfinie»

Genres : Buddleia, Digitalis, Veronica, Euphrasia, Pedicu-
laris, etc.

Habitat.— Les Scrofularinées se trouvent partout; mais, plus communes
dans les régions tempérées, elles sont très-rares, au contraire, vers les pôles
et sous les tropiques. Plusieurs Rhinanthées (Rhinanthus, Mel'àmpyrum,
Pedicularia, Odontites, Euphrasia, Bartsia, Castilleja) sont des parasites
radieieoles.

Usages. — Les propriétés de ces plantes sont variables. Le Muflier des jar¬
dins (Antirrhinum majus) et la Linaire commune (Linaria vulgaris) étaient
réputées astringentes et vulnéraires; la Scrofulaire noueuse (Scrof. nodosa)
passait pour vermifuge, résolutive, etc., à cause de son odeur fétide et de sa
saveur amère, nauséeuse; les nodosités de sa racine l'avaient fait regarder
comme antiscrofuleuse, d'où son nom; la Gratiole (Graliola of/icinalis) est
un purgatif très-énergique, dont l'action spoliatrice peut conjurer un accès
de fièvre ou une attaque de goutte. La Digitale (Digitalis purpurea)te st le
médicament ordinaire des affections du cœur, dont elle ralentit les mouve¬
ments. C'est aussi un antipyrétique, un diurétique et un anaphrodisiaque puis¬
sants. Elle doit son activité à un principe immédiat, appelé Digitaline. La
Véronique officinale (Veronica of/icinalis) est réputée anticatarrhale, antiie-
térique, etc.; le Beccabunga (V.Beccalunga) et le Ver. Anagallis sont dits dé¬
puratifs et antiscorbutiques. Les V. Teucrium, V. Chamœdrys, V. spicala
peuvent être substitués à la Véronique officinale. L'Euphraise ou Casse-lu¬
nette (Euphrasia of/icinalis) était prescrit in tus et extra, contre les maladies
des yeux; les Pédiculaires (Pedicularis palustvis et P. sylvatica) sont acres
et dangereuses. Les semences du Blé des Vaches (Melampyrum arvense) ren¬
dent le pain amer et le colorent en violet.

Verbascées ( fi g . 600).

Cette famille diffère des Solanées, par sa coi ôlle sub-irrégulière
et son embryon droit, et des Scro-
fularinèes, par ses fleurs isosté- Y" w ■.

mondes. Les Verbascées sont donc £ ■■ M y. ^
des Solanées irrégulières ou des ( | ;.U|p§
Scrofularinées à corolle isostémone. à
t">, 1 , , fk jfeffci-'-vElles ne comprennent que le genre
Verbascum. 'iMisaiA; " I ~

Habitat. — Usages.— Les Moiènes (Ver-
bascum) habitent les régions tempérées
de l'Ancien Continent. Plusieurs espèces
indigènes (V. Thàpsvs, V. phlomoides)
sont amères et astringentes; leurs fleurs
sont usitées comme béchiques, sous le
nom de /leurs de Bouillon blanc.

Pie. 590.— Fleur du Verbascum
Thapsus.
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DICOTYLÉDONES GAMOPÉTALES PERIGYNES
rÉRISPERMÉES

Campanulacées (fig.601, 603).

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles, bisannuelles ou
vivaces, rarement suffrutescentes, parfois volubiles, le plus souvent
lactescentes ; feuilles simples,
alternes, rarement opposées, ll|w /jÉËk
sans stipules; fleurs hermaphro-
dites, régulières, terminales, en
grappe, épi, glomérule, parfois
en panicule, nues ou involu-

crées; calice persistant, 5-partit (rarement 3-6-8-partit), à préflo¬
raison valvaire; corolle marcescente, campanulée, infundibuliforme
ou tubuleuse, insérée sur un anneau épigyne, à limbe plus ou moins
divisé et à préfloraison valvaire; étamines libres, rarement soudées
à la corolle par leur base; filets ordinairement dilatés à la base et
connivents ou subcohérents; anthères biloculaires, introrses, libres
ou légèrement cohérentes en un tube, que traverse le style, pour
se séparer et s'écarter après l'antbèse; ovaire infère ou semi-infèrc
à 2-8 loges, plus souvent 3 ; ovules nombreux, anatropes; placen-
tation axile; style simple, garni de poils collecteurs; stigmate
indivis, ou divisé en autant de lobes qu'il y a de loges à l'ovaire;
capsule à loges polyspermes s'ouvrant à son sommet, par de courtes
fentes loculicides, ou par des pores, ou encore par des fentes trans¬
versales; embryon droit, dans l'axe d'un périsperme charnu.

Fio. GOl. — Diagramme d'une
fleur de Raiponce.

Fm. 002. — Campanula Rapuneitlus.
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Gamopétales périgynes

r alternes, sans stipules ; étamines non soudées à la corolle.

périspermées ;

étamines

apérispermées ;
étamines

distinctes ;

corolle. . .

opposées..

alternes ;

étamines. .

régulière ; ^ / sans stipules ; 2 étamiues soudées à la corolle ; anthères à loges
feuilles.. . ) | sinueuses, conduentes au sommet ; corolle à prélloraison im¬

briquée
stipulées ; 4-0 étamines soudées à la corolle ; anthères distinctes,
rarement cohérentes; corolle à prélloraison valvaire ou tordue.

5, libres, à anthères parfois cohérentes; stigmate indusié; em¬

bryon droit, dans l'axe du périsperme; corolle à préfloraison
induplicative

2, à filets soudés au style; anthères à loges appliquées sur le
stigmate, qui est indivis ; embryon minime, à la base du pé¬
risperme; lobes de la corolle imbriqués, l'antérieur irritable. .

non involucrécs, solitaires ou géminées ; baie ou drupe pluri-
ioculaire .

involucrées, réunies en capitule dense; utricule monosperme. -

par les anthères ; corolle régulière, soudée avec les filets; ovaire i-loculaire, 1-ovulé; fleurs
soudées \ en capitule involucré

j par les filets et par les anthères; corolle irrégulière, non soudée avec les filets ; ovaire à 1,
V 2, 3 loges multiovulées ; fleurs non involucrées. . , '

libres; feuilles opposées; ovaire à 3 loges, dont 2 stériles ; fleurs irrégulières, distinctes, non capitulées, ....
soudées parles anthères; feuilles alternes; ovaire 1-Ioculaire; fleurs régulières ou irrégulières, généralement
réunies en capitules involucrés

Campanulacées.

columelliacées.

Rubiacées.

Goodeniacées.

irrégulière ;

feuilles sans '

\ stipules et
opposées ;

fleurs. . .

Caprifoliacees.

Dipsacées.

Calycérées.

Lobéliacées.

Vai.érianées.
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Les Campanulacées se rapprochent des Synanthérées, par l'inflo¬
rescence de quelques-uns de leurs genres, la synanthérie de quel¬
ques autres, l'épigynie, l'isostémonie et la préfloraison de la corolle,
les poils collecteurs et l'ovule anatrope; elles s'en éloignent par la
nervation de la corolle, la pluralité et l'horizontalité des ovules,
les poils collecteurs en séries longitudinales et non en anneau, le
fruit capsulaire et l'embryon albuminé (Dscaisne et Le Maout).

Genres : Jasione, Wahlenbergia, Phyteuma, Ccimpanula,
Specularia, Trachelium, etc.

Habitat. — T.es Campanulacées à déhiscence basilaire ou latérale, vivent
dans les régions tempérées de l'Ancien Continent; celles dont la déhiscence
est apieilaire, sont rares dans l'hémisphère Nord, mais plus communes dans
l'hémisphère austral, surtout au Cap, en Australie et dans le Sud de l'Amé¬
rique.

Usages. — Le suc laiteux de ces plantes renferme un abondant mucilage,qui en neutralise les principes acres, et rend alimentaires les jeunes racines
de plusieurs d'entre elles (Raiponce).

En Sibérie, le Campanula glomerata L. est réputé propre à guérir la
rage, selon Martius.

La Guntelèe ou Gant de Notre-Dame (C. Trachelium L.) passe pour vulné¬raire, astringente et antiphlogistique. Sa racine peut être mangée.

Rubiacées (fig 603).

Caractères.— Arbres ou arbrisseaux, ou herbes à tige noueuse-
articulée, souvent tétragone; feuilles
opposées, simples, pourvues de stipules
libres ou soudées, soit entre elles, soit
à la feuille voisine, parfois semblables
aux feuilles et simulant avec elles un

verticille de 4 à 12 feuilles (fig. 603),
dont 2 seulement (vraies feuilles) por¬
tent chacune un bourgeon à leur ais¬
selle : quand ces deux bourgeons se
développent sur plusieurs nœuds con¬

sécutifs, leur direction indique manifes¬
tement la disposition opposée-croisée des feuilles ; fleurs (fig. 604)très-rarement unisexuées, parfois un peu irrégulières, générale¬
ment en cymes terminales ou axillaires et simulant alors une pani-cule plus ou moins vaste; calice tubuleux ou profondément divisé,
ou 2-6-fide, ou denté, parfois effacé ; corolle rotacée, hypocratéri-
morphe'ou infundibuliforme, offrant 4-6 divisions, généralement
égales, à préfloraison valvaire, plus rarement tordue ou imbriquée;4-6 étamines alternes, soudées avec le tube ou avec la gorge de la
corolle, à filets courts filiformes, et à anthères introrses, rarement

- Diagramme d'une (leur
de Luculia.
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Fia. 604. — Galium Mol-
lugo.

Fig. 605. — Fleur de Rubia tinctorum,
coupée longitudinalement *.

soudées en un tube; ovaire infère bi-plui i-loculaire, surmonté par
un disque charnu : ovules solitaires ou nombreux, dressés ou pen¬
dants, ou fi-
xés à l'angle

^ .
suie, baie ou J7 ,

drupe ; pé-
risperme
charnu ou

cartilagineux, ou presque corné, parfois' ruminé, rarement peu
abondant ou nul; embryon droit ou courbe (fig. 605) situé à la base
ou dans l'axe du p 'risperme.

On divise assez généralement les Ru-
Liàcées en deux sous-familles :

Co/féacées. — Ovules solitaires, ra¬
rement géminés ; fruit à loges mono¬
spermes, rarement dispermes.

Cinchonées. — Loges multiovulées
dans le pistil, et polyspermes dans le
fruit.

Bentham et Hooker partagent cette famille en trois séries, com¬
prenant vingt-cinq tribus.

Voici un tableau de cette division (v. page 576).
Habitat. — Les Rubiacées comprennent plus de 4,000 espèces et près de

350 genres. A l'exception des Anthospermées et des Galiées, qui sont en géné¬
ral extra-tropicales, les Rubiacées sont des plantes tropicales et sub-tropi-
cales, croissant en abondance sur les montagnes tempérées et les contrées
chaudes de l'Amérique. Les Anthospermées appartiennent surtout à l'hémi¬
sphère Sud, les Galiées à l'hémisphère Nord.

Usages. — La plupart des Rubiacées médicinales sont exotiques. Les plus
utiles sont : les Quinquinas (Cinohona, iig. 606), dont tout le monde connaît
les vertus fébrifuges et celles de son précieux alcaloïde (Quinine), l'Ipéca-
cuanha (Cephœïis Ipecauanha), du Brésil, qui est êmétique, tonique, stimu-

V-

Fig. 600. — Graine campylotrope du
Galium Mollugo, grossie : entière
et coupée longitudinaleraent.

* cf, disque \oV, ovules.
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ailées.
, non disposés l .

J en capitule; non ailées ; \# sphérique; j fruit> . .

I graines [ /

g dispermes; coroile

sti père ;
graines.,

Tableau de s Rubiac é e s.

disposées en capitules spliériques ; corolle non tordue; sliginate entier, longuement exserte. . . .

( ou appendiculées, périspermées; corolle valvaire, imbriquée ou] tordue. ,

largement, a périspermées ; eoiolle 2-lahiée, imbriquée
capsule 2-loculaire,à semences très-) valvaire
nombreuses, périspermées; corolle ( égale, imbriquée <u tordue. .

indéhiscent, 2-coque, ou capsule à 2-4 loges ; semences nombreuses
ou en petit nombre. )

, ( valvaire
petites,anguleuses; corolle j iml)1.iquée cu tordue. :nombreuses,^ , . , , .( grandes, comprimées : corolle valvaire jnombreuses ou non, grande s et comprimées, ou petites et anguleuses : corolle élro'tomenl tordue

^ valvaire ; capsule à 2 valves septicidcs •

I étroitement tordue ; di uj e à 5-7 noyaux )
périsperme nul ou faible; corolle imbriquée ou valvaire; etarnincs insérées sur la gorge de(la corolle I

comprimées; périsperme copieux; étamines insérées sur la gorge de la co- (rolle ; corolle valvaire j
\périspermées, { ' à ]a base dc Ia coroUl'; co" *

non comprimées; périsperme non copieux: éta- J la gorge l étroitement )mines insérées * ) delà corolle* / tordue.. .
. 1

infère ;
corolle H '

rolle valvaire ou imbriquée,
à la gorge l étroitement

| delà coroile; < tordue.. . .
corolle. .

. ( valvaire.. , .étroitement tordue ; ovaire 2-4-loculaire ; ovules amphitropes ou semi-anatropes, fixés au milieu
ou au-dessous du milieu de la cloison, rarement basilaires

/ fixés à la eloison, rarement basilaires, ordinairement ampbitropcs ; ovaire à
I 2-4 loges ; arbres ou arbrisseaux à stipules non soyeuses . . . .

l-loculairo,ou 2-loculairo à eleison très-étroite; fruit monosperme
hermaphrodites; / indivis ou àbranchescourtes ;

étamines ordinaire-1 fruit indéhiscent.. ......

ment insérées sur/

la gorge de la co- 1 à branches filiformes ; fruit
colle; style. . ... \ eapsulaire ou 2-c.eque. . .

i rdinairement uni-sexuées ; étamines ordinairement
insérées à la base de la corolle: style entier ou à
branches filiformes ; baie ou fruit indéhiscent. . .

1 lie, bes du sous-arbrisseaux, à feuilles ordinaire-
fixés à la cloison, amplii-' ment opposées et à stipules soyeuses
tropes ou anatropes. . . ./ heibes à feuilles ordinairement verticilléos et à[ stipules foliiformes

Nauclékes. Genres; Nauclea, TJncaria
Cinchonées. Genres : Cinchona, Ccis-

carilla, Ladenbergia, etc..
Henriquéziées. G. : Henriquezia, etc.
Gonua mi niées. G. : Condaminea, etc.
Rondei.étiées. G. : Rondeletia, etc.

j IIÉDYOTiDÉEs. G. : Hedyotis, elc.
Mi.ss/endkes. G. : Mussœnda, elc.
IIaméuées. G. : Samelia, Heinsia, etc.
Catesbaîées. G. : Caiesbxa, Pentago-

nia, etc.
Gardkniées. G :Burchellia, Gardénia.
Cruckshanksiées. G. ; Cruckshanksia.
Rétiniphyllées. G. : Retiniphyllum,

Jackia, etc.
Guettardées. G. : Guettarda, Bobea,

etc.
Knoxiées. G : Knoxia, Pentanisia,

etc.

Eritlialis, Cliiococ-

UT
-1
o*

Aulacocalyx, Al-

valvaire;
ovules. . .

basilaires,
dressés, ana¬

tropes ;
ovaire. . .

ordinaire¬
ment pluri-

loeulaire :

fleurs. . .

CinococcEES. G.
ca, etc.

Ai.rertiées. G.
bertia, etc.

Vanguériées G. : Vaugueria. etc.
) Ixorées. G. : Ixora, Pavetta, Cof-
) feu, etc.

) Morindées. G. : Morinda, Bamna-
) canthus, etc.

Coussaréées. G. : Coussarea, etc.
) Psychotriées. G. : Psychotria, Ce-
) iJhœlis, etc.

) Pa/.dkriées. G. : Pxderia, Hamil-
S tonia, etc.
) Anthospermées. G. : Putoria, Plo-
( cama, Anthospevmum, etc.
1 Spermacocées. G. : Triodon, Sperma-
j coce, etc.
) Galiles. G. : Rubia, Galium , Aspe-
J rida, Sherardia, etc.
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lant, selon les doses, et doit ses propriétés vomitives à un alcaloïde appelé
Éinêtine; la Garance (Rubia tinctorum), dont on extrait deux matières colo¬
rantes : la Purpurine et surtout l'Alizarine, qui fait de la Garance l'une des
substances les plus estimées pour la teinture en rouge; enfin le Caféier (Coffea

arabica), originaire d'Abyssinie, et
dont la semence torrifiée fournit,
avec l'eau chaude, une infusion très-
aromatique (Café ou Café noir), qui
stimule l'intelligence et les fonctions
digestives, soutient les forces pendant
le travail ou les voyages, et amoindrit
les déperditions des éléments de notre
organisme. C'est aussi un agent pré¬
cieux contre l'action des poisons nar-

Pig. 607. — Fruit et graine du Cas-
carilla macrocarpa.

Fia. 606. — Rameau fructifère de Cinchona,
avec un fruit en déhiscence.

cotiques, et un diurétique puissant. La plupart de ses propriétés sont dues à
un alcaloïde (?) nommé Caféine, qui existe aussi dans le Thé, le Guarana, le
Maté, et à une huile volatile d'odeur suave.

Les Galium ont des propriétés variables ; les Caille-lait : jaune (G. verum)
blanc (G. Mollugo), des marais (G palustre), roide (G. rigidum) sont répu¬
tés antispasmodiques et diapliorétiques; le Gratteron (G. Aparine) est réputé
antigoutteux. Dans les pays rhénans, on prépare le Maitrank, en faisant infu¬
ser les sommités de l'Aspérule odorante (Asperula odorata), dans du vin rouge
bouillant. La racine de l'Herbe à l'esquinancie [Asp. Cynanchica), celles de
Y Asperula tinctoria et de la plupart àesRubia peuvent être substituées à la
Garance. Il en est de mêpne de la racine du Chaya-vair (Oldenlandia urnbel-
lata), de l'Inde. On emploie, comme succédanés de l'Ipécactianha, les racines
de plusieurs Borreria, celles du Richardsonia scabra, appelées Ipécacuanha
ondulé, du Psychotria emetica nommée Ipécacuanha strié, etc. La racine
de Caïnca fournie par le Chiococca anguifuga ou par le Ch. racemosa, est
employée, au Brésil, comme alexipharmaque; elle est réputée diurétique et
purgative. Le bois résineux de YËrithalis fruticosa, des Antilles, est em¬
ployé comme torche, d'où son nom de Bois-chandelle ; les fruits des Mo-

Cauvet, Botanique 33
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rinda, citrifolia, Royoc et umbellata sont réputés vermifuges ; les feuilles
de ce dernier, ainsi que la racine et l'écorce de VAntirrhea borbonica sont
toniques et astringentes.

On emploie parfois, comme fébrifuges, les êcorces de divers Ladenbergia,
de plusieurs Exostemma, Cascarilla (fig. 607), JBuena, Macrocnemum, etc.
Ces écorces se rangent parmi les faux Quinquinas.

Coiumelliacées.

Caractères. — Arbres ou ax-bi'isseaux, à rameaux comprimés,
opposés, à feuilles persistantes, opposées, sans stipules; fleurs ter¬
minales, brièvement pédonculées, 2-bractéolées; calice 5-partit;
corolle gamopétale, épigyne, rotacée, sub-irrégulière, à 5 divi¬
sions imbinquées ; 2 étamines insérées sur la corolle, entre ses di¬
visions postérieures et latérales ; filets courts, trilobés ; anthères
sinueuses, à loges confluentes au sommet; ovaire infère, 2-locu-
laire, à placentas latéi'aux; ovules nombreux, anatropes, ascen¬
dants; style court; stigmate 2—lobé ; capsule sub - ligneuse , à
sommet libre et à 2 valves septicides, bifides ; graines obovoïdes,
comprimées, à bile basilaire et à périsperme cliarnu-buileux ; em¬
bryon di'oit, à cotylédons obtus; l'adicule longue, infère.

Genre : Columellia.
Plantes péruviennes.

Goodézxiacées ou Goodénoviées.

Caractères.—Plantes hei'bacées, quelquefois sous-ligneuses, dres¬
sées ou volubiles, à feuilles éparses, quelquefois radicales, simples,
sans stipules; fleurs hermaphrodites, irrégulières; calice supérieur
à l'ovaire et ordinairement 5-fide, ou inférieur età3-5 sépales cohé¬
rents en bas; corolle épigyne ou périgyne, gamopétale, irrégulière,
à tube adhérent à l'ovaire; limbe 5-partit, 1-2-labié, à lobes indu¬
pliqués, lancéolés, avec les marges ailées, plus minces; 5 étamines
alternes, insérées sur le disque qui surmonte l'ovaire; filets parfois
soudés au sommet; anthères quelquefois cohérentes, 2-loculaires,
introrses; ovaire toujours infèi-c au moins à la coimlle, 1 ^-(rare¬
ment 4-)-loculaire, à loges 1-2-ovulées, à ovules dressés, anatropes,
ou imbriqués, ascendants, occupant les deux faces de la cloison ;
stigmate entouré d'un fourreau, issu du disque; drupe, nucule ou
capsule 2-loculaire et loculicide, ou 4-loculaire et 4-valve ; em-
bi-yon droit, dans le périsperme charnu; radicule infère.

Genres ; Goodenia, Scxvola, Euthales, Leschenaidtia, etc»
Habitat. — Usages. — Plantes en général australiennes et surtout de la région

australe. Les Sc&vola vivent dans l'Inde, les Moluques et les grandes îles
africaines ; leurs propriétés sont peu connues. Le suc amer des feuilles et des
baies du Mohal est usité contre la cataracte ; l'emploi de sa racine paraît
permettre de manger les Crabes et les Poissons vénéneux; les feuilles du
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Bèla-moAogam, du Malabar, sont émollientes et leur décoction est diuré¬
tique. I,es Goodenia, Euthales et Lesclienaultia sont des plantes de serre
ornementales.

Stylidiées.

Caractères. — Plantes herbacées, quelquefois sous-ligneuses, gé¬
néralement à feuilles radicales en touffes, les caulinaires épar-
ses, rarement verticillées, simples, sans stipules; fleurs herma¬
phrodites, irrégulières, à pédicelles ordinairement pourvus de 3
bractées ; calice persistant, ordinairement à 2 lèvres, l'inférieure 2-
fide ou 2-dentée, la supérieure à 3 dents ou divisions; corolle gamo¬
pétale, irrégulière, à 5 lobes : 4 grands, étalés, 1 court, articulé, irri¬
table ; 2 étamines insérées sur le disque qui surmonte l'ovaire, à
filets soudés au style et formant une colonne droite ou à 2 cour¬
bures, dont l'inférieure est irritable ; anthères à 2 loges appliquées
sur le stigmate ; ovaire infère, à 2 loges renfermant des ovules
anatropes, nombreux, insérés sur le milieu de la cloison; stigmate
indivis ou à 2 branches capillaires, capitées; capsule à 2 logps, à
déhiscence septifrage ; graines minimes ; embryon très-petit, à la
base d'un périsperme charnu-huileux.

Genre : Stylidium, etc.
Plantes de l'hémisphère Sud, principalement de l'Australie extra¬

tropicale.

Caprifo^acées (fig- 608),
Caractères. —Plantes ligneuses ou sous-ligneuses, très-rarement

herbacées, vivaces; feuilles opposées, sans stipules; fleurs herma¬
phrodites, disposées en une inflorescence
généralement définie ; corolle gamopétale,
épigyne, isostémone, à préfloraison imbri¬
quée ; ovaire à 2-5 loges uni-pluri-ovu-
lées ; ovules pendants, anatropes ; baie ; em¬
bryon périspermé.

Les Caprifoliacées ne diffèrent des Ru-
biacées, que par la préfloraison imbriquée
de la corolle et l'absence de stipules ; elles
se rapprochent des Ombellifères et des Ara- Fl0' ^ — Diagramme d'une

, . ,, . . ,. ,. , fleur de Chèvrefeuille,
liacees ; mais celles-ci s en distinguent par
leurs feuilles alternes, leurs fleurs en ombelle ou en capitule et leur
corolle polypétale à préfloraison valvaire. Enfin, les Cornées ne dif*
fèrent de la sous-famille des Sambucées, que par leur corolle po¬
lypétale à préfloraison valvaire.

Les Caprifoliacées sont divisées en deux sous-familles :
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1° Lonigérées. — Corolle tubuleuse, régulière ou irrégulière ;style filiforme; stigmate en tête; graines à raphé dorsal.
Genres : Lonicerci, Diervilla, Symphoricarpos, Linnœa, etc.
2° Sambucées : Corolle rotacée, régulière; 3 stigmates sessiles ;graines à raphé ventral.
Genres : Viburnum, Sambucus, etc.

Habitat. — Les Caprifoliacées habitent les régions tempérées de l'hémisphèreNord, surtout l'Asie centrale, le Nord de l'Inde et de l'Amérique. Quelques-uns
vivent sur les montagnes intertropicales.

Les Sureaux (Sambucus) sont cosmopolites, mais peu communs dans l'hé¬
misphère Sud.

Usages. — Les baies du Chèvrefeuille des jardins (Lonicera Caprifolium
L.) sont réputées diurétiques; ses fleurs sont parfois employées comme bé-
chiques et sudorifiques; ses feuilles sont réputées détersives.

Les baies du Chèvrefeuille des haies (Lon. Xylosteum L.) sont laxatives.
Dans l'Amérique du Nord, on emploie, comme dépuratives, les tiges duDiervilla du Canada (Lon. Diervilla L.( Diervilla canadensis Willd).Les racines de la Symphoriné commune (Symphoricarpos parviflora) sont

usitées, comme fébrifuges,-dans la Caroline.
Enfin, la tige et les feuilles delà Linnée boréale (Linnœa borealis Gronov.),herbe,des forêts de la Suède, sont prescrites comme diurétiques et sudorifi¬

ques.
L'écorce de Sureau (Sambucus nigra) dépouillée de son épiderme, est

parfois employée, comme purgative, contre l'hydropisie.
Les fleurs sont réputées purgatives, à l'état frais, et sudorifiques à l'état

sec.

Les baies sont purgatives.
L'Yèble (Samb. Ebulus L.) et le Sureau à grappes (Samb. racemosa L.)

possèdent les mêmes propriétés. La racine d'Yèble est réputée très-pur¬
gative. ^

Dipsacées (fig. GOJ).

Caractères. — Herbes annuelles
ou vivaces, à feuilles opposées, sans
stipules; fleurs hermaphrodites, ir¬
régulières, réunies en capitule in-
volucré, à réceptacle nu ou pailleté,
rarement verticillées à l'aisselle des
feuilles supérieures, pourvues d'un
involucelle obeonique, caliciforme,
scarieux, à tube fovéolé ou sillonné;
calice en godet, ou divisé en lanières
sétacées formant une aigrette nue,
ou barbue-plumeuse ; corolle tubu-

Fio. 609. — coupe médiane longitudinale leuse, irrégulière, 4-5-fide, parfoisd'une fleur de IScabiosa atropurpu- , ., , , , ra . „ • 1 • » .rea1 bilobee, a prefloraison imbriquée ;

i, involucelle ; s, calice ; c, corolle.
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4étamines inégales (rarement 2, 3), alternipétales, exsertes, à filets
distincts ou soudés par paires ; anthères introrses, biloculaires, à
déhiscence longitudinale; ovaire infère, uniloculaire, monosperme,
libre dans le tube réceptaculaire, qui est fermé au sommet ou soudé
à ce tube, soit en entier, soit à son sommet seulement ; ovule pen¬
dant, anatrope; style simple, filiforme, terminal, soudé à sa base
avec le col du tube réceptaculaire; stigmate claviforme ou sub-bi-
lobé ; fruit sec, indéhiscent, surmonté par le calice accru, et en¬
touré par l'involucelle ; graine à testa membraneux ; embryon droit,
situé dans l'axe d'un périsperme charnu peu abondant.

Les Dipsacées se rapprochent des Composées, par leur inflores¬
cence en capitule (sauf le g. Morina) involucré, à réceptacle paléacé,
leur corolle épigyne, leur ovaire 1-loculaire, 1-ovulé, surmonté
par le calice denté ou en aigrette ; elles s'en distinguent, par la
présence d'un involucelle autour de chaque fleur, par la préflo¬
raison imbriquée (non valvaire) de la corolle, qui n'est pas né-
vramphipétalée, par les anthères non soudées, le style simple,
l'ovule pendant, l'embryon périspermé.

Les Yalérianées s'en distinguent par leur inflorescence en cyme
corymbiforme, l'ovaire 3-loculaire et la graine apérispermée.

Genres : Dipsacus, Morina, Cephalaria, Scabiosa, etc.
Habitat. — Usages. — Les Dipsacées habitent les régions tempérées et

extra-tropicales de l'Ancien Continent.
La racine du Chardon à foulon (Dipsacus fullonum) était réputée diuré¬

tique et sudorifique; ses fruits à bractées crochues, roides et dentées, sont
employés dans les filatures de laine, pour carder les draps. Les Scabieuses,
surtout la Scabieuse officinale (Scabiosa succisa), étaient employées contre
les maladies de la peau, d'où leur nom (scabies : gale).

Calycérées ou Boopidées.

Caractères. — Herbes à feuilles alternes, sessiles, sans stipules;
fleurs sessiles, sur un réceptacle pailleté ou alvéolé et formant un
capitule involucré, toutes fertiles ou non, les fertiles quelquefois
cohérentes à la base ; calice à 5 lanières inégales, persistantes ; co¬
rolle gamopétale, régulière, tubuleuse, insérée sur un disque épi¬
gyne, et à limbe 5-fide, valvaire; 5 étamines à filets soudés au
tube corollin, dont ils se séparent au voisinage de la gorge et alors
distincts ou monadelphes ; anthères cohérentes à la base, introrses,
2-loculaires ; ovaire infère, à 1 loge 1-ovulée, surmonté d'un disque
conique, qui unit la base du style à celle de la corolle et tapisse
le tube de cette dernière d'une fine lame dilatée, à la gorge, en 5
aréoles glanduleuses ; ovule anatrope, pendant ; style simple ; stig¬
mate globuleux; akènes parfois soudés, ordinairement couronnés
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par le calice et par la corolle marcescente ; embryon droit, dansl'axe d'un périsperme charnu; radicule supère.
Genres : Calycera, Boopis, Acicarpha, etc.

Habitat. — Les espèces peu nombreuses de cette famille vivent presquetoutes dans l'Amérique australe.

Lobéliacées (fig. 610).

Caractères. — Plantes herbacées, annuelles ou vivaces, parfois
sous-frptescentes, rarement arborescentes, à suc généralement lai¬

teux ; feuilles al¬
ternes, simples,
sans stipules ;
fleurs irréguliè¬
res (fig. 611),
hermaphrodites,
rarement dioï-
ques,tantôt axil-
laires et solitai¬

res,tantôt dispo¬
sées en grappes,
épis, corymbes,
capitules termi¬
naux ou axillai-
res ; calice irré¬
gulier, à 5 divi¬
sions; 5 pétales
irréguliers, gé¬néralement soudés, 1-2-Iabiés, à préfloraison valvaire, 5 étamines

alternes, insérées avec la corolle sur une sorte de disque annulaire,épigyne ; filets distincts à la base, cohérents au sommet ; anthères
introrses, biloculaires, soudées en un tube généralement courbe ;ovaire infère ou semi-infère, composé de 2-3 carpelles, tantôt sou¬dés par leurs côtés et constituant, soit 2-3 loges complètes, soit 2-3loges incomplètes par insuffisance des cloisons; tantôt soudés parleurs bords et formant alors un ovaire 1-loculaire; ovules nom¬
breux, anatropes, à placentation axile ou pariétale, selon quel'ovaire est pluriloculaire ou i-loculaire; style simple; stigmateécliancré ou à 2 lobes ceints d'un anneau de poils; fruit : baie ou
capsule à déhiscence parfois transversale, plus souvent loculicide
et longitudinale ou apicale. Embryon droit, périspermé.Les Lobéliacées diffèrent des Gampanulacées, auxquelles on lesréunit souvent, par leur corolle irrégulière, leurs étamines plus

Fia. G10. — Diagramme d'une
fleur de Lobélie.

Fig. 611. — Fleur de Lobelia
cardinalis.
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cohérentes, leur fruit souvent charnu. Par leur suc laiteux, leur
corolle, leurs étamines synanthères, les poils collecteurs de leurs
lobes stigmatiques, elles se rapprochent des Synanthérées-Chico-
racées ; mais elles s'en éloignent par leur ovaire polysperme et leurs
graines périspermées.

Genres : Clintonia, Lobelici, Tupa, Ceniropogon, etc.
Habitat. — Plantes des régions tropicales et australes des deux Mondes,

rares en deçà du Cancer, très-rares dans le Nord de l'Asie et de l'Europe.
Usages. — Ces plantes contiennent un suc laiteux narcotique et d'une

âcreté telle, qu'il corrode la peau et que, pris à l'intérieur, il détermine une
inflammation mortelle. Aussi faut-il les employer avec les plus grandes oré-
cautions. On les cultive, soit en serre, soit en pleine terre, à cause de la belle
couleur de leur corolle.

Deux d'entre elles ont été employées en médecine, ce sont la Cardinale
bleue (Lobelia syphilitica L.), que l'on a préconisée comme antisyphilitique,
sous forme de décoction, et la Lobélie enflée, Jndian Tobacco des Anglais
(Lobelia inflata L.), que l'on a vantée comme émétique, cathartique ou dia-
pliorétique, selon les doses.

La Lobélie enflée paraît avoir les mêmes propriétés que le Tabac; elle ren¬
ferme un alcaloïde volatil, oléagineux, qui est un poison narcotico-àcre.

Les Lobelia cardinalis, L. long i/lora, L. Tapa et L. urens sont véné¬
neux.

Val érianées.

Caractères. — Herbes annuelles et à racine inodore, ou vivaces et
à rhizome généralement odorant ; feuilles inférieures (radicalesj
fasciculées, les caulinaires opposées, simples, plus ou moins pro¬
fondément incisées, sans stipules; fleurs hermaphrodites, ou diclines
par avortement, en cymes dichotomes, ou en corymbe serré, ou
solitaires (alaires) dans la bifurcation des rameaux; calice 1-
denté ou à 3-4 dents accrescentes, ou bien composé de soies roulées
en dedans avant la floraison et formant un rebord entier, qui se
déroule ensuite en une aigrette plumeuse ; corolle irrégulière, tu-
buleuse-infundibuliforme, à tube souvent éperonné ou bossu, et in¬
sérée sur un disque épigyne; limbe à 3, 4, 5 lobes égaux ou sub¬
labiés et à préfloraison imbriquée; étamines exsertes, rarement 5,
plus souvent 4, par avortement de la postérieure, ou 3 par dispa¬
rition de la postérieure et de l'une des latérales, ou seulement 1 par
suppression des quatre autres; filets distincts; anthères introrses,
biloculaires; ovaire infère, à 3 loges, dont une seule fertile, conte¬
nant un seul ovule, pendant, anatrope; style simple, stigmate indi¬
vis ou 2-3-fide; fruit monosperme, rarement à 3 loges, dont 2 sté¬
riles ; embryon droit, apérispermé.

Les Valérianées diffèrent des Synanthérés, par l'infloresce, la
préfloraison et la nervation de la corolle, les anthères libres,
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l'ovaire 3-loculaire et l'ovule pendant. Par leur inflorescence dé¬finie, l'opposition des feuilles, la préfloraison et l'épigynie de lacorolle, l'ovaire pluriloculaire, elles se rapprochent des Gaprifo-liacées, qui s'en distinguent par leur tige généralement ligneuse,leur ovaire à placentation axile, leur fruit charnu et l'embryon pé-rispermé.

Genres : Valeriana, Centranthus, Fedia, Valerianella, Nar-dostachys, etc.
Habitat. — Plantes en général de l'Ancien Continent, surtout de l'Europecentrale, de la zone méditerranéenne et des régions caucasiques ; quelques-uns de la Sibérie, du Japon et du Népaul; très-rares dans l'Amérique duNord, elles sont nombreuses dans les montagnes tropicales de la côte Est del'Amérique-Sud, d'où elles ont irradié vers le Chili, les terres Magellaniqueset les îles Malouines.
Usages. — La racine de la Valériane officinale (Valeriana, of/icinalis) estun antispasmodique très-puissant; celle delà Grande Valériane (V- Phu.)est moins active, La Souche aromatique du Nard celtique (V. celtica, V. Sa-liunca) entre dans la thériaque; celle du Nard indien (Nardostachys Jata-mansi) était très-estimée des dames romaines, comme stimulante et commeparfum. On lui substitue la racine du Nardostachys grandiflora. La Mâcheou Doucette (Valerianella olitoria) est cultivée pour ses feuilles, que l'onmange en salade.

SYNANTHÉRÉES ou COMPOSÉES (fig. 612).
Caractères. — Plantes généralement herbacées et vivaces, par¬fois sous-frutescentes, rarement arborescentes ; feuilles alternes,simples, ordinairement très-découpées, sans stipules ; fleurs en

Fia. 612. — Diagramme d'une Fig. 613. — Capitule de VAnthémis rigescens, coupéfleur de Senecio. longitudinalement, pour montrer l'insertion des
fleurs sur le réceptacle commun.

capitules ou calathides (fig. 613), rarement uni-pauci-flores, plussouvent multiflores, disposées en une inflorescence tantôt indéfinie,tantôt mixte et réunies sur un réceptacle commun (clinanthe,phorantlie) ; clinanthe plan, concave, ou convexe, ou même coni~
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Fig 614. — Carcluus pyc-
nocephalus.

que, tantôt nu et alvéolé ou aréolè et alors les bords des alvéoles
sont parfois prolongés en filaments ou fimbrilles, tantôt garni
&écailles ou de paillettes (réceptacle paléacè) simples ou décou¬
pées, parfois même transformées en soies (ces écailles, paillettes et
soies sont, des bractées correspondant chacune
à la foliole axillante des fleurs de l'épi ordi¬
naire) ; finvolucre (péricline, fig. 614) à brac¬
tées uni-plurisériées, quelquefois pourvu d'une
sorte de calicule ; fleurs hermaphrodites ou
neutres, disposées d'une manière variable dans
les capitules, qui peuvent être mâles ou femel¬
les, ou mâles et femelles, ou hermaphrodites
et neutres, ou femelles et hermaphrodites ; ca¬
lice généralement scarieux ou membraneux,
tantôt en godet, tantôt en couronne entière,
denticulée ou laciniée, tantôt pailleté, ou denté,
ou ècailleux, ou aristé et dont les divisions
offrent parfois la forme de soies, ou de poils lisses, ou scabres, ou
ciliés, ou plumeux, formant alors une aigrette sessile ou stipitée,
tantôt enfin réduit en un bourrelet circulaire mince ou nul; corolle
tantôt régulière, tubuleuse (fleuron), 4-5-dentée, ou 4-5-fide, à
préfloraison valvaire, tantôt
irrégulière et ligulée (demi-
fleuron, fig. 615), ou bila¬
biée — (les nervures de la co¬
rolle alternent avec ses divi¬
sions, et se partagent en .une
sorte d'Y, dont les branches
bordent chacune des divisions
correspondantes, puis se réu¬
nissent à leurs congénères au
sommet de chaqufT division;
la nervure unique résultant de cette soudure se prolonge en s'affai-
blissant, du sommet de la division vers la base de la corolle. H. de
GasSini, qui reconnut la constance de cette disposition, dans les
Composées, leur avait donné, à cause de ce caractère, le nom de
Névramphipéta'ées) — ; 5-4 étamines, à filets libres, et à anthères
introrses soudées en un tube qui entoure le style; ovaire infère,
uniloculaire, monosperme, surmonté par un disque annulaire, qui
entoure un nectaire concave; style simple, filiforme, bifide dansées
fleurs femelles ou hermaphrodites, et dont les branches (stigmates}^

"

qv. ovaire ; s, calice ; c, CQrolle ; e, anthères soudées ; st, style.
gauyet, Botaniqug. 2$,

Fia. 615. — Catananche cœrulea
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concaves en dehors, planes en dedans, sont garnies, vers le sommet
ou extérieurement, de poils roides (poils collecteurs), qui servent
à la dissémination du pollen ; le bord des divisions du style porte,
à sa face interne, deux bandes glanduleuses stigmatiques. Le style
existe dans les fleurs mâles, femelles et hermaphrodites ; dans les
mâles, il ne [porte que des poils collecteurs; dans les femelles et
les hermaphrodites, il présente, en outre, des glandes stigmatiques.
Akènes sessiles, marqués d'une aréole d'insertion, soit latéi'ale, soit
basilaire, et souvent prolongés en un bec à leur sommet; graine
dressée; embryon droit, apérispermé.

Les Synanthérées habitent principalement les régions tempé¬
rées et chaudes ; elles sont surtout américaines ; les espèces herba¬
cées préfèrent les climats tempérés et froids.

La famille des Synanthérées forme, presque à elle seule, la
19e classe du système de Linné. Nous avons indiqué (p. 242) les
caractères des divisions de cette classe. Elle comprend les 12°, 13°
et 14e classes du système de Tournefort : Flosculeuses, Semi-
Flosculeuses, Radiées.

«. De Gandolle les a divisées en 3 sous-familles et en 8 tribus :

Li gulifl or es.

1° Chicoracées. — Caractères. — Capitules formés de fleurs
hermaphrodites et à corolle ligulée; style à branches filiformes, pu-
hescentes; bandes stigmatiques distinctes, n'atteignant pas le mi¬
lieu de la longueur des branches du style; plantes à suc laiteux et
à feuilles alternes,

Genres : Hieracium, Crépis, Taraxacum, Lactuca, Sondais,
Scorzonera, Tragopogon, Cichorium, Catcinanche, Scolymus,etc.

Habitat. — Les Liguliflores vivent dans les régions tempérées de l'hémis¬
phère boréal.

Usages.—Ces plantes renferment un suc laiteux généralement amer et ré¬
sineux, parfois narcotique. Les racines et les feuilles de beaucoup d'entre
elles sont alimentaires dans le jeune âge, avant que le latex ne s'y soit déve¬
loppé ou qu'elles ne se .soient endurcies. Telles sont les racines de la Scor¬
sonère (Scorzonera hispanicà), du Salsifis blanc (Tragopogon porrifolius) et
du Salsifis des prés oujBarbe de Bouc ( Tr. pratensis) ; les feuilles de la Laitue
ordinaire (Lactuca saliva), des deux variétés de la Chicorée Endive : l'Es-
carole (Cichorium angusl ifoliumj et la Chicorée crépue (Cich.Endivia crispa),
celles de la Chicorée ordinaire, soit sauvage (Cich. Intybus), soit étiolée par
la culture et vulgairement appelée Barbe de Capucin, du Pissenlit ( Taraxa¬
cum dens leonis), etc. La Laitue officinale (Lactura saliva), fournit, au
mnÀent de la floraison, un suc laiteux que l'on fait épaissir en consis-

^jlyce d'extrait et qu'on donne comme sédatif, sous le nom de Thridace.
j^Le suc obtenu par incision des tiges de la Laitue gigantesque (Lact. altis-

jr j^inid) et de la Laitue vireuse (L. virosa) est usité, sous le nom de Lactu-
carium, comme hypnotique et sédatif, Le suc de la racine du Chondnlla
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graminea sert à préparer une sorte de masticatoire, employé par les Orien¬
taux, sous le nom de Tchinge7-Sàkessy. La racine de Chicorée sauvage (Cicli.
Intybus) est réputée dépurative ou laxative. Une variété de cette plante
est cultivée en grand, pour sa racine qui, torréfiée et moulue, est em¬
ployée comme succédané du café ou plus souvent pour le falsifier.

Labiatiflores .

Caractères. — Fleurs hermaphrodites, généralement bilabiées,
fleurs mâles et fleurs femelles ligulées ou bilabiées.

Les Labiatiflores appartiennent à l'hémisphère austral ; presque toutes
sont américaines.

On les divise en deux tribus :

2° Mutisiacées. — Styles des fleurs hermaphrodites cylindri¬
ques ou presque noueux ; stigmates obtus, très-convexes en dehors,
revêtus supérieurement d'un duvet fin, égal, rarement nul.

Genres ; Mutisia, Onoseris, etc.
3° Nassauviées.— Fleurs toutes hermaphrodites, style renflé à sa

hase ; stigmates tronqués, portant supérieurement un pinceau de
poils et, intérieurement, des bandes stigmatiques saillantes, qui res¬
tent séparées.

Genres : Nassauvia, Moscliaria, etc.
Les Labiatiflores ne renferment aucune plante utilisée en Europe.

Tubuliflore s.

Caractères. —- Corolles tantôt toutes régulières, tuhuleuses et
hermaphrodites, rarement irrégulières et stériles (Carduacées ou
Cinarogéphales) , tantôt, les unes tuhuleuses et régulières ('fleu-
rons), occupant le centre du réceptacle, les autres ligulées (demi-
fleurons), femelles ou neutres, occupant la circonférence du ré¬
ceptacle (Radiées ou Corymbifères).

Les Tubuliflores sont surtout nombreuses entre les tropiques.
4° Cinarées. —Capitules généralement flosculeux, style des fleurs

hermaphrodites renflé supérieurement en un nœud presque tou¬
jours garni d'un pinceau de poils ; stigmates libres ou cohérents,
puhescents en dehors; bandes stigmatiques atteignant le sommet
du stigmate et s'y réunissant, feuilles alternes.

Genres : Lappa, Carduus, Cinara, Silybum, Carthamus,
Centaurea, Atractylis, Carlina, Serratula, Calendula, etc.

Usages, — Les Cinarées renferment, en général, un principe amer qui leur
donne des propriétés fébrifuges; telles sont le Chardon-Marie (Silybum Ma-
rianum), le Chardon bénit (Cnicus benedictus), la Chausse-trappe (Centaurea
Calcitrapa) et la plupart des Centaurées. La racine de Bardane (Lappa ma¬
jor et L. minor) est réputée sudorifique : son décocté a la propriété d'apaiser
le prurit dartreux. Le suc de l'Artichaut (Cinara Scolymus) est amer et fé-
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brifuge;son fruit est comestible; les côtes des feuilles étiolées du CardonCin. Carduncellus) sont un mets assez agréable; les graines du Chardon aux
ânes (Onopordon Acanthium) fournissent
beaucoup d'huile ; celles du Carthame
(Carthamus tinctorius) donnent une huile
amère et purgative; les fleurs de cette
dernière plante fournissent une matière
colorante rose estimée, mais fragile ; les
feuilles du Souci (Calendula of/icinalis)
sont réputées fondantes et ses fleurs em-

ménagogues. La racine du Chamseléon
noir (Cardopathium corymbosum) est
narcotico-âcre; celle du Chamseléon blanc
(Atractylis gummifera), de la région mé¬
diterranéenne, est un poison narcotico-
âcre d'une grande énergie.

Usages. —La racine,
les feuilles et surtout
les fleurs de l'Arnica

(Arnica monlana (iig.
616) sont stimulantes,

éméliques, et sternutatoires ; l'infusé ou la teinture des fleurs sont très-usités
â l'extérieur çontre les chutes, comme résolutif,

Fia. 616. — Arnica montana.

5° Sénécionidées. — Capitules
généralement radiés; style cylindri¬
que au sommet , bifide dans les
fleurs hermaphrodites , stigmates
allongés, linéaires, tronqués ou cou¬
ronnés d'un pinceau, au delà duquel
ils s'avancent quelquefois en un ap-
pendicelongou en cônecourt; bandes
stigmatiques saillantes, se prolon¬
geant jusqu'au pinceau, sans se re¬
joindre; feuilles alternes ou opposées.

Genres : Senecio, Doronicum,
Arnica, Antenna-
ria, Helichrysum,
Tanacetum, Arte-
misia, Pyrethrum,
Matricaria, Santo-
lina,Acliillea,Ana-
cyclus , Maruta ,

Anthémis, Madia,
Spilanthes ,Helian-
thus, Guizo'ia, Sil-
phium, etc.
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Le Pied-de-Chat (Antennaria clioica) est réputé béchique ; la Tanaisie, les
Armoises et Absinthes, les Génipis, les Aurones, les divers Semen-contra sont
des vermifuges puissants et des ex¬
citants énergiques, souvent em¬
ployés aussi comme fébrifuges. La
racine de Pyrèthi'e (Anacyclus Py-
•retlirum) est un irritant et un sia-
lagogue énergique; la poudre des
capitules des Pyrelhrum roseum
et carneum constitue la Poudre
insecticide ou de Pyrèthre du Cau¬
case ; les fleurs de la Matricaire, de
la Camomille commune, de la Ca¬
momille romaine (fig. 617; et de la
Maroute, sont stomachiques, antis¬
pasmodiques et carminatives. Les
diverses Millefeuilles (Achillea)soi\t
astringentes ou fébrifuges ; les feuil¬
les de la Ptarmique (Ach. Ptarmica
sont sternutatoires. Les semences
du Madi du Chili (Madia sativa et
mellosa)'et celles du Guicotia olei-
fera, de l'Inde, fournissent une
huile employée à l'éclairage. Le
Cresson de Para (Spilanthes olera-
cea) et les Spilanthes : Acmella,
atba, urens, etc., sont très-âcres
et forment la base de préparations
odontalgiques. Enfin, les tubercules
du Topinambour (Helianthus tube-
rosus) forment un bon aliment pour
les Vaches et les Chevaux.

6° Astéroïdées. — Capitules s. sf/ccssc/jr

Fig. 617. — Camomille romaine.

généralement radiés, style des
fleurs hermaphrodites cylin¬
drique supérieurement, divisé
en deux branches un peu aplaties en dehors et pubérulées ; bandes
stigmatiques saillantes, s'étendant jusqu'à l'origine des poils exter¬
nes; feuilles alternes ou opposées.

Genres ; Aster, Buphthalmum, Pulicaria, Inula, Conysct,
Solidago, Belli's, Erigeron, etc.

Dsages. —Le Buphthalmum salicifol'tum est réputé narcotique. La racine
d'Aunée (Inula Helenium) a une odeur forte, une saveur aromatique, âcre et
et amère ; elle est tonique, excitante, diurétique et diaphorétique ; son dé-
cocté apaise les démangeaisons dartreuses. L'Herbe de Saint-Roch (Inula
dysenterica) et la Conyze (Conyza squarrosa) sont astringentes et vulné¬
raires.

7° Eupatoriacées. — Capitules généralement radiés; style des
fleurs hermaphrodites cylindrique supérieurement, à branches Ion-
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gues, presque en massue, papilleuses extérieurement; bandes stig-
matiques étroites, peu saillantes, s'arrêtant ordinairement au-des¬
sous de la partie moyenne des branches; feuilles opposées oualternes.

Genres : Tussilcigo, Ewpatoriiim, Mikanici, etc.
Usages. — Les Capitules du Tussilage (Tussilago Far fara) sont aromatiqueset bachiques. La racine de l'Eupatoire d'Avicenne (Eupaloriuni Cannabinum)est purgative et ses feuilles passent pour apéritives. Les feuilles parfumées

de l'Aya-papa (Eup. Aya-pana) sont estimées dans l'Amérique du Sud,
comme sudorifiques et alexipharmaques.

L'Herbe à la fièvre ou Herbe parfaite (Eup. perfoliatum L.) est très réputée,
aux Etats-Unis, comme tonique, sudorifique, diurétique et purgative, selon
les doses.

Le Gravel-root ou Herbe à la gravelle (Eup. purpureum L.) est très-vantô
contre la gravelle et les catarrhes chroniques de la vessie. Les feuilles de
Y Eup. Dalea L., de la Jamaïque, exhalent une odeur de vanille très-suave.

elles de YEup. aromatisans, de Cuba, servent à aromatiser les cigares dela Havane.
Les feuilles du Guaco (Mikania Guaco) sont réputées un prophylactiquecontre le venin des Serpents et des Scorpions. Elles jouissent d'une grande

réputation, au Mexique.

8° Vernoniacées.— Gaptules généralement flosculeux, style des
fleurs hermaphrodites cylindrique, à branches longues, hispides ;
bandes stigmatiques saillantes, étroites, s'arrêtant au-dessous de
la partie moyenne des branches ; feuilles alternes ou opposées.

Genre : Vernonia.
Les semences de Calagéri (Vernonia anthelminlhicà) sont amères et ino¬

dores; on les a préconisées comme anthelminthiques.
Le Liatris spicata AVilld (SerratuUi spicata, L.) passe pour guérir la mor¬

sure du Crotale : on l'applique sur la blessure et on le fait prendre en décoc¬
tion dans du lait.

La racine est réputée diurétique et antisyphilitique.

FJN

TABLE
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TABLE ALPHABÉTIQUE

DES TERMES, MOTS TECHNIQUES, ETC.

EMPLOYÉS ET EXPLIQUÉS DANS CET OUVRAGE

Absence d'un organe, 112.
Absorption, 85, 85, 97.

— (lieu de 1'), 85, 86.
Acaules (plantes), 32.
Accombants (cotylédons), 174, 42S.
Accrescent (calice), 125.

— (style), 143.
Achaine, 167.
Achorion (état d'), 271.
Acide carbonique, 93, 97.

— nitrique, 100.
— phospliorique, 97.
—• sulfurique, 97.

Acotylédoné (embryon), 542.
Acotylédones, 252.
Acramphibryées, 203.
Acramphigènes, 203.
Acrobryés, 203.
Acrocarpes (Mousses), 307.
Acrogènes, 203, 252.
Acrosporée (formation), 265.
Acrospores (état d'), 271.
Action comburante, 94.

— réductrice, 94.
Adelphes, 133.
Adhérent (ovaire), 146.
Adnée (anthère), 131.
Adventifs (bourgeons), 74.
Adventives (formation des racines),

22.
Adventives (racines), 22.
Aérienne (chambre), 40.
Aériennes (racines), 22.
Aériennes (tiges), 32.
Aériens (vaisseaux), 18.
Agaricine, 270.

Age des arbres, 55.
Agglutiné (pollen), 537.
Agrégés (fruits), 166, 170.
Aigrette plumeuse, 125, 161.

— sessile, 125, 161, 585.
— simple, 125, 161.
— stipitée, 125, 161, 589.

Aiguë (anthère), 132.
— (feuille), 63.

Aiguillonnées (graines), 171.
Aiguillons, 84.
Ailé (onglet), 125.

— (pétiole), 61.
Ailées (graines), 171.
Ailes, 127., 510.
Air, 98, 177.
Aire des espèces, 217.

— occidentale, 217.
— orientale, 217.
— polaire, 217.
— tropicale, 217.

Aisselle, 74, 75, 77, 120.
Aix (flore d'), 198.
Akène, 167.
Ajaire (fleur, inflorescence), 78 120-
Albinisme, 81.
Albumen, (v. périsperme), 153.

— chalazique, 154.
Albumine, 100.
Alcaloïdes, 99.
Aleurone, 9, 12, 1S0.

— (cristaux de 1'), 12.
Aliment (ac. carbonique), 95
Aliments des plantes, 97.
Alizé, 226.

— (contre-), 227.
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592 TABLE ALPHABÉTIQUE DE

Alizé nord, 227.
— nord-est, 228.
— nord-ouest, 228.
— sud, 227.
— sud-est, 228.
— sud-ouest, 228.

Alliances, 245.
Allongés (cotylédons), 173.
Alpines (plantes), 230.
Altération de la couleur, 81.
Alternances, 107.
Alternative (préfloraison), 114.
Alternes (feuilles), 65.
Alternipennées (feuilles), 65.
Alternipétales (étamines), 107.
Altitude, 217, 226.
Alvéolées (graines), 171.
Amande, 171. 172.
Amanitine, 270.
Amas de cambium, 51.
Amidon, 9, 11, 98.

— (des Floridées), 12.
— (formation de 1'), 11.

Ammoniaque, 100.
Amphibryés, 203.
Amphigastres, 302.
Amphigènes, 203, 252.
Amphitrope (embryon), 154.
Amplexicaule (feuille), 58.
Anatrope (ovule), 147. •
Androcée, 104, 130.
Androphore, 133.
Androspores, 286, 323.
Angiospermie, 242.
Angiosporées, 254.
Angle de divergence, 69.
Angustisepté (fruit), 428.
Anisogyne (fleur), 146.
Anisostémonée (fleur), 132.
Anneau, 264, 273, 307.
Annelées (cellules), 7.
Annelés (vaisseaux), 18, 19.
Annuelle (tige), 32.
Annulaire (embryon), 175.
Anomale (corolle), 127, 130.
Anomalies, 81.
Anthère, 130.

— adnée, 131.
—• aiguë, 132.
— apiciflxe, 132.
— basifixe, 132.
— bicorne, 131.
— biloculaire, 131.
— didyme, 131.
— dorsifixe, 432.

TERMES TECHNIQUES, ETC.

Anthère dressée, 132.
— extrorse, 132.
— introrse, 132.
— (loges de 1'), 131.
— oscillante, 132.
— quadriloculaire, 131, 137.
— sagittée, 131.
— sinueuse, 132.
— (structure de 1'), 135.
— uniloculaire, 131.
— versatile, 132.

Anthéridies, 267, 268, 288, 302, 3)4.
306, 309, 313, 316, 317, 322, 327^
331.

Anthérozoïdes, 267, 278, 285, 286, 28S,
302, 304, 306, 309, 310, 314.316,
317, 322, 325, 326, 327, 331.

Anthocarpés (fruits), 170.
Anthophore, 108.
Antichambre, 40.
Antipathies, 91.
Antipodes ("cellules, 151, 152.
Antitrope (embryon), 154.
Août (séve d'), 89.
Aoûter, 89.
Apérianthée (fleur), 103.
Apérispermé (embryon), 154.
Apérispermés (végétaux), 173.
Apétalées (fleurs), 103.
Apétales, 103.

— (fleurs), 103.
Aphylles (tiges), 542.
Apiciflxe (anthère), 132.
Apicilaire (embryon), 175.
Aplaties (graines), 171.
Apocarpés (fruits), 166.

— — charnus, 167.
Apophyse, 307.
Apothécies, 299, 299.
Appareil filamenteux, 151.
Appareils de soutien, 208.
Appendieulaires (organes), 20, 57.
Appendiculé (calice), 125.

— (filet), 130.
Appliquées (feuilles), 64.
Apprimées (feuilles), 64.
Aptien (terrain), 195.
Aquatiques (plantes), 229.
Arbres (âge des), 55.

— (dimensions des), 55.
Archégones, 302, 304, 306, 314, 317,

322, 324, 326, 327, 331.
Aréoles, 7.
Arête, 347, 350.
Argileux (terrains), £22.
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES TERMES TECHNIQUES, ETC.

Arille, 155, 172.
Arillode, 155, 172.
Aristoloches (tige des), 54.
Aristée (glumelle), 350.
Arqué (embryon), 175.
Arrangement des feuilles, 65.

— des radicelles, 21.
Arrêt d'évolution, 112.
Arrière-chambre (v. chambre aérien¬

ne), 40.
Arrondi (stigmate), 141.
Arrondie (feuille à base), 63.
Arrondies (feuilles), 63.
Arrondis (cotylédons), 173.
Articulation des folioles, 65.
Articulé (limbe), 65.
Artificielles (classifications), 238.
Ascendant (ovule), 14S.
Ascendante (métamorphose), 106.

— (séve),87, 88.
— (variation), 217.

Ascidie, 186.
Asques, 266.
Assimilables (matières), 91.

— — (non), 91.
Assimilation, 85, 97.
Assolements (théorie des), 91.
Asymétrique, 111.
Atrophie, 81.
Aubier, 34.
Aura seniinalis, 150.
Automnale (évacuation), 90.

— (sève), 89.
Auxospores, 293.
Avortement, 82,112.

— des organes floraux, 112.
Axe hypocotylé, 21, 175.
Axes (direction des), 56.
Axile (embryon), 175.

— (placentation), 144.
Axiles (organes), 20, 20.
Axillaire (stipule), 59.
Axillaires (bourgeons), 74.
Axophyte, 20.

— (développement de 1'), 50.
Azote, 97, 99, 99, 100.
Azygospores, 268.
Baie composée, 169.

— simple, 167.
Balauste, 169.
Balaustes, 527.
Bandelettes, 501.
Bandes d'interférence, 311.
Basides, 265, 274.
Basifixe (anthère), 132.

Basifuge 74.
Basilaire (embryon) 175.

— (style), 142.
Basipète, 74.
Bathonien (étage). 194.

(flore de l'étage), 194.
Bauhinia (tige des), 54.
Bicorne (anthère), 131.
Bicuspidê (filet), 130.
Bifide (feuille), 63.
Bifurqué (filet). 130.
Bignoniacées, (tige des) 54
Bilabiée (corolle), 129.
Bilabiés (pétales), 126.
Bilamellè (stigmate), 141.
Bilobée (feuille), 63.
Biloculaire (anthère), 131.

— (ovaire), 143.
Bipares (cymes), 119.
Bipartite (feuille), 63.
Bipennée (feuille), 65.
Bisannuelle (tige), 32.
Bivalve (fruit), 164.
Blanc de champignon, 264, 273.
Bois, 33, 34.

— (cœur du), 34.
— parfait, 34.

Botanique, 1.
— appliquée, 2.
— systématique, 2.

Botry-cymes, 115.
Botryes, 115.
Bourgeonnement. 14.
Bourgeons, 20, 74.

— à bois, 75.
— adventifs, 74.
— à fruits, 75.
—• à œil dormant, 80.
— — poussant, 80.
— axillaires, 74.
— écailleux, 74.
— florifères. 75.
— foliacés, 74.
— foliifères, 75.
— fulcracés, 74.
— latéraux, 74.
— mixtes, 75.
— normaux, 74.
— nus, 74.
— pétiolacés, 74.
— stipulacés, 74.
— terminaux, 74.

Bourrelet, 31.
Bouturage, 22, 31.

' Boutures, 31.
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594 table alphabétique des termes techniques, etc.
Boyau pollinique,' 138.
Browniens (mouvements,), 133.
Bractées, 104.
Brute (séve), 87, 88.
Bulbe, 32, 49.

— éeailleux, 49.
— imbriqué, 49.
— proprement dit, 49.
— solide, 49.

— tuniqué, 49
Bulbes déterminés, 50.

— indéterminés, 50.
Bulbifères (végétaux), 75.
Bulbosine, 270.
Bullèes (feuilles), 04.
Bursicule, 338.
Caduc (calice), 125.

— (style), 143.
Caduque (feuille), 60.

— (corolle), 130.
Calathide, 170.
Calatliides, 5S4.
Calcaire carbonifère, 190.
Calcaires (terrains), 222.
Calcariformes (pétales), 125.
Calcicoles (plantes), 223.
Calcifuges (plantes), 223.
Calice, 103, 104, 124.

— accrescent, 125.
— appendiculé, 125,
— aristé, 589.
— caduc, 125.
— clos, 125.
— connivent, 525.
— denté, 125, 5S9.
— divisé, 124.
— dressé, 125.
— éeailleux, 5S9.
— en casque, 125.
— en couronne. 589.

— en godet, 589.
— entier, 124.
— ôperonné, 125.
— étalé, 125.
— fendu, 124.

- fide, 124.
- foliacé, 125.

— gamosépale, 124.
— irrégulier, 125,
— labié, 125.
— marcescent, 125.
— membraneux, 589.
— nul, 125.
— pailleté, 589.
— pétaloïde, 125.

Calice partit, 125.
— persistant, 125.
— polysépale, 124.
— réfléchi, 125.
— régulier, 125.
— scarieux, 589.
— séqué, 124.
— simple, 125.

Calicule, 105.
Callus, 31.
Calmes (zone des), 227, 228.
Calyptra, 302, 305, 306.
Cambiale (couche), 36.
Cambium, 36.

— durable, 44.
— (amas de), 51.

Cambrien (étage) 190.
Campanulé (tube calicinal), 125.
Campanulée (corolle), 128.
Camptotrope (ovule), 147,
Campulitrope, (ovule), 147.
Campylospermées, 501.
Campylotrope (ovule), 147.
Canal du style, 141.
Capillaire (filet), 130.
Capillaires (feuilles), 63.
Capillitium, 256, 260.
Capitule, 116, 170, 5S4.
Capitules en grappe, 119.
Capsule, 168.

— (des Algues), 291.
— (des Mousses), 306.
— siliqueuse, 169.

Capuchon (pétales en), 126.
Caractères, 238.

— (loi de subordination des), 238.
Carbone, 97, 98, 99.

— (hydrates de), 98, 99.
Carbonique (acide), 93, 97.
Carcérule, 169.
Carène, 127, 510.
Carinales (côtes), 501.
Carnivores (plantes), 186.
Caroncule, 155, 172.
Carpellaire (feuille), 139.
Carpelle, 104, 139.
Carpogone, 269.

— initial, 269.
Carpophore, 500.
Caryophyllée (corolle), 120.
Caryopse, 167.
Caséine, 100.
Casque (calice en), 125.
Cassement, 75.
Caudicule, 136, 338.
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES TERMES TECHNIQUES, ETC. 595
Caulinaires (feuilles), 64.
Cellule, 3.

— (enveloppe de la),3.
— (formes de la), 4.
— (contenu de la), 9.

Cellulaires, 246.
Cellules, 2, 3.

— antipodes, 151, 152.
— articles, 295.
— comblantes 41.
— conductrices, 73.
— criblées, 8.
— d'insertion, 298.
— (enveloppes des), 3.
— (épaississementdelaparoides),

8.
— étoilées, 5.
— fibreuses, 17, 136.
— (forme des), 3.
— grillagées, 8, 9, 37.
— libériennes, 36.
— limites, 295.
— (multiplication des), 14.
— (origine des), 14.
— pierreuses, 7, 37.
— rameuses, 5.
•— sinueuses, 5.

Cellulose, 3, 99.
Cendres, 97
Cénomanienna (période), 195.
Centrale (placentation), 144.

— dérivée (placentation), 145.
Centre de création, 217, 230.

— de végétation, 217.
Centrifuge (inflorescence), 115.
Centripète (inflorescence), 115.
Céramides, 291.
Chalaze, 147.
Chalazique (albumen), 154.
Chaleur, 177, 178.

— (dégagement de), 182.
— (somme de), 221.

Chambre aérienne, 40.
— stomatique, 40.

Champignons, 273.
Chapeau, 264, 273.
Charnues (feuilles), 64.
Charnus (cotylédons), 174.
Charnus (fruits apocarpés simples),

166, 167.
— (fruits syncarpés) 168, 169.

Chaton, 116.
Chatons, 375.
Chaume, 32, 347.
Chaux, 87. 100, 101.

Chevelu, 21.
Chiffonnée (préfloraison), 114.
Chiffonnés (cotylédons), 174.
Chlore, 97.
Chlorophylle, 9, 10, 98.
Chorise, 111.
Chromisme, 81.
Chronizoospores, 285.
Ciliées (feuilles), 64.
Circinée (feuille), 76.
Circinés (cotylédons), 174.
Circulation, 85, 87.
Circulation chez les Characées, 310.
Cirres, 83.
Gladodes, 83, 361.
Classe, 237.
Classis, 237.
Claviforme (tube calicinal), 125.
Cléistocarpes (Mousses), 30S.
Clef analytique, 243.

— dichotomique, 243.
Climat, 220.

— continental, 220,
— excessif, 220.
— maritime, 220.
— uniforme, 220.

Clinanthe, 116, 584.
— alvéolé, 589.
— aréolé, 589.
—• concave, 588.
— convexe, 588.
— nu, 589.
— plan, 588.

Cloisons, 143.
— fausses, 161.
— vraies, 161.

Clos (calice), 125.
Clostres, 17.
Clypéole, 312.
Coccidies, 291.
Cocliléaire (préfloraison), 112.
Gœlospermées, 501.
Cœur du bois, 34.
Cohors, 238.
Cohortes, 237.
Coiffe, 302, 305, 306, 342.
Col (de la capsule des Mousses), 307
Coléorliize, 23, 174.
Collecteurs (poils), 141, 572, 573, 590
Collenchyme, 37.
Collet, 21, 175.
Colonnes séveuses, 29, 51, 54.
Coloration, 96.
Columelle des Hépatiques, 303.

— des Mousses, 307.
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596 TABLE ALPHABÉTIQUE DES TERMES TECHNIQUES, ETC.

Columelle des Ombellifères, 500.
— des Sphaignes, 305.

Combat pour la vie, 208.
Comblantes (cellules), 41.
Comburante (action), 94.
Commissurales (côtes), 501.
Composé (ovaire), 143.

— (style), 142.
Composée (feuille), 61.
Composés (fruits), 170.
Concaves (pétales), 126.
Conceptacles, 264, 288.
Conducteur (tissu), 141.
Condupliquée (feuille), 75.
Cône (fruit), 170, 375.

— (inflorescence), 116.
Gonidies, 265.

— sporanges, 266.
Conique (stigmate), 141.
Conjugation, 267, 292.
Gonnectif, 130.
Connées (feuilles), 64.
Connivent (calice) 125.
Conservation des formes, 208.
Contenu de la cellule, 3.
Convolutée (feuille), 75.
Convolutive (préfloraison), 114.
Copulation, 268, 269.
Corallien (flore du) 193.

— (période du), 194.
Cordiformes (feuilles), 63.
Coriaces (feuilles) 64.
Cornicule, 285.
Cornu (filet), 130.
Corolle, 103, 104, 125.

— anomale, 127, 130.
— bilabiée, 129, 589.
— caduque, 130.
— campanulacée, 128.
— caryophyllée, 126.
— cruciforme, 126,
— dentée, 128.
— éperonnée, 130.
— étoilée, 128.
— lide, 128.
— gamopétale, 125.
— — irrégulière, 129.

— régulière, 12S.
— gibbeuse, 130.
— hypocratérimorphe, 128.
-- infundibuliforme, 128.
— irrégulière, 125.
— labiée, 129.
— ligulée, 128, 525, 589.
— lobée, 128.

Corolle marcescente, 130.
— monopêtale, 127.
— papilionacée, 127.
— partite, 128.
— persistante, 130.
— personnée, 130.
— polypétale, 125.
— — irrégulière, 127
— — régulière, 126.
—• régulière, 125.
— rosacée, 127.
— rotacée, 128.
— tubuleuse, 128-589.
— unilabiée, 129.
— urcéolée, 128.

Coronule, 126, 310.
Corrugative (préfloraisonï, 114.
Cortical (parenchyme) 36, 37.
Corticale (couche) des Lichens,
Corticaux (pores), 41.
Cortina, 264.
Gorymbe, 116, 117.

— composé, 118.
— simple, 117.

Cosmopolites (espèces), 217.
Côtelées (graines), 171.
Côtes, 60, 500.

— carinales, 501.
— commissurales, 501,
— dorsales, 501.
— intermédiaires, 501.
— marginales, 501.
— primaires, 501.
— secondaires, 501.

Cotonneuses (feuilles), 64.
Cotylédonaire (corps), 173.
Cotylédons, 153, 173.

— accombants, 174.
— allongés, 173.
— arrondis, 173.
— charnus, 174.
— chiffonnés, 174.
— circinés, 174.
— divisés, 173.
— entiers, 173.
— épais, 174.
— épigés, 176.
— farineux, 174.
— féculents, 174.
— foliacés, 174.
— hypogés, 176.
—■ incombants, 174.
— linéaires, 173.
— lobés, 173.

— obtus, 173.
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Cotylédons oléagineux, 174.
— ortlioplocés, 175.
— palmés, 173.
— pliés, 174.
— roulés, 174.

Couche cambiale, 36.
— corticale, 3.
— — des Lichens, 197.
— herbacée, 37, 51.
— protectrice du corps central, 29.
— de rajeunissement, 41.
— subéreuse, 38.

Couches ligneuses, 34.
Coulant, 22, 78.
Couleur (altération de la), 81.
Courant ascendant, 227.
Courants, 219.
Courbe (embryon), 175.
Coussinet, 60.
Crampons, 84.
Crémocarpe, 169.
Crénelées (feuilles). 62.
Crépues (feuilles), 64.
Crétacé (étage) inférieur, 195.

— —. moyen, 195.
— — supérieur, 195.

Crétacée (époque) 194, 195.
Criblées (cellules), 8.
Cribleux ou Cribreux (tubes), 37.
Gribreux (tissu), 44.
Cristalloïdes, 12.
Cristaux, 9, 14.
Cruciforme (corolle), 126.
Crustacé (Thallus), 297.
Crustacés (Cichens), 298.
Cryptogames, 252.
Guculliformes (pétales), 126.
Cunéiforme (feuilles à base), 63.
Cupule, 106.

— écailleuse, 106.
— foliacée, 106.
— péricarpoïde, 106.

Cupuliforme (tube calicinal), 125.
Curvembryées, 509.
Curvinerviées (feuilles), 62.
Cuspidée (feuille), 63.
Guticularisation, 39.
Cuticule, 39, 39.
Cyanique (série), 96.
Cyanophylle, 11.
Cycle, 69.
Cyclolobées, 416.
Cyclose, 90, 91.
Cylindrique (tilet), 130.

— (stigmate), 141.) ,

TERMES TECHNIOUES, ETC. 597

Cylindrique (style), 143.
— (tube calicinal), 125.

Cylindriques (graines), 171.
Gvme bipare, 120.

— composée, 119.
— héliçoïde, 121, 122,
— scorpioïde, 121.
— simple, 119.

Cymes bipares, 119.
— dichotomiques, 119.
— unipares, 119.

Cymo-botryes, 115.
Cystides, 267, 274.
Cystocarpes, 289, 290, 291.
Cystolithes, 14.
Danien (terrain), 195.
Décandre (fleur), 133.
Décomposée (feuille), 65.
Récurrentes (feuilles), 64.
Décussées (feuilles), 66.
Dédoublement, 112.

— des organes floraux, 111.
— collatéral, 112.
— parallèle, 111.

Déduplication, 293.
Défini (rhizome), 47.
Définie (inflorescence), 115.

— (t'ge), 32.
— (végétation), 76.

Déformation, 81.
Déhiscence, 163.

— complète, 163.
— de l'anthère, 130.
— denticide, 165.
— dorsale, 131.
— incomplète, 163.
— loculicide, 164.
— poricide, 131, 165.
— pyxidaire, 165.
— ruptile, 160.
— septicide, 164.
— septifrage, 164.
— valvulaire, 131.
— ventrale, 131.

Déhiscents (fruits), 103, 167, 168.
Démasclage, 38.
Demi-fleuron, 585, 591.
Denté (calice), 125.
Dentée (corolle), 12S.
Dentées (feuilles), 62.
Dents, 164.
Déplacement, 82.
Dermatogène, 24, 52, 152,
Désassimilation, 97.
Descendante (séve), 87, 89.
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598 TABLE ALPHABÉTIQUE DES Termes techniques, etc.
Destruction des formes, 208.
Déterminé (rhizome), 47.
Dévonien moyen (étage), 190.

— supérieur (étage), 190.
Diadelphes (étamines), 134.
Dialypétales, 248.
Diandre (fleur), 133.
Diastase, 179.
Dibotryes, 115.
Dicarpellé (pistil), 139.
Dichogames (plantes), 156.

— protandriques, 156.
— protogyniques, 156.

Dichotomie, 77, 120.
— fausse, 77.
— vraie, 77.

Dichotomique (clef), 243.
Dichotomiques (cymes), 119.
Diclines, 203.

— (plantes), 104.
Dicymes, 115.
Didyme (anthère), 131.
Didynames (étamines), 133, 565.
Diffuse (placentation), 145.
Digitées (feuilles), 64.
Dimensions des arbres, 55.
Dimorphes (spoi-es), 305.
Dimorphisme, 156.
Dioïque (plante), 104.
Dipérianthée (fleur), 103.
Diplécolobé (embryon), 429.
Diplopéristomée, 307.
Diplostémonée (fleur), 132.
Direction des axes, 56.
Discoïde (stigmate), 141.
Disjointes (espèces), 217.
Disjonction, 82.
Dispersion des formes, 209.
Disque, 107, 149.

— lobé, 149.
— simple, 149.

Distinct (style), 142.
Distique, 68.
Diurne (respiration), 94.
Divergence (angle de), 69.
Divisé (calice), 124.
Divisés (cotylédons), 173.
Divisio, 237.
Division des cellules, 14.
Dodécandre (fleur), 133.
Domaines de végétation, 224, 234.
Dorsale (déhiscence), 131.

— (nervure), 143.
— (suture), 161.

Dorsales (côtes), 501.

Dorsifixe (anthère), 132.
Dressé (calice), 125.

— (ovule), 148.
Dressée (anthère), 132.
Dressées (feuilles), 64.
Drupe, 167.

— composée, 170.
Duplication, 106.
Duramen, 34.
Eau, 97, 177, 178.
Écailles, 125, 585, 589.
Écailleuse (cupule), 106.
Écailleux (bourgeons), 74.
Écailleux (onglet), 125.
Ècorce, 33, 36.
Ectoparasites, 262.
Ecusson, 175.
Élaborée, 87, 89.
Élatères, 303, 313.
Électricité, 179.
Elliptiques (feuilles), 63.
Emarginée (feuille), 63.
Embranchements, 237.
Embrassante (feuille), 58.
Embryon, 152,172, 173, 318, 325.

— acotylédoné, 542.
— amphitrope, 154.
— annulaire, 175.
— antitrope, 154.
— apérispermé, 154.
— apieilaire, 175.
— arqué, 175.
— axile, 175.
— basilaire, 175.
— blanc, 175.
— bleu, 175.
— courbe, 175.
— dicotylédoné, 173.
— (direction de 1'), 154.
— extraire, 175.
— (formation de 1'), 152.
— hétérotrope, 155.
— homotrope, 154.
— intraire, 175.
— jaune, 175.'
— latéral, 175.
— macropode, 174.
— monocotylédoné, 173.
— périphérique, 175.
— polycotylédoné, 173.
— rectiligne, 175.
— rose, 175.
— spirale, 175.
— vert, 175.

Embryonnaires (vésicules), 151, 152.

SCD LYON 1



TABLE ALPHABÉTIQUE DES TERMES TECHNIQUES, ETC. 599
En alêne (stigmate), 141.
En massue (stigmate), 141.
Endémiques (espèces), 217.
Endhyménine, 137.
Endocarpe, 162.
Endochrome, 282.
Endogènes, 246.
Endogénie, 14.
Endogénique (formation), 153.
Endoparasites, 262.
Endorhizes, 175.
Endosperme, 153.
Endospore, 307, 316.
Endosporée (formation), 265.
Endosporés, 260.
Endostome, 146.
Endothèque, 136.
Engainantes (feuilles), 58.
Ennéandre (fleur), 133.
Entier (calice), 124.
Entières (feuilles), 62.
Entiers (cotylédons), 173.
Entre-nœud, 65.
Enveloppe de la cellule, 3.

— périgoniale, 103.
Eocène (âge, époque), 196.

, — (flore), 197.
Epais (cotylédons), 174.
Épaississement des cellules, 7, S.
Éparses (feuilles), 67.
Éperonné (calice), 125.
Eperonnée (corolle), 130.
Épi, 116.

— (type), 116.
— composé, 119.

Épibléma, 29.
Épicarpe, 162.
Épidendres, 337.
Épiderme, 36, 39.

— foliaire, 72, 73.
— proprement dit. 39, 39.

Épigés (cotylédons), 176.
Épigyne (insertion), 110.
Épigynes (étamines), 132.
Épillets, 119, 347.
Epines, 84.

— axiies, 84.
-— foliaires, 84.

Épiphragme, 307.
Épiphytes, 339.
Iipisperme, 171.
Épispore, 307, 316.
Espèce, 234.
Espèces (aire des), 217.

— cosmopolites* 217.

Espèces disjointes, 217.
— endémiques, 217.
— (origine des), 207, 213.
— sociales, 217.

Équitantes (feuilles), 76.
Estivales (Équisétacées), 312.
Estivation, 112.
Étalé (calice), 125.
Etalées (feuilles), 64.
Etamine, 104,104,130.
Étamines, 132.

— alternipétales, 107.
— diadelphes, 134.
— didynames, 133, 565.
— épigynes, 132.
— exsertes, 133.
— hypogynes, 132.
— incluses, 133.
— indéfinies, 133.
— latérales, 553.
— libres, 133.
— monadelpbes, 133.
— oppositipétales, 107.
—• périgynes, 132.
— polyadelphes, 134.
— saillantes, 133.
— symphysandres, 134.
— synanthères, 134.
— syngénèses, 134.
— tétradelphes, 134.
— tétradynames, 133, 427.
— triadeiphes, 134.

Étendard, 127, 510.
Etiolement, 10, 81.
Étoilée (cellule), 5.

(corolle), 128.
Êtres organisés (action des), 217, 229.
Étui médullaire, 29, 33.
Euglènes artificielles, 188.
Évacuation automnale, 90.
Évolution (théorie de l1), 202.
Excrétion, 85, 91. ,

Exhyménine, 137.
Exine, 136, 137.
Exogènes, 246.
Exorbizes, 174.
Exosporée (formation), ;65.
Exosporês, 260.
Exostome, 146.
Exothèque, 136.
Exposition, 219.
Exsertes (étamines), 133.
Extraire (embryon), 175.
Extrorse (anthère), 132.
Fadenapparat, 151.
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600 TABLE ALPHABÉTIQUE DES TERMES TECHNIQUES, ET(
Faisceau flbro-vasculaire, 51.
Faisceaux foliaires, 72.

— libériens, 27.
Famille, 237.
Farineux (cotylédons), 174.
Fasciation, 82, 82.
Fasciculée (racine), 21.
Fausses trachées, 18, 18.
Faux-arille, 155.

— liège, 39.
— parenchyme, 263.

Favelles, 291.
Fécondation, 150, 151,155.
Fécule, 180.
Féculents (cotylédons), 174.'
Femelles (organes), 103.
Fendu (calice), 124.
Fente gemmaiaire, 153, 173, 349.
Fer, 100, 101.

— (oxyde de), 97.
Feuille, 57.

— carpellaire, 139.
Feuilles, 20.

— acuminées, 63.
— aiguës, 63.
— alternes, 65, 67.
— alternipétales, 65.
— amplexicaules, 58.
— appliquées, 64.
— apprimées, 64.
— arrondies, 63.
— bipennées, 65.
— huilées, 64.
— caduques, 60.
— capillaires, 63.
— caulinaires, 64.
— charnues, 64.
— ciliées, 64.
— composées, 61.
•— connées, 64, 66.
— cordiformes, 63.
— coriaces, 64.
— cotonneuses, 64.
— crénelées, 62.
— crépues, 64.
— cunéiformes, 63.
— curvinerviées, 62.
— cuspidées, 63.
— décomposées, 65.
— décurrentes, 64.
— décussées, 66.
— dentées, 62.
— (développement des), 74.
— digitées, 64.
— distiques, 66, 68.

Feuilles elliptiques, 63.
— émarginées, 63.
— embrassantes, 58.
— engainantes, 58.
— entières, 62.
— étalées, 64.
— florales, 64.
— (forme des), 57.
— géminées, 65.
— glabres, 64.
— hastées, 63.
— herbacées, 64.
— hérissées, 64.
— hispides, 64.
— imparipennées, 59, 64.
— incisées, 63.
— incurvées, 64.
— infléchies, 64.
— laciniées, 63.
— laineuses, 64.
— lancéolées, 63.
— lisses, 64.
— lobées, 63.
— lyrées, 63.
— marcescentes, 60.
— mucronées, 63.
— multifides, 63.
— — lobées, 63.
— — partîtes, 63.
— — séquées, 63.
— oblongues, 63.
— obovales, 63.
— obtuses, 63.
— ondulées, 64.
— opposées, 65, 71.
— — en croix, 66.
— oppositipennées, 65.
— orbiculaires, 63.
— ovales, 63.
— palmatifides, 63.
— palmatilobées, 63.
— palmatinerviées, 62.
— palmatiséquées, 63.
— palminerviées, 62.
— paripennées, 59, 64.
— pectinées, 63.
— pédalées, 58.
— pédinerves, 58.
— peltées, 62.
— pennatinerviées, 62.
— pennées, 64.
— penninerviées, 62.
— perfoliées, 64.
— persistantes, 60.
— pétiolées, 60.
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Feuilles pinnatifides, 63.
— pinnatilobées, 63.
— pinnatipartites, 63.
— planes, 64.
— poilues, 64.
— pubescentes, 64.
— radicales, 64.
— raméales, 64.
— rectinervièes, 62.
— réfléchies, 64.
— réniformes, 63.
— rétuses, 63.
— roncinées, 63.
— rongées, 62.
— rugueuses, 64.
— sagittées, 63.
— scarieuses, 64.
— semi-amplexicaules, 58.
— serretées, 62.
— sessiles, 60.
— simples, 60.
— sinuées, 63.
— spatulées, 63.

— stipulacées, 58.
— (structure des), 72.
— surdécomposées, 65.
— subulées, 63.

— ternées, 65.
— tomenteuses, 64.
— trifoliées, 65.
— trifoliolées, 65.
— tripennées, 65.
— tristiques, 68.
— tronquées, 63.
— unilatérales, 64.
— veloutées, 64w»
— velues, 64.
— verruqueuses, 64.
— verticillées, 65, 71.

Fibres, 3, 17.
— libériennes, 36.
— ponctuées, 17.
— rayées, 17.
— réticulées, 17.

Fibreuse (racine), 21.
Fibrilles radicellaires, '1.
Fibro-vasculaire (faisceau), 51.
Fide, 63.

— (calice), 124.
— (corolle), 128.

Filament suspenseur de l'embryon,
152.

Filet, 130.
— appendiculé, 130.
— bicuspidé, 130.

Filet bifurqué, 130..
— capillaire, 130.
— cornu, 130.
— cylindrique, 130.
— filiforme, 130.
— subulé, 130.
— tricuspidô, 130.

Filiforme (filet), 130.
Fimbrié (réceptacle), 117.
Fimbrilles, 585, 589.
Flagellum, 256.
Fleur, 102.

— alaire, 120.
— anisogyne, 146.
— anisostémonée, 132.
— apérianthée, 103.
— asymétrique, 111.
— brévistyle, 156.
— décandre, 133.
— (définition de la), 108
— diandre, 133.

— dipérianthée, 105.
— diplostémonée, 132.
— dodécandre, 133.
— ennéandre, 133.
— extra-axillaire, 132.
— heptandre, 133.
— hexandre, 133.
— icosandre, 133.
— irrégulière, 110.
— isogyne, 146.
— isostémonée, 132.
— longistyle, 156.
— méiostémonée, 132.
— monandre, 133.
— monochlamydée, 103.
— monopérianthée, 103.
— nue, 103.
— octandre, 133.
— oppositifoliée, 133.
— pédonculée, 109.
— pentandre, 133.
— périanthée, 103.
— polyandre, 133.
— polygyne, 146.
— polystémonée, 132.
— prolifère, 107.
— régulière, 110.
— sessile, 109.
— tétrandre, 133.
— triandre, 133.

Fleuron, 585.
Fleurons, 591.
Fleurs apétalées, 103.
jf — apétales, 103.

Cauvet, Botanique.
34
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Fleurs hermaphrodites, 104.
— neutres, 104.
— unisexuées, 104.

Florales (feuilles), 64.
Flore, 216.

— actuelle, 211.
Flores antérieures, 211.

— locales, 209.
— régionales, 210, 216.

Florifères (bourgeons), 75.
Flosculeuifes, 586.
Fluor, 97.
Fluviales (plantes), 229.
Foliacé (calice), 125.
Foliacée (cupule), 106.
Foliacés (bourgeons), 74.

— (cotylédons), 174.
Foliifères (bourgeons), 75.
Follicule, 167.
Fonctions des organes de nutrition,

S4.
Fontinales (plantes), 229.
Forêts (action desi, 226.
Formation endogénique, 153.

— mixte, 74.
— parallèle, 74.

Forme de la cellule, 3.
Formes (conservation des), 208.
Formes de végétation, 213.

— (destruction des), 208.
~ (dispersion des), 209.

Fornices, 126, 127, 540.
Fougères (stipe des), 45.
Fourchu (stigmate), 141.
Fovéole, 326.
Fovilla, 137, 138.
Franc de pied, 79.
Fronde, 281.
Frondes, 315.
Fruit, 160.

— bivalve, 164.
—• multidenté, 164.

Fruits agrégés, 166, 170.
— anthocarpés, 170.
— apocarpés, 166, 167.
— — charnus, 167.
— charnus (apocarpés simples),

166, 167.
— charnus (syncai-pés), 168, 169.
— composés, 170.
— déhiscents, 163, 167, 168.
— indéhiscents, 163, 167, 169.
— monospermes (apocarpés secs),

167.
— multiples (apocarpés), 166,168.

Fruits polyspermes (apocarpés secs),
167.

— secs (apocarpés simples), 166,
167.

— secs (syncarpés), 168.
— simples (apocarpés), 166.
— synanthocarpés, 170.
— syncarpés, 166.

Fruticuleux (Lichens), 298.
— (lhallus), 297.

Fulcracés (bourgeons), 74.
Fungine, 270.
Funicule, 140, 147.
Gaîne, 58, 58.

— entière, 58.
— fendue, 58.
— protectrice, 28, 45.

Galbule, 375.
Gamopétale (corolle), li5.

— — irrégulière, 129.
— — régulière, 128.

Gamosépale (calice), 124.
Gault (terrain), 195.
Gélatineux (Lichens), 300.
Géminées (feuilles), 65, 123.
Gemmes, 304.
Gemmulaire (fente), 153, 173.
Gemmule, 153, 173.
Génératrice (spire), 70.

— (zone), 33, 35, 51.
Générique (nom), 236.
Genre, 236.
Genus, 238.
Géographie botanique, 2, 207, 216.
Géotropisme, 56.

— négatif, 56.
— positif, 56.

Germination, 176.
Gibbeuse (corolle), 130.
Gigantisme, 81.
Giration, 90.
Glabres (feuilles), 64.

— (graines), 171.
Glahrisme, 81.
Glaciaire (époque), 201.
Gland, 169.
Glandes, 41, 42, 42.
Gteba, 264, 274.
Globoïdes, 12.
Globuleuses (graines), ltl,
Globuleux (stigmate), 141.
Glumelles, 347.
Glumellules, 348.
Glumes, 347.
Gluten, 100.
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Glycose (ou glucose), 98, 99.
Gnetum (tige des), 54.
Goémons, 289.
Gonidies, 298, 298.
Gonidique (couche ou zone), 298.
Gonimique (couche). 298.
Goniothèques, 323.
Gonosphères, 267.
Gorge, 125, 127.'

— appendiculée, 127.
— de la corolle, 127.
— du calice, 125.
— nue, 127.

Gourmand, 75.
Gousse, 167, 510.

— lomentac.ée, 167. •

Graine, 161, 170.
Graines aiguillonnées, 171.

— ailées, 171. ,

— alvéolées, 171.
— aplaties, 171.
— côtelées, 171.
— cylindriques, 171.
— glabres, 171.
— globuleuses, 171.
— lisses, 171.
— marginées, 171.
— oblong-ues, 171.
— ovoïdes, 171.
— poilues, 171.
— ponctuées, 171.
— réniformes, 171.
— réticulées, 171.
— ridées, 171.
— scobiformes, 171.
— striées, 171.
— tuberculeuses, 171.
— turbinées, 171.

Grande Oollthe, 194.
— sôve, 89.

Granules amylacés (rôle des), 317.
Grappe, 116, 117.

— (type), 116, 117.
— composée, 119.

Grasses (matières), 180.
Grauvacke, 190.
Greffe, 79.

— en couronne, S0.
— en écusson. 80.
— en fente, 79.
— — de côté, 80.
— — herbacée, 80.
— — oblique, 80.
— en flûte, 80.
— en placage, 80.

Greffe en sifflet, 80.
— par approche, 79.
— par bourgeon, 80.
— par rameaux, 79.

Greffon, 79.
Grès bigarré, 193.

— vert, 195.
Griffes, 84.
Grillagées (cellules), 8, 9, 37.
Groupe initial, 52, 53.
Gymnospermes, 204. t'
Gymnospermie, 242.
Gymnosporées, 254.
Gymnostomée, 307.
Gynandrophore, 108.
Gynécée, 104, 139.
Gynobasique (style), 142.
Gynophore, 108, 139, 388.
Gynospores, 323.
Gynostème, 134, 338.
Habitat, 217.

— aquatique, 217.
— calcaire, 217.
— siliceux, 217.
— terrestre, 217.

Habitations, 217.
Ilampe, 50, 109.
llaplopéristomée, 307.
Hastée (feuille), 63.
Hémisphérique (stigmate), 141.
Ilémitrope, (ovule), 147.
Heptandre (fleur), 133.
Herbacée (couche), 37.

— (tige), 32.
Herbacées (feuilles), 64.
Hérissées (feuilles), 64.
Hermaphrodites (fleurs), 104.
Ilespéridie, 169.
Hétérocystes, 295.
Hétérodrome, 71.
Hétérodromie, 71.
Hétéromères (Lichens), 298.
Hétéromorphique, 157.
Hétêrosporées, 255.
Hétérostylie, 156.
Hétérotrope (embryon), 155, 525.
Ilexandre (fleur), 133.
Hile, 147.

— (de l'amidon), 11.
— interne, 147.

Hispides (feuilles), 64.
Histiologie, 1,2.
Homme (action de 1'), 217, 229.
Homodrome, 71.
Homodromie, 71.
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Homœomères (Lichens), 298.
Ilomomorphique, 157.
Homotrope (embryon), 154.
Houiller (terrain), 190.
Houillère (époque), 191.
Humidité (influence de 1') 217, 224.
Hybridation, 159.
Hybrides, 158, 159.
Hydrates de carbone, 98, 99.

— (rôle des), 317.
Hydrocarbonées (matières), 98.
Hydrogène, 97, 99.
Hyménium, 264, 273, 299.
Hypanthodium, 117.
Hypertrophie, 81.
Hypoblaste, 175, 349.
Hypocotylé (axe), 21.
Hypocratérimorphe (corolle), 128.
Hypogés (cotylédons), 176.
Ilypogynes, 109.

— (étamines) 132.
Hypogynie, 109.
Hypothalle, 297.
Hypothècium, 299.
Icosandre (fleur), 133.
Imbriquée (préfloraison), 112.
Imbriquées (feuilles), 76.
Imparipennées (feuilles), 64.
Incisées (feuilles), 63.
Incluses (étamines), 133.
Incombants (cotylédons), 174, 428.
Incurvées (feuilles), 64.
Indéfini (rhizome), 47.
Indéfinie (inflorescence), 115.

— (tige), 32.
— (végétation), 76.

Indéfinies (étamines), 133.
Indéhiscents (fruits), 163, 167, 169.
Indéterminé (rhizome), 47.
Indéterminée (inflorescence), 115.
Indifférentes (plantes), 223.
Individu, 234.
Induplicative (préfloraison valvaire),

112.

Induration, 81.
Indusie, 315.
Indusiés (sores), 315.
ltidusiam, 315.
Induvies, 161.
Induviés, 161.
Inégalité de développement, 111.
Infère (ovaire), 145.
Infléchies (feuilles), 64.
Inflorescence, 114.

— centrifuge, 115.

Inflorescence centripète, 115,
— définie, 115.
— indéfinie, 115.
— indéterminée, 115.
— mixte, 115.
— terminée, 115.

Inflorescences définies, 119.
Inflorescences indéfinies, 118.
Infundibuliforme (corolle), 128.
Initial (groupe), 52, 53.
Insertion, 109.

— épigyne, 110.
— hypogyne, 109.
— périgyne, 110.

Intercellulaire (matière), 15.
Intermédiaires (côtes), 501.
Intine, 136, 137.
Intraire (embryon), 175.
Introrse (anthère), 132.
Inuline, 13.

— (sphéro-cristaux de T), 13.
Involucelle, 106.
Involucre, 105.

— composé, 106.
— simple, 106.
— uni-bi-plurisérié, 106.

Involutée (feuille), 75.
Irrégulier (calice), 125.
Irrégulière (corolle), 125.
Isochimènes (lignes), 220.
Isogyne (fleur), 146.
lsosporées, 255.
Isostémonée (fleur), 132.
Isothères (lignes), 220.
Isothermes (lignes), 220.
Jachère, 85.
Jurassique (époque ou période), 193.
Juxtaposition, 203.
Kalahari, 225.
Kalidie, 291.
Kernscheide, 29.
Keuper, 193.
Labelle, 33S, 371.
Labié (calice), 125.
Labiée (corolle), 129.
Laciniè (stigmate), 141.
Lacinièes (feuilles), 63.
Lacunes, 5, 5.
Lacunes à air, 5.

— à gomme, 5.
— à résine, 5.

Lacustres (plantes), 229.
Laineuses (feuilles), 64.
Lait de coco, 153.
Lame, 125.
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Lame déchiquetée, 126.
— dentée, 126.
— dentelée, 126.
— frangée, 126.

Lames vasculaires, 27.
Lancéolées (feuilles), 63.
Lard, 38.
Latéral (embryon), 175.

— (stigmate), 141.
— (style), 142.

Latérales (étamines), 553.
Latéraux (bourgeons), 74.
Latex, 19.
Laticifères, 18, 19.
Latisepté (fruit), 428.
Latitude, 217.
Laurentienne (période), 189.
Légume, 167, 510.
Légumine, 100.
Lenticelles, 39, 39. 41.
Leptothrîx (état de), 271.^^^^
Lèvre, 326.
Lias (période du), 193, il 9 >.

Liasique (flore), 194.
Liber, 36, 36, 37.
Libériens (faisceaux), 27.
Libre (ovaire), 145.
Libres (étamines), 133.
Liège, 38,

— faux, 39.
— femelle, 38.
— — (mère du), 38.
— mâle, 38.
— proprement dit, 38, 38.

Ligneuse (tige), 32.
Ligneuses (couches), 34.
Ligule, 59, 326, 347.
Ligulée (corolle), 128.
Liliacèes (stipe des), 45.
Limbe, 58, 62.

— de la corolle, 127.
— du calice, 125.

Linéaires (cot\'lédons), 173.
Linéaires (feuilles), 63.
Lirelle, 299.
Lisses (feuilles), 64.

— (graines), 171.
Lobé (stigmate), 141.
Lobée (corolle), 128.
Lobées (feuilles), 63.
Lobés (cotylédons), 173.
Loculicide (déhiscenee), 164.

— — des Violariêes, 423.
Loges de l'anthère, 131.

r— (formatiop des), 135. ']

ERMES TECHNIQUES, ETC. 005
Loges de l'ovaire, 143.

— du pistil, 140.
Lomentacè (fruit), 427.
Lomentacée (gousse), 167.
Lumière, 179.

— (action de la), 98.
— (force chimique de la), 9S.
— (influence de la), 217, 221.

Lunule, 304.
Lycotrope ( ovule), 148.
Lyrées (feuilles), 63.
Macrocyste, 269.
Macrogonidies, 2S5.
Macrosporanges, 323, 326, 327, 331.
Macrospores, 323, 324, 326, 327.
Magnésie, 97, 100.
Mâles (organes), 103.
Malicorium, 527.
Malpighiacèes (tige des), 54.
Manganèse (oxyde de), 97.
Manubrium, 309.
Marais, 229.

— salés, 229.
Marcescent (calice), 125.
Marcescente (corolle), 130.
Marcescentes (feuilles), 60.
Marcottage, 22, 31.
Marcottes, 31.
Marécageuses (plantes), 230.
Marginales (côtes), 501.
Marginées (graines), 171.
Marines (plantes), 229.
Maritimes (plantes), 229.
Marnes irisées, 193.
Masse pollinique, 136.
Matière intercellulaire, 15.
Matières grasses, 180.

— hydrocarbonées, 98.
— protéiques, 101.

Maxirna (influence des), 220.
Méats, 4.
Médullaire (couche) des Lichens, 298.

— (étui), 29, 33.
Médullaires (rayons), 33, 35.
Mèiostémonée (fleur), 132.
Mélonide, 170.
Membrane cellulaire, 3.

— rliizogène, 26.
Ménispermées (tige des), 54.
-Mer, 229.
Méricarpes, 500.
Méristème, 50.
Mèrithalle, 65.
Mésocarpe, 162.
Mésothèque. 136
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Métamorphose, 82.
— ascendante, 106.
— rétrograde, 107-

Méthodes, 243.
Méthodiques (classifications), 238.
Métis, 158,159.
Microcyste, 259.
Microgonidies, 285.
Micropyle, 147.
Microsporanges, 322, 323, 326, 327.
Microspores, 322, 323, 323, 324, 326.
Minima (influence des), 220.
Miocène (âge), 196.

— (flore), 199.
Mixte (bourgeon), 76.

— (inflorescence), 115.
Mixtes (organes), 20.
Modifications des types, 207.
Moelle, 33, 33, 51.

— externe, 51.
Moisissure (état de), 271.
Monadelphes (étamines), 133.
Monandre (fleur), 133.
Moniliformes (vaisseaux), 18.
Monocarpellé (pistil), 139.
Monochlamydée (fleur), 103.
Monocotylèdones, 331.

— (stipe des), 43.
Monogamie (syngénésie), 242.
Monoïque (plante), 104.
Monopérianthée (fleur), 103.
Monopétale (corolle), 127.
Monospermes (fruits apocarpés secs),

167.

Monstruosités, 81.
Montagnes (action des), 227,
Monte-Bolca (flore), 197.
Mouvements browniens, 138.

— des feuilles, 184.
— des organes, 158.
— — reproducteurs, 187.
—

— volubiles, 183.
— des organites, 187.
— des plantes, 182.
— des racines, 182.
— des tiges, 182-183.
— des végétaux inférieurs, 187.

Mucronée (feuille), 63.
Multidentè (fruit), 164.
Multifide (feuille) 63.
Multilobée (feuille), 63.
Multipartite (feuille), 63.
Multiples (fruits apocarpés), 166. 168.
Multiplication, 82.

— des cellules, 14.

Multiplication des organes floraux,
111, 112.

Multisêquée (feuille), 63.
Muriforme (tissu), 635.
Mycélium, 263, 273, 273.

— fibreux, 264.
— filamenteux, 263.
— hymènoïde, 263.
— malacoïde, 263.
— membraneux, 263.
— nèmatoïde, 263.
— pulpeux, 263.
— sclèroïde, 263.
— tuberculeux, 263.

Myxoamibés, 257.
Nanisme, 81.
Naturelles (classifications), 23S.
Nectaires, 42, 107, 149, 150, 20S.
Nectarifère (onglet), 125.
Néocomien (terrain), 194.
Néo^^miine (période), 195.

—
- (Il<>i'^A, 195.

Nervure dorsale, 143.
—^pédiaPe, 62.
— venHale, 143.

Nervures, 60.
— secondaires, 62.

Neutres (fleurs), 104.
Névramphipètalées, 585.
Nitrique (acide), 100.
Nocturne (respiration), 94.
Nœud, 65.

— vital, 21.
Normaux (bourgeons), 74.
Nosologie, 2.
Notorhizé (embryon), 428.
Nu (onglet), 125.

— (ovule), 148.
Nucamenteux (fruit), 427.
Nucelle, 146.
Nucléole, 10.
Nucléus, 10, 303.
Nuculaine, 170.
Nue (fleur), lo3.
Nul (calice), 125.
Nus (bourgeons), 74.

— (sores), 315.
Nutrition (organes de), £0.
Oblongues (feuilles), 63. *.

— (graines), 171.
Obovales (feuilles), 63.
Obtus (cotylédons), 173.
Obtuse (feuille), 63.
Ocréa, 59,411.
Octandre (fleur), 133.
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Œuf, 278, 279.
Oignon, 49.

— proprement dit, 49.
Oléagineux (cotylédons), 174.
Oligocène (flore de la période), 198.
Ombelle composée, 118.

— simple, 117.
Ombelles en grappe, 119.
Ondulées (feuilles), 64.
Onglet, 125.

— ailé, 125.
— court, 125.
— écailleux, 125.
— nectarifère, 125.
— nu, 125.

Oocyste, 268, 268, 269.
Oogemmes, 310.
Oogone, 267.
Oogonie, 267.
Oogones, 310.
Oolithe (période de l1), 193.
Oolithique (flore), 194.
Oophoridies, 323, 327.
Oosphère, 267, 302, 310, 314, 324, 328.
Oospore, 267, 268, 324, 328.
Oospores, 278.
Opercules (de l'anthère), 131.
Ophrydées, 79.
Opposées en croix, 66.

—■ (feuilles), 65.
— (pièces d'un verticille floral),

•107.

Oppositipennées (feuilles), 65.
Oppositipétales (étamines), 107.
Orbiculaires (feuilles), 63.
Ordo, 238.
Organes appendiculaires, 20, 57.

— axiles, 20, 20.
— colorés (respiration des), 03.
— de nutrition, 20.

— de reproduction, 20, 102.
— femelles, 103.
— mâles, 103.
— mixtes, 20.
— reproducteurs, 102.
— verts (respiration des), 93.

Organogénie, 1.
Organographie, 1, 20.
Organologie, 1, 2.
Origine des cellules, 14.

— des espèces, 207, 213.
— des formes actuelles, 207.

Orthoplocé (embryon), 429.
Orthoplocées (Crucifères), 429.
Orthoplocés (cotylédons), 174,

Orthospermèes, 501.
Orthotrope (ovule), 147.
Oscillante (anthère), 132.
Ostiole, 40, 288.
Ovaire, 140,143.

— adhérent, 146.
— biloculaire, 143.
— composé, 143.
— infère, 145.
— libre, 145.
— (loges de 1'), 143.
— pluriloculaire, 143.
— pluriovulé, 148.
— semi-adhérent, 146.
— semi-infère, 146.
— simple, 143.
— supère, 145.
— uniloculaire, 143.
— uniovulé, 148.

Ovales (feuilles), 63.
Oviparité, 158.
Ovoïdes (graines), 171.
Ovule, 140, 146.

— anatrope, 147.
— ascendant, 148.
— camptotrope, 147.
— campulitrope, 147.
— campylotrope, 147.
— dressé, 148.
— hémitrope, 147.
— lycotrope, 148.
— nu, 148.
— orthotrope, 147.
— pendant, 148. _
— renversé, 148.

Ovules, 140.
— alternes, 148.
— collatéraux, 148.
— superposés, 148.

Oxalate de chaux, 12.
Oxfordien (étage), 194.
Oxyde de fer, 97.
Oxyde de manganèse, 97.
Oxygène, 93, 97, 99.
Ozone, 98.
Paillettes, 125, 585, 589.
Paléanthracitique (période), 190
Paléocène (flore), 197.

— (période), 197.
Paléontologie végétale, 2.
Palmatilobée (feuille), 63.
Pahnatinerviée (feuille), 62.
Palmatiséquées (feuilles), 63.
Palmés (cotylédons), 173.
Palmiers (stipe des), 43.
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608 TABLE ALPHABÉTIQUE DES

Palminerviée (feuille), 62.
Palustres (plantes), 229.
Panicule, 146, 118.

— (type), 116, 118.
Papilionacée (corolle), 127.
Papilles stigmatiques, 141.
Paracyste, 270.
Paraphyses, 288, 299, 304, 306.
Parasites, 262.

— (plantes), 230.
Parenchyme, 3, 27.

— cortical, 36, 37.
— foliaire, 72, 73.
— libérien, 36.

Parfait (bois, 34).
Pariétale (placentation), 144.
Paripennées (feuilles), 64.
Paroi (épaississement de la) de la cel¬

lule, 8.
Parthénogenèse, 158.
Partit (calice), 124.
Partite (corolle), 128.
Partit, partite, 63.
Pathologie, 2.
Patrie des plantes, 230.
Pectinées (feuilles), 63.
Pédoncule, 109.
Pédonculée (fleur), 109.
Pèlorie, 82.
Peltée (feuille), 62.
Pendant (ovule), 148.
Pénicillé (stigmate), 141.
Pennatinervièes (feuilles), 62.
Pennées (feuilles), 64.
Penwinervièes (feuilles), 62.
Pentandre (fleur), 133.
Péponide, 169.
Perfoliées (feuilles), 64.
Périanthe, 102.

— double, 103.
— simple, 103.

Pèrianthée (fleur), 103.
Périblème, 24, 52, 152.
Péricambium, 26, 27.
Péricarpe. 161.
Pèricarpoïdo (cupule), 106.
Pèrichèse, 305, 306.
Péricline, 116, 585, 589.
Pèriderme, 38.
Peridia, 256.
Péridium, 260, 264, 274.
Périgame, 206.
Périgone, 103.

— (des Mousses), 306.
Périgoniale (enveloppe), 103,,

TERMES TECHNIQUES, ETC.

Périgyne (insertion), 110.
Périgynes (Mousses), 306.

— (étamines), 132.
Périphérique (embryon), 175.
Pèrisperme, 153, 172.

— charnu, 172.
— corné, 172.
— farineux, 172.
— lisse, 173.
— mucilagineux, 172.
— oléagineux, 173.
— ruminé, 173.

Périspermès (végétaux), 173.
Pèristome, 307.
Perithecia, 264.
Permienne (flore), 192, 193.

— (série), 190.
Persistant (calice), 125.

— (style), 143.
Persistante (corolle), 130.
Persistantes (feuilles), 60.
Personnée (corolle), 180.
Pérule, 74.
Pétales, 103, 125.

— bilabiés, 126.
— calcariformes, 126.
— concaves, 126.
— cueulliformes, 126
— en capuchon, 126.
— plans, 126.
— sessiles, 125.
— tubuleux, 126.

Pétaloïde (calice), 125.
— (style), 143.

Pétiolacés (bourgeons), 74.
Pétiole, 58, 60.

— commun, 61, 74.
Pétiolée (feuille), 60.
Pétioles secondaires, 65.

— tertiaires, 65.
Pétiolules, 65.
Phellogène, 38.
Phoranthe, 116, 584.
Phosphates, 100, 101.
Phosphorescence, 182.
Phosphorique (acide), 97.
Phycochrome, 282.
Phycocyane, 282.
Phycocyanine, 282.
Phycoèrythrine, 282.
Phycophéine, 282.
Phycoxanthine, 282.
Phyllode, 61.
Phyllodination, 61.
Phyllodique, 61.
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Phyllotaxie, 67.
Phyllotaxiques (rapports), 69.
Physiologie, 1, 2.
Phytographie, 2.
Pietra fungaia, 26 '.
Pilorhize, 24.
Pilosisme, 81.
Pincement, 75.
Pinnatifldes (feuilles), 63.
Pinnatilohée (feuille), 63.
Pinnatipartites (feuilles), 63.
Piquants, 84.
Pistil, 104, 104, 139.

— dicarpellé, 139.
— (loges du), 140.
— monocarpellè, 139.
— pluriloculaire, 140.
— polycarpellé, 139.
— uniloculaire, 140.

Pivot, 20.
Pivotante (racine), 21.
Placenta, 140, 144.
Placentaire, 144.
Placentation, 144.

— axile, 144, 161.
— centrale, 144, 161.
— centrale dérivée, 145, 161.
— diffuse, 145, 161.
— pariétale, 144, 161.

Plans (pétales), 126.
Planes (feuilles), 64.
Planta, 238.
Plantes alpines, 230.

— aquatiques, 229.
— calcicoles, 223.
— calcifuges, 223.
— dichogames, 156.
— fluviales, 229.
— fontinales, 229.
—

grasses, 62.
■- indifférentes, 223.
— lacustres, 229.
— marécageuses, 230.
— marines, 229.
— maritimes, 229.
— palustres, 229.
— parasites, 230.
— — (racines des), 30.
— (patrie des), 230.
— protandriques, 156.
— protogyniques, 156.
— rudérales, 233.
— rupestres, 230.
— salines, 229.
— saxatiles, 230.

Plantes sociales, 230.
— (station des), 229.
— uligineuses, 229.

Plasmodium, 257.
Plateau, 49.
Platylobées (Crucifères), 429.

— (Eupliorbiacées), 395.
Plérome, 24, 52, 152.
Pleurocarpes (Mousses), 307.
Pleurorhizé (embryon), 428.
Pliés (cotylédons), 174.
Pliocène (flore de la période). 203.
Plis de l'exine, 137.
Plissée (feuille), 75.
Plumeuse (aigrette), 125.
Plumeux (stigmate), 141.
Plurioculaire (ovaire), 143.

— (pistil), 140.
Pluriovulé (ovaire), 147.
Podogyne, 108.
Poils, 39, 41. .

'•— ciliés, 589.
— collecteurs, 141, 572, 573, 586,

590.
—- glanduleux, 42.
— lisses, 589.
— plumeux, 589.
— pluricellulés, 42.
— rameux, 42.
— scarieux, 589.
— simples, 42.
•— unicellulés, 42.

Poilues (feuilles), 64.
Poilues (graines), 171.
Point oculiforme, 284.
Polakène, 169.
Pollen, 130.
Pollen agglutiné, 537.

— (constitution du), 137.
— (formation du), 133.
— pulvérulent, 338.
— sectile, 338.
— solide, 338.

Pollinies, 338, 537.
Pollinique (boyau), 138.

— (masse), 136.
— (tube), 138.

Pollinode, 270.
Polyadelphes (ètamines), 131.
Polyandre (fleur), 133.
Polj'carpellé (pistil), 13).
Polygames (espèces), 104.
Polygamie (Syngènésie), 242.

—
— égale, 242.

— — frustranée, 242.
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Polygamie (Syngénésie), nécessaire,
242.

— — séparée, 242.
—• — superflue, 242.

Polygyne (fleur), 146.
Polymorphisme, 271.
Polypétale (corolle), 125.

—
— irrégulière, 127.

—
— régulière, 126.

Polysépale (calice), 124.
Polyspermes (fruits apoearpés secs),

167.

Polystémonée (fleur), 132.
Pomme, 170.
Ponctuations, 7.

— aréolées, 8.
Ponctués (vaisseaux), 18, 18.
Ponctuées (cellules), 7.

— (fibres), 17.
— (graines), 171.

Pores corticaux, 41.
— (de l'anthère), 131, 137.

Poricide (déhiscence), 131.
Potasse, 97, 100, 101.
Préchambre, 40.
Préfeuille, 76.
Préfloraison, 112.

— alternative, 114.
— chiffonnée, 114.
— cochlôaire, 112.
— convolutive, 114.
— corrugative, 114.
— imbriquée, 112.
— quinconciale, 112.
— spirale, 112.
— tordue, 112.
— valvaire, 112.
— — induplicative, 112.
—• — réduplicative, 112.
—

— simple, 112.
— vexillaire, 112.

Préfoliation, 74, 75.
Primaires (côtes), 500.
Primefeuille, 76.
Primine, 146.
Printanière (séve), 89.
Prismatique (style), 143.
Procambium, 51.
Proies, 238.
Prolifère (fleur), 107.
Propagules, 304.
Prosenehyme, 3.
Protandriques (plantes dichogames),

156.
Protectrice (gaîne), 28, 45.

Protéine, 90.
Prothalle, 313, 324, 326, 327. 331
Pothallium, 253, 316, 322.
Protogyniques (plantes dichogames),156."
Protonéma, 307.
Protoplasma, 3, 9, 179.
Pseudo-parenchyme, 262.
Pseudopode, 305, 306.
Pubescentes (feuilles), 64.
Pulvérulent (pollen), 338.
Pulvérulents (Lichens), 298.
Purbeck (lit de boue du), 194.
Pycnides, 266.
Pyxide simple, 167.
Pyxidie, 168.
Quadriloculaire (anthère), 131.
Quaternaire (époque), 201.

— (flore), 201.
Queue de renard, 21.
Quinconciale (disposition), 68.

— préfloraison, H2.
Race, 235.
Rachis, 61.
Racine, 20, 20.

— (caractères de la), 29.
— (élongation de la), 28.
— fasciculèe, 21.
— fibreuse, 21.
— mère, 21.
— pivotante, 21.
— (structure de la), 24.
— tuberculeuse, 21.

Racines adventives, 22.
—

— (formation des), 22.
— aériennes, 22.
— des plantes parasites, 30.
— terrestres, 22.

Radicales (feuilles), 64.
— (fleurs), 32.

Radicellaires (fibrilles), 21.
Radicelles, 21.
Radicule, 153, 173, 174.

— commissurale,îl74.
— (différenciation des tissus de

la), 26.
— dorsale, 174.
— (formation de la,) 24.

Radiées, 586.
Raméales (feuilles), 64.
Rameuse (cellule), 5.
Ramification, 76.
Ramollissement, 81.
Raphé, 147, 155, 172.
Raphides, 14.
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Rapports phyllotaxiques, G9.
Rayés (vaisseaux), 1S, 1S.
Rayées (cellules), 7.

— (fibres), 17.
Rayons médullaires, 35, 51.

— (grands), 35, 51.
•— (petits), 35, 51.

Réceptacle, 109,261.
— alvéolé, 117.
— commun, 116, 58-1.
— écailleux, 116.
— pailleté, 116.
— paléacè, 585.
— poilu, 116.
— nu, 117.
— sétacé, 116.

Réclinée (feuille), 75.
Rectembryées, 509.
Rectiligne (embryon), 475.
Rectinerviées (feuilles), 62.
Réductrice (action), 94.
Réduplicative (prélloraison valvaire),

142.
Réfléchi (calice), 125.
Réfléchies (feuilles), 64.
Kegaurn vegetabile. 237.
Régulier (calice), 125.
Régulière (corolle), 125.
Réniforme (feuille à base), 63.
Réniformes (graines), 171.
Renversé (ovule), 118.
Replum, 468, 427.
Reprise, 31.
Reproducteurs (organes), 102,
Reproduction (organes de), 20, 402.
Respiration, 85, 93.

— des organes colorés, 93.
—

— verts, 93.
— diurne, 94.
— -nocturne, 94.

Réticulées (cellules),7.
— (fibres), 17. *
— (graines), 471.

Réticulés (vaisseaux), 48, 19.
Rètinacle, 338.
Retournement, 184.
Rétrograde (métamorphose), 107»

— (variation), 247.
Rètuse (feuille), 63.
Révolutée (feuille), 75.
Rhétique (flore), 493, 494-

— (période), 193.
Rhizines, 281.
Rliizogènes, 22,
Rhizome, 32, 47,

Rhizome défini, 47.
— déterminé, 47.
— indéfini, 47.
— indéterminé, 47.

Rhizotaxie, 21.
Ridées (graines), 174.
Roncinées (feuilles), 63.
Rongées (feuilles), 62.
Rosacée (corolle), 127.
Rostre, 284.
Rotacée (corolle), 128.
Rotation, 85.
Roulés (cotj'lédons), 474.
Rudérales (plantes), 230.
Rugueuses (feuilles), 64.
Rupestres (plantes), 230.
Itytidome, 39.
Sac embryonnaire, 448.

— sporigère, 307.
Sagittée (anthère), 431.

— (feuille), 63.]
Saillantes (ètamines), 133.
Salines (plantes), 229.
Samare, 167.
Samaridie, 469.
Sapindacées (tige des), 55.
Saprophytes, 262.
Sarcocarpe, 462.
Sauvageon, 79.
Saxatiles (plantes), 230.
Scabres (feuilles), 64.
Scalariformes (vaisseaux), 49.
Scarieuses (feuilles), 64.
Schistes à l^osidonomyes, 190.

— de Stonesfield, 194.
Schistocarpes, 307.
Scion, 75.
Scission, 14.
Sclérote, 259.
Scobiformes (graines), 471, 338.
Scolécite, 209.
Scutelle, 475, 299.
Scutellùm, 349.
Sécheresse (influence de la), 217, 221.
Secondaires (côtes), 5(J0.
Secondine, 446.
Secs (fruits apocarpés simples), 166,

467.
— (fruits syncarpés), 168.

Sectile (pollen)) 338.
Seetio, 238.
Sections, 237.
Selle, 326.
Senli-adhérent (ovaire), 146.

— amplexicaule (feuille), 58;
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Semi-èquitantes (feuilles), 76.
— flosculeuses, 586.
— infère (ovaire), 146.

Sensibilité, 185.
Sensibles (plantes), 185.
Sépales, 103, 424.
Séqué (calice), 424.

—• (limbe), 63.
Série cyanique, 95.

— xanthique, 96.
Serretées (feuilles), 62.
Sertule, 116, 117.
Sessile (aigrette), 125.

— (feuille), 60.
— (fleur), 109.
— (pétale), 125.
— (stigmate), 141.

Seta, 302.
Séve, 87.

— ascendante, 87, 88.
— automnale, 89.
— brute. 87, 88.
— d'août, 89.
— descendante, 87 89.
— élaborée, 87, 89.
— (grande), 89.
— printannière, 89.

Séveuses (colonnes), 29, 44, 51.
Silice, 97.
Siliceux (terrain), 222.
Silicule, 168, 427.
Siliculeuse (Tétradynamie), 242.
Silique, 168, 427.

— fausse, 168.
— vraie, 468.

Siliqueuse (Tétradynamie), 242.
Sillon de l'anthère, 130.
Silurien (étage), 190.
Simple (aigrette), 125.

— (calice), 125.
— (ovaire), 143.
—■ (préfloraison valvaire), 112.
— (style), 142.

Simples (feuilles), 60.
— (fruits apocarpès), 166.

Sinuées (feuilles), 63.
Sinueuse (anthère), 132.
Sinueuses (cellules), 5.
Sociales (espèces), 217.

— (plantes), 230.
Soie, 306.
Soies, 125, 585.
Sol (influence du), 217.

— (composition chimique du), 222.
— (constitution physique du), 224.

Sol (perméabilité du), £25.
Soleil (translation du), 227.
Solide (pollen), 338.
Sommeil, 184.
Sorédies, 299.
Sores, 315.
Sorose, 470.
Soude, 97.
Soudure, 82.

— des organes floraux, 411.
Sous-ligneuse (tige), 32.
Souterraines (tiges), 32.
Spadice, 146..

— composé, 419.
Spathe, 104.
Spatulées (feuilles), 63.
Species, 238.
Spécilique (nom), 236.
Spermaties, 266, 299.
Spermoderme, 171.
Spermogonies, 266, 299.
Sphérocarpes, 291.
Sphéro-cristaux, 43.
Sphérothèques, 323.
Spicules, 265, 274.
Spirale (préfloraison), 112.
Spiralé (embryon), 175.
Spiralés (vaisseaux), 18.
Spire génératrice, 70.
Spiro-annulaires (vaisseaux), 18.
Spirolobé (embryon), 429.
Spirolobées, 416.
Spongiole, 24.
Sporange, 266, 307, 309, 310, 315, 326.
Spore, 253.
Spores, 307.

— dimorphes, 305.
Sporigère (sac), 307.
Sporocarpe, 313, 326, 327.
Sporogemmes, 310.
Sporophyme, 313.
Sporothèques; 323.
Staminodes, 133, 149, 150, 338, 371,

400.

Station, 229.
Stations, 217.
Stégocarpes (Mousses), 307.
Sténolobées (Euphorbiacées), 395.
Stérigmates, 265, 274, 299, 300.
Stigmate, 440.

— arrondi, 141.
— bilamellé, 141.
— conique, 141.
— cylindrique, 141,
— discoïde, 141.
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Stigmate en alêne, 141.

— en massue, 141.
— fourchu, 141.
— globuleux, 141.
— hémisphérique, 141.
— lacinié, 141.
— latéral, 141.
— lobé, 141.
— pénicillé, 141.
— plumeux, 141.
— radié, 143.
— sessile, 141.
— terminal, 141.

Stigmatiques (papilles), 141.
Stipe, 32, 43, 264, 273.
1— des Fougères, 45.

— — Liliacées, 45.
— — Monocotylédones, 43.
— — Palmiers, 43.

Stipitée (aigrette), 125.
Stipulacés (bourgeons), 74.
Stipule axillaire, 59.
Stipules, 58-58.
Stomates, 39, 40.

— (formation des), 40.
Stomatique (chambre), 40.
Streptolobées (Crucifères), 429.
Striées (graines), 171.
Strobile (inflorescence), 116.

— (fruit), 170, 375.
Stroma, 264.
Strophiole, 155, 172.
Stychides, 291.
Style, 140, 141.

-- accrescent, 143.
— basilaire, 142.
— caduc, 143.
— (canal du)) 141.
— composé, 142.
— cylindrique, 143.
— distinct, 142.
— gynobasique, 142.
— latéral, 142.
— persistant, 143.
— pétaloïde, 143.
— prismatique, 143.
— simple, 143.
— terminal, 142.

Stylopode, 149-500.
StylOspores, 266.
Subclassis, 237.
Subcohors, 238.
Subdivisio, 237.
Subgenus, 238.
Subordo, 238.

Subsectio, 238.
Subspecies, 238.
Subtribus, 238.
Subvariatio, 238.
Subvarietas. 238.
Suber, 36, 37.
Subéreuse (couclie), 38.
Subulé (filet), 130.
Subulées (feuilles), 63.
Succiatori, 30.
Suçoirs, 208-542.
Sujet, 79.
Sulfates, 100.
Sulfurique (acide), 97,
Supère (ovaire), 145.
Superposées (pièces d'un verticillet

floral, 107.
Superposition, 203.
Suppression, 112.

— d'organes, 112.
Surdécomposées (feuilles), 65.
Suspenseur, 24, 152.
Suture dorsale, 161.

— ventrale, 161.
Sycone, 117, 170.
Symétrie, 110.

— de disjonction, 111.
— de la fleur, 110.
— de forme, 111.
— de nombre, 111.
— de position, 111.

Symétrique, 111.
Sympathies, 91.
Symphysandres fétamines), 134.
Sympode, 47, 78, 121.
Synanthères (étamincs), 134.
Synanthocarpés (fruits), 17.'.
Syncarpés (fruits), 166.
Syngénèses (étamines), 134.
Syngènésie, 242.
Synorhizes, 175.
Systématiques (classifications), 238.
Système, 239.
Taille, 75.
Tannin, 9, 13.
Tapis végétal, 216.
Taxinomie, 2.
Tegmen, 171, 172.
Température des plantes, 182.

— (influence de la), 217.
Tension, 56.

— (force de), 56.
— négative, 56.

— positive, 56.
Tératologie, 2.

Ga.uvet, Botanique. 35
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Terrine, 1-47.
Terminal (stigmate), 141.

— (style), 142.
Terminaux (bourgeons), 74.
Terminée (inflorescence), 115.
Ternées (feuilles), 65.
Terrains argileux, 222.

— calcaires, 222.
— salins, 229.
— siliceux, 222.

Testa, 171.
Tètradelphes (étamines), 134.
Tètradynames (étamines), 133, 427.
Tétrandre (fleur), 133.
Tétraspores, 28 ', 289, 290.
Talassophytes (règne des), 1S9.
Thallus, 281, 297.

— crustacé, 297.
— foliacé, 297.

— fruticuleux. 297.
Théorie des assolements, 91.
Thèques, 266, 299.
Thyrse, 118.
Tige, 20, 21, 32.

— annuelle, 32.
— bisannuelle, 32.
— définie, 32.
— des Aristoloches, 54.
— des Bauliinia, 54.
•— des Bignoniacées, 54.
— des Gnetum, 54.
— des Malpighiacées, 54.

— des Ménispermées, 54.
— des Sapindacées, 55.
— herbacée, 32.
—■ indéfinie, 32.
— ligneuse, 32.
— sous-ligneuse, 32.

Tigelle, 175.
Tiges aériennes, 32.

— anomales, 54, 55.
— aphylles, 512.

souterraines, 32.
Tissu cellaire, 3.

— conducteur, 141.
— cribreux, 44.
— fibreux, 3.
— muriforme, 6, 35.
— vasculaire, 3.

Tomenteuses (feuilles), 64.
Tordue (préfloraison), 112.
Torula, (état de), 271.
Torus, 149.
Toundras, 224.
Tourbe, 305.

Tourbières, 229.
Trabécules, 326.
Trachées, 1S, 18.

—- (fausses), 18.
Transformations accidentelles, 81.

— normales, 83. -

Translation du soleil, 22?-.
Transpiration, 80, 92.
Triadelphes (étamines), 134.
Triandre (fleur), 133.
Trias, 193.
Triasique (flore), 192, 193.
Tribus, 238. •

Trichogyne, 290.
Tricuspidé (filet). 130.
Trifide (feuille), 63.
Trifoliées, 65.
Trifoliolées (feuilles), 65.
Trilobée (feuille), 63.
Trimorpliisme, 156.
Tripartite (feuille), 63.
Tripennées (feuilles), 65.
Tripoli, 294.
Triséquée, (feuille), 63.
Tristiques (feuilles), 68.
Tronc, 32, 32.
Tronquée (feuille), 63.

— (feuille à base), 63.
Tube calicinal, 125,

— — campanulè, 125.
— — claviforme, 125.
—

— cupuliforme, 125.
— — cylindrique, 125.
— — turbiné, 125.
— — urcéolé, 125.
— — vésiculeux, 125.
— de la corolle, 127.
— poilinique, 138.

Tubes cribreux et cribleux. 37.
— fibreux, 17.

Tubercule, 79.
Tubercules, 78.
Tuberculeuse (racine), 21.
Tuberculeuses (graines), 171.
Tubuleuse (corolle), 128
Tubuleux (pétales), 126.
Turbiné (tube calicinal), 125.
Turbinêes (graines, 171.
Turions, 74.
Type épi, 116.

— grappe, 116, 117.
— panicule, 116, 118i

Uligineuses (plantes), 229.
Unilabiée (corolle), 129.
Unilabiés (pétales, 126.

SCD LYON 1



TABLE ALPHABÉTIQUE DÉS TERMES TECHNIQUES, ETC. 6lfe
Unilatérales (feuilles), 64.
Uniloculaire (anthère) 131.

— (ovaire), 143.
— (pistil), 140.

•Uniovulé (ovaire).
Unipares (cymes), 120.
Unisexuées (fleurs), 104.
Urcéolé (tube calicinal, 125.
Urcéolée (corolle), 128.
Urgonienne, (flore), 194, 195.
Urne, 306.
Utricule, 2.

— primordial, 6.
Utricul.es, 3, 388.
Vacuoles, 25S.
Vaginule, 302, 303, 306.
Vaisseaux, 3.

— aériens, 18.
—• annelès, 1S, 19.
— moniliformes, 18.
— ponctués, 18, 11.
— proprement^ dits, 18.
— propres, 47.
— rayés, 18,1S.
— réticulés, 18, 19.
— scalariformes, 19.
— spirales, 18.
— spiro-annulaires, 19.

Vallècules, 501.
Valvaire (déhiscence), 131.

— (préfloraison), 112.
— — induplicative, 112.
— — réduplicative, 112.
— — simple, 112.

Valves, 163.
Varechs, 289.
Variatio, 238.
Variation, 217, 229, 235.

Variation ascendante (infl.de la), 217
•— rétrograde (infl. de la), 217. .

Varietas, 23S.
Variété, 235.
Vasculaire, 246.

— (lames), 27.
Veloutées (feuilles), 64
Velues (feuilles), 64.
Vélum, 264.
Ventrale (déhiscence), 131.

— (nervure), 143.
— (suture), 161.

Vents (nature des), 225.
Vernales (Équisétacées), 312.
Vernation, 75-
Verruqueuses (feuilles), 64.
Versatile (anthère), 132.
Verticillastre, 564.
Verticillées (feuilles), 65.
Vésicules embryonnaires, 151, 152.
Vésiculeux (tube calicinal), 125.
Virescence, 106.
Viltie, 501.
Vivipares (végétaux), 75.
Voile, 326.
Volva, 264, 273.
Vrilles, 83.
Wealdien (période du), 193.
Wealdienne (flore), 194.
Xanthique (série), 96.
Xanthophylle, 11.
Zénith, 227.
Zone d'aspiration, 228.
Zone de calmes, 227.

— génératrice, 33, 51.
Zoosporanges, 279.
Zoospores, 265, 278, 284.
Zygospore, 268, 291.
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Abama, 365.
Abies, 199, 378.
Abiétacées, 199.
Abiétinées, 173, 375, 376, 378.
Abobra, 484.
Abobrées, 484.
Abolboda, 356.
Abt'onia, 415.
Abru$, 511.
Absidia, 279.
Abutilon, 460.
Acacia, 199, 200, 514.
Acaciées, 514.
Acalypha, 396.
Acalyphées, 396.
Acanthacées, 560, 562, 566.
Acanthostachys, 366.
Acanthus, 240, 562.
Acer, 198, 200, 241, 469.
Aceras, 339.
Acérinées, 251, 464, 469.
Acetabularia, 286.
Achillea, 5S8.
Acliimenes, 561.
Achlya, 279.
Achorion, 271.
Achras, 555.
Achyranthées, 415.
Achyranthes, 415.
Acicarpha, 582.
Acisanlhera, 525.
Acmadcnia,, 454.
Aconit, 76, 126, 127-
Aconitum, 439.

Acontias, 344.
Aooroïdées, 343, 344.
A cor us, 344.
Acotylédones, 244, 245, 251.
Acotylédonie, 245.
Acramphibryés, 248.

— dialypétalçs, 248.
— gamopétales, 248.
— gymnospermes, 248.
— monochlamydés, 248.

Acrobryés, 248.
— anophytes, 248.
— hystérophytes, 248.
— protophytes, 248.

Acroearpes (Mousses), 307.
Acrogènesç 247, 251, 252, 254.
Acrogènes cellulaires, 302.

— (Cryptogames), 249.)
— vasculaires, 323.
— — hétérosporées, 323.
— — isosporées, 312.

Acrosanthes, 476.
Acliroschisma, 308.
Acroscyphus, 301.
Acrostichum, 320.
Acrolhamnium, 277.
Actsea, 439.
Actegeton, 414.
Aclinantkus, 502.
Actinidia, 446.
Aclinostemma, 484.
Aclinolus, 501.
Adansonia, 457, 458.
Adhatoda, 562.
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Adiantées, 195.
Adiantum, 320.
Adonis, 439.
Adoxa, 498.
Adoxées, 498.
JEclimea, 366.
Hïcidiées, 276.
JEcidium, 272, 276.
JEgilops, 349.
yEgotoxicicm, 387.
sEscliynanlhus, 561.
ASsculinées, 249, 250.
JEsculus, 241, 468.
jEtlialium, 260.
^Ethusa, 502.
Agapanthus, 359.
Agaricinées, 274.
Agaricus, 274.
Agarum, 287, 287.
Agalhophyllum, 402.
Agathosma, 454.
Agation, 423.
Agave, 198, 212, 368.
Agavées, 367, 368.
Ageleea, 506.
Aglaonema, 344.
Agonandra, 407.
Agrégées, 2:0.
Agrimonia, SI 9.
Agrostide, 119.
Agrostidées, 349, 350.
Agrostis, 349.
Ailanlus, 199.
A ira, 349.
Aïzoïdées, 476.
Aizoon, 476.
Ajuga, 566.
Ajugoïdées, 566.
Akebia, 444.
Alaria, 287.

Albertia, 576.
Albertiées, 576.
Albizzia, 514.
Alehemilla, 240, 519.
Aldina, 512.
Aldrovanda, 434.
Alectoria, 301.
Alepyrwm, 355.
AZ(7» spuriee, £96.
Algues, 13, 78, 187, 189, 229, 242,
89.247, 248, 249, 250, 251, 254, £81.
Alliaghi, 511.
Alkanna, 541.
Alisma, 335.
Alismacées, 199, 251, 332, 335, 357.

Allamanda, 539.
Allamandées, 538, 539.
Alliuin, 359.
Allopleclus, 561.
AZmts, 198, 19$, 200, 382.
Aioe, 359.
Aloès, 212.
Aloexylon, 513.
Aloïnées, 359.
Alorna, 550.
Alopecurus, 349.
Alpinia, 372.
Alsinées, 420.
Alsodeia, 423.
Alsodinées, 423.
Alsomitra, 484.
Alsophila, 197, 320.
Alstreemeria, 121.
Alternanthera, 416.
Althsea, 460.
Althenia, 334, 334.
Alyssuni, 429.
Anianita, 235.
Amandier, 174.
Amarantacées, 165, 401, 415.
Amarante, 230.
Amarantus, 240, 415.
Amaroria, 453.
Amaryllidées, 251, 365, 367, 36°.
Amaryllidinées, 365.
Amaryllis, 307.
Ambora, 170, 3S7.
Ambrosinia, 344.
Ambulatoriées (Diatomées), 296.
Amentacées, 198, 204, £05, 240, 245,

248, 249, 250, 251, 380.
Arnmi, 501.
Amminées, 501.
Amomées, 251, 371.
Amonium, 372.
Ampélidées, 195, 200, 251,437, 444.
Ampeladesmos, 349.
Ampélopsis, 445.
Amperea, 395.
Amperèes, 395.
Amphibryés, 248.
Amphigènes, 251, 252, 254, 256.

— (Crytogames), 249.
Amphirhox, 423.
Amygdalées, 516, 516.
Amygdalus, 511.
Amyris, 507.
Anabsena, 296.
Anacamptis, 339.
Anacardiées, 195, 507, 507
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Anacardium, 507,-507.
Anacharis, 337.
Anacolosa, 407.
Anacyclus, 588.
Anagallis, 165, 535.
Anagyris, 511.
Anamirta, 446.
Ananasinées, 250.
Ananassa, 365 366.
Anaporèes, 343, 344.
Anchusa, 541.
Ancolie, 164, 171.
Ancylistées, 279, 279, 281.
Ancylistes, 279.
Andira, 200, 513.
Andrachne, 395.
Andrsèa, 306, 308, 308.
Andréacées, 308.

— Scliistocarpes, 308.
Andromédées, 557.
Andromeda, 200, 557.
Andropogon, 349.
Andropogonées, 349, 350.
Androsace, 535.
Aneimia, 320.
Anemiopsis, 394.
Anemone, 167.
Anemone, 439.
Anémonèes, 439.
Aneura, 303. .

Angelicci, 502.
Angélieées, 502.
Angiopteris, 320.
Angiospermes, 239. 249, 250, 251.

— (Dicotylédones), 249.
— — dialypétales, 249.
— —• gamopétales, 249.

Angiospermie (Didynamie), 242.
Angiosporées. 254.
Angrœcnm, 339.
Anisadenia, 447.
Anisocarpées, 250.

— épigynes, 250.
— hypogynes, 250.

Anisophyllea, 530.
Anisophyllées, 530.
Anisostémonées (gamopétales), 251.
Annularia, 191.
Anomocliloa, 349.
Anona, 441.
Anonacôes, 398, 437, 441.
Anophytes, 248.
Anomales (monopétales), 240.

-— (polypétales), 240.
Anpleclrum, 525.

Anredera, 417.
Antennaria, 278, 5S8.
Anthémis, 588.
Anthericuni, 359.
Anthobolées, 407.
Anlhobolus, 407.
Anthocérées. 303.

Anthoceros, 303.
Anthocérotées, 303.
Anthospermées, 576.
Anthospermum, 576.
Anthoxanthum, 348, 349.
Anthriscus, 501.
Anlhurium, 344.
Antiaris, 388.
Antidesma, 397.
Antidesmées, 381, 397.
Antigonum, 412.
Antirrhea, 578.
Antirrhinées, 570.
Antirrhinum, 570.
Apéibées, 462.
Apérispermées ( Monocotvlédones),

251, 333, 336.
— — inferovariées, 251. 336.
— — superovai'iées, 251, 333.

Apétales, 245, 251.
— arbres, 240.
— à étamines (herbes), 240.
— diclines, 251.
— hermaphrodites, 251.
— sans fleurs (herbes), 240.
— — ni fruits (herbes), 240.

Aphanocycliques, 250.
Aphelia, 555.
Aphyllanthes, 362.
Aphyllon, 569.
Aphmij 501.
Apocynées, 199,251, 532, 538.

— vraies, 53S, 539.
Apocynum, 539.
Apodanthées, 39S.
Apodanthes, 39S, 399.
Aponogétées, 332, 331.
Aponogeton, 334.
Apostasia, 340.
Apostasiées, 332, 339.
Aptéranthées, 340.
Apteranthes, 237.
Apteria, 340.
Aquifoliacées, 489.
Aquilaria, 403.
Aquilarinées, 403.
Aquilegirr, 439.
Arabis, 429.
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Arachis, 511, 513.
Aralia, 498.
Araliacées, 195, 199, 251, 48?, 49S.
Araliées, .498.
Araucaria, 195, 378.
Araueariées, 190,204, 376.
Araucarites, 197.
Arbousier, 128.
Arbutées, 557.
Arbutus, 557.
Arceuthobium, 405, 406.
Archangelia, 502.
Archidiwm, 306, 307.
Arctostaphylos, 557.
Arcyria, 261.
Ardisia, 535.
Ai'disiêes, 535, 536.
Areca, 352.
Arêcinées, 352, 354.
Arenaria, 420.
Arenga, 352.
Aréthusées, 339, 339.
Argania, 555.
Argemone, 4 32.
Arisœma, 344.
Arisarum, 344.
Aristida, 349.
Aristoloches, 54. 408.
Aristolochia, 409.
Aristolochiées, 134,245, 25i,401,408.
Aristotelia, 462.
Arjoona, 407.
Armeniaca, 516.
Armeria, 533.
Arrnoracia, 429.
Arnebia, 541.
Arnica, 5S8.
Aroidées, 102, 153, 192, 204, 240, 341,

342.
Arondinées, 349, 350.
Artabotrys, 441.
Artedia, 502.
Arternisia, 588.
Artlianthe, 393.
Arthrosporés, 277.
Arthrotaxis, 378.
Artichaut, 19.
Artocarpées, 387.
Artocarpus, 838.
Arum, 116, 344.
Arundo, 349.
Asarées, 408.
Asarinées, 249.
Asarum, 155, 408.
Asclépiadées, 137, 249, 251, 532, 536

Asclépiadèes vraies, 536.
Asclepias, 536.
Ascobolus, 276.
Asimina, 441.
Asparagacées, 353, 360, 360, 361.
Asparagus, 240, 360, 375.
Aspergillus, 278.
Aspérifolièes, 249, 539.
Asperula, 576.
Asphodelus, 359.
Aspidislra, 362.
Aspidistrées, 362.
Aspidhim, 320.
Asplenium, 197, 199.
Astelia, 368.
Astéliées, 368.
Aster, 589.
Asteranthos, 527.
Astéroïdées, 249, 589.
Astilbe, 493.
Astragales, 167, 511.
Astrantia, 500, 501.
Astrapœa, 458.
Astrocarpus, 425.
Astronia, 525.
Astroniées, 525, 525. •

Ataccia, 369.
A thamanta, 502.
Atractylis, 5S7.
Atraphaxis, 412.
Atriplex, 416.
Atropa, 241, 549.
Atropées, 549.
Atlalea, 352.
Aubrietia, 429.
Aucuba, 498.
Aulacocalyx, 576.
Aulne, 382.
Aurantiacées, 251, 467.
Avena. 349.
Avénées, 349, 350.
Averrhoa, 448.
Avicennia, 567.
Avoine, 91, 119.
Axospermées apérispermêes, 2,1

— périspermées, 251.
Aylanlus, 453.
Azadirachla, 449.
Azalea, 55S.
Azara, 424-
Azima, 414.
Azolla, 329, 331.
Azorella, 501.
Bacillariées, 29 !.
Bactris, 352.
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Balanites, 453.
Balanophor a, 399.
Balanophorées, 381, 399.
Balisier, 176.
Balsamifluées, 381, 386.
Balsaminées, 464, 472.
Balsamodendron, 507.
Bambous, 46.
Bambusa, 349.
Bananier, 198.
Banisteria, 469.
Banksia, 405.
Baphia, 512.
Barbacenia, 366.
Barbarea 429.
Barbula, 308.
Barosma, 454.
Barringtonia, 528.
Barringtoniées, 528.
Bartonia, 480.
Bartsia, 571.
Basella, 417.
Basellacées, 401, 417.
Basidiosporés, 273, 273.

— ectobasides, 273, 274.
— entobasides, 273. 274.

Bassia, 555.
Batatas, 542.
Bâtâtes, 79.
Batidées, 413, 414.
Bâtis, 414.
Batrachospermum, 291.
Bauera, 493.
Bauhinia, 54, 513.
Beccabunga, 229.
Bégonia, 485.
Bégoniacées, 475, 485.
Belladona, 240.
Belladone, 93, 123, 124, 549.
Bellis, 240, 589.
Benincasa, 484.
Beenninghausenia, 455.
Benoîte, 161.
Benthamia, 498.
Berbéridêes, 437, 443, 444.
Berbérinées, 249.
Berberis, 41, 158, 172, 443.
Bergia, 420.
Bernenxia, 552.

Bersama, 474.
Berlholtetia, 52S.
Bertia, 395.
Berzelia, 495.
Beslaria, 561.
Beslériées, 561,

Bêla, 416.
Betonica, 566.
Betula, 198, 199, 200, 382.
Bétulaeées, 282, 281.
Beyeria, 395.
Bicornes, 250.
Bifora, 502.
Bignonia, 171, 563.
Bignoniacées, 54, 560, 563.
Bignoniées, 563.
Bil/ardiera, 451.
Billbergia, 366.
Biophytum, 448.
Bixa, 424.
Bixées, 424.
Bixinées, 419, 424.
Blakea, 525.
Blakiées, 525, 525.
Blasia, 304.
Blaslus, 525.
Blé, 100, 101, 141, 221.
Blechnum, 197, 199, 320.
Bletia, 339.
Bleuet, 167, 230.
Blilum, 162, 416.
Bobea, 576.
Bœhmeria, 390.

■ Bœomyces, 301.
Boldoa, 387.
Boletus, 274.
Bombacées, 437, 45S.
Bombax, 458.
Bonnetia, 446.
Bonnetiées, 446.
Boopis, 582.
Boquila, 444.
Borassinées, 352, 354.
Borassus, 352.
Boronia, 454.
Boroniées, 454.
Borraginées, 153, 251, 532, 539,

— vraies, 541, 541.
Borrago, 541.
Borreria, 577.
Boswellia, 507.
Botriophyllum, 31.
Botrychium, 32 >.
Bolrytis, 272. 277, 278.
Bougueria, 545.
Bouleau, 37, 38, 382.
Bourea, 506.
Bourrache, 128, 132, 169.
Bovista, 274.
Bracliyotum, 525.
Bragantia, 408,

SCD LYON 1



des genres, tribus, familles, etc. 621

Lragantiées, 408.
Brasenia, 436.
Brassica, 241. 420.
Brayera, 519.
Brexia, 522.
Brexiacées, 505, 522.
Bridelia, 395.
Bridéliées, 395.
Briza, 349.
Broccliia, 397.
Bromelia, 366.
Broméliacées, 364, 365.
Bromélioïdées, 249.
Bromélioïdes, 365.
Bromus, 349.
Brosimum, 388.
Broussonetia, 387, 388.
Browallia, 570.
Brownlowia, 462.
Brownlowiées, 462.
Brucea, 453.
Brugmansia, 398, 399.
Brunia. 495.

Bruniacées, 487, 494.
Bruniquiées, 412.
Brunnichia, 412.
Brunoniacées, 532, 53 \

Brunonia, 536.
Bruyère, 128, 131.
Brya, 511.
Bryacées, 308.

— Cléistocarpes, 308.
— Stégooarpes, 308.

Bryantia, 345.
Bryone, 184.
Bryonia, 484.
Bryopsis, 284, 286.
Bryum, 308.
Buddleia, 571.
Buena, 578.
Buginvillea, 222,415.
Bugle, 129.
Buis, 222, 397.
Bulbochœte, 287.
Bulbocodium, 363.
B urne lia, 555.
Bunias, 175, 429.
Buplithalmvm, 589.
Bupleurum. 499, 501.
Burchellia, 576.
Burmannia, 340.

Burmanniacées, 332, 340.
Burmanniéeà, 340.
Bursaria, 451.
J3ursera} 507.

Burséracées, 507, 507,
Butea, 512.
Butome, 131.
Butomées. 118, 199, 332, 335.
Butomopsis, 336.
Butomus, 118,145, 336.
Buttneria, 458.
Biittnériacées, 457, 458.
Buxinées, 381, 397.
Buxus, 240, 397.
Byssus, 264.
Cabomba, 436.
Cabombées, 435, 436.
Cachrydées, 502.
Cachrys, 502.
Cactées, 7, 162, 251,475, 480, 481.
Cactoidées. 249.
Cactus, 105, 212, 482.
Cadellia, 453.
Csesalpinia, 199, 513, 513.
Csesalpiniées, 211, 509, 510, 51..
Cajanus, 512.
Caladium, 344.
Calamagrostis, 349.
Calamariées, 190, 191.
Calamées, 352, 354.
Calamités, 191, 193.
Calamopsis, 200.
Calamus, 352.
Calandrinia, 476.
Calandriniées, 476.

Calendula, 587.
Caletia, 395.
Calétiées, 395.
Caliciflores, 246.
Calla, 92, 344.
Cailées, 343,344.
Callicarpa, 567.
Callicoma, 493.
Calligonum, 412.
Callistemon, 528.
Callitriche, 490.
Callitrichinées, 487, 490.
Callitris, 197, 198, 199, 377.
Calluna, 557.
Calobryum, 303.
Calophyllum, 465.
Calopsis, 355.
Calosanthes, 563.
Calolhrix, 296.
Caltha, 439.
Calycanthées, 516, 520.
Calycanthus, 106, 520.
Calycera, 582.
Calycérées, 573, 581.

35.
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Calycium, 301.
Calyciflores (périgynes), 250.
Calycopoplus, 396.
Calycolhrix, 528.
Galypogeia, 302.
Calypso, 339.
Calystegia, 542.
Camelliacèes, 437, 445.
Camellia, 446.
Camelina, 429.

"Camomille, 77.
Campaniformes, 240.
Campanula, 231, 574.
Campanulacées, 141, 15'«, 572, 573.
Campanule, 128, 161.
Campanulinées, 249.
Camphora, 402.
Camphorosma, 416.
Campylospermèes, 501.
Campylostachys, 569,
Candollea, 441.
Canella, 466.
Ganellacèes, 466.
Canna, 372.
Gannabinées, 3S1, 391.
Cannabis, 391.
Cannacées, 365, 371.
Cannées, 372.
Cansjera, 407.
Capparées, 426.
Capparidèes, 419, 426, 483.
'Capparis, 426.
Caprifoliacées, 573, 579.
Capsella, 429.
Capsicnm, 549.
Capucine, 62, 93, 127, 169,173.
Caraïpa, 446.
Carallia, 530.
Carapa, 449.
Cardamines, 75.
Cardiundra, 494.
Cardiospermum, 237, 470.
Cardopâthium, 58S.
Carduacées, 587.
Carduus, 240, 241, 587.
Carex, 68. 351.
Carica, 478.
Caricinées, 351, 351.
Carissa, 539.
Carissées, 538, 539.
Carlina, 587.
Carludovica, 346, 347.
Carotte, 118.
Carpinus, 199, 200, 383,
Carpodinus, 53J.

Carthamus, 587.
Carum, 501.
Carya, 200, 3S5.
Caryocar, 446.
Caryophyllèes, 71, 145, 240, 251, 418,

419, 420.
Caryophyllinées, 249, 250.
Caryophyllus, 528.
Caryota, 352.
Cascarilla, 576.
Cascaria, 425.
Casparya, 485.
Casse, 167.
Cassia, 200, 513.
Cassiées, 510, 513.
Cassïne, 489.
Cassytha, 402.
Cassythées, 402.
Castanea, 199, 384.
Castanopsis, 384.
Castilleja, 571.
Casuarina, 380.
Casuarinées, 380, 381
Catalpa, 563.
Catananche, 586.
Cataselum, 339.
Catesbœa, 576.
Catesbeeées, 576.
Catha, 491.
Caucalinées, 502.
Caucalis, 502.
Caulerpa, 286.
Caulinia, 333, 333.
Caulophyllum, 443.
Ceanothus, 125, 492.
Cecropia, 387, 388.
Cèdre, 206, 209, 231, 378.
Cedrela, 449.
Cedrélacées, 437, 449.
Gedrélées, 449.
Cedrus, 378.
Célastrées, 491.
Célastrinées, 195, 487, 490.
Célastroïdées, 249.
Celastrus, 200, 491.
Cellulaires aphylles, 246.

— foliacés, 246.
Celosia, 82, 415.
Célosiées, 415.
Celtidées, 381, 389.
Celtis, 389.
Cembrot, 206.
Cenaagiuni, 276.
Cenomyce, 302.
Centaufea, 587,
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Centradenia, 525.
Centranthus, 241, 5S4.
Gentrolépidées, 198, 355, 356.
Centrolepis, 355.
Centropogon, 582.
Gentrospermèes, 250.
Centunculus, 535.
Cephselis, 575, 576.
Ceplialanthera, 339.
Cephalaria, 581.
Ceplialotaxus, 377.
Cephalôtées, 486, 487.
Cephalotits, 486.
Ceramium, 291, 291.
Ceraslium, 165, 420.
Cerasus, 240, 516.
Cèratièes, 261.
Ceratiola, 48S.
Ceratium, 260, 261.
Ceratonia, 512, 513.
Cératophyllées, 3S1, 392.
Ceratophyllurriy 392.
Ceratopleris, 320.
Ceratozannia, 374.
Cerbera. 539.
Cercis, 509, 513.
Cercodiacées, 497.
Cereus, 482.
Cerisier, 127.
Ceroxylon, 352.
Cestrinées, 545. 549.
Cestrum, 549.
Cetraria, 301.
Chxrophyllum, 501.
Chailoclcidium, 279.
Chseturus, 349.
Chailletia, 522.
Chaillétiacêes, 505, 522.
Chamxdorea, 352.
Cliamselaucium, 528.
Chamxrops, 200, 352.
Chamélaucièes, 528.
Champignons, 188,221, 230, 240,241,

242, 245, 248, 249, 250, 251, 254,
256.

Champignons proprement dits, 256,
262.

Chanvre, 158, 391.
Chcira, 198, 199, 309, 310, 310. 312.
Gharacées, 197, 250, 253, 254, 30S,

311.

Charachiin, 286.
Chardon, 206, 233.
Châtaignier, 106, 222, 384.
Çhavica, 373.

Cheiranthus, 429.
Chélidoine, 19, 126, 155.
Chelidoniwm, 240, 432.
Chêne, 39, 60, 106, 161, 169, 206, 384.
Chénopodées, 223, 229, 230, 251, 391,

401, 416.
Ghenopodina, 416.
Cheno2>odium, 230, 416.
Chicoracèes, 129, 245, 586.
Chiendent, 47.
Chimaphila, 55S.
Chimonanlhus, 520.
Chiococca, 576.
Chiococcées, 576.
Chironia, 544.
Chlora, 544.
Chlorantacées, 392.
Ghloranthées, 381.
Chlorantus, 392.
Chloridées, 349, 350.
Chloris, 349.
Chlorospermées, 282.
Chondrilla, 5S6.
Chondrus, 291.
Chorda, 287.
Ghoristosporées, 282, 289.
Chorizanthe, 411.
Chou, 40, 214.
Chroococcus, 300.
Chrysanthème, 125.
Chrysobalanêes, 516, 521.
Chrysobalanus, 521.
Chrysophyllum, 555.
Chrysosplenium, 493.
Chytridinées, 256, 261,279,279,281.
Cliytridium, 279.
Cicer, 511.
Cichorium, 586.
Cicuta, 501.
Ginara, 587.
Cinarèes, 187, 587,
Ginarocéphales, 587.
Cinchona, 35, 118, 163, 231, 575, 576
Cinehonées, 575, 576.
Cinnamodendron, 466.
'Cinnamomum, 199, 402.
Cissampelos, 446.
Cissus, 398, 445.
Cistinées, 419, 424.
Cistus, 240, 424.
Citrus, 240, 467.
Cladium, 351.
Cladonia, 301.
Cladoniacées, 301.
Cladophcra, 284, 286,
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Cladostachys, 415.
Clandestina, 569.
Clarhia, 531.
Clavija, 536.
Clavariées, 274.
Clanaria, 274.
Claviceps, 276.
Claytonia, 476.
Cleistanthus, 395.
Gléistocarpes (Bryacées), 308.
Clématidées, 439.
Clemalis, 439.
Clématite, 230.
Cleome, 426.
Cléomées, 426.
Clethra, 557.
Clethropsis, 382.
Clidemia, 525.
Cliftonia, 490.
Clinosporés, 273, 276.

— ectoclines, 276.
— endoclines, 276.

Clintonia, 583.
Closterium, 293.
Clusia, 465.
Gneorum, 453.
Cnestidées, 506.
Cnestis, 506.
Cnicus, 587.
Cobxa, 550.
Coccoloba, 412.
Coccalus, 446.
Cochlearia, 429.
Cochliostema, 357.
Cochlospemum, 424.
Cocoïnèes, 352, 354.
Cocos, 354.
Gocottier, 198.
Codium, 286, 286,
Cœlogyne, 339.
Cœlospermées, 501.
Cœlostegia, 457.
Coffea, 35, 577.
Cofféacées, 575.
Cofféinées, 249.
Coix, 349.
Colchicacées, 251, 362.
Colehicées, 363.
Colchicum, 240, 363.
Colchique, 132, 164.
Coleochœte, 286.
Coléocheetées, 2S2.
Collerna, 301.
Collèmaeées, 301.
Gollémées, 29S,

Colletia, 492.
Collétiées, 492.
Colloniia, 550.
Collophora, 539.
Colocasia, 344.
Golocasiées, 343, 344.
Columellia, 578.
Columelliacées, 573, 57S.
Columnea, 561.
Columniferœ, 457.
Columnifères, 250.
Colutea, 511.
Combrétacées, 505, 529.
Combrelocarpus, 530,
Combrelum, 529.
Commelyna, 357.
Commélynées, 353, 356, 356.
Commersonia, 458.
Comoaladia, 507.
Comolia, 525.
Composées, 13. 230, 237, 382, 573, 584.
Comptonia, 382.
Conanthera, 360.
Conanthérées, 360.
Condnminea, 576.
Condaminées, 576.
Conferva, 286, 286.
Confervacées, 282.
Confervées, 283, 286, 286.
Conferves, 286.
Conifères, 80, 116, 14S, 171, 190, 192,

193, 195, 196, 204, 205, 247, 248.
249, 250, 251. 374, 376.

Coniocybe, 301.
Conium, 501.
Conjuguées, 282.
Connaracées, 505, 506.
Connarées, 506.
Connaropsis, 448.
Connarus, 506.
Conopholis, 569.
Conopodium, 501.
Contortées, 250.
Convallaria, 361.
Convallariées, 361.
Convolvulacées, 251, 532, 542.
Convolvulinées, 249.
Convolvulus, 240, 542.
Coniza, 589.
Cookia, 467.
Copaifera, 199, 512, 513.
Corallina, 291.
Corchorus, 462.
Cordaites, 190, 193.
Cardia, 542
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Gordiacées, 532, 539, 541, 542.
Cordyline, 360.
Corema, 488.
Coriandrum, 502.
Coriaria, 470.
Coriariées, 464, 470.
Coris, 534.
Corisarithérie, 245.
Cormophytes, 248.
Cornées, 487, 497.
Cornouiller, 170.
Cornus, 200, 498.
Corokia. 498.
GorolJiflores, 246.

— (Monocotylédones), 250.
— (Dicotylédones périgynes), 250.

Coronilla, 511,
Coronopus, 429.
Correct,, 454.
Corrigiola, 477.
Corsinia, 303.
Corydalis, 169, 431.
Corylacées, 381, 382, 3S3.
Corylopsis, 495.
Corylus, 241, 383.
Corymbifères, 587.
Corypha, 352.
Coryphinées, 352, 354.
Cosmarium, 293.
Coslus, 372.
Cotoneaster, 198.
Cotonnier, 171.
Cotylédon, 504.
Couma, 539.
Courcitari, 528.
Courge, 132, 215.
Couroupita, 528.
Coussarea, 576.
Coussarées, 576.
Cram.be, 429.
Craniolaria, 563.
Crassula, 111, 504.
Crassulacées, 251, 494, 504, 505.
Crassulinées, 249.
Crateegus, 522.
Cratoxylon, 467.
Credneria, 195.
Crépis, 586.
Crescentia, 564.
Crescentiées, 564.
Cresson, 171.
Cribraria, 261.
Crinum, 367.
Crithmum, 502.
Crocus, 369,

Croomia, 370.
Crossostyles, 530.
Crolon, 396.
Crotonées, 396.
Crotoninées, 249.
Crotonopsis, 396.
Crozophora, 396.
Crucifères, 21-, 111, 114, 126, 133, 144,

165, 168, 245, 251, 419, 426 , 429, 52S.
Cruciférinées, 249.
Cruciflores, 250.
Cruciformes, 240.
Cruckshanksia, 576.
Cruckshanksiées, 576.
Crumenaria, 492.
Crypsis, 349.
Cryplococcus, 263, 271.
Cryptocoryne, 344.
Cryptocorynées, 343, 344.
Cryptogames, 249.

— acrogènes, 249.
— amphigènes, 249.
— vasculaires, 250.

Cryptogamie, 241.
Cubeba, 393.
Cucubalus, 420.
Cucumérinées, 484.
Cucumis, 484.
Cucurbita, 22, 484.
Gucurbitacées, 83, 251, 475, 4S3, 484.
Cucurbitinées, 249.
Cuminum, 502.
Cummingia, 360.
Cunonia, 493.
Cunoniées, 493.
Cuphea. 523.
Cupressinées, 199, 204, 376, 377.
Cupressus, 197, 377.
Cupulifôres, 237, 381. 382, 383, 384.
Curculigo, 366.
Curcuma, 372.
Curvembryées (Légumineuses), 509.
Cuscuta, 542.
Cuscute, 11, 30, 173, 175.
Cuscutées, 542, 543.
Cuspariées, 454.
Cyanotis, 357.
Cyathea, 190, 196,197, 320.
Cyathées, 190, 319, 320.
Cyathus, 274.
Gycadées, 190, 193,195, 196, 199, 204,

205, 248, 250, 251, 373, 376.
Cycadinées, 190.
Cycadoïdées, 249.
Cycas, 33, 35, 54, 193, 374.
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Cyclamen, 535.
Cyelanthées, 341, 346.
Cyclanthera, 484.
Cyclanthus, 346, 347.
Cyclolobées, 416.
Cyclopteris, 192.
Cydonia, 522.
Cylindrosperrnum, 295, 296.
Cynanchum, 537.
Cynocrambèes, 381, 391, 392.
Cynodon, 349.
Cynoglossuin, 541.
Gynomoriées, 399.
Cynomorium, 399.
Cynosuras, 349.
Cypéracèes, 58, 198, 199, 341, 351.
Cypèrées, 351, 351.
Cy gerus, 351.
Cyprès, 141, 170.
Cypripedium, 338, 339.
Cypselites, 200.
Cyrilla, 490.
Cyrillèes, 487, 489.
Cyrtandra, 561.
Gyrtandrées, 561.
Cystococcus, 301.
Cystopus, 268, 279, 279.
Cytinèes, 398.
Cytinus, 398, 399.
Cytispora, 276.
Cytisu*, 511.
Jjacrydmm, 378.

aclylanthits,399.
Dactylis, 349.
Dactylopetaliem, 530.
Dahlia, 21,79, 93.
Dalbergia, 199, 200,512.
Dalbergiées, 510, 512.
Dalecliampia, 396.
Daléchampiées, 396.
Damasoniwn, 335, 335.
Damniara, 375, 378, 379.
Damnacanthns, 576.
Daneea, 320.
Daphne, 141, 403.
Daphnoidées, 249.
Daphnophytes, 391.
Darlinglonia, 433.
Dasylirion, 362.
Datisca, 409.
Datiscées, 401, 409.
Dattier, 198, 200.
Dalura, 164, 549, 549.
Daturées, 549.
Daucus, 240, 50?.

Dauphinelle. 126, 171
Decadia, 556.
Décandrie, 241.
Decumaria, 497.
Delesseria, 291.
Delphiniwm, 439.
Dendrobium, 339.
Dendroslylis, 424.
Desmidiées. 281,283, 291, 2
Desmidiwm, 293.
Détariées, 510.
Detarium, 512.
Deutzia, 497.
Devauxia, 232.
Diadelphie, 241.
Dialypétales, 249.

— (Acramphibryés), 248.
— hypogynes, 249.
— périgynes, 249.

Diamorpha, 494.
Diamorphées, 494.
Diandrées, 250.
Diandrie, 241.
Dianella, 360.
Dianthées, '420.
Dianthus, 240, 241, 420,
Diapensia, 552.
Diapensiacées, 532, 551.
Diapensiées, 552.
Diatoma, 295.
Diatomées, 283, 291, 293.
Dicenlra, 431.
Dichondra, 542.
Dichondrées, 532, 542.
Dichorisandra, 357.
Dichroa, 523.
Diclines, 244.
Diclines angiospermes, 251.

— gymnogènes, 247.
— gymnospermes, 251.

Diclinie, 245.
Dicotylédones, 244, 245, 249, 250, 251,

— angiospermes, 249.
— gymnospermes, 249.

Dicotylédonées, 239.
Dicranum, 308.
Dictamnus, 455.
Dictyogènes, 247, 369.
Dictyopteris, 192.
Dictyostegia, 340.
Dictyota, 287.
Didymium, 261.
Didynamie, 241.

— angiospermie. 242.
— gymnospermie, 242,
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Dieffenbachia, 344.
Diervilla, 5S0.
Digitale, 130, 222.
Digitalis, 571.
Digitaria, 349.
Dillenia, 441.
Dilléniacées, 437, 441.
Diœcie, 241.
Dionsea, 185, 434.
D'ioon, 193, 374,
Dioscorées, 247.
Dioscorea, 370.
Dioscorée, 198.
Dioscorées, 365, 369, 370
Diosma, 454.
Diospyrées, 555.
Diospyrinées, 250.
Diospyroïdées, 249.
Diospyros, 555.
Dipholis, 555,
Diplacrum, 351.
Diplasia, 351.
Diplazium, 320.
Diplécolobées, 429.
Diplodia, 276.
Diplolœna, 45i.
Diplotaxis, 429.
Diplozygiées, 592.
Dipsacées, 117.
Dipsacus, 240.
Dipterix, 513.
Diptérocarpées, 463, 464.
Dipterocarpus, 463.
Diseophores, 250.
Discosira, 294, 296.
Dislegocarpus, 383.
Dobinea, 469.
Decaisnea, 444
Dodécandrie, 241.
Dodonéacées, 470.
Dodoniea, 470.
Dolichos, 511.
Dombéyées, 458.
Donibeya, 458.
Dorema, 502.
Borhyna, 398.
Doronicum, 588.
Dorstenia, 117, 170, 387, 388.
Voryphora, 387.
Douce arrière, 123.
Draba, 429.
Dracsena, 45, 92, 198, 360,
Draconculinées, 343, 344. .

Dracunculus, 344.
Dracontium, 344,

Dragonnier, 206.
Drimys, 196, 442.
Drosera, 186, 229, 434.
Droséracées, 419, 434.
Drosophylluni, 434.
Dryadées, 516, 517.
Dryas, 518.
Dryandra, 405.
Drymaria, 420.
Dryobalanops, 463.
Dubouzelia, 462.
Duva.ua, 508.
Dyckia, 364.
Ébénacées, 552, 555.
Ecballiwn, 484.
Eccrémocarpées, 564.
Eccremocaryius, 564.
Echinaria, 349.
Echinocactus, 481.
Echinophora, 501.
Kchinophorées, 501.
Echites, 539.
Echi-um, 541.
Ectobasides, 273, 274.
Ectocarpées, 283.
Ectocarpus, 287.
Ectoclines, 276.
Ectoparasites, 262.
Ectosporès (Myxomycètes), 261
Ectothèques, 276.
Elirelia, 541.
Éhrètiacèes, 541.
Éhrétiées, 541, 541.
Elachista, 283.
Elxagnus, 404.
Elaeis, 352.
Élœocarpées, 460, 461.
Elaeocarpus, 462.
Elaeodendron, 491.
Elaphrium, 507.
Élatériées, 484.
Elatprium, 484.
Elatine, 420.
Élatinées, 419, 420.
Éleagnées, 392, 401, 4H4
Elegia, 355.
Éleocarpées, 462.
Eleocharis, 351.
Elettaria, 372. ,

Eleusine, 349.
Éleuthèropétaies,*. 50
Elliolia, 490.
Elodea, 337.
Elyna, 351.
Emmotum. 407.
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Empêtrées, 487, 488.
Empetrum, 488.
Énantioblastées, 250, 356
Encephalartos, 193, 374.
Endocarpon, 301
Endoclines, 276.
Endogènes, 246, 247.

— Cryptogames, 246.
— Phanérogames, 246.

Endoparasites, 262.
Endophyllum. 276.
Endosporès (Myxomycètes), 260, 261.
Engelhardtia, 190, 200, 385.
Enhalus, 337, 337.
Ennéandrie, 241.
Entobasides, 273, 274.
Epacrées, 551.
Épacridées, 232, 532, 551.
Epacris, 51.
Ephebe, 301.
Ephedra, 379.
Épiconiadées, 301.
Èpicorollie, 245.

— corisanthérie, 245.
— synanthérie, 245.

Epidendrées, 339, 339.
Epidendrum, 339.
Épigynes, 244.
Epilobium, 241, 531.
Epimedium, 443.
Epipard, 157, 158.
Epipactis, 33S, 839.
Epipétalie, 245.
Epiphegus, 569.
Epipliyllum, 482,
Epistaminie, 245.
Èquisètacées, 191, 251, 253, 255, 312,

314.
— estivales, 312.

^ — vernales, 312.
Équisétinées, 190.
Equisetites, 191.
Equisetum, 315,
Érable, 169, 175.
Eranthis, 126, 439.
Ercilla, 412.
Ergot, 275, 276.
Erica, 200, 557.
Éricacées, 251, 556.
Éricées, 245, 257.
Éricinées, 551, 552, 557.
Ériaoïdées, 249.
Erigeron, 589.
Eriobotrya, 522.
Eriocaulon, 356-

Ériocaulonées, 352,35
Eriocnema, 525.
Ériogonées, 411, 412.
Eriogomtm, 411.
Erioleena, 458.
Ériolaenées, 458.
Eriopliorum, 351.
Ériospermées, 360.
Eriospei'mum, 360.
Erioslemon, 454.
Erithalis, 576.
Erodium, 474.
Eruca, 429.
Erucastrum, 429.
Ervum. 511.
Eryngium, 500, 501.
Erysimum, 429.
Erisyphe, 278.
Erysiphés, 276.
Erythrsea, 544.
Erythropalum, 407.
Erythrophleum, 514.
Erythroxylées, 437, 448, 449.
Erytliroxylon, 448.
Erytrochiton, 454.
Escallonia, 494.
Escalloniées, 494.
Euamminées, 501.
Eubalanophorées, 399.
Eucalyptus, 528.
Eucyrliques, 250.
Eudiosmées, 454.
Eugenia, 528.
Eupatoriacées, 589.
Eupatorium, 590.
Euphorbe, 19, 131, 155, 166, 212.
Euphorbia, 394, 396.
Euphorbiacées, 237, 251, 381, 392,

394.

Euphorbièes, 396.
Euphrasia, 571.
Eurotiwm, 278.
Eurycoma, 453.
Eusésélées, 502.
Eusimarubèes, 453.
Eustrephus, 360.
Entassa, 378.
Euthales, 578.
Evonymus, 491.
Excipula, 276.
Exocarpos, 407.
Exogènes, 246, 247.

— diclines, 247.
— épigynes, 247.
— hypogynes, 247,
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Exogènes, périgynes, 247.
Exogonium, 543.
Exosporés (Myxomycètes), 260.
Exostemma, 578.
Fabiana, 549.
Fagopyrum, 492.
Fagus, 384.
Falcarici, 501.
Falkia, 542.
Faya, 201.
Fedia, 584.
Fegatella, 303.
Fenouil, 118.
Fenzlia, 524.
Ferraria, 369.
Ferula, 502.
Festuca, 349.
Festucées, 349.
Fevillea, 484.
Févillées, 484.
Ficoïdées, 475.
Ficus, 19, 60, 200, 388.
Figuier, 117, 170, 195, 201, 387, 388.
Filicinées, 249.
Fimbrislylis, 237, 351.
Fissenia, 480.
Fissidens, 308.
Fistulina, 274.
Flabellaria, 200.
Flabellariées, 198.
Flacourtia, 424.
Flacourtiées, 424.
Flagellaria, 355.
Flagellariées, 355.
Flindersia, 449.
Flserkea, 471.
Floridées, 12, 28, 282, 2S3.
Flosculeuses, 240, 5-6.
Fluviales, 249.
Ftoniculum, 502.
Folliculaires, 405.
Fontinalis, 307, 308.
Fossombronia, 303, 303.
Fothergilla, 495.
Fougères, 19, 45, 76, 190, 191, 199,

204, 240, 242, 247, 248, 250,
251, 253, 255, 315, 320.

— arborescentes, 43.
Fouquiéracées, 422.
Fragaria, 518.
Fragariacées, 517
Fraisier, 160.
Francoa, 489.
Francoacées, 487, 489.
Franguljnées, 250,

Fraxinus, 240.
Franhenia, 421.
Frankéniacées, 419,420.
Frasera, 544.
Fraxinées, 553.
Fraxinus, 200, 553, 553.
Freycinetia, 345.
Freycinétiées, 341, 345.
Frilillaria, 359.
Froment, 91, 101, 119, 172.
Frustulia, 295.
Fucacées, 282, 283,2S7.
Fuchsia, 531.
Fucus, 288.
Fuligo, 261.
Fumago, 278.
Fumaria, 431.
Fumariacées, 114, 419, 430.
Fumariées, 21.
Funaria, 308.
Funkia, 359.
Furcroya, 368.
Fusain, 155.
Fusoria, 276.
Gaillonella, 295.
Galactodendron, 19, 388.
Galanthus, 367.
(îaJaa:, 552.
Galaxinées, 552.
Galega, 511.
Gatenia, 476.
Galièes, 576.
Galium, 576.
Galipea, 454.
Gamopétales (Acramphibryés1), 248.
Gamopétales hypogynes,249,251, 531,

552.
— — anisostémonées, 552.
— — diplostémonées, 552.
— — — à fleurs irrégulières,

550, 560, 560.
— — — — régulières, 552.
— •— isostémonées, 531.
—

— — à corolle régulière, 531.
— périgynes, 249, 25\1.
— — apérispermées, 583.
— périspermées, 572.

Garance, 125, 132.
Garcinia, 465.
Gardénia, 576.
Gardéniées, 576.
Garou, 403.
Garrya, 496.
Garryacées, 487, 496.
Gastéromycètes, 2Q1,
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Gaslridium, 349.
Gaultheria, 559.
Oeastrum, 274.
Geliclium, 291.
Gelsemium, 539.
Genévrier, 162, 170.
Genista, 511.
Genticma, 544.
Gentiane, 165.
Gentianêes, 153, 251, 532, 543-

— vraies, 544.
Geocalyx, 303.
Geoffroy a, 513.
Geofl'royées, 510, 513.
Geoglossum, 276.
Geonoma, 200.
Géraniacées, 464, 473.
Gèranioïdées, 249.
Géranium, 108, 166, 474.
Germandrée, 129.
Geswera, 561.
Gesnéracées, 560, 561.
Gesnérées, 561.
Gcum, 240j 518.
Gigtxrtina, 291.
Gilliesia, 360.
Gilliésiées, 360.
Gillenia, 518.
Gingembre, 47.
Gingko, 41, 375, 377.
Giroflée, 125, 131, 132, 230.
Gladiolus, 369.
Glaieul, 49.
Glaucium, 432.
Glaux, 534.
Glechoma. 566.
Gleditschia, 84, 513.
Gleichenia, 320.
Gléichéniées, 195, 319, 320.
Globularia, 240, 567.
Globulariées, 560, 567.
Gloiocapsa, 300.
Glossostigma, 236.
Glumacées, 249, 259, 341, 347.
Glyceria, 349.
Glycyrrhiza, 511.
Glyptostrobus, 198, 199.
Gnétacées, 250, 376, 379.
Gnctum, 54, 379.
Gnidia, 403.
Go.loya, 456.
Gomphandra, 407.
Gomphia, 456.
Gomphogyne, 484.

* Gomphogynées, 484.

Gomphrena, 416.
Gomphrénées, 415.
Gonionema, 301.
Gonolobus, 537.
Gonianllies, 340.
Goodenia, 57S.
Goodéniacées, 573, 578.
Gordoniées, 446.
Gossypium, 460.
Gouania, 492.
Gouaniées, 492.
Gracillaria, 291.
Graminées, 45, 46, 58, 59,68, 76,92

156. 159, 175, 198, 199, 230, 237,
245, 251, 341, 347.

Granatées, 505, 526.
Grantia, 342.
Gratiola, 570.
Gravesia, 525.
Grevillea, 405.
Grewia, 462.
Gréwiées, 462.
Grielum, 520.
Groseillier, 117, 480.
Grossulariêes, 251, 475, 430
Gruinales, 250.
Guajacum, 455.
Guarea, 449.
GuettarJa, 576.
Guettardéçs, 576.
Guevina, 405.
Gui, 30, 406.
Guibourtia, 513.
Guilandina, 513.
Guimauve, 93.
Guizotia, 588.
Gunnera, 496.
Gunnéracées, 487 , 496.
Gustavia, 528.
Guttifères, 249,250, 251, 464, 465.
Gyinnemcc, 537.
Gymnocladus, 513.
Gymnogènes, 247.
Gymnosiphon, 340.
Gymnospermes, 239, 250, 251.

— (Acrampbibryés), 24S.
— (Dicotylédones), 249.

Gymnospermie (didynamie), 249
Gymosporangium, 277
Gymnosporées, 254.
Gymnostachys, 344.
Gymnoslomwm, 307.
GymnoUieca, 394.
Gynandrées, 250.
Gynandrie, 241. 'i

SCD LYON 1



DES GENRES, TRIBUS, FAMILLES, ETC. 631

Gynandi'ie, diandrie, 242.
— monandrie, 242.

Gynostemma, 484.
Gymnostemmées, 484. x
Gypsopliila, 420.
Gyrinops, 403.
Gyrocarpêes, 402.
Gyrocarpus, 402.
Gyroslemon, 413.
Hablitzia, 415.
Habrothamnus, 549.
Hœmanthus, 367.
HxmatoxyJon, 513.
Hsemodoruni, 366.
Hakea, 405.
Halesia, 556.
Halidrys, 288.
Halopétalées, 462.
Haloragées, 487, 497.
Haloragis, 497.
Halymenia, 291.
Hamadryas, 439.
Ilamamèlidéés, 487, 495.
Hamamélinèes. 249.

Hamamelis, 495.
Hamelia, 576.
Hàmélièes, 576.
Hamillonia, 576.
Hanguana, 368.
Hamoa, 453.
Haplosporées, 282, 282, 287, 287.
ltaplozygiées, 501.
Haricot, 125, 153, 164, 166, 173,
Harrisonia, 453.
Hebenstreitia, 568.
Hedera, 498.
Hedwigia, 507.
Hedyosmurn, 392.
Hédyotidèes, 576.
Hedyotis, 576.
Ilédysarées, 510.
Hedysarum, 186, 510.
Heimia, 523.
Ileinsia, 576.
Heisteria, 407.
Kelimiphora, 433.
Hélianthème, 230.
Helianthemum, 424.
Kelianlhus, 240, 588.
Helichrysum, 588.
Helicouici, 371.
Helictera, 45S.
Hèlictérées, 458.
Heliophila, 429.
Heliotropium, 541.

Hellébore, 222.
ITelléborées, 439.
Helleborus,i 11, 439.
Helminthosporitim, 277.
Helminthostachys, 320.
Ilélobiées, 250.
Helonias, 363.
Ilélosidées, 399.
Helosis, 399.
Helvella, 276. *
Ilémérocallidées, 359.
Hemerocallis, 359.
Hemidesmus, 537.
Ilémodoracées, 365, 366.
Henriquezia, 576.
Ilenriquéziées, 576.
Hépatique, 131.
Hépatiques, 78, 199, 250, 254, 302.

— caulescentes, 304.
— fi ondacées, 304.

Ileptandrie, 241.
Herciclewm, 502.
Héritiera, 458.
Hermannia, 458.
Hermanniées, 458.
Herniaria, 477.
Hespéridées, 249. 250,464, 467.
Hesperis, 429.
Heteranthera, 358.
Hétéromères (Lichens), 298.
Hetéropétalées, 462.
Ilétérosciadées, 501.
Hétérosporées, 254.
Heterostigma, 345.
Heterolropa, 408.
Hêtre, 37, 74, 206, £09, 222.
Hêtres, 384, 406.
Hevea, 396.
Ilexandrie, 241.
Hexuris, 340.
Hibbertia, 441.
Ilibiscées, 460.
Hibiscus, 460.
Hieracium, 215, 235, 580.
llippocastanées, 464, 468.
Hippocratea, 491.
Hippocratéacées, 490.
Hippocratées, 491.
Hippocrepis, 167.
Hippomane, 396.
Hippomanées, 396.
Hippomarathum, 501
Hippophae, 404.
Hippuris, 497.
Holcus, 349.
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Holoptelea, 389. Ilyphosporés, Triehosporés, 277.
Holoslylis, 409. Hypnurn, 308.
Ilomœomères (Lichens), 298. Hypocorollie,. 245.
Hordeum, 349. Ilypogynes, 244.
Hormiscium, 263-271. Hypogynes à plaoentation axile, 251
Hortoniu, 387. — — centrale, 251.
Holtonia, 535, 535. —

— pariétale, 251.
Houblon, 116, 174, 1S3, 391. — anisostémonées, 251.
Houttuynia, 394. — isostémonées, 251.
Hovenia, 492. Hypolytrées, 351, 351.
Hoya, 537. Hypolytrum, 351.
Huberia, 525. Hypomyces, 278.
Hulthemia, 520. Ilypopétalie, 245.
Humulus, 391. Hypopitys, 558.
Hurci, 396. Hypostaminie, 245.
Hyacinthées, 359. Ilypoxidées, 365,{366.
Ilyacinthinées, 360. Hypoxis, 366.
Hyacinthus, 359. Ilyssopus, 566.
Hydnées, 274. Hystérophytes, 248.
Hydnurn, 274. — (Gormophytes), 248.
Hydnora, 398, 399. lberis, 429.
Hydnorées, 398. lcacina, 407.
Hydrangea, 494. Icacinées, 407.
Hydrangées, 494. Icica, 507.
Hydrastis, 439. Icosandrie, 241.
Hydrocera, 473. If, 377.
Hydrocharidées, 200, 250, 332, 336. Igname, 183.
Hydrocliaris, 337. llex, 200, 489.
Hydrocleis, 336. llicinêes, 487, 489
Hydrocolyle, 501. Illecebrum, 477.
Hydrocotylées, 501. Uliciées, 442.
Hydrocylium, 286, 286. lllicium, 442.
Hydrodyetiées, 282. llligera, 402.
Hydrodyction, 285, 286, 286. Imbricaria, 555.
Ilydroléacées, 532, 546. Impatiens, k73.
Hydrolea, 546. Incarvillea, 564.
Hydropeltidôes, 250, 436. Incarvillées, 513.
Hydrophyllées, 532, 544. Indigofera, 511.
Hydrophyllum, 545. Inferovariées (Monoc. apérisp.), 336
Hydrophytes, 189. Infundibuliformes, 240.
Hydrotsenia, 369. Inga, 514.
Hygrobiées, 497. Inula, 5S9.
Hygrocrocis, 272. Ionidium, 423.
Hymenœa, 513. Ipomsea, 542.
Hymenantliera, 423. Iriartea, 352.
Hyménophyllées, 319. Iresine, 416.
Hymenophyllum, 320. Iridées, 245, 251, 365, 368,369.
Hyoscyamées, 549. Iris, 125, 132, 240,241,369.
Hyoscyamus, 549. Isactis, 296.
Hypecoum, 431. Isaria, 278.
Hypéricinées, 464. 466. Isatis, 429.
Hypericum, 241, 467. Isocarpées, 250.
Hyphœno, 352. Isodendrion, 423.
Ilyphosporés, 273, 277. Isoétées, 253, 255, 325.

— Arthi'osporés, 277, Isoetes, 325, 326.
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Isoineris, 426.
lsonandra, 555.
Isopogon, 405.
Isosporées, 255.
Isosporées (Acrogènes vascul.), 312,
Isostémonées (Gamopétales), 251.
Itea, 494.
Ivraie, 91.
Ixerba, 522.
Ixia, 369.
Ixora, 576.
Ixorées, 576.
Jaborandi, 394, 452.
Jacaranda, 563.
Jacinthe, 49.
Jackia, 576.
Jacquinia, 536.
Jambosa, 529.
Jasione, 574.
Jasminées, 251, 551, 554.
Jasminum, 554.
Jatropha, 396.
Joinvillea, 355.
Joncaginées, 332, 334.
Joncées, 353, 357.
Joncinées, 249.
Jubœa, 352.
Juglandées, 200, 331, 384,
Juglans, 200, 305.
Juliflores, 250.
Julocroton, 396.
Juncacées, 199.
Jancaginées, 199.
Juncus, 357.
Jungerrnannia, 303.
Jungermanniéss, 303, 308.
J-uniperus, 197, 19S, 397.
Jusquiame, 125, 165, 168, 549.
Jussisea ou Jusqieua., 237,531.
Justicia, 562.
Kadsura, 443.
Ksempferia, 372.
Kalmia, 558,
Kandelia, 530.
Kaulfussia, 320.
Kerria, 518.
Kigelia, 564.
Kig'éliées, 564.
Kitaibelia, 460.
Knorria, 190, 193.
Knoxia, 576.
Knoxiées, 576.
KœUria, 349.
Kœlreuleria, 470.
Krameria, 450.

Kramériées, 450.
Kyllingia, 351.
Labiatiflores, 250, 587.
Labiées, 22, 115, 133, 153, 237, 240,

251, 560, 564.
Lacfincmthes, 366.
Lactuca, 586.
Ladenbergia, 576.
Lœlia, 339.
Lagenandra, 344.
Lagenaria, 484.
Lagerstrxmia, 523.
Lagetla, 403.
Lagurus, 349.
Lamiées, 566.
Lamier, 111, 129.
Laminaria, 287, 287.
Laminariées, 2S3.
Lamntrn, 566.
Langsdorffia, 399.
Langsdorffiées, 399.
Lantana, 567.
Laportea, 390.
Lappa, 587.
Lardizabala, 444.
Lardizabalées, 437, 444.
Laretia, 501.
Larix, 378»-
Laserpitiées, 502.
Laserpitium, 502.
Lasianlhera, 407.
Lasiopétalées, 458.
LasiopetcUum, 458.
Latania, 352.
Lathrœa, 569,
Lathyrus, 83, 511.
Laurier, 132.
Laurinées, 195, 200, 251, 397,400, 401,

402.

Laurus, 241, 402.
havandula, 566.
Lavatera, 460.
Latvsonia, 523.
Leandra, 525.
Leathesia, 283.
Lecanora, 301.
Lecostemon, 521.
Lécythidées. 528.
Lecylhis, 528.
Ledum, 558.
Leea, 445.
Leersia. 349.

Legnotidées, 530.
Légumineuses, 91, 185, 199, 200, 230,

249, 250, 251, 505, 509.
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Légumineuses, curvembryées, 509.

— rectembryées, 509.
Lejeunia, 303.
Lémaniacées, 282.
Lemna, 24, 331, 342.
Lemnacées, 341,342.
Léonin, 423.
Léontice, 443.
Leopoldinia, 354.
Lepidium, 429.
Lepidodendrées, 104.
Lepidodendron,193.
Lepinia, 538.
Leptomilus, 279.
Leptospennées, 528.
Leptolhrix, 271. 272.
Lepyrodia, 354.
Leschenaultia, 578.
Lessonia, 287.
Leucadendron, 405.
Leucojum, 367.
Leucopogon, 551.
Leucosmia, 403.
Levisticwn, 502.
Lialris, 590.
Libertin, 369.
Libocedrus. 198, 199.
Lichéiiées, 249.
Lichens, 247, 248, 251, 253, 254,

297.
— hétéromères, 29S.
— homœomères, 29S.

Liehinacêes, 301.
Licuala, 352.
Lierre, 3:), 173.
Ligeria, 561.
J .iguliflores, 586.
Lignsticnm, 502.
Ligustrées, 553.
Ligustrwn, 553, 553.
Litœa, 334, 335.
Lilas, 74, 128.
Liliacées, 45, 55, 240, 251, 353, 358,

360, 361, 369.
Liliiflores, 250.
Liliwni, 240, 241, 359.
Limnocharis, 336.
Limnanthe, 471.
Limnanthées, 464, 471.
Limodorum, 339.
Lirnonia, 467.
Lui, 91, 156.
Linaire, 130.
Linaria, 240, 571.
Lindssea, 196.

Linées 251, 437, 447.
Linnsea, 237, 580.
Linum, 240, 447.
Liparis, 339.
Lipocarpha, 351.
Lippia, 567.
Liquidctnibar, 201, 209, 386.
Liriodendron, 442.
Lirioïdées, 249.
Liriosma, 407.
Lis, 49, 164.
Liseron, 79, 172, 174, 184.
Lissantlie, 551.
Listera, 339.
Lithocarpus, 384.
Lithosperinum, 541.
Litsea, 199, 402.
Littonia, 364.
Littorclla, 545.
Loasa, 480.
.Loasées, 475, 479.
Lobelia, 583.
Lobéliacées, 251, 573, 582.
Lobélie, 134.
Logania, 547.
Loganiacees, 532, 547.
Loganiées, 547.
Lolium, 349.
Lomatophyllum, 59.
Lonicera, 580.
Lonicérées, 580.
Lonicérinées, 249.
Lophophytées, 399.
Lophophytum, 399.
Loranthacées, 153, , 4 ) .

Lorantlius, 406.
Lotées, 510.
Lotus, 511.
Loxanthera, 406.
Loxocarya, 354.
Loxsorna, 320.
Lucuina, 555.
Luffa, 484.
Lunaria, 429.
Lundia, 563.
Lunnlaria, 303.
Lupinus, 511.
Luzula, 357, 357.
Lychnide, 165.
Lychnidées, 420.
Lychnis, 420.
Lycium, 547, 549.
Lycogala, 261.
Lycoperdon, 274.
Lycopersicum, 549.
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Lycopodiacées, 78, 190, 192,236,250,
251, 253.

Lycopodiées, 253. 255, 320.
Lycopodinées, 191.
Lycopodium, 321, 322, 323.
Lycopus, 566.
Lygeum, 349.
Lyginia, 354, 355.
Lygodiées, 195, 319, 320.
Lygodium, 320.
Lyngbya, 296.
Lyngbyées, 295, 296.
Lysimachia, 535.
Lythariées, 505, 523.
Lythrum, 523.
Machœrium, 200.
Machrochloa, 349.
Macrocnemum, 578.
Macrocystis, 287.
Macropifer, 393.
Macrostigma, 362.
Mgcrozamia. 374.
Madia, 588, 589.
Mœrua, 426.
Meesa, 535, 536.
Maesées, 535, 536.
Magnolia, 114, 124, 164, 200, 442.
Magnoliacées, 195, 437, 442.
Magnoliées, 442.
Magnolinées. 249.
Mahcrnia, 458.
Mahonia, 443.
Mahurea, 446.
Maïs, 46, 100, 215, 221.
Majanthernum, 361, 361.
Malaxidées, 339, 339.
Malaxis, 338, 339.
Malcolmia, 429.
Malopêes, 460.
Malpighia, 469.
Malpighiacées, 54, 199, 464, 468.
Malus, 522.

241, 460.
Malvacées, 237, 251, 457, 458, 459,

460, 464.
Malvales, 457.
Malvaviscus, 460.
Malvées, 460.
Malvoïdées, 249, 457.
Mamillaria, 481, 482.
Mandirola, 561.
Mandragora, 549.
Mangifera, 507.
Manicaria, 200.
Manihot, 396.

Maranla, 372.
Marantacées, 372.
Marattia, 320.
Marattiacées, 190, 191, 319.
Marattiées, 320.
Marcgravia, 465.
Maregraviacées, 463, 464.
Marchantliia, 302, 303.
Marchandées, 303.
Mariscus, 351.
Marrubiuin, 566.
Marsilia, 327, 327, 329.
Marsiliacées, 198, 253, 255, 327, 329,

331.

Martynia, 563.
Maruta, 588.
Matisia, 457.
Matricaria, 588
Matthiola, 429.
Mauritia, 352.
Mauve, 174.
Maxillaria, 339.
Meconopsis, 432.
Medeola, 361.
Medicago, 511.
Medinilla, 525.
Médinillées, 525, 525.
Megaphyton, 192.
Megaphytum, 193.
Melaleuca, 52S.
Melampyrum, 571.
Melanorrhœa, 508.
Mélanospermées, 282.
Mélanosporées, 287, 287.
Mélanthacées, 353, 362, 369.
Melanthium, 363.
Mélastomacées, 505, 524.
Mélèze, 378, 379.
Melia, 449.
Méliacées, 449, 464.
Mélianlhées, 464, 474.
Mclianthus, 474.
Melica, 349.
Méliées, 437, 449.
Melilotus, 511.
Melissa, 566.
Melittis, 566.
Melocliia, 458.
Melon, 141.
Melosira, 294, 296.
Mémécylées, 525, 525.
Memecylon, 525.
Ménispermées, 54, 195, 251 ) 437, 446.
Menispermum, 446.
Menodora, 554.
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Mentha, 566.
Menthées, 565.
Menthoïdées, 566.
Mentzelia, 480.
Ményanthées, 544.
Menyctnlhes, 544.
Mercuriale, 130.
Mercurialis, 396.
Merendera, 363.
Meriania, 525.
Mérianiées, 525, 525.
Merimea, 420.
Merismopœdia, 272.
Mertensia, 320.
Mésembrianthémées, 475, 478.
Méaembrianthèmes. 232.

Mesembrianthemum, 478.
Mesocarpus, 292, 292.
Mespilus, 522.
Methonica, 362, 364.
Méthonicées, 363.
Metrosideros, 528.
Meurn, 502.
Mezierea, 485.
Mibora, 349.
Miconia, 525.
Miconiées, 525, 525.
Micranthées, 250.
Microlicia, 525.
Microliciées, 525, 525.
Miersia, 360.
Mikania. 590.
Milium, 349.
Milligania, 368.
Mimosa, 185, 199, 200, 514.
Mimosêes, 509, 510, 510, 514.
Mimusops, 555.
Mirabilis, 415.
Mitraria, 561.
Mitrula, 276.
Mnium, 308.
Moisissures, 278.
Mokal, 578.
Molinia, 349.
Molluginées, 476, 477.
Mollugo, 476.
Moihordica, 4S4.
Monadelphie, 241.
Monandrie, 241.
Mon arda, 566.
Monardées, 566.
Monimia. 3S7.

Monimiacées, 381, 386.
Monnina, 450.
Monoblépharidées, 279, 279.

MonobJepharis, 267, 279, 281.
Monochlamydés(Acramphibryés),248.
Monochlamydées, 246, 250.
Monoclea, 303.
Monoclées, 303.
Monocotylédonées, 239.
MonocotylédoneSj 244, 245, 248, 249

250, 251, 331.
— apérispermées, 249, 332.
—

— infarovariées, 336.
—

— superovariées, 333.
—

— — à périanthe non péta-
loïde ou nul, 333.

—
— — apérianthées, 341, 342.

— périspermées, 249, 340.
—

— inferovariées, 364, 365.
Monœcie, 241.

— diadelphie, 242.
— diandrie, 242.
— gynandrie, 242.
— syngénésie, 242.

Monoépigynie, 245.
Monohypogynie, 245.
Monopérigynie, 245.
Monopétales, 245.

— (arbres à fleurs), 240.
Monopétalie, 245.
Monotaxis,, 305.
Monotropa, 558.
Monotropées, 552, 556.
Monsonia, 474.
Monstera, 344.
Moreea, 369.
Morchella, 276.
Morées, 117, 381, 387, 388.
Morelle, 548.
Moricandia, 4;9.
Morille, 276.
Morina, 581.
Morinda, 576.
Morindées, 576.
Moringa, 482, 483.
Moringées, 475, 482.
Morisonia, 426.
Mortierella, 279.
Morus, 161. 388.
Moscharia, 587.
Mougeotia, 292.
Mouriria, 525.
Mousses, 198, 199, 242, 247, 248, 250,

251, 253,254, 305, 308.
—

aerocarpes, 307.
pleurocarpes, 307.

Mucédinées (lisez Mucorinées), 279.
Mucor, 272, 279.
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Mucorinées, 279, 281.
Muflier, 111, 130, 165, 171, 230.
Mulinées, 501.
Mulinum, 501.
Mûrier, 387, 388.
Murraya, 467.
Murucuja, 479.
Musa, 371.
Musacées, 365, 371.
Muscadier, 155, 232.
Muscari, 359.
Muscinées, 249, 250.
Musssenda, 576.
Mussœndôes, 576.
Mutisia, 587.
Mutisiacées, 587.
Myagrum, 429.
Myanthus, 339.
Mycenastrum, 274.
Mycétozoaires, 256, 260.
Mycoderma, 264.
Myodocarpus, 499.
Myoporinées, 560, 568.
Myoporum, 568.
Myosotis, 541.
Myosurus, 439. .

Myriangiacées, 301.
Myriangium, 301.
Myrica, 199, 200, 201, 382.
Myricacées, 195, 196, 198.
Myricées, 380, 3S1.
Myricaria, 421.
Myriophyllum, 497.
Myristica, 398.
Myristicées, 381, 397.
Myrospermum, 510.
Myrrhinium, 524.
Myrrhis, 501.
Myrsine, 535, 536.
Myrsinées, 251, 532, 535.
Myrsiphyllum, 360.
Myrtacées, 195, 251, 505, 528.
Myrte, 132, 195, 220.
Myrtées, 528.
Myrtiflores, 250.
Myrtoïdées, 249.
Myrtus, 528.
Mysodendron, 406.
Myxogastres, 256, 261.
Myxomycètes, 256, 256, 261.

— ectosporés, 261.
— endosporés, 261.
— proprement dits, 261.

Myxosporées, 256, 261.
Myzocytium, 279.

Gauvet, Botanique.

Naiadées, 332, 333.
Najas, 200, 333, 333.
Nandina, 443.
Nanopetalum, 395.
Napoleona, 527.
Napoléonées, 505, 527.
Naravelia, 439.
Narcissus, 367.
Nardoslachys, 584.
Nardus, 348, 349.
Nassauvia, 587.
Nassauviées, 587.
Nasturtium, 429.
Nauclea, 576. '
Naucléées, 576.
Néflier, 170.
Negundo, 469.
Nélombonées, 435, 436.
Nelumbium, 222, 436.
Nemopliila, 545.
Neottia, 339.
Néottiées, 339, 339.
Nepeta, 566.
Népenthées, 401, 41f.
Nepenthes, 186, 410.
Nephrocodwm, 340.
Nephrodium, 320.
Ncphroma, 301.
Nephropteris, 192.
Nereocyslis, 287.
Nerium, 539.
Neseea, 523.
Neurada, 520.
Neuradées, 516, 520.
Neuropleris, 192.
Neuwiedia, 340.
Névramphipétalées, 585.
Nhandirobées, 484.
Nicandra, 550.
Nicotiana. 240, 549.
Nicotianées, 549.
Nigella, 439.
Nigelle, 164, 16S, 171.
Nipa, 346.
Nipacées, 341, 346.
Nipadites, 198.
Nitella, 309, 310, 312.
Noisetier, 116, 161.
Nolana, 550.
Nolanées, 550.
Noranlea, 465.
Nostoc, 2 5, 296, 300.
Nostocées, 296.
Nostochinées, 282, 283, 295.
Noyer, 75, 173,195, 201.

36
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Nucamentacées, 405.
Nuphar, 435.
Nyctaginées, 401, 414.
Nyctanthes, 554.
Nymphxa, 106, 112, 154, 155, 158.

229, 435.
Nymphéacées, 435.
Nymphéinées, 249, 41 \ 435.
Nyssa, 200.
Ochna, 456.
Ochnacées, 456.
Ochroma, 457, 45S.
Octandrie, 241.
Odontites, 571.
Odonlopteris, 192. ,

Œdogoniées, 282, 283, 284, 286.
Œdogonium, 286, 287.
Œillet, 108, 124, 125, 126.
Œnanthe, 502.
Œnanthées, 502.
Œnothera, 531.
Œnothérées, 505, 530.
Œnothérinées, 249.
Oïdium, 278.
Olaeées, 407.
clacinées, 401,407.
Olax, 407.
Oldenlandia, 577.
Olea, 200, 240, 241. 553.
Oléinées, 413, 552, 552.

— vraies, 553.
Olinia. 524.

Oliniées, 524.
Olpidium, 279.
Ombellifères, 22, 148.156,169,240,

245, 251, 487, 499.
Ombelliflores, 250.
Ombellinées, 249.
Ombrophytum, 399.
Onagraires, 187.
Onagrariées, 530.
Oncidium, 339.
Oncobées, 424.
Onobrychis, 510.
Ononis, 511.
Onôpordon, 588.
Onoseris, 587.
Onosrna, 541.
Oosporés, 273, 278.
Opegrapha, 301.
Ophioglossées, 250, 253, 255, 319, 320.
Ophioglosses, 204.
Ophioglossim, 320.
Ophiomeris, 340.
Ophiopogon, 362.

Opliiopogonées, 362.
Ophioxylées, 538, 539.
Ophioxylon, 539.
Ophrydées, 79, 339, 339.
Ophrys, 339.
Opiliées, 407.
Opoponax, 502.
Opuntia, 82, 481, 482.
Orchidées, 134,136, 165,245, 251, 332,

337.

Orchioidées, 249.
Orchis, 117, 171, 240, 241, 33S, 339.
Oreodaphne, 199.
Oreodoxa, 352.
Orge, 24, 100.
Origanum, 566.
Orme, 68, 76, 167.
Orobanche, 569.
Orobanchées, 153, 560, 569.
Orobanches, 94.
Orontiacées, 343, 344.
Orontium, 344.
Orthoplocées, 429.
Orthospermées, 501.
Orthotrichuni, 308.
Ortie, 42.
Orties, 158.
Orygia, 476.
Oryza, 348, 349.
Oryzées, 349, 350.
Osbeckia, 525.
Osbeckiées, 523, 525.
Oscillaires, 187.
Oscillaria, 295, 296.
Oseille, 412.
Osmondées, 320.
Osmunda, 199, 32
Ostrya, 198, 3S3.
Ostryopsis, 383.
Osyris, 406, 407.
Ouvircmdra, 334.
Oxalidées, 437, 448.
Oxalis, 156, 448.
Oxycoccos, 558.
Oxysporci, 525.
Oxysporées, 525, 525.

xystelma, 537.
Pachysandra, 397.
Pachystemon, 395.
Pacouria, 539.
Padina, 287.
Peederia, 576.
Pœdériées, 576.
Pœonia, 439.
Palava, 460.
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Pàlmella, 272, 300.
Palmellées, 283, 296.
Palmiers, 22, 45, 60, 78,119, 204, 237,

247, 251, 352, 353.
Pâliurus, 492.
Panax, 498.
Pancralium, 367.
Pandanée, 193.
Pandanées, 196, 198, 204, 341, 345.
Pandanoïdées, 249.
Panclanus, 345, 345.
Panicées, 349, 350.
Panicum, 349.
Papaver, 241, 432.
Papavéracées, 21, 144, 165, 168, 251,

419, 431.
Papavérinées, 249.
Papayacées, 475, 477.
Papilionacées, 112, 509, 510.

— (arbres à fleurs), 240.
— (herbes à fleurs), 240.
— phyllolobées, 510.
— sarcolobées, 510.

Pappophorées, 349.
Papyrus, 351.
Parasites, 247.

— (Champignons), 262.
— — ectoparasites, 262.
— — endoparasites, 262.

Parastemon, 521.
Paratropia, 498.
Pariana, 348.
Paridées, 361.
Pariétaire, 141, 158, 230.
Parietaria, 390.
Parinarium, 521.
Paris, 240, 361.
Parkeria, 320.
Parkériêes, 319, 320.
Parkia, 514.
Parkiêes, 514.
Parmelia, 301.
Pamassia, 434.
Parnassiées, 419, 433.
Paronychia, 477.
Paronychiées, 251.
Paronyquiées, 475, 477.
Paspalum, 349.
Passerina, 403.
Passi/lora, 479.
Passiflorées, 475, 478.
Passiflores, 83, 108, 155, 187.
Passiflorinées, 249.
Patersonia, 369.
Paullinia, 470.

Paulliniées, 470.
Pavelta, 576.
Pavia, 468.
Pavonia, 460.
Pavot, 165.
Pavots, 143.
Paypayrola, 423.
Paypayrolées, 423.
Pecopteris, 192.
Pédalinées, 563.
Pedàlium, 563.
Pediaslrum, 293.
Pedicularis, 571.
Pedilanthus, 396.
Peganum, 455.
Pelargonium, 42, 474.
Peliosanthes, 362.
Pelletiera, 534.
Pellia, 303.
Peltigera, 301.
Pensea, 403.
Penseacées, 401.
Pénéacées, 403.
Pénicillium, 263, 272, 27S.
Pennantia, 407.
Pennisetum, 349.
Penlagonia, 576.
Pentandrie, 241.

— digynie, 242.
— monogynie, 242.
— pentagynie, 242.
— polygynie, 242.
— tétragynie, 242.
— trigynie, 242.

Pentanisia, 576.
Penlapetes, 458.
Pentaphylax, 446.
Penthorum, 494.
Pereshia, 4SI, 482.
Périanthe non pétaloide (Monocoty-

lédones apérisp. superovariées,
à), 335.

— pétaloide ( Monocotylédones
apérisp. superovariées, à), 335.

Periconia, 277.
Péricorollie, 245.
Peridermiwn, 276.
Périgynes, 244, 250.
Périgynes, à placentation axile, 251.

•— •— centrale, 251.
— —• pariétale, 251.
— caliciflores, 250.
— corolliflores, 250.

Periploca, 537.
Périplocées, 537.
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Périspermées (Monocotylédones),251.

— — à ovaire infère, 251.
— •— — supère, 251.
— — superovariées, périanthées,

352.

Péristaminie, 245.
Peronospora, 26S, 279, 279.
Péronosporées, 261, 261, 279, 2S1.
Persea, 199, 402.
Persica, 516.
Personnées, 240, 249, 569.
Personia, 405.
Pervenche, 19.
Petalonema, 296.
Petiveria, 413.
Pétivériées, 413.
Pétunia, 549.
Peucédanées, 502.
Peucedanum, 502.
Peuplier, 385.
Peupliers, 88, 89, 195.
Peziza, 276.
Phacelia, 544.
Phseosporées, 282, 2S3, 287.
Phajus, 339.
Phalaridée*, 349, 350.
Phalaris, 349.
Phalloïdèes, 274.
Phallus, 274.
Phanérogames, 249, 250.
Pharnaceum, 476.
Phàécum, 306, 306, 307, 308.
Phaséolées, 510, 511.
Phaseolus, 240, 511.
Phelipsea, 569.
Philadelphées, 487, 496.
Philadelphus, 497.
Phyllirea, 554.
Philodice, 355.
Phlêinées, 349, 350.
Phleum, 349.
Plilox, 550,
Phcenicoïdées, 249.
Plueni os, 352.
Phormium, 359.
Phragmidium, 276.
Phragmites, 349.
Phucagrostis, 333, 333, 333.
Phyllanthées, 395.
Phyllanthus, 395.
Phyllocladus, 377.
Phyllocoryne, 399.
Phyllodées, 301.
Phylloglossuni, 321, 322, 323.
Phyllolobées, (Papilionacées), 510,

Physalis, 549.
Physarum, 361.
Physosligma, 512.
Phytelephas, 172, 346.
Phytéléphasiées, 341.
Phyteuma, 574.
Phytolacca, 35, 415.
Phytolaccées, 401, 412, 413.
Picea, 199, 378.
Picramnia, 453.
Picramniées, 453*
Pilobolus, 279.
Pilostyles, 398, 399.
Pilularia, 327, 327, 327, 329.
Pimelea, 403.
Piment, 549.
Pimpinella, 501.
Pin, 141, 157, 206.
Pinguicula, 229, 561.
Pins, 170, 378, 379.
Pinus, 197, 198, 199, 378.
Piper, 393.
Pipéracées, 251, 381, 393.
Pipérinées, 249, 250.
Pircunia, 413.
Pirus, 240, 522.
Piscidia, 200, 512.
Pisonia, 415.
Pissenlit, 161.
Pistachier, 212
Pistacia, 506, 507.
Pistia, 342, 314.
Pistiacées, 343, 344.
Pisum, 240, 241, 511.
Pilcairnia, 364, 366.
Pitliecolobium, 515.
Pittosporées, 437, 451.
pittosporum, 451.
Placodées, 301.
Placodium, 301.
Plagianthus, 460.
Plnnera, 389.
Plantaginées, 245, 532, 515.
Plantago, 241, 545.
Plantain, 116, 156, 165.
Platane, 39.
Platanées, 381, 3S6.
Platanes, 386.
Platycarya, 385.
Platycrater, 494.
Platylobées, 429.
Platysoma, 320.
Pleurocarpes (Mousses), 307
Plethiandra, 525.
Pleurocarpées, 198.
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Pleurococcus, 285.
Pleurothallis, 338, 329.
Plinthus, 476.
Plocama, 576.
Plocamium, 291.
Plombag'inées, 531, 532.

— vraies, 533.
Plunibago, 533.
Plumier a, 539.
Poa, 349.
Podisoma, 276.
Podocarpées, 376.
Podocarpus, 198, 375, 378.
Pogostemon, 566.
Poinciana, 513.
Poirier, 37, 75, 117, 214.
Pois, 87.
Polanisia, 426.
Polémoniacées, 532, 550.
Polemonium, 550
Poliantlies, 359.
Polyadelphie, 241.
Polyandrie, 241.
Polycarpées, 250, 420.
Polycarpon, 420.
Polycenia, 568.
Polycnemwn, 415.
Polycystis, 276.
Polygala, 131, 450.
Polygalées, 251, 437, 450.
Polygalinées, 249.
Polygamie, 241.

— diœeie, 242.
— monoecie, 242.
— (syngénésie), 242.
— — égale, 242.
— — frustranée, 242.
—

— nécessaire, 242.
—

— séparée, 242.
— — superflue, 242.
— triœcie, 242.

Polygonatum, 361.
Polygonées, 59, 245, 251,401, 410.
Polygonoïdées, 249.
Polygonum, 22, 412.
Polyosma, 493.
Polyosmées, 493.
Polypétaies, 245, 251.

—• hypogynes, 251.
— périgynes, 251.
—■

— axospermées, 504.
— — — apérispermées, 504,505.

Polypétalie, 245.
Polypodiées, 319, 320.
Polypodium, 199, 320

Polypogon, 349.
Polyporôes, 274.
Polyporus, 274.
Polysiphonia, 291.
Polysticta, £60, 261.
Polytrichum, 306, 307, 308.
Pomacées, 505, 516, 521.
Pontederia, 358.
Pontédériacées, 353, 338.
Populus, 200, 385.
poranthera, 395.
Porphyra, 291.
Porphyrées, 282.
Portulaca, 476.
Portulacées, 475.
Posidonia, 333, 333, 333.
Potamées, 200, 332, 333.
Potamogeton, 175, 198, 333, 334.
Potamot, 174.
Potamots, 229.
Potentilla, 518.
Poterium, 519.
Pothos, 344.
Preissia, 303.
Prêle, 191.
Prêles, 199, 250, 312.
Premno, 567.
Primevère, 47, 141.
Primevères, 156.
Primula, 535.
Primulacées, 154, 251, 532, 533.
Primulées, 535.
Primulinées, 250.
Prinos, 489.
Prionium, 357.
Prochia, 462.
Prockiées, 462.
Prosopanehe, 398, 399.
Prosopis, 398, 515.
Protaraucaria, 204.
Protea, 405.
Protéacées, 195, 195, 196, 198, 211,

401, 404.
Protéinées, 249, 250.
Protococcus, 281.
Protophytes, 248.

— (cormophytes), 248.
Prunier, 75.
Prunus, 516.
Pseudanthus, 395.
Psidium, 528.
Psilotum, 321, 321, 322, 323.
Psoralea, 511.
Psychotria, 576.
Psychotriées, 576.
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Ptelea, 452.
Ptrris, 199, 320.
Pterisant'ies, 445.
Pterocarpus., 510, 512.
Pterocarya, 200, 3S5.
Pterosporci, 558.
Pterostegia, 411.
Puccinia, 276.
Pulicaria, 589.
Pulmonaria, 541.
Punica, 526.
Putoria, 576.
Pyramia, 525.
Pyrenacantha, 397.
Pyrénodées, 301.
Pyrethrurn, 588.
Pyrola, 558.
Pyrolacées, 552, 556.
Pixydcmthera, 552.
Quassia, 453.
Quercinées, 195.
Quercus, 198,199, 200, 236, 240, 384.
Quillaja, 518.
Quivisia, 449.
Radiées, 240, 586, 587.
Radiola, 447.
Radula, 304.
Raf/lesia, 398, 399.
Rafflésiacées, 381, 398.
Rajania, 370.
Ramalodées, 301.
Ramondia, 545.
Ramondiées, 532, 545.
Randonia, 425.
Rapalea, 355.
Rapatées, 353, 355.
Raphanistrum, 429.
Raphanus, 429.
Rapistrum, 429.
Ravenala, 371.
Réaumuriées, 422.
Rectembryèes (Légumii.euses), 509.
Reinwardtia, 447.
Remirea, 351.
Remuscitia, 342.
Renonculacées, 251, 437, 438.
Renoncule, 132, 166, 168.
Renonculées, 439.
Renoncules, 141.
Renonculinées, 249.
Reseda, 240, 241, 425.
Résédacées, 419, 425.
Restiacées, 353, 354, 356.
Restio, 355.
Réussia, 35S,

Retiniphyllées, 576.
Retiniphyîlum, 576.
Rhamnées, 251, 487, 491, 492.
Rliamnoïdées, 249.
Rhamnus. 200, 492.
Rheuin, 412.
Rhexia, 535.
Rhexiées, 525, 525.
Rhipsalis, 482.
Rhinanthées, 570.
Rhinanthus, 571.
Rhizanthées, 248, 250.
Rhizobolées, 446.
Rhizocarpées, 250, 331.
Rhizocaulées, 198.
Rhizogènes, 247.
Rhizomorpha, 264.
Rhizqphora, 229, 530.
Rhizopborées, 505, 529 , 530.
Rhodea, 362.
Rhododendron, 558.
Rhodoracées, 537.
Rhodospermées, 282.
Rhopala, 405.
Rhubarbe, 412.
Rhus, 199, 507.
Rhynchospora, 351.
Rhynchosporées, 351, 351-
Ribes, 480.
Ribésiacées, 480.
Riccia, 302, 303.
Ricciées, 303, 303.
Richardia, 344.
Richardsonia, 577.
Ricin, 171.
Ricinocarpées, 395.
Ricinocarpus, 395.
Ricinus, 396.
Riellia, 303.
Rivina, 413.
Rivularia, 295, 296.
Robinia, 200, 240 , 511.
Roccella, 301.
Rœslelia, 276.
Ronces, 84.
Rondelelia, 576.
Rondelétiées, 576.
Rosa, 215,236, 241, 520.
Rosacées, 237, 247, 248 , 251, 505,515.

— (arbres à fleurs), 240.
— (herbes à fleurs), 240.

Rosées, 516,519.
Rosier, 58, 64, 132.
Rosiflores, 250.
Rosinées, 249,
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Rosmarinus, 566.
Rostkovia, 357.
Rotacées, 240.
Rotang, 200.
Rotangs, 45.
Rottballia, 349.
Roxburghia, 370.
Roxburghiacées, 370.
Royena, 555.
Rozella, 279.
Rubia, 576.
Rubiacées, 71, 245,247, 573.
Rubus, 215, 235, 518.
Rue, 158.
Rumex, 412.
Ruppia, 333,334, 33i.
Ruscus, 83,361,361.
Rula, 455.
Rutacées, 251, 437, 451.
Rutées, 452, 455.
Ruyschia, 465,
Rytiphleea, 291.
Sabbatia, 544.
Sa6a7, 200, 352.
Sabline, 171.
Saccharomyces, 278.
Saccharum, 349.
Safran, 49, 141.
Sagittaire, 61.
Sagittaria, 335, 335.
Sagus, 352.
Sainfoin, 167.
Sakersia, 525.
Salacia, 491.
Salicaire, 156.
Salicariées, 523.
Salicirïées, 195, 381, 385
Salicornia, 416, 417.
Salisburya, 377.
Salix, 200, 240, 241, 385.
Salpiglossidées, 570.
Salpiglossis, 175, 570.
Salpinga, 525.
Salsifis, 161.
Salsola, 86, 416, 417.
Salvadora, 414.
Salvadoracées, 413.
Salvia, 240, 566.
Salviées, 565.
Salvinia, 329, 331.
Salviniées, 253, 255, 329, 331,
Sambucées, 580.
Sambucus, 240, 580.
S amollis, 534, 535.
Samyda, 425,

Samydées, 419, 425.
Sandersonia, 303.
Sanguinaire, 19.
Sanguinaria, 432.
Sanguisorba, 519.
Sanguisorbées, 516, 519.
Sanicula, 501.
Saniculées, 501.
Santalacées, 148, 153, 401, 40S.
Santalées, 407.
Santalinées, 249.
Santalum, 407.
Santolina, 588.
Sanseviera, 359, 359.
Sapin, 379.
Sapindacées, 55, 199, 251, 464, 470.
Sapindées, 470.
Sapindus, 200, 470.
Saponaria, 420.
Sapotacées, 199.
Sapotées, 251, 552, 554.
Sapria, 398.
Saprolegnia, 279, 279.
Saprolégniées, 256, 261, 261, 279, 279,

281.

Saprophytes, 262.
Sarcandra, 392.
Sarcococca, 397.
Sareocolle, 403.
Sarcocollier, 403.
Sarcolobées (Papilionacées), 510.
Sarcophyte, 399.
Sarcophytées, 399.
Sargassum, 288.
Sarothamnus, 511.
Sarracenia, 186, 433.
Sarracéniées, 419, 433.
Sarrasin, 91.
Sassafras, 402.
Satureia, 566.
Satyrium, 339.
Sauge, 115, 129, 130.
Sauges, 565.
Saule, 116.
Saules, 155, 195, 385.
Sauraugées, 446.
Saurauja, 446.
Saururées, 381, 394.
Saururns, 394.
Saxifragées, 487, 493,4) i.
Saxifraga, 493.
Saxifraginées, 249, 250
Scabieuse, 91, 116, 30.
Scabiosa, 581.
Scievola, 578.
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Scandicinées, 501.
Scandix, 501.
Scheuchzeria, 230, 334, 335.
Schinus, 507.
Schisma, 303.
Schistocarpes (Andréacées), 308.
Schislostega, 308.
Schizandra, 443.
Schizandrées, 437, 443.
Schizea, 320.
Schizéacées, 319.
Schizonema, 295.
Schizopepon, 484.
Schizopetalon et Schizopetalum, 173,

429.

Schsenocephalum, 355.
Schœnus, 351.
Schœpfia, 407.
Schultzia, 502.
Schultziées, 502.
Sciadophyllum, 498.
Sciaphila, 340.
Scilta, 359.
Scindapsus, 344.
Scirpées, 351, 351.
Scirpus, 351
Scitaminées, 249, 250, 365. 372.
Scleranthus, 477.
Scleria, 351.
Sclériées, 351, 351.
Scleroderma, 274.
Sclerotium, 264.
Scolymus, 586.
Scopolia, 549.
Scorzonera, 586.
Scrofularia, 570.
Scrofularinées, 148,153,251, 560, 566,

569.

Scutellaria, 566.
Scybaliées, 399.
Scybaliurn, 399.
Scytonema, 296.
Scytonémées, 296.
Scytosiphon, 287.
Secale, 349.
Secamone, 537.
Sécamonées, 537.
Sechium, 484.
Secolium, 274.
Sedum, 111, 230, 504.
Seguieria, 413.
Sélaginées, 560, 567.
Selaginella, 323. 325.
Sélaginellées, 253, 255, 323, 326, 329.
Sélaginoïdées, 249.

Sclago, 568.
Sélinées, 502.
Selinicm, 502.
Semecarpus, 507.
Semi-flosculeuses, 240, 586.
Semonvillea, 412.
Sempervivwm, 504.
Senecio, 588.
Sénécionidées, 588.
Sensitive, 1S5.
Sepedonium, 278.
Septoria, 276.
Serpentaires, 250.
Séquoia, 195, 198, 199, 206, 232, 374,

378.

Serapias, 339.
Sericographis, 562.
Seringat, 38, 125.
Seringia, 458.
Serratula, 587.
Sésamées, 560, 562.

— vraies, 563.
Sesamum, 563.
Seseli, 502.
Sésélinées, 502.
Sesleria, 349.
Sésuviées, 476.
Sesuvium, 476.
Setaria, 349.
Sliepherdia, 404.
Sherardia, 576.
Shorea, 463.
Shortia, 552.
Sicyoïdées, 484.
Sicyos, 484.
Sida-, 460.
Sidées, 460.
Sideroxylon, 555.
Siebera, 501.
Sigillaires, 190.
Sigillaria, 193.
Silaus, 502.
Silene, 420.
Si7cr, 502.
Siliculeuse (Tétradynamie), 241.
Siliqueuse (Tétradynamie), 242,
Silphium, 588.
Silybum, 587.
Simaba, 453.
Simaroubées, 232.
Simaruba, 453.
Simarubées, 452, 453.
S inap is, 240, 429.
Siphonées, 282.
Sirosiphon, 295,
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Sisym brium, 429.
Sisyrinchiurh, 369.
Sinon, 501.
Skimmia, 452.
Sloanea, 462.
Sloaniées, 462.
Smilacées, 353, 361, 369.
Smilax, 83,198, 199, 212, 361.
Smyrmiées, 501.
Smyroiium, 501.
Smythea, 492.
Solanacées, 532.
Solandra, 549.
Solanées, 22, 76, 153, 245, 247, 248,

251, 547.
Solaninées, 249.
Solanurn, 122, 549.
Solenostemona, 537.
Solenostigma, 389.
Solenoslo'obus, 197.
Solidago, 589.
Soilya, 451.
Sonchus, 586.
Sonerila, 525.
Sonérilèes, 525, 525.
Sophora, 199, 511.
Sophorées, 510.
Sorbus, 522.
Sooema, 550.
Sorghum, 349.
Souci, 116.
Soulamea, 450, 453.
Souleyetia, 345.
Soweo'bsea, 362.
Spadicées,341, 342.
Spadiciflores, 250.
Sparaxis, 369.
Spao-ganium, 200, 344 , 345.
Spargoute, 91.
Sparonannia, 461, 461, 462.
Sparo-attantheliuon, 4 .2.
Spartium, 511.
Spalanlhus, 355.
Specularia, 574.
Spergula, 420.
Spermacoce, 576.
Spermacocées, 576.
Sphacelia, 276.
Sphasrococcus, 291,
Sphagnum, 305.
Sphaignes, 229, 253, 254, 304, 30S.
Sphenophyllim, 191.
Spigelia, 547.
Spilanthes, 588.
Spinacia, 416.

Spirœa, 518.
Spiranthes, 339.
Spiréacées, 516, 51S.
Spirodelea, 342.
Spirogyra, 291, 292, 292.
Spirolobées, 416, 429.
Spirulina, 296.
Splachnuon, 308.
Spondias, 507.
Spondiées, 507, 507.
Sponia, 3S9.
Spoo'ocojbe, '£77.
Spo-engelia, 551.
Spuonaria, 261.
Stachys, 566.
Stackousia, 488.
Stackhousiées, 486, 4S7.
Stangeo'ia, 374.
Slapelia, 537.
Siaphylea, 488.
Staphyléacées, 487, 418.
Statice, 533.
Staticées, 533;
Stawaàtruon, 293.
Staurospermum, 292.
Stégocarpes (Bryacées), 308.
Stelis, 339.
Stellaire, 132, 171.
Stellao'ia, 420.
Stemonitis, 261.
Stenor.hilus, 568.
Sténoméridées, 340.
Stenomeris, 340.
Stephanopodiurrt, 522.
Stephanosphœo-a, 285.
Stercitlia, 200, 438.
Sterculiacées, 457, 458.
Stei'culiées, 458.
Stereocaulon, 301.
Sticta, 301.
Stigmaphyllon, 469.
SD76e, 569.
Stilbinées, 560, 56S.
Slilophora, 2S3.
Stipa, 349.
Stipées, 349, 350.
Stramoine, 141, 144.
Stratiotes, 337.
Strelitsïa, 371.
Sto'eptocooyous, 561.
Streptolobées, 429.
Sto-eptnpus, 361.
Sto'ombosia, 407.
Strophanthus, 53:\
Strychnées, 547.
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Strychnôs, 547.
S tryphilodendron, 515.
Stuartia, 446.
Stylidiées, 573, 579.
Slylidium, 579.
Slylochxton, 344.
Styphelia, 551.
Styphéliées, 551.
Styracées, 556.
Styracinées, 251, 552, 555.
Styrax, 556.
Suxda, 416, 417.
Subularia, 429.
Superovariées (Monocotylédones apé-

risp.), 333.
Sureau, 37, 169.
Surirella, 295.
Swarlzia, 512.
Swartziées, 509, 510, 510, 512.
Swietenia, 449.
Swiéténiées, 449.
Symmeria, 412.
Symmériées, 412.
Symphoricarpos, 5S0.
Symphyosiphon, 296.
Symphytum, 541.
Symplocéesj 556.
Symplocos, 556.
Synandrées, 250.
Synanthérées, 22, 117. 141,156, 233,

251, 584.
Synanthérie, 245.
Syncephalis, 279.
Syngônésie, 241.

— monogamie, 242.
— polygamie, 242.
— — égaie, 242.
— — frustranée, 242.
— — nécessaire, 242.
— — séparée, 242.
—■ — superflue, 242

Synsporées, 2S2. 282, 283, 291.
Syringa, 553, 553.
Tabac, 549.
Tabernsemontana, 539.
Tacca, 369.
Taccacées, 365, 369.
Tacsonia, 479.
Talinum, 476.
Tarnarindus, 513.
Tamariscinées, 413, 419, 421.
Tamarix, 421.
Tamus, 370.
Tanacetwm, 5SS.
Tanaisie, 118.

Tanghinia, 539, 539.
Tapura, 522.
Taraxacum, 240, 586.
Tasmannia, 442.
Taxinées, 376, 377.
Taxodiacées, 199.
Taxodium, 377.
Taxus, 377.
Tecaphora, 276.
Tecoma, 563.
Técomées, 563.
Tectona, 567.
Téléphiées, 477.
Telephium, 477.
Telmatophace, 342.
Tephrosia, 511.
Térébinthacèes, 199, 251, 506.
Térébinthinées, 249, 250.
Terminalia, 529.
Ternslrecmia, 446.
Ternstrcemiacées, 445.
Ternstrsemiées, 446.
Tersonia, 413.
Testudinaria, 370.
Tetilla, 489.

Tetracera, 441.
Tétracycliques, 250.
Tétradynamie, 241.

— siliculeuse, 242.
— si iqueuse, 242.

Tétrandrie, 241.
Tetraglochin, 519.
Tetragonia, 495.
Tétragoniêes, 392, 4S7, 495.
Tetranlhera, 402.
Tetrarrhena, 348.
Tetratheca, 456.
Tetrodontium, 307.
Tetroncium, 334, 335.
Teucriées, 565.
Teucrium, 566.
Thalamiflores, 246.
Thalassiophyllwm, 287.
J halassophytes, 198.
Thalia, 372.
Thalictrum, 439.
Thallogènes, 247.
Thallophytes, 248, 250.
Thamnea, 495.
Thapsia, 502.
Thea, 446.
Thécasporés, 273, 275.

— ectothèques, 276.
— endothèques, 276.

Thélygonées, 392.
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Theobroma, 458.
Théocarpées, 502.
Tlieocarpus, 502.
Theophrasla, 536.
Théophrastées, 535, 536.
Thesium, 406, 407.
Tetrameles, 409.
Thibaudia, 558.
Thismia, 340.
Thismiées, 340.
Thlaspi, 429.
Thomasia, 458.
Thouinia, 470.
Thomingia, 399.
Thottea, 488.
Thunbergia, 562.
T/wya, 19S, 376, 377.
Thyméléacées, 403.
Thymélées, 401, 402.
Thymelsea, 403.
Thymus, 241, 566.
Tiaridium. 541.

Tigridia, 369.
Tilia, 460, 462.
Tiliacées, 251, 457, 461.
Tiliées, 462, 462.
Tillœa, 504.
Tillandsia, 366.
Tilletia, 276.
Tilleul, 37, 5C, 92, 169, 173.
Tmesipteris, 321, 322, 323.
Toddalia, 452.
Todea, 320.
Tolypella, 312.
Tonina, 355.
Topobea, 525.
Tordylium, 502.
Tornelia, 344.
Torreya, 377.
Torula, 263, 271, 272, 278.
Tourne for lia, 237, 541.
Tournefortiées, 541.
Traclieiiwm, 573.
Trachylobium, 513.
Tradescantia,, 22, 357.
Tragopogon, 586.
Trogopyrum, 412.
Trapa, 73, 137, 173, 523.
Trapées, 505, 522.
Trèfle, 98, 117.
Tremandra, 456.
Trémandrèes, 456.
Trevoa, 492.
Triandrie. 241.
Trianosperma, 484.

Tribulas, 455.
Tricliia, 261.
Trichilia, 449.
Trichiliées, 449.
Tricholobus, 506.
Trichomonas, 320.
Trichonema, 369.
Trichophorées, 296.
Triehosporées, 277.
Tricoocées, 250.
Trifolium, 511.
Triglochin, 334.
Trigonella, 511.
Trillium, 361.
Trinia, 501.
Triodon, 576.
Triphasia, 467.
Triplaris, 412.
Trisetum, 349.
Triticées, 349, 350.
Triticum, 240, 349.
Tritoma, 359.
Triumfetta, 462.
Triuridées, 340.
Triuris, 340.
Troène, 119.
Trolle, 126.
Trollius, 439.
Tropœolum, 472.
Tropéolées, 464, 472.
Truffe, 276.
Trypethelium, 301.
Tuber, 276.
Tubuliliores, 250, 87
Tulipa, 359.
Tulipa :ées, 359.
Tulipe, 16S.
Tupa, 582,
Tupistra, 362.
Turnera, 478.
Turnéracées, 475, 479.
Tussilage, 222.
Tussilage, 590.
Tylophora, 537.
Typ/ia, 200, 345, 345.
Typhacées, 341, 344.
Ddora, 336, 337.
Vlex, 511.
TJllw.us, 417.
Ulmacées, 381, 389,
Ulmus, 19S, 200, 389.
Vlodendron, 190.
Ulothrix, 284. 286,
Ï7Z««, 286, 286.
Ulvacèes, 282.
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Umbilicus 504.
Uncaria, 576.
Uncinia, 351. '
Ungnadici, 468.
tlnona, 441.
Urceola, 539.
Urceolaria, 301.
Uredo, 272, 276.
Urginea, 359.
TJromyces, 276.
Uropedium, 339.
Urtica, 390.
Urticées, 247, 381, 390, 392, 393.
Urticinées, 249, 250, 251,
Urvillea, 288.
ZJsnea, 301.
Ustilaginées, 276.
Ustilago, 276.
Utricularia, 186, 561.
Utriculariées, 559, 560.
Utriculaires, 229.
Uvaria, 441.
Uvularia, 363.
Vacciniées, 552, 557.
Vaccinium, 200, 558.
Valeriàna, 584.
Valériane, 161.
Valérianées, 583.
Valerianella, 584(
Vallisneria, 337, 33".
Vallisnérie, 28, 157.
Vanda, 339, 339.
Vandées, 339, 339.
Vangueria, 576.
Vanguériées. 576.
Vanilla, 338, 339.
Vasconcella, 478.
Vateria, 463.
Vaucheria, 268, 287.
Vauchériées, 283, 287.
Vauchéries, 284, 284.
Vellosia, 336.
Vellosiêes, 365, 366.
Ventilaginées, 492.
Ventilago, 492.
Vératrées, 363.
Veratrum, 362, 363.
Verbascées, 560, 571.
Verbascwm, 571.
Verbena, 240, K67.
Verbénacées, 251, 560, 566
Verbêninées, 249.
Vemonia, 590.
Vernoniacées, 590.
Vcroaica, 571.

Véronique, 153.
Verrucaria, 301.
Verlicordia, 528.
Verveine, 116.
Vesses-de-loup, 274.
Veslia, 549.
Vestiées, 549.
Vibiurnum, 200, 5S0.
Vicia, 511.
Viciées, 510, 511.
Victoria, 435.
Vieuascuxia, 369.
Vigne, 37, 75, 83, 107, 169, 201.
Villarsia, 514.
Vinca, 539.
Vincetoxicwm, 537.
Viola, 236, 240, 423.
Violariées, 251, 419, 422, 423.
Violées, 423.
Violinées, 249.
Vipérine, 230.
Viscum, 406.
Vismia, 467.
Visnea, 446.
Vitex, 567.
Vitis, 398, 445.
Volvocinées, 261, 282, 283, 296.
Walilenbergia, 574.
Welwilschia, 52, 231, 374, 379.
Wettinia, 346.
Widringtonia, 198, 199.
Wigandia, 546.
Wolffia, 342.
Xanthorrhxa, 362.
Xerotcs, 362.
Xérotidées, 362.
Ximenia, 407.
Xiphidium, 366.
Xyllophylla, S3, 395.
Xylopia, 441.
Xylosma, 424.
Xylostroma, 264.
Xyridées, 356, 356.
Xyris, 356.
Yucca, 45, 118, 359.
Yuccées, 204.
Zamia, 374.
Zannichellia, 333, 334, 334.
Zanonia, 484.
Zanoniées, 4S4.
Zanthoxylées, 452.
Zanthoxylon, 199.
ZarUhoxylum, 452.
Zea, 349.
Zelkova. 3S9.
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Zéphyra, 360.
Zingiber, 372.
Zingibéracées, 305, 371, 372.
Zizyphées, 492.
Zizyphus, 200, 492.
Zollernia, 512.
Zooglsaa, 272.
Zoophthahnum, 512.
Zoosporées, 282, 282, 2S3, 284.
Zostera, 333, 333, 333.

Cauvist, Botanique

Zostéracées, 229.
Zostère, 158.
Zygadenus, 363.
Zygnema, 292, 292.
Zygnémées, 283, 291.
Zygochytriées, 279, 279, 2S1.
Zygochytrium, 279.
Zygophyllées, 452, 455.
Zygophyllum, 455.
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2S6 21 —

—
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